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Lâmain-âœuvr^Jljj^n^ise 
dans le Sua-uuestRASSEMBLEE DE L’UNION 

des agriculteurs poïouais
du Sud-Ouest

Hier a-eu lieu à Toulouse rassemblée ! 
générale de l’Union des agriculteurs po­
lonais du sud-ouest de la France. C’est 
la première manifestation importante 
d’activité de cette association, fondée 
il y a quelques mois à peine, et qui 
tend à grouper les six mille fermiers, 
métayers, colons et ouvriers agricoles 
polonais disséminés dans les treize 
départements qui forment le ressort du 
consulat de Toulouse.

La séance plénière s’est ouverte a 
10 heures du matin, dans la grande 
salle de la Maison de l’Agriculture.. 
Autour de M. Lukacewski, président de 
l’Union, on notait la présence de 
MM. Malhomme, conseiller d’ambassade 
à Paris, représentant M. Chłapowski, 
ministre de Pologne en France; Mi- 
kucki, consul, et Karczewski, vice-consul 
de Pologne à Toulouse; Couzinet, pré­
sident de la chambre régionale d’agri­
culture du Sud-Ouest; Dabrin, directeur 
régional de la main-d’œuvre agricole; 
Bascou, contrôleur de la main-d’œuvre 
agricole; Ambroise Rendu, président de 
sociétés agricoles et directeur de la 
Coopérative laitière, du personnel du 
consulat, des membres du bureau de 
l’Union, de diverses personnalités et 
d’une centaine de délégués venus de 
différents points de la région.

M. Lukacewski, président de l’Union, 
a ouvert les travaux de l’assemblée 
générale, souhaitant la bienvenue à ses 
compatriotes, aux représentants officiels 
du gouvernement polonais et à ses- 
invités.

; Après lui, dans une brève allocution, 
Í M. le consul Mikucki a souhaité une 

cordiale bienvenue aux personnalités
I françaises présentes, et en particulier 
à celles qui sont venues représenter les 
services et les organisations profession­
nelles de l’agriculture.

« Les agriculteurs polonais du Sud- 
Ouest, dit-il, se sont réunis ici pour la 

! première fois afin de donner une base 
; plus solide à cette collaboration franco- 
j'polonaise qui se poursuit depuis plu­

sieurs années dans notre belle région, 
et sans laquelle ils ne peuvent imagi­
ner de résultats durables et féconds, 
c’est-à-dire se rendre utiles à leur pa­
trie en même temps qu’au sol français.

I Ayez toute confiance dans leur bonne 
I volonté, puisqu’ils appartiennent, eux 
aussi à cette race paysanne, franche, 
loyale, qui ne se vante pas de ses ver­
tus, mais les montre par sa vie de tous 
les jours et par son travail. »

En terminant, M. Mikucki a exprimé 
le vif regret que lui cause son prochain 
départ de Toulouse, où il a reçu un tel 
accueil, rencontré une telle bienveillan­
ce dans l’exercice de ses fonctions, qu’il 
lui semblera en partant quitter des con­
citoyens.

Enfin, répondant à ces aimables pa­
roles, M. Couzinet a souligné la haute 
valeur de la main-d’œuvre polonaise, 
qui est venue depuis quelques années 
apporter un concours si utile à la région 
du Midi, et, applaudissant pour l’avenir 
à une collaboration encore plus étroite, 
il a donné à l’Union l’assurance que 
celle des agriculteurs du Sud-Ouest lern­
est entièrement acquise.

Après cette réception, qui a duré 
quelques minutes à peine, la réunion 
s’est poursuivie en polonais et M. Szram- 
kiewicz, secrétaire de l’Union, a pré­
senté le compte rendu de l’activité de 
l’association pendant les premiers mois 

! de son existence et ce compte rendu a 
été approuvé à l’unanimité.

En fin de séance il a été procédé à 
la désignation des quatre commissions 
chargées d’étudier les questions inscri­
tes à l’ordre du jour concernant l’orga­
nisation de l’Union du Sud-Ouest, les 
statuts. le crédit agricole, enfin diver­
ses questions intérieures et budgétaires.

Les commissions se sont mises aus­
sitôt au travail et leurs conclusions ont 
été discutées et adoptées dans l’après- 
midi au cours d’une seconde séance plé­
nière.

Avant de se séparer, l’assemblée géné­
rale a procédé au renouvellement du 
'.bureau et du conseil d’administration.

-*<>♦-

SON ORGANISATION
Dimanche, a été tenue, à la Maison 

de l’Agriculture, rue Ozenne, à Tou­
louse, une importante réunion de la 
Main-d’œuvre agricole polonaise immi­
grée dans le Sud-Ouest de la France. 
On aura une idée do son importance ; it 
par ce sein détail que lSO Associations; 
agricoles polonaises y étaient effecti-j e 
vement représentées, appartenant à ; 
neuf de nos départements méridionaux, i , 
Car si les nationaux polonais se sont j 
surtout groupés dans nos régions mi- à 
nières, — on sait que, dans le Nord, a 
autour de Lens, notamment, on rencon- ; 
tre des villages exclusivement polonais; 
et que les minés de Cagnac, de Car- 
maux, etc..., ont une main-d'œuvre po- ; .
lonaise importante, — nos campagnes i 
du Midi comptent, par centaines, des s 
familles d’agriculteurs polonais qui les e 
exploitent avec succès. Ce sont ces der- s
nières qu’il s'agissait d'unir par une ?

^Éanisation définitive et rationnelle 
Tpour leur faciliter leurs rapports avec ’ 
les groupements agricoles autonomes, 
les autorités locales, etc... 1

Déjà, il y a plus ue deux ans, le-pre­
mier consul de Pologne à Toulouse, 
M. Zawada, avait eu l'idée de cette 
organisation qu’une mort prématurée 
l'empêcha de réaliser. Son successeur, 
le distingué consul actuel, M. Micucki, : 
devait la réaliser avec maîtrise et nous t 
avons assista aujourd'hui à la réalisa- 1 
tion de ce projet.

A ia réunion de la maison d'agri- t 
culture assistaient MM. Malhomme, 
conseiller d’ambassade de Pologne, ( 
chargé'des affaires d'émigration; M. j 
Couzinet, président de la Chambre 
dl’agri ulture ; MM. Micucki, consul l 
de Pologne à Toulouse ; Haczewski, < 
vice-consul e; plusieurs représentants 
de la presse polonaise ; nos- confrères 
MM. Kowol, directeur du journal 

I h'arodowiccz. de Leus ■ Wloszczewski. 
i Brochwicz, de l’agence polonaise télé- 
I graphiste de Varsovie et Brejski, du 
j Wiarus Polski, de Lille.
; Le président de la séance a d’abord 
; donne lecture d’une lettre de son 

Excellenc-e, l'ambassadeur de Polo­
gne donnant son entière approbation 
a l’œuvre entreprise du marquis de. 
Palaininy s'excusant dç nę pouvoir 
être présent, des consuls de Pologne, j 
de Lille Strasbourg et. 1 yon.

Puis, M. Micucki. consul à Toulouse, 
a pris la parole et dans une allocu­
tion chaleureuse a salué en M. Couzi­
net le représentant quauiié de l’agri­
culture t'iançaise, à laquelle ses compa- 

. triotes sont heureux de porter le son 
! cours de leur intelligence et de leurs 

bras. « Mes compatriotes, a-t-il dit, ru­
des. tenaces travailleurs comme vos 
propres paysans, s’ils veulent s'unir 
pour la défense de leurs intérêts, créer 

J u'.-e base d'entente pour leur collabora- 
j tien avec vous, entendent aussi travail- 
; 1er pour votre noble pays où ils’ont 
i trouvé une seconde patrie si accueil 

laute
Le distingué consul rappelle quelle 

sympathie il a trouvé dès la première■ 
fieure clans le monde des agriculteurs 
du Sud-ouest et surtout parmi ses di­
rigeants auprès desquels il s'est tout 

‘ de suite senti en union de cœur. Et au 
moment de quitter son poste de Tou­
louse, il veut exprimer quels regrets et 
quels souvenirs réconfortants il empor­
tera de son séjour au milieu de nous.

Répondant à M. Micucki, M. C-pm^uet 
s’est réjoui d’une organisation qtrrper- 
mettra aux agriculteurs polonais de 
collaborer plus effectivement a la 
grande tâche de TAgi'tcülture françai­
se Il assure l'assistance de l’intérêt, 
que les organisations agricoles du 
Sud-ouest porteront toujours à leur 
cause et du concours que la Chambre 

I d'Agriculture en particulier, sera heu­
reuse de leur apporter en toute cir- 

J constance.
M. Micucki tient ensuite à dire au 

consul de Pologne tous ses regrets de 
I le voir s'éloigner de Toulouse où il 
Í avait conquis toutes les sympathies et 
- où il a fait œuvre utile et durable, 
i Après ces discours, l'assistance, sur 
' l'invitation du président a poussé à 
' trois reprises le cri de « Vive la 
France ! »

Puis elle s’est divisée en diverses 
commissions pour élaborer les statuts 
de l’organisation, cette fois définitive, 
de la main-d'œuvre agricole polonaise 
dans le Stid-Ouest. — L. de F.

Les colonies chez soi
G'ßsl tout ctè’-ïfcêmc un signe des 

temps que 1 annonce de cette nouvelle . 
l’Union des agriculteurs polonais du 
Sud-Ouest s’est réunie à Ha Maison da- 
c ; iculture. de Toulouse. Car ce nest 
pas à Varsovie, mais en France, que 
fonctionne celle Union, des agriculteurs 
polonais. Elle groupe même 6.OU) fer­
miers, métayers, colons, ouvriers agri­
coles, tous fort braves gens sans aucun 
doute, mais qui cultivent la terre de 
France et qui remplacent 6.000 paysans 
français qui ne sont plus ilà pour peu­
pler nos villages et y perpétuer la race. 
Il a bien fallu évidemment remplacer 
les 1.500.000 morts de la guerre, et four­
nir de la main-d'œuvre étrangère aux 
exploitations abandonnées. Mais c est 
tout de même une. drôle de chose dé­
penser qu’il y a en France tant de colo­
nies étrangères et qui tiennent une telle 
place.

Chez les agriculteurspolonais 
du Sud-Ouest

L’assemblée générale de l’U“ion des 
Agriculteurs polonais du Sud-Ouest, qui 
groupe six mille fermiers, métayers, co­
lons et ouvriers agricoles, s est tenue au­
jourd’hui à la Maison de l’Agriculture de 
Toulouse.

M. Lucacewski, président de 1 Union 
avait à ses côtés : M.tMalkunÆ»-conseille! 
d’Ambassade, représentant MM. de Chia 
powski, ministre de Pologne en France 

L Micukei, consul de Pologne à Toulouse 
i Coussinet, président de la Chambri 
I d’Agriculture du Sud Ouest ; Ambroisi 

Rendu, président de la Société agricole.
I L’assemblée a procédé au renouvelle 

ment de son bureau son Couse i
i d’administrat :.on.*7yM  „ iJa -



STATUT
Zwi^zfcu Osadników Polskiej we Francp.

§ L
Stowarzyszenie nosi nazwę: „Związek Osadni­

ków Polskich we Francji”. Siedzibą jego jest: 
Tuluza. — Związek ma prawo tworzyć koła na 
terenie całej Francji. Czas trwania Związku jest 
nieograniczony.

§ II.
Zadanie Związku jest:
1) obrona interesów rolników polskich we 

Francji;
2) tworzenie i utrzymywanie instytucji pomo­

cy, opieki społecznej i kredytowych;
3) pomoc członkom osadnikom w formie porad 

i informacji, przeprowadzanie ekspertyz. U- 
dzielanie fachowych porad rolnych;

4) udzielanie informacji kandydatom na osa­
dników.

§ in.
Środkami na osiągmęcie celów Związku są: 

. 1) zorganizowanie obrony prawnej;
2) pomoc w wyszukaniu pracy członkom;
3) występowanie w sprawach ogólnych osad­

nictwa polskiego we Francji przed władza­
mi polskiemi i francuskiemi, przez Główny 
Zarząd Związku;

4) utrzymywanie i krzewienie wśród członków 
kultury narodowej i społecznej.

§ IV.
Członkiem Związku może być każdy rolnik - 

Polak, przedstawiony zarządowi Koła przez dwu 
członków. O przyjęciu decyduje wyłącznie Zarząd 
i decyzje jego nie są umotywowane. W razie nie- 
przyjęcia przez koło ma prawo zwrócić się do 
Głównego Zarządu Związku. Członek poniżej lat 
21 nie ma prawa głosu.
_ ł § V-

czJonkowskie wynoszą: wpisowe 50 fr 
składka miesięczna 3.— fr. Wpisowe jest zwraca­
ne przy wystąpieniu ze Związku, nie wcześniej 
jak po upływie roku. ' J

W wypadkach nadzwyczajnych o wcześniejszem 
ZwfązktLłU wplS0wes° decyd^ Główny Zarząd 

Zarząa główny ma prawo zwalniać członków 
na określony czas z opłaty wpisowego. O zwol- 
dy kmÙ 1Ub U1§ach W składkack decydują zarzą- 

. Członkowie robotnicy rolni, nie są zobowiąza­
ni do wpłacania wpisowego do czasu objęcia go­
spodarstwa jako połownicy, dzierżawcy lub właś-

0 *•
Powodem wykluczenia ze Związku jest: ska­

zanie na karę, uwłaszczającą honorowi, działa­
nie na szkodę Związku i Państwa Polskiego nie­
stosowanie się do statutu Związku, zalegacie z 
płaceniem składek ponad 3 miesiące, chyba że 
Zarząd dłuższą zwłokę uwzględni. Wykluczonemu 
przysługuje możność apelacji do Zarządu Główne­
go i Walnego zebrania.

§ VIL
Władzami Związku są: . '
aj Waine zebranie delegatów kół;
b) zarząd, składający się z prezesa, 2 wicepre­

zesów, skarbnika i dwuch członków Zarządu,
c) komisja rewizyjna z 3 członków.

§ vni.
Członkowie Zarządu Głównego i komisji rewi­

zyjnej wybierani są przez walny Zjazd delegatów 
absolutną większością głosów na przeciąg jedne­
go roku.

§ IX.
Podczas wyborów na Walnym Zjeździe, głoso­

wanie odbywa się tajnie, kolejno na prezesa i na 
innych członków zarządu.

§ X.
Zarząd Główny reprezentuje Związek na ze­

wnątrz, decyduje o organizacji wewnętrznej Związ 
ku, o przeprowadzaniu jego zadań i ich wyko­
naniu. Na zebraniu Zarządu powinno być naj­
mniej 4. członków Zarządu.

§ XI.
Czynnościami Zarządu Głównego są:
1) ustalenie budżetu, dochodów i wydatków 

Związku;
2) wykonywanie prac dla uskutecznienia celów 

określonych statutem Związku.
§ XII.

Zarząd Główny zbiera się conajmniej raz na 
kwartał, zwołany przez prezesa. Prezes obowią­
zany jest na żądanie jednej trzeciej Zarządu w 
wypadkach nadzwyczajnych, zwołać zebranie Za­
rządu. Raz na rok prezes zwołuje walne zebra­
nie, na którem Zarząd Główny przedkłada spra­
wozdanie. Data walnego zebrania winna zgóry 
być ustalona. Walne zebranie winno się odbyć w 
ciągu miesiąca marca każdego roku.

§ XIII.
Walne zebranie delegatów rozważa i decyduje 

między innemi:
1) o zmianach ustaw Związku 3/4 głosów de­

legatów ze wszystkich kół;
2) o jego budżecie, zwykłą większością głosów:
3) o wyborzu Zarządu Głównego, z w. gł.;
4) udziela zasadniczych dyrektyw dla Zarządu 

z w. gł.
5) wybiera Komisję Rewizyjną zw. w. gł.

g XIV.
Zarządy Kół wybierają ich członkowie na tej 

samej co Zarząd Główny, zasadzie.
Zarząd koła składa się z prezesa,, wiceprezesa, 

sekretarza i skarbnika.
§ XV.

Związek Rolników Polskich, jako taki jest oso­
bą prawną, ma prawo nabywać, zbywać, obcią­
żać swój majątek.

§ XVI.
Wszelkie wypłaty uskuteczniane być mogą je­

dynie za zbiorowym podpisem prezesa i skarbni­
ka Związku. Cały kapitał Z. O. P. przechowywa­
ny jest w jednym z miejscowych Banków; w .i 
kasie Z. O. P. można przechowywać jednorazowo { 
najwyżej fr. 500.—

§ XVII
O likwidacji Związku postanawia Walne Ze- ’ 

branie delegatów większością głosów, przy ob.1 
3/4 delegatów. Uchwała likwidacyjna brzmi:

Majątek pozostały, po likwidacji Związku prze- ■ 
chodzi na ręce Prezydenta Rzeczypospolitej, do ' 
jego uznania. j



U ROLNIKÓW POLSKICH WÏ FRANCJI
——-----------—_ ^*** i1* * ■< -*■»»-■■"■■■» * ■

W „CENTRALOM BIURZE ROLNICZEM” '
Tuluza, ló marca 1933, 

Zanim wybiorę sie, celem zwiedze­
nia kilku osad polskich, zaszedłem do 
„Centralnego Biura Rolniczego (Offi­
ce Central Agricole, Toulouse, 1, Płace 
Bayard), aby zasięgnąć nieco infoima- 
cyj.

Zastałem tam kierownika p. Szram 
knrwicza, inżyniera agronoma, oraz se 
kretarkę pannę Kiślańską, dawniej u- 
rzędniczkę Konsulatu w Lille.

Oboje mieli pełne ręce pracy. Kilku j 
klientów zasięgało rady w swoich spra j 
wach. Odprawiwszy ich znalazł p.1 
Szramkiewicz kilka wolnych chwil dla 
mnie. Pytam: • ,

—Jako rolnik i znawca terenu czy 
Pan widzi przyszłość dla polskich ošatí 
ników rolnych w tych stronach?

- „Widzę wielką przyszłość. Za- 
■ miast wydawać pieniądze na dalekie 

podróże zamorskie powinni osadnicy 
polscy zwracać się do południowo-za­
chodniej Francji, gdzie ziemi dla nich 
nie zabraknie, a u ludności francuskiej 
znajdują coraz więcej uznania i sym- 
patji .jako wytrwali i umiejętni rolnicy 
à ludzie poważni a pracowali. Począt­
kowo powątpiewali Francuzi, czy Po­
lacy dadzą sobie radę na nieznanym 
gruncie, gdzie zupełnie inaczej gospo­
darować trzeba, niż w Polsce. Dziś już 
nikt o tern nie wątpi.

— Ile może być polskich gospodarzy 
W południowo-zachodniej Francji?

— Tego ściśle określić nie mogę, bo 
ani polskie, ani francuskie władze nie 
■posiadają ścisłych liczb statystycznych. 
W zebraniach, które odbyły się przedj 
niedzielnym zjazdem w kilkunastu oś-j 
rodkąfh, zapisano 430 nazwisk. Na potí i 
stawie tych cyfr, biorąc przeciętny pro 
cent zorganizowanych rolników uzy-1 
skaleni przypuszczalnie liczbę 2.100 i 
gospodarzy polskich -właścicieli, dzier I 
żawców i połowników.

— Jaki procent przypada w przybli­
żeniu na poszczególne kategorje rolni­
ków polskich?

Najwięcej, ho 60 procent, przy­
gada na połowników, 35 procent na 
dzierżawców i 5 procent na właści­
cieli.
. Czy połownictwo jest korzystne 
dla naszych osadników?

.— Mojem zdaniem najpewniej do 
dorobku idą oni zaczynając od połow- 
nietwa i najmniejsze ponoszą ryzyko. 
Pracując pod okiem właściciela i dzie­
ląc z nim zbiory i dochody z gospo­
darstwa na połowę zapoznają się z tu­
tejszym sposobem gospodarowania. 
Przez pracę i zabiegliwość swoją mno 
aą majątek właściciela gruntu, ale i 
własny. Cały przyrost żywrego inwen­
tarza, co do ilości i jakości, przypada 
iw połowie połownikowi i ułatwia mu 
przejście na dzierżawę, a z dzierżaw y 
W własność.
. — Jednakże otrzymaliśmy liczne 
skargi, że połownicy, dzierżawcy i na 
hywcy zostali tu pozbawieni mienia.

— Jest to wina niesumiennych a- 
gentów, którzy namawiali właścicieli, 
aby od połowników żądali dużych wkła 
dów', od dzierżawców wygórowanej 
dzierżawy a od nabywców niezmiernie 
wysokich cen, a potem dzielili się tą 
podwyżką. ...Centralne Biuro. Rolni­
cze“, prowadzone nie dla zysku przez 
rząd RP., Ëubwcncjônowâne.i zostają­
ce pod ścisłym nadzorem Konsulatu i 
Radcy emigracyjnego, zdołało osadzić 
cały szereg osadników na warunkach 
wcale korzystnych i codzień nowy/i 
osadza, a przedewszystkiem chroni ich 
przed oszustami.

--- Na jakim w przybliżeniu ohsza- ; 
rze gospodarują Polacy?

— Według mojego obliczenia, które i 
go przecież wobec braku liczb doklad-1 
nych. ścisłem nazwać nie można, u- 
prawiają Polacy w południowo-zacho­
dniej Francji jako połownicy, dzier 
żawcy i właściciele około dziesięciu ty 
sięcy hektarów ziemi.

— Jaki kapitał potrzebny jest do 
objęcia połowuictwa?

— To zajeży od wielkości i zasobno­
ści gospodarstwa. Jeżeli brak inwenta­
rza żywego i martwego oraz paszy dla 
bydła, połownik dokupuje, co potrze 
ba, płacąc połowę ceny, a drugą płaci 
właściciel. Przedewszystkiem potrzeb­
ne są fundusze na wyżywienie rodziny 
aż do najbliższych zbiorów. Trzeba 
więc przy wyborze osady uwzględnić 
zasobność finansową kandydata, aby 
nie przejmował ciężarów nad siły.

- A do objęcia dzierżawy, ile potrze 
ba?

— Ćoriajmniej 20.000’franków, ale 
i tu wszystko zależy od w ielkości i za­
sobności gospodarstwa. Podobnie orzy 
kupnie...

Wobec nawału klientów podzięko - 
wałem panu Sżramkiewiczow i za cen­
ne jego informacje.

Celem rozpatrzenia się w’ ogólnem 
położeniu rolników*  polskich w’ tych 
stronach wziąłem jeszcze na spytki pa 
nią sekretarkę oraz p. Leona Śliwiń­
skiego (11, rue St. Antoine a Brive Cor 
reze), który pełni czynności zastępcy 
„Centralnego Biura Rolniczego“ w de 
parlamencie Correze, a mieszka pod 
podanym powyżej adresem.

Z tych rozmów wyniosłem przede­
wszystkiem wrażenie, że skargi, które 
..Wiarus Polski“ otrzymywał i otrzy­
muje na oszukańcze krętactw a prywat 
nych agentów i pośredników, nie by­
ły przesadzone. Dlatego poczytuję rzą­
dowi RP. za wielką zasługę, że przez 
ufundowanie kontrolowanego przez 
konsulat biura, skierował spraw ę osad 
nictwa na nowe tory. „Centralne Biu­
ro Rolnicze“ należy tylko rozbudować, 
odpowiednio uposażyć i ustalić urzę­
dowy nad niem nadzór. To nie prze­
kracza granic właściwości urzędu kon 
sularnego.

Jan BREJSKI.



OSADNICTWO POLSKIE
WE FRANCJI

Na pierwszy rzut oka fakt, że we 
Francji, a szczególniej w jej części po­
łudniowej. olbrzymie obszary ziemi, 
niegdyś ornej, leżą odłogiem, wydawać 
się może paradoksalnym z punktu wi­
dzenia ekonomicznego. Zjawisko to zro­
zumiemy jednak, skoro uświadomimy 
sobie, że we Francji, jak zresztą w ca- 
tym cywilizowanym święcie istnieje 
tendencja czy pęd ucieczki do miast. 
Objaw zresztą po części pożądany, po­
nieważ t. zw- urbanizacja wszędzie robi 
olbrzymie postępy i naogół absorbuje 
nadwyżkę ludności rolnej, a więc tej 
części zaludnienia, któraby na roli wy­
żywienia i pracy skutkiem naturalnego 
przyrostu ludności znaleść nie mogła.

We Francji, posiadającej potężny 
przemysł, zaobserwować można w ostat­
nich dziesiątkach lat olbrzymi rozwój 
miast i tutaj więc urbanizacja absorbu­
je poważny procent ludności wiejskiej. 
Ponieważ jednak przyrost naturalny lu­
dności we Francji jest minimalny, wo­
bec tego musi powstać wakuum, próż­
nia i stąd to żyzne nawet okolice pu­
stoszeją. Zresztą zarobki w mieście sa 
naogół lepsze, stopa życiowa wyższa, 
praca lżejsza, wygody większe. Wszyst­
ko to argumenty, tłumaczące dający się 
we łrancji odczuwać coraz silniej Drak 
rąk do pracy w polu, tern więcej, że za­
możność we Francji jest stosunkowo 
wielka, wobec czego środki utrzymania 
rodziny nie zawsze płyną z samej tylko 
pracy rąk.

Rozważaniom powyższym poświęca-,, 
.my baczniejszą uwagę dlatego, pome- ' 
; waż wynika, z nich, że ,objaw braku sił 
■ rolniczych we Francji uważać można ja­
ko objaw stały, który zahamowany mo- i 
że być tylko częściowo w dobie obecne- 1 
go kryzysu.

Stąd tu, mówiąc o akcji osadniczej 
we Francji ze strony wychodźtwa pol- 

. skiegp, uważać należy jako pewnik, że 
akcià ta nie posiada charakteru kon- 
junkturalnego, ale raczej wszelkie cechy 
stałości.

Wystarczy uprzytomnić sobie rolniczy 
charakter Polski, by zrozumieć, że właś­
nie kraj nasz dać może osadników wy­
kwalifikowanych. Zresztą niezmiernie 
niskie ceny produktów rolnych w Pols­
ce stawiają intensywną gospodarkę 

.rolną pod znak zapytania! wykażą ren- 
ftowność najbardziej żyznych i nie wy­
magających wielkich nakładów obsza­
rów rolnych Polski południowej i wscho­
dniej. W trudnej sytuacji gospodarczej 
znajdą się natomiast gospodarstwa rol­
ne Polski zachodniej, przywykłej do 
gospodarki intensywnej. Dopływ ele­
mentu rolniczego z tych właśnie dzielnic 
byłby skutkiem tego objawem natural­
nym, a wobec wysokiej klasy prowadze­
nia gospodarki przez rolników tamtej­
szych, na gruncie francuskim pożąda­
ny.

Osadnictwo polskie we Francji w fa­
zie obecnej czerpie oczywiście materiał

osadniczy w głównej mierze z rezerwoa- 
ru wychodźtwa już przebywającego we 

• Francji. Aczkolwiek gros wychodźtwa 
tego stanowią robotnicy przemysłowi i 
górnicy, to przecież zapominać nie wol­
no, że jest to element, który z rolą jest 
związany i z roli wyszedł.

Wszyscy ci, którzy mieli możność ob­
serwowania wychodźtwa westfalskiego 
przed wojną, wiedzą dobrze, że do West- 
falji szli za chlebem nietylko robotnicy 
rolni, ale w dużej mierze także synowie 
gospodarzy. Chłopi w Wielkopolsce, na 
Pomorzu i Śląsku dokonywali naogół 
niechętnie podziału gospodarstw. Dzie­
dziczył całość jeden z synów lub jedna 
z córek, spłacając pozostałych, a ci częś 
ciowo szli do miast, do rzemiosła i han­
dlu, lub też szukali zarobku w niemiec­
kich zagłębiacn węglowych. Jednem 
słowem, nie ulega wątpliwości, że wśród 
wychodźtwa naszego istnieje duża tra­
dycja rolnicza, że znajdzie się sporo lu­
dzi, którzy znają się na samodzielnej go­
spodarce rolnej.

Trudności rozwoju osadnictwa pol­
skiego we Francji posiadają zatem ra­
czej charakter finansowy. Wobec szczu­
płości kapitałów, mogących napłynąć z 
kraju, podstawę osadnictwa polskiego 
stanowić będzie oczywiście połownic- 
two. Droga do samodzielnych gospo­
darstw prowadzić będzie przez to właś­
nie połownictwo i dzierżawy. Przy­
puszczenia nasze znajdują potwierdze­
nie w statystyce, która wykazuje, że 65 
procent osadników naszych, to połow- 
nicy.

Drugą wielką trudność, tym razem 
natury techniczno - handlowej, wstrzy- 1 
mającą poważnie rozwój osadnictwa 
polskiego, obecnie usunięto, tworząc 
,,Centralne Bituo Osadnicza Polsko - 
Francuskie z siedzibą w Tuluzie, kontro­
lowane przez władze polskie. Mający 
zamiar poświęcić się pracy na roli, nie 
będzie odtąd narażony na wyzysk ze 
strony niesumiennych agentów, których 
ofiarą Rodacy nasi padali niejednokro­
tnie, nie znając dostatecznie jezvka fran 
cuskiego.

Ewenementem ważnym w polskim ru­
chu osadniczym we Francji jest oczy­
wiście fakt stworzenia Związku Osadni­
ków Polskich we Francji, na którego 
czele stanęli pp.: Piotr Łukaszewicz i 
Szramkiewicz. Istnienie Związku doda 
osadnikom naszym niewątpliwie bodźca 
do poważnej i wytężonej pracy i uchro­
ni ich niejednokrotnie od strat i wyzy­
sku ludzi niesumiennych, których nig­
dzie nie brak.

Możliwość realizacji szerokich dal­
szych planów Związku, dotyczaeven 
rozbudowy kooperatyw, zakupu i sprze­
daży, tudzież kooperatyw bankowo - o-. 
szezędnościowyoh, widzimy jednak do­
piero w dalszej przyszłości, skoro ele­
ment osadnictwa polskiego wzmoże się 
do tego stopnia, że stworzy odpowiednią • 
płaszczyznę rozwojm dla poważniej­
szych skupień lokalnych.

1 •• Jerzy STAM



U ROLNÍKŮW POLSKICH WE FRAKCJI
DWAJ POŁOWNICY

Na czem polega stosunek połowni- 
czy? Objaśnię to na przykładzie p. Łu 
Raszewskiego.

Przed objęciem gospodarki, przy 
czem pośredniczyło „Centralne Biuro 
Rolnicze“ w Tuluzie (Toulouse, 1, Pla­
ce Bayard), spisano dokładny wykaz 
żywego i martwego inwentarza. Od 
dnia przejęcia wkłady i dochody idą na 
połowę. Kupuje się konia, lub krowę, 
pług lub inne narzędzie niezbędne w 
gospodarstwie, to połowę płaci właści­
ciel gospodarstwa i drugą połowę p. 
Łukaszewski. Sprzeda się n.aprzykład 
cielę trzymiesięczne za 500 ir. — te 
kierze właściciel 250 Ir. i p. Łukaszów 
ski 250 fr. Główny dochód daje mle­
ko, bo przeciętnie 2.000 fr. miesięcz­
nie. Z tego 1.000 fr. bierze właściciel 
i 1.000 fr. polownik. Po mleko zajeżdża 
samochód mleczarni.

Pracę całą daje p. Łukaszewski, a 
u. Jeżeli właściciel zastrzegł sobie tylko prawo 
iko dach nadzoru, ale poprzestał na udzieleniu

niewielu wskazówek i zupełnie się nie 
miesza do gospodarstwa, przekonaw­
szy się, że połownik dobrze pracuje i > 
gospodaruje.

Istotnie p. Łukaszewski oczyścił za­
rosłe chwastami i cierniami pola, u- 
prawił je i obsiał, a zboże rośnie, że aż.- 
serce raduje się na jego widok.

Nadmienić wypada, że drob może 
p. Łukaszewski chować w dowolnej 
ilości i na własną korzyść, a tylko pewl 
ną ilość kur i jaj oddaje właścicielo­
wi. Natomiast otrzymuje od niego kil-i 
kaset litrów wina z kilku hektarów 
winnic, bez obowiązku pracy nad ich j 
utrzymaniem.

Pan Łukaszewski jako człowiek osz- : 
czędny pracowity jest dobrej myśli i 
śmiało patrzy w przyszłość. Nie wąt­
pię, że się dorobi, czego mu z całego 
serca życzę. Nadmieniam, że objął gos 
podarkę zaledwie pół roku temu. Po­
przednio pracował w Alzacji w kopal­
ni soli potasowej.

Kilka kilometrów dalej mieszka od 
kilku miesięcy drugi połownik. osa­
dzony przez „Centralne Biuro Rolni­
cze". p. Gleif. Pochodzi z rodziny nie­
mieckiej, przybyłej do Polski przed 

Siaty z Bawarji i osiadłej w Suwal- 
Iszczyźnie. Przed wojną p. Gleif miesz- 
i kał na Białorusi pod Witebskiem, 
gdzie posiadał ładne gospodarstwo.

i Był zniewolony opuścić je.
' żonę ma z Górnej Austrji, gdzie by ł 
jpodczas wojny' w niewoli jako jeniec 
FE armji rosyjskiej. Jest obywatelem 
j Rzeczy pospolitej Polskiej i mówi czy- 
■ sto, z Wileńska, po polsku, .lecz , zna 
! także język 'niemiecki, żona również 
nauczyła się po polsku, choć ł nie zaw ­
sze dobrze .wymawia. W domu mówi 
się po polsku i po niemiecku. ale p. 
Gleif poczuwa się do solidarności z o- 

I rodnikami polskimi. Małżonkowie ma 
jją 3-ktiiią. córeczkę. Pan. Gleif gospo­
daruje ną obszarze 37 hą, w ęzem 7 
ha wina, jako połownik. Właścicie­
lem jest jakiś markiz, który: do gos­
podarstw ą się nie miesza i rzadko by­
wa na miejscu, choć ma tam pałacyk.

Na gospodarstwie był przed p. Glei­
tern Włoch, który7 gospodarował nie­
dbale, '.zapuścił pola, w'ynNzcżył"żywy 
i hłdrtwy inwmtarz. tak, że p. Gleif. 
przybywszy przed pół rokiem, wiele

Montauban (dep. Tarn) 20. 3. 1933.,
Dziś zakończyłem objazd osad pol­

skich w południowo-zachodniej Fran­
cji. Zacząłem go od połowników jako 
najliczniejszej grupy naszych rolni­
ków7.

Taksówką najętą w Tuluzie uda­
łem się do dzielnego prezesa świeżo 
założonego Zw iązku Osadników. p. Łu 
Raszewskiego. Droga wiodła wśród po 
ciętych w niewielkie pasy p’ól i win-- 
nic. Tu i owdzie spotkało się dw7ory i 
pałacyki, otoczone ze wszystkich stron 
przez fermy7 czyli drobne gospodar­
stwa.

Gospodarstwa w tych stronach ma­
ją przeważnie tylko jeden budynek, w 
którym mieści się pomieszkanie gos­
podarzy, pomieszczenie dla żywego in­
wentarza i wozownia. Stodół przeważ 
nie niema, tylko spotyka się liczne sto­
gi słomy7, bo zboże młóci się najętą pa : 
rówką zaraz po zeźniwieniu. . 
zdarzy7 się stodoła, to ma tyk... —.. 
na słupach, bez ścian lub z jednej tyl­
ko strony7 jest zakrytą. Natomiast pra 
wie ďo. każdego gospodilrsbyą należy 
wysoki, murowany kurnik i gołębniki' 
Są także królikarnie. O chlewach dla 
nierogacizny tutejsi Francuzi nie wie;’ 
dzą i twierdzą, że hodowla trzody nie - 
nada je się na miejscowe stosunki. Drze 
wa owocowe są" rzadkie i przeważnie- 
zaniedbane. Natomiast krzewy win­
ne spotyka się wszędzie. . .

W drodze do p. Łukaszewskiego 
spotkałem dwu jego braci, którzy7 w-ie- 
źli furę nabytego w7 sąsiedztwie siana, 
które tu jest głównem pożywieniem' 

« bydła i koni; w7 braku siana dąje się 
słomę, bo sieczki się nie rznie i siecz- 

■ karni nigdzie ne spotkałem. Łąk jest 
dużo, ale- przeważnie jednokośne, bo z 
'powodu posuchy potrawy zawodssą, 
więc-się je spasa bydłem.
< Pan prezes 'Łukaszewski przyjął 
mnie bardzo uprzejmie, oprowadził - 
po gospodarstwie i udzielił potrzeb­
nych objaśnień.

Sam pochodzi z pod Kalisza, jest żo­
naty i ma troje dzieci. Córka kształci, 
się w Warszawie, jeden syn uczy się w j 
zakładzie misyjnym, a najmłodszy ćho ' 
dzi do szkoły w pobliskiej gminie.

Do pracy jest p. Łukaszewski sam z 
żoną i dwoma braćmi.

Gospodaruje na 41 hektarach jako 
połownik od pół roku. WTaścicieh czfó 

.wiek inteligentny i poważny, mieszka 
we dworze, położonym w ładnym ogro 
dzie, ale rzadko bywa na miejscu, bo 
pracuje w e współdzielniach rolniczych. 
Pan Łukaszewski ma dla siebie i dla 
domowników dwa nie sąsiadujące 
sobą bezpośrednio domy ze stajniami, 
co utrudnia nadzór nad inwentarzem.

Inwentarz żywy składa się z 43 
sztuk bydła rogatego, rasy holender­
skiej, w czem 16 krów dojnych. Do ro 
boty są cztery konie (para 6.500 fr.) i 
cztery krowy tutejszej rasy, które da- 
wają tylko tyle mleka, ile potrzeba 
do wykar mienia cieląt, a polem zasy- 
ihaja. 1

Klimat .jest w tych stronach tak ła­
godny, że bydło przez cały rok wycho­
dzi na pastwisko, chociaż w oborze 
jest dokarmiane. Panią Łukaszewską 
przywitałem na pastwisku, gdyż sama 
pilnowała dobytku.



wartość i

miał pracy, zanim zaprowadził ład ! 
jaki taki. Do pomocy miał dwóch Po- ; 
lakójv. ale jednego niedawno zabił są- j 
mochód. a drugi chwilowo znajduje ; 
się w lecznicy, ale wkrótce z niej wyj- [ 
dzie. i

Pokazał mi p. Gleif uprawne pole, i 
które zdążył oczyścić z bujnych zaro- ; 
śii i obsiać. Zboże bardzo dobre zapo-j 
wiada żniwo, o ile nic wymok- 
nie, bo rowy zarosłe nie odprowadza­
ją należycie wody deszczowej. Inwen­
tarz żywy składa się z 2 koni i 2 wo­
łów roboczych. 5 krów mlecznych. 5 
cieląt, 3 świnek. Nadto są króliki i 
drób, który połownik chowa na swoją 
korzyść a właścicielowi ma dać 15 
kur i 150 jaj rocznie.

Zarówno p. Gleit’, jak i jego żona, 
są weseli i dobrej myśli. Liczą, że po­
nownie się dorobią i zasługują na to, 
dzięki swojej pracowitości i zabiegli-, 
wości.

I p. Gleif, i p. Lukaszewski mają u- 
mowy— według tutejszego zwycza­
ju - na 3, 6 i 9 lat. to znaczy, że kon­
trakt przedłuży się do lat 9. o i.le za 
3 lub za 6 łat nie zostanie ani z jednej 
ani z drugiej strony wypowiedziany.

Podatki płaci właściciel gospodar­
stwa.

Na czem polega ryzyko połownika?
Ńa tern, że początkowo, nie mając 

— na zaniedbanem zwykle gospodar­
stwie — zbiorów ani dochodów’, żyć 
trzeba z gotowego grosza. Dlatego do 
objęcia połownictwa potrzeba — sto-l 
sownie do obszaru i jakości gospodar­
stwa — 15.000 do 20.000 franków.

A zysk połownika?
Zyskiem doraźnym są bieżące do­

chody (do połowy) ze sprzedaży mle- 
; ka. jarzyn itp. oraz cały zysk z dro- 
I biu.
: Nadto rośnie majątek połownika w 
I przybytku inwentarza, co do ilości i 
j jakości, bo wszystko, co znajdzie się w 
i gospodarstwie ponad ilość i wartość j 
j według spisu i oceny z dnia przejęcia, 
przypadnie z dniem rozwiązania umo- 

! wy w połowie połownikowi. Ułatwi to 
'■ mu przejście na dzierżawę lub na wła- 
jsne gospodarstwo. Dlatego według do- 
isyć ogólnego zdania ludzi, znających 
i tutejsze stosunki, zaleca się, aby Po­
lacy, pragnący wziąć we Francji dzier­
żawę lub nabyć gospodarstw o na włas­
ność, poprzednio popracowali czas ja­
kiś jako połownicy lub robotnicy rolni 
nawet wtenczas; kiedy rozporządzają 
poważnym kapitalem, bo najmniej ry 
zykują, a pod okiem właściciela, któ­
ry nierzadko im nawet bezinteresow­
nie w pracy pomaga, najłatwiej po­
znać tutejszy sposólj gospodarowania, 
z którym trzeba się oswoić, chociaż 
nie jest doskonały i doświadczo­
ny rolnik będzie umiał wprowadzić do ; 
niego niejedno ulepszenie.

Nadmieniam, że liczni połowniey, o- 
sadzeni przez oszukańcze biura pry­
watne, wiele pieniędzy wyrzucili na 
marne — na prowizje dla pośredni­
ków, na kosztowne objazdy itp., a nad 
to maja warunki niekorzystne ňp. o- 
bo wiązek czynienia wkładów w gos­
podarstwo na przepadłe bez współ- j 
udziału włtąśócieU i wygmowaite 

świadczenia dla niego. Tym trudniej 
się dorobić, ale los ich powinien hyc 
przestrogą dla Rodaków .aby się do­
brze namyślili i poradzili ludzi, do­
świadczonych, zanim wejdą w stosun-. 
ki z prywatnymi pośrednikami i wy-- 
dadzą z rąk pieniądze. Ostrożność jest- 
konieczna tam, gdzie chodzi o pizy- 
szłość rodziny.

lan BREJSKI,

KOMUNIKAT
PREZYDIUM RADY POROZUMIE­
WAWCZEJ U P. AMBASADORA RP.

W PARYŻU.
Dnia 14 hm. Prezydium Rady Po­

rozumiewawczej Związków Polskich 
we Francji w osobach prezesa Re jera 
i sekretarza Kalinowskiego zostało 
przyjęte przez Ambasadora R. P. p. 
Chłapowskiego w gmachu Ambasa­
dy Polskiej w Paryżu. Delegaci zade-] 
klarowali pozytywne stanowisko Rady i 
Porozumiewawczej do Władz po.\>- 
kich oraz złożyli statut i regulamin Ra 
dy, zapoznając Pana Ambasadora ze 
strukturą organizacyjną tejże insty­
tucji i z dążeniem jej w- kierunku skon 
solidowania żywiołu polskiego w du­
chu apolitycznym na podstawie poro­
zumienia bezstronności i sprawiedli­
wości społecznej.

Pan Ambasador oświadczył, że pow 
stanie Rady Porozumiewawczej przy­
jął z zadowoleniem, ponieważ została 
ona stworzona przez Zarządy Związ­
ków Robotniczych i skupiła w swein ło 
nic większość polskich organizacyj we 
Francji. Dalej Pan Ambasador pod­
kreślił, że wychodźlwo polskie we 
Francji winno zająć się swoim losem, 
podtrzymać mowę ojczystą i kontakt 
z Polską, bo podział obywateli na gru 
py polityczne jest konieczny w swym 
kraju, lecz bardzo szkodliwy i bezce­
lowy na obczyźnie.

W końcu delegaci zreferowali cięż­
kie położenie obywateli polskich we 
Francji, szczególnie starców, wdów i] 
sierot oraz bezrobotnych w związku z 
kryzysem, z odnawianiem kart identy- ] 
czności i surową kontrolą zarobkują­
cych cudzoziemców.

Pan Ambasador przyrzekł wszystkie 
poruszone bolączki powierzyć podle­
głym Mu urzędnikom celem grunto­
wnego rozpatrzenia i ewentualnego u- 
sunięcia icli.

Konferencja trwała pełną godzinę,^ 
przy obecności Radcy Emigracyjnego ■ 
Ambasady.



OD RĘKI
Dziennik, wyhodowany przez biu­

rokrację, a żyjący z walki przeciw sa­
modzielności organizacyjnej polskie­
go wychodźtwa zarobkowego, poru- 
szył sprawę współdziałania nauczyciel 
siwa i duchowieństwa i wzywa nau­
czycieli do zabierania głosu w tej 
(sprawie.

Jest to złośliwość!
Wprawdzie interes państwowy i 

kulturalny Polski przemawia za tem, 
aby ksiądz i nauczyciel, jako powo­
łani wychowawcy młodego pokolenia 
i krzewiciele oświaty, szli ręka w rę­
kę, ale biurokracja widocznie sobie 
tego nie życzy, bo z konsulatu gene­
ralnego RP. w Parýžu wydano statut 
dla Rad Szkolnych, pomijający księży 
a nauczycielom w obwodzie general­
nego Konsulatu RP. w Lille dano czar 
no na białem, że ich przydatność służ­
bowa oceniać się będzie według wyni­
ku ich przeciwdziałania organizowa­
niu Rad Rodzicielskich, do których, 
jak wiadomo, wchodzą nietylko przed 
stawiciele rodziców, lecz także nau­
czycielstwo i księża...

Dotąd w praktyce naogół bý valo 
tak, że ksiądz i nauczyciel działali zgo . 
dnie, bo tego wymagali i robotnicy i 
pracodawcy, a także interes wycho­
wania. Obecnie niejeden nauczyciel 
znajdzie się między młotem i kowa­
dłem’, bo kblonja i opłacająca naukę • 
polską dyrekcja kopalni nie życzą so­
bie, aby szkoła wojowała z kościo­
łem, a tajny okólnik urzędowy grozi 
nauczycielom złą oceną, jeżeli Rady 
Rodzicielskiej, stworzonej przez ro­
dziców w porozumieniu z księdzem, 
nie przerobią na Towarzystwo Kultu­
ralno-Oświatowa imienia marszałka 
Piłsudskiego. Jakże wobec tego moż­
na żądać od nauczyciela, o ile nie jest 
zaciekłym antyklerykałem, aby pu­
blicznie wypowiadał swoje zdanie o 
stosunku polskiego nauczycielstwa do 
polskich duszpasterzy. Przecież to mo 
globy grozić niejednemu utratą posa­
dy...

Wypowiadać otwarcie swoje włas­
ne zdanie mogą tylko ludzie niezależ­
ni, a dla nauczycielstwa wolność su­
mienia nie istnieje tu — nawet na pa- 
pierze.

Dla samej sprawy współpracy mię­
dzy duchowieństwem i nauczyciel­
stwem przeto byłoby najlepiej, gdy- 
byl o niej jak najmniej mówiono i pi­
sano... Życie i stanowisko zmusza te 
dwa ważne czynniki do chodzenia rę­
ka w rękę. Jeżeli po jednej lub dru­
giej stronie znajdzie się człowiek zby 
„sękaty“, to życic wypchnie go poza 
nawias i zmusi do opuszczenia pla­
cówki, bo w pracy społecznej na ob­
czyźnie, gdzie cudzoziemiec nic roz­
porządza policją ani siłą zbrojną, 

trzeba robić,' co można, co wy­
pada i czego wymaga wychodź- 
two.

Widzimisię jednostki czy partji nfc 
i® nie znaczy, choćby ta jednostka! 
względnie partja chowała się za p. 
Marszałka i za jego przyjaźń z Papie­
żem.

U ROLNIKÓW POLSKICH WE FRANCJI
Były sołtys z pod Torunia dzierżawcy pod Tuluzą

Na zjeździe osadników w Tuluzie za 
prosił mnie p. Andrzej Szopa, dzier­
żawca fermy La Greze, abym obej­
rzał jego gospodarkę. Nazwisko jego 
przypomniało mi się z Polski, więs 
zapytałem go z punktu:

Pan przybył do Francji wprost 
2 Polski?

— Wprost z Polski,
— Skąd?
— Z Łubianki...
— Pod Toruniem?

'<-L Tak, z powiatu toruńskiego.
~ Pan miał tam włatae gospodar­

stwo?
>— A tak, miałem...
— I sprzedał je pan?

' — Sprzedałem...
— Czy nie żal było ojcowizny?

To nie była moja ojcowizną, tył 
bo gospodarstwo, które kupiłem przed 
Jaty dziesięciu.
- — Dlaczego pan sprzedał?

— Było mi ciężko. Co rolnik sprze­
da, jest za bezcen, co kupi, niesłycha­
nie drogie... Przytem podatki!

— Á tu?
. — Dostałem się z deszczu pod ryn­
nę... Niech Pan spojrzy na budynki! 
Dom mieszkalny ze stajnią i oborą 
(pod jednym dachem jest w tak złym 
etanie, że przykro patrzeć, a przecież, 

|.«o najgorsze już naprawiliśmy. Wo­
zownia i rupieciarnia zagrożona rui­
ną tak, że trudno naprawić. Jeden tyl 
ko kurnik i gołębnik wygląda jako 
jako...

Powoli zaczęli się zjawiać liczni 
Członkowie rodziny pana Szopy... Syn, 
jkynowa, córka dorastająca, córka w 
Avieku szkolnym z niemowlęciem na 
yęku, drobiazg. Starsza pani Szopina 
żałośnie wspominała gospodarstwo, 
na którem siedzieli w Polsce.

. — Kiedy zobaczyłam to gospodar­
stwo, to usiadłam i płakałam, jak 
'dziecko... Na Pomorzu mieliśmy pó- 
tządne budynki, inwentarz i ziemię 
debrze uprawną, a tu ruina i pusty­
nia... Wszystkie pola zarosłe nietylko 
chwastem, ale i różnemi dzikiemi
krzakami i ostremi cierniami, że na­
wet przejść było trudno...

Pan Szopa potwierdził z pobłażli­
wym uśmiechem, co opowiadała żo­
na...

—- Tak, byłą tu dzicz ,ale niech Pan 
popatrzy, cośmy z niej zrobili! Kiedy 
ímy tu przed półrokiem przybyli, za­
braliśmy się odrazu do rugowania za­
rośli... Obsiałem 12 hektarów pszeni­
cą...

I pokazał mi gospodarz ze słuszną 
dumą pola, pokryte bujną zielenią.

Tu przy domu obsiałem na pró­
bę poletka polskim owsem „złoty 
deszcz“ i polskiem żytem... posadzi- 

' jlem groch i bób. Wszystko przezimo- 
fwało doskonałe i ot, jak ładnie roś­
cie...

istotnie owies i żyto zupełnie po­

kryły ziemie, a bób i groch rosną 
bujnie...

Pan Szopa nie traci więc otuchy, a 
tylko narzeka na pośredników...

— Obwiózł mnie samochodem po 
licznych, jak najgorszych fermach, na 
które auł patrzeć nie chciałem, a kie- 
dyśmy tu przybyli, oświadczył, że je­
żeli tego gospodarstwa nie wezmę, to 
już dalej zemną nie pojedzie. Co mia­
łem robić? Targowałem się już tylko 
o cenę dzierżawy. Zgodziłem się, że za 
pierwszy rok dam (i.000 fr., za drugi 
8.000, a za. dalsze po 10.000 franków. 
Francuzi powiadają, że za pierwszy 
rek ińe powinienem nic płacić, bo 
trzeba robić duże wkłady i żyć z go­
towego grosza...

. — Na ile lat jest dzierżawa? py­
tam.

— Jak wszędzie: na lat trzy, sześć, 
dziewięć...

— Toż to za trzy lata, jak Pan gos­
podarstwo doprowadzi do porządku, 
mogą wziąć innego dzierżawcę, który! 
da .więcej.

—Nie obawiam się tego. Właści­
cielka i jej pełnomocnik będą radzi, że 
mają dobrego gospodarza i może jesz 
cze z dzierżawy coś opuszczą, bo do 
tej pory nie mieli nic z gospodarstw a.

—- Na ilu hektarach Pan gospoda­
ruje?

-L Na czterdziestu.
— Czy jest winnica?
— Niema, bo to, co było, już nie 

rodziło i wypadło wszystko wyciąć. 
Chcą, abym założył nową winnicę. 
Zrobię to, jeżeli mi zapłacą za robotę 
po 500 fr. za hektar, ho tyle wynosi 
robocizna.

Pokazał mi p. Szopa i swój inwen­
tarz, a raczej jego zawiązek. Są to 2 i 
woły robocze w cenie 6.000 fr., 2 kro-i 
wy robocze (5.500 fr.), 1 krowa mle-i 
czna (własność syna, który chce pójść! 
na połow njetwo), 7 cieląt.

Nie ma więc p. Szopa zgoła docho­
du z mleka. Odległość od Tuluzy i 
brak konia utrudnia także sprzedaż 
jarzyn i drobiu.

Ziemia jest dobra i wypoczęta, ale 
potrzeba jej będzie sztucznego nawo 
zu, a tu pieniądz wychodzi na w ydat­
ki bieżące. Nie spoczywa więc rodzi­
na pana Szopy na różach ?. nie opły*  
wa wr dostatkach. Dobre choć tyle, że 
podatki od gospodars twa płaci w łaści-1 
cielka a dzierżawca obowiązany jest 
tylko do robocizny przy naprawie 
dróg. Jakie wyniki osiągnie p. Szopa 

: na swej dzierżawie, trudno przesą­
dzać. Zależeć to będzie od zapasu go­
tówki, którą rozporządza, a o to nie 
pytałem. W każdym razie pracowito- 

■ ścią i umiejętnością swoją przyspa- 
I rza były sołtys z pod Torum.a. sławy 
I rolnictwu polskiemu i za to zasługuje 
i na życzliwość i uznanie Rodaków', 
jSzczęść Boże!
i Jan BRĘJSKI.



Po'scy osadnicy w pol. Francji.

Tam - pdzie nasi rodacy prowadzą pług 
w z>eii2i francuskie*,  która o i lat czekaSa na 

g>racowaego rabwSmka.
Głos przedsiębiorczego wychodźcy - osadnika, który stworzył sobie własny 

warsztat pracy na roli w południowej Francji.
(Korespondencja własna „Naroauwca”).

Th«obon (pot Francja) w marcu.
Koła wież kopalnianych coraz częściej 

zatrzymują się w swoim oiegu ’ tu i tam 
milkną ^yreny fabryk, dotkr'?tych kryzy­
sem. —■ Wychodźca poiski patrzy na te 
oe.<awy kryzysu z c awą. Traci często moż 
nosć pracy i tem samem i zarobku. Pod 
daje się zniechęceniu.

Co oardziej przedsiębiorcze jednostki o- 
gląóają się za innym kawałkiem chleba, 
idąc tam, gdzie najłatwiej o niezależny 
warsztat pracy, ■'kierują się na rolę!

Idą na wieś, dokąd razem z nimi prze- 
dostaje się mowa polska, obyczaje nasze i. 
kultura, Wielu już z pośród naszych roda­
ków poszło tą drogą.

Dowodem tego oyi pierwszy kongres or­
ganizacyjny polskich rolników i robotni­
ków rolnych w Tuluzie.

Zjechali się wszyscy we własnym inte­
resie, aby bronić praw swoich i dopomóc 
sobie wzajemnie. Mimo jednak licznych de- 
legacyj, które reprezentowały naszego pol­
skiego osadnika, liczba przybyłych nie da­
ła pojęcia należytego o naszej sile. Biorąc 
bowiem pod uwagę całość naszych roda­
ków, osiedlonych na roli w południowej, 
zachodniej i środkowej Francji, śmiało mo­
żemy potwierdzić, że niema gnuiy w sze­
regu departamentów w tych częściach 
Francji, aby nasi rodacy nie stanowili kil­
ku rodzin, bądź to właścicieli, bądź to dzier 
źawcóW lub połowników, a zwłaszcza tych 
ostatnich najwięcej.

Nasz robotnik był mile widziany zawsze, 
czy to przy warsztatach w fabryce, czy t< 
przy kilofie w kopalni, — gdzie w pocie 
czoła i z narażeniem swojego życia zara­
biał na kęs chleba. Niemniej jest mile wi­
dziany i ceniony, kiedy staje do pługa i 
orze łany, od dziesiątek lat nie uprawia­
ne. Jest bowiem tak, że przeważnie wię­
ksza część tych ziem oyła skazana na za­

gładę, zarosła chwastem. Inną jest rzeczą 
że mamy do zanotowania liczne niedoma 
gania, nieraz i wielkie. Wina za nie spadá 
przede wszy stkiem jednak na naszych mi 
tych pośredników, a zatem i... na nas sa 
mych. Daliśmy się nieraz haniebnie oszu 
kać, że za jednem pociągnięciem pióru, 
stracibśmy często cały swój dorobek. Ma­
my obecnie naukę, aby nie być łatwowier­
nymi i nie dać się naciągać różnym spek , 
lantom. Biorąc je',—'k całość pod uwagę, 
i nie koloryzując, stwierdzić mimo wszyst 
ko musimy, że warunki nasze na osadm 
ctwie nie są tak złe.

Ludność tubylcza jest naogół przychyl 
nie do nas usposobioną. Zresztą, przyjaźr 
ta pochodzi już z dawnych czasów. I jest 
rzecz wprost zadziwiająca, gdy chłop tu 
tejszy w rozmowie wykazuje nam dokła 
dną znajomość nistorji Polski, mówią-, 
np. o Marji Leszczyńskiej, Mickiewiczu 
Słowackim i wielu innych. Nieraz to bo 
daj rodowity Polak musiałby się powsty 
dzić swej... nieznajomości historji naszej!..

Żalą się często nasi rodacy, że ludnoś' 
tutejsza jest niby... chciwa, ale temu my 
sami jesteśmy winni, przez naszą nadmier­
ną „staropolską” szczerość. Bywają wy 
padki, — i to dość często spostrzegane — 
że gospodarz żąda od swego polownika v 
sposób bardzo grzeczny, pewną ilość pro­
duktów, nie objęto umową. My się zgadza 
my na oddanie, bez najmniejszego odszko 
dowania! Skutki z tego wychodzą później, 
nie bardzo dobre. Szczerość nasza rozchu 
dzi się lotem błyskawicy i znajduje dużo 
„zwolenników” wśród... właścicieli. Aby za­
pobiec tëniïï,'uczmy się od ludności tutej­
szej. Wówczas znikną nasze niedomaga­
nia, a staniemy się dzięki temu bardziej 
doświadczeni, bo pamiętajcie o tem, że 
„jak nas widzą tak nas piszą”. Musimy u- 
trzymać naszą dobrą oninję, jaką posiada­
my. Lesisz Sylwester.
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Jak zamierza pracować
Związek rolSKich we Francji.
Wnioski uchwalone na Walnym Zjeździ© 
Związku Osadników Polskich w Tuluzie.

Otrzymaliśmy w tych dniach w uzupeł­
nieniu naszego sprawozdania ze Zjazdu 
Związku Osadników Polskich w Tuluzie 
wnioski, opracowane przez poszczególne 
komisje i uchwalone przez Zjazd. Wnioski 
te są jakoby wskazówkami dla Związku, o- 
raz planem pracy na przyszłość. Zasługują 
one wobec tego na szczególną uwagę osa­
dników polskich we Francji złączonych nie 
tylko w istniejącym Związku, ale także 
tych którzy dotychczas są poza Związkiem. 
Oto poszczególne wnioski:
KOMISJA FINANSOWA:

Miesięczną składkę w wysokości tr. 3.— Uchwa 
ła mniejsze winna być włączona do art V. Sta­
tutu Z.O.P.

Wpisowe w wysokości £r. 50.— dla niemożnych 
■ możliwością rozłożenia na raty. Uchwała niniej­
sza winna być włączoną do art V. Statutu ŁOT.

Zarząd Główny opracuje w najbliższym czasie 
przepisy kasowe i gospodarcze uwzględniając na­
stępujące zasady:

1) Bieżące wydatki Z.O.P. pokrywane są ze skla 
dek członkowskich i darowizn.

Pieniądze wpływające z wpisowego nie mogą 
być na ten cel użyte.

; 2) Nie wolno jest zaciągać długów na pokry­
cie bieżących wydatków, ani też zaciągać zobowią 
zań na podstawie jeszcze nie wpłaconych składek.

3) Wynagrodzenie za pracę stałą czy czasową 
w Z.OP. może być uokonywane tylko na zasa­
dzie prawomocnej uchwały Zarządu Głównego 
Z.O.P.

Zarząd Główny w porozumieniu z Zarządami, 
Kół ustali podział składek członkowskich na po­
trzeby Zarządu. Głównego i Kół prowincjonal­
nych z tern, że dla Zarządu Głównego 60 proc, 
składki, 40 proc, dla koła prowincjonalnego.

Zarząd Główny przygotuje od początku roku 
1934 prowadzenia gospodarki opartej na bud­
żetach uchwalanych przez walne zjazdy.
KOMISJA KREDYTOWA:

Uznając wielką doniosłość uregulowania spraw 
kredytu na potrzeby rozwoju osadnictwa Walny 
Zjazd uchwala zwrócić się niezwłocznie do Am­
basady R. P. w Paryżu z prośbą o rozpoczęcie 
kroków w tym kierunku. Walny Zjazd wyraża 
radość, Ze obecność na posiedzeniu pana radcy 
emigracyjnego Ambasady jest dowodem, że nasze 

I potrzeby spotkają aię s życzliwem przyjęciem 
Rządu Rzeczypospolitej Polskiej.

Pieniądze zebrane urogą wpisowego stanowią 
kapital Związku którym zarządza Zarząd Głów­
ny Z.O.P.

Pieniądze te mogą być użyta tylko na pożyczki 
dla członków Związku.

Zarząd Główny powinien w najkrótszym cza­
sie opracować i podać do wiadomości związko­
wym statut Kasy Pożyczkowej, który powinien 

być potwierdzony przez najbliższy Walny Zjazd 
Z.O.P.

Kapitał Kasy Pożyczkowej winien być złożony 
do Banku i oKmisja Rewizyjna najmniej jeden 
raz na trzy miesiące bez uprzedzenia Zarządu 
będzie sprawdzać jego wysokość i sposób gospo­
darki.
KOMISJA ORGANIZACYJNA:

Walne Zebranie wzywa Zarząd Główny by w 
czasie najbliższych trzech miesięcy przeprowadził 
wybory w kołach na zasadzie nowego statutu. 
Wybory do władz kół, tam gdzie istnieją tylko 
Zarządy Tymczasowe, Łam zaś gdzie wybrano 
Zarządy stałe, by badał prawomocność wybo­
rów.

Żaden zarząd koła bez uprawomocnienia Za­
rządu Głównego nie ma prawa używać nazwy 
Związku Osadników Polskich ani przedsiębrać ja­
kichkolwiek czynności.

Walny Zjazd wzywa Zarząd Główny by w naj­
krótszym czasie przeprowadził podział terenu po­
między poszczególne ktła. W razie tworzenia no­
wych kół muszą one mieć, celem unięknięcia nie­
porozumień od początku wyraźnie wytknięte gra­
nice. Stare koła odstępujące nowemu swój te­
ren i członków, obowiązane jest do pomocy, nato 
miast niema prawa występować z tytułu podzia­
łu z jakiemi kolwiek pretensjami. Starzy człon­
kowie przechodzący do nowych kół nie tracą 
praw członkowskich dotychczas nabytych. «

Walny Zjazd wzywa Zarząd Główny b; prze­
prowadził w najkrótszym czasie rejestrację człca 
ków:

1) by opracował wzór legitymacji członków- 
ukiej,

2) by uregulował przyjmowanie nowych cztoe 
ków.

Walny Zjazd wzywa Zarząd by w najkrótszym 
czasie zorganizował stały sekretarjat Związku w 
Tuluzie. Za organizację 1 działalność sekretaria­
tu odpowiedzialność pono« Zarząd Główny, któ­
ry najbliższemu walnemu zjazdowi przedstawi 
sprawozdanie szczegółowe z wykonania niniejszej 
uchwały.

Walny Zjazd wzywa Zarządy Kół prowincjo» 
nałnych by w porozumieniu z Zarządem Głównym 
ustaliły w najkrótszym czasie swe miejsca urzo" 
kowania i by dyżury członków Zarządów Kdt 
były ściśle przestrzegane.

Zarządy Kół i Okręgów w miarę potrzeb i 
środków otwierają w porozumieniu * Zarządem 
Głównym sekretarjaty stałe lub przenośna.

Ujednostajnienie przepisy dm wszystkich se- 
kretarjatów Z.O.P. wyda Zarząd Główny.

Walny Zjazd wzywa Zarząd Główny by w na> , 
króterym czasie zbada! możltwoóci ewentualnie, 
by przystąpił do organizacji:

1) Kooperatywy Rolniczej Z.O.P.
2) Kasy wzajemnego tmezpieczenia dobytku 1 

zasiewów.
4> Zorganizował i urucboadł pomoc prawną dla 

członków Związku.

092331
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— Ziemia niezła, ale trzeba jej sztu 

cznego nawozu ,a ten jest kosztowny. 
Ale pójdźmy do izby, bo tu zimno.

ale czysto utrzymane. Łóżko zasłane 
po polsku. Na ścianach obrazy. Na o-l 
gnisku warzy się strawa. Siadamy. 
Rozmowa toczy się w serdecznym na­
stroju.

_L Jaki jest inwentarz żywy?
— Koń i dwie jałowice...
— A krowy mlecznej niema.’
— Niema. Trzeba mleko kupować.
— A jaki był żywy inwentarz w 

chwili objęcia gospodarstwa ?
— Jeden koń taki, że wkrótce padł 

i wypadłe kupić innego. Inwentarz 
martwy był także do niczego

— A ile za to zapłacono?
— Czterdzieści tysięcy franków?
— Toż to za wiele za wyniszczone 

gospodarstwo...

i pojechałem wskazaną mi niego i z sercem cięzkiem wracałem 
droga do p. Zawiślaka. i do Montauban, „«,»101«

_____ życzliwie pani Zawiślak»- Jan BRŁJbni*  
wa; Prawdziwa polska niewiasta, ot­
warta, poważna i rozumna. Smutek .
rysuje się na jej obliczu. Po zapozna­

niu się pytam o powodzenie.
! — Panie, nam się powodzi, a jak­
że! Pochodzimy z zachodniej Małopol 
ski. Potem byliśmy w Ameryce, na­
stępnie mieliśmy gospodarstwo pod 

Tarnopolem, a w końcu aż tu zaszli- 
śmy. Szukamy szczęścia po świecie, a 
bieda idzie za nami...

Od kiedy macie to gospodarstwo?
— Od roku 1931.
— Ile jest ziemi?
_ Dziewięć hektarów. Ot od dro­

gi, aż po te tam krzaki, to nasze pole, 
Ale było zapuszczone, jak pustynia...

— Ziemia widzę dobra i pszenica 
ładnie się zapowiada.

rieźli coś na sprzedaż? ; — Pewnie, żc za wiele. Mąz przybył 
sprzedaż. [ tu, aby coś odpowiedniego wyszukać, 

i i miał powrócić, gdyby nic porządne- 
nCin-ntlZ"wiTcâiIcem angielskiem 'go nie znalazł, ale agent go opętał, a 
Po ciągłe. wiacającem_ a sprzedawszy gospodarstwo w Polsce,

mąż wstydził się wracać, ale kiedy ja 
z drogi zobaczyłam tę biedę, tom się 
rozpłakała i najchętniej byłabym wra 
cała, skąd przybyłam, ale pieniądze 
już były wydane. Wracać nie było na 
co. Szkoda’ że męża niema, bo wyje­
chał z synem na targ, boby panu le­
piej wszystko opowiedział.

Czy mąż i syn pracują tylko na 
swojem?

— Syn jest na służbie u pewnego 
osadnika Polaka. Mąż. o ile mu czas 
pozwoli, pomaga tu niedaleko na. f-ran 

1 cuskiem gospodarstwie, aby jaki grosz 
złapać.

— Ile zarabia dziennie?
— Dwanaście franków.
— Z jedzeniem?
__ Nie, bez jedzenia. Jada w domu.
— Jak wielkie było gospodarstwo 

pod Tarnopolem?
.— Czternaście i pół morgi.
— Czy lepiej tam było niż na tutej- 

szem? . . . .i_ Pewnie, że lepiej i dom bj ł po­
rządny i inwentarz taki, że aż płakać 
się chce, kiedy o nim pomyślę.

Ale czas mi było w drogę. Pani £a- 
wiślakowa pożegnała mnie podzięko­
waniem za odwiedziny, a ja ją słowa-j 
mi zachęty i zapewnieniem, że przy 
usilnej pracy i zabiegliwosci można 
położyć kres niedoli i powetować po­
niesione straty. ,

Miałem adres jeszcze jednego osad­
nika właściciela ,ale ponieważ miesz­
kał dosyć daleko i wysoko, a nie było 
pewności, czy jest w domu, przeto 

i orzekłem się na ten raz odwiedzin u

. ninipiil Wchodzimy. Mieszkanie skromne, 
200 fr. miesięcznie, a nie urn ją i , -----1 _ ----------- - zacłane

po francusku i nie M.r«b^wca !
1 Drugiemu zarzucał moj iozmo"™’ 
że chodzi na zarobek do innych gos 
podarzy, więc nie m°że należycie u- 
prawić własnego gospodarstwa, itd.,

Przejeżdżamy przed gospodarstwo 
p Gawlika Jana. Pozostawiam mego 
przewodnika w samochodzie, aby swo 
bodniej rozmawiać z Rodakiem.

Wvszla na moje spotkanie córka, 
potem zbliżyła się druga, obie doro- 

łeL To gospodarstwo p. Gawlika?
— Tak, to tu, ale niema go w do-, 

mu. pojechał na taig.
— A pani Gawhkowa jest.
__ No! Także na targu.
— Czv wyw
_No! Tu niema nic na 

Jeszcze trzeba dokupywać...

, nď‘ domyśliłem się, że rodzina prze­
szła Amerykę.

Skąd państwo tu przybyli?
' — Z pod Tarnopola, ale my się ro-

— Czy pod Tarnopolem ojciec miał 
własne gospodarstwo?

— Mielim ładne gospodarstwo 
16 mórg -- i ładne budynki, ale oj­
ciec sprzedali i tu kupili ,a tu bieda, 
chałupa taka, że jak deszcz pada, to 
leje się na głowę i na łóżko.

i — Jak dawno kupiono gospodar­
stwo?

— W roku 1931.
—- Ile jest ziemi?
— Ośm hektarów.
— Jaki jest inwentarz żywy?
— Dwie krowy i jeden koń.
— Ileż zapłacono za gospodarstwo?
— Nie wiem dokładnie, aie ze wszy- j 

stkiero przeszło 50.000 franków. p
— Czy wywozi się jarzyny na targ?
— No! Trudno rozmówić się z Frań 

cuzami...
Potem popłynęły jeszcze skargi na 

agent?, i na inne dolegliwości.
Żegnany podziękowaniem za odwie­

dziny odszedłem smutny. Liczna ro­
dzina, porzuciwszy wschodnią Mało­
polską, udała się do Francji południo 
wo-zachbdniej w nadziei, że tam znaj­
dzie raj na ziemi. I mogłaby znaleźć 
byt dostatni, gdyby po zapłaceniu u- 
miarkowanej ceny kupna, starczyło 
pieniędzy na zagospodarowanie. Wy­
górowana cena kunna i kosztowne po­
średnictwo ogołociły p. Gawlika z go­
tówki i skazały na ciężką dolę.

Odwiozłem przewodnika do jego 
dworu i .

przez niego i. .... Ł
Wita mnie życzliwie pani Zawiślak»

dzierżawca i dwaj właściciele 
małych gospodarstw

Z miasta Montauban w depàrtamen- 
;ie Tarn et Garonne wyruszyłem na­
jętym samochodem na zwiedzenie po­
łożonych w okolicy gospodarstw pol­
skich. W dniu wielkiego targu samo­
chód powoli przeciskał się pomiędzy 
namiotami i stoiskami mjg?z tłumy 
wieśniaków i mieszczan^^Hhcych się 
feoło narzędzi i maszyn rWrczych. płu 
gów motorowych, wozów roboczych 
i spacerowych, uprzęży itp., wysta­
wionych na sprzedaż. Zboże, nasiona, 
ziemniaki sprzedawano w tótundzie 
przerobionego na pawilon targowy 
kościoła romańskiego, a drób i jarzy­
ny na krytem, ale otwarłem po bo­
kach targowisku.

Zaniepokoiłem się:
__ A nuż nasi rolnicy wyjechali na 

targ? . ,
Po drodze zapytuje szofer w jakimś 

wiejskim dworze — bez zabudowań 
folwarcznych — o pana Jana Gawii- 
ka i powrócił z wieścią, że tam mie­
szka Francuz, który pracował jako se­
kretarz w biurze pośrednictwa przy 
osadzaniu na roli polskich połowni- 
ków, dzierżawców i nabywców. Wy- dzih pod Ropczj Ccä. i.^ 
szedł i P- sekretarz.

— Szukacie osadników polskich? 
Znam ich, a nawet mam tu sam dzier­
żawcę, p. Władysława Wróblewskie­
go z pod Tarnopola, ale niema go w 
domu. Pojechał z żoną na targ do 
Montauban. Pozostała w domu przy 
dziecku i inwentarzu tylko krewniaCz 
ka, która onegdaj przybyła z pod Tar­
nopola. Ale mogę panu pokazać mie­
szkanie i gospodarstwo. ....

W mieszkaniu zastaliśmy istotnie 
siostrę pani Wróblewskiej, zajętą pra­
cą domową, O stosunkach i warun­
kach dzierżawy nie miała pojęcia, ale 
-z rozmowy wyniosłem wrażenie, że 
nie była zachwycona tern, co zastała. 
Za odwiedziny uprzejmie dziękowa­
ła. .

Właściciel gospodarstwa point ol­
inował mnie, że obejmuje ono 18 hek 
tarów, w tern są 3 hektary winnic, 6 
ha łąki, 2 ha wikliny i 5 lasu, który 
użytkuje właściciel, a reszta pod płu­
giem. Inwentarz martwy jest, według 
zapewnienia właściciela, kompletny, 
ale go nie widziałem. Inwentarz ży­
wy składa się z trzech koni i pary ; 
krów. . I

Dzierżawa wynosi 4.000 fr. rocznie, j
Pytam: _

__ Czy dzierżawca będzie mögt z
J3 hektarów tyle zapłacić?

— Będzie mógł, a jeżeli nie zdoła, 
zamienię go na połowniką....

O wkładach dzierżawcy nie dowie*  
działem się nic zgoła.

Uprzejmy Francuz zaofiarował się, 
że pojedzic ze mną do p. Gawlika- S o 
i zyśiałem z cierty. Francuz włożył na 
pantofle drewniane saboty i jedzie- 
my. Po drodze wypowiedział bardzo ! 
ujemny sąd o biurze, w którem czas . 
jakiś pracował. Ze względu n? ustawę 
nie podam firmy, ani nie powtórzę 

ostrych słów, które usłyszałem, a któ­
re odpowiadały temu, co słyszałem z 
ust Polaków. Ale dostało się i niektó­
rym osadnikom polskim.

— Chcą tu chować nierogaciznę, co 
się nie opłaca, i sadzić kartofle, aby 
zebrać nie w ięcej, niż posadzili. A ten 
trzyma w domu tyle dorosłych osób, 
że gospodarstwo ich nie wyżywi, a 
dzieci na służbę dać nie chcę, albo 
mają zbyt wielkie wymagania. Żąda-
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Le trltal s’est prononcé 
sur la bagarre •

du consulat de Po'ogne
Douze condamnations

‘ Un acquittement

Le débat suit la bagarre du consulat 
de Pologne s'est poursuivi et terminé 
hier en correctionnelle.

Les avocats du Secours rouge, qui 
avaient monopolisé l’affaire, ont plaidé 
sans grand bonheur la causa de leurs 
Clients. L’un d’eux estima intelligent de 
s’en prendre aux socialistes et au Po­
pulaire, reprenant triomphalement les 
plus viles calomnies des journaux réac­
tionnaires. Nous avons l’habitude de 
cette collusion. Dans un prétoire de 
justice, ellile n’était plus qu’amusante.

Ces défenseurs maladroits avaient 
fait mieux : ils avaient adressé aux 

J journaux bourgeois, la veille diu pro- 
j cès, un « communiqué » où figurent 
I les noms de Mies Pi tard, Hajje, David- 

Bloch et Mirandę. Peut-être escomp­
taient-ils une grande publicité person­
nelle. Ils se sont trompés, et leur rage 
leur a inspiré de mauvais arguments.

Les deux Français inculpés, Joyeux 
et Collet, ont en effet été condamnés 
à dies peines respectives de trois et 
deux mois de prison. Le Russe Bodio 
à trois mois. Les dix Polonais s’en ti­
rent avec des condamnations de deux 
mois, d’un mois et de quinze jours de 
prison. Un seul est acquits.

Les deux employés molestés du con­
sulat Obtiennent chacun un franc de 
dommages-intérêts.

Kiedyż wreszcie będzie lepiej?
; . ; - ' ■ ’ ■ : - .7

Naigrywanie się jałmużną.—Niespełniony obowiązek. 
Najwyższy czas obudzić się z drzemki majowej.

Powiadają mi starcy, polscy wy­
chodźcy, co to mają przepracowanych 
po 35 i 40 lat w kopalni, a dziś przy­
mierają głodem:

— „Proszę Pana, ^zawsze nam • 
mówią w Konsulacie,’^^ze“ Rząd 
Polski robi nam łaskę, wypłacając za­
siłki starcom, wdowom f sierotom. 
Cźy to tak ma być? Czy to łaska?“

W Douai, 2 kwietnia, nà zjeździć 
delegatów T-stw Wzajemnej Pomocy 
słyszałem to santo z ust p. Generalne­
go Konsula.

Otóż nieprawda. Rząd Polski żad­
nej Jaski nie czyni, ale spełnia zaled­
wie odrobinę należnego obowiązku wo­
bec swoich, obywateli-zagranicą. Ani 
prezes ministrów, ani minister opieki 
społecznej, ani konsul nie robią łaski, 
nic z własnej kieszeni nie dają star­
com, wdowom i sierotom, ale wyko­
nują ustawę. Rada ministrów w 1928 
w czerwcu powzięła uchwałę wypłaca­
nia zasiłku dla byłych knapszaftow- 
ców; Rząd na tej podstawie CO ROKU 
WSTAWIA w budżecie Ministerstwa 
Opieki Społecznej odpowiednie Hindu 
szę na te zasiłki, KTÓRE SEJM UCH­
WALA. Rząd więc i podwładni mu 
urzędnicy WYKONUJĄ tylko budżeto­
wą ustawę, płacąc zasiłki. To jedna 
strona sprawy.

Dlatego odrzucić należy z oburze­
niem takie twierdzenie, że to jałmuż­
na czy łaska Rządu Polskiego dla star 
ców. To jest OBOWIĄZEK i koniec! 
Obowiązek ten zaś wypływa. i z. tego 
względu, że Rząd nasz nie zabezpie­
czył należycie praw robotników pol­
skich, którzy z Niemiec przybywali do 
Francji. Nikt się tern w 1919 i w 1920 
nie zajął; dygnitarze ministerjalni tak 
rozumieli się na sprawach robot- 
czych, jak kura.na pieprzu, a mimo to 

kich. Ano jest taka konwencja i nawet 
już przeszło rok, jak ją ratyfikowano, 
ale nikomu nie śni się nawet zapytać; 
czy weszła w życie ćzy”nie." Otóż wi-’ 
dać me weszła, skoro taki wypadek, 
a zapewne niejeden jest taki, mamy.

Skoro nasz Rząd nie chce płacić za­
siłków dla słareówi obeina im do os? 
tateczności te parę groszy, to zdawa­
łoby sję, że jest chyba zainteresowany 
tem, co się áziejc z konwencją fran- 
emko-iueniietką? Dlaczego dotych­
czas nieratyfikowana? Ta konwencja 
pozwoliłaby bowiem starców polskich 
Objąć przez ubezpieczalnię francus­
ką, lata z Niemiec byłyby zarachowa­
ne i renty należyte wypłacane. Znowu 
łata płyną a tu nic. A przecież to chy­
ba obowiązek naszego Rządu zainte­
resować się stanem tej sprawy, bo cho 
dzi tu o obywateli polskich zagranicą 
i o... Skarb Polski.

Oto mała wiązanka na dziś spraw, 
które poruszamy w interesie .wychodź- 
twa. Starców już dziś mamy kilkuset, 
którym brak chleba,; bo ich po 55 la­
tach z pracy wyrzucono. Oczywiście 
niemal codzień liczba ta się powiększa. 
Zagadnienie ich zaopatrzenia staje się 
coraz groźniejsze. Odkła­
dać tych sprąw na później nie moż­
na, jeśli nasze Konsulaty nie chcą wi­
dzieć’w bliskiej przyszłości przed Swe 
mi drzwiami tysiącznych mas polskich 
starych robotników żądających ehle- 
ba. Czy na nich wyśle się policję? Czy 
taka ma być opieka nad óbywatćłem 
polskim zagranicą?

Drzemka majowa jęst bardzo przy­
jemna, szczególniej gdy jak teraz 
deszcze padają przez cały dzień, ale 
nie na to mamy urzędowych przedsta? 
wicieli .aby drzemali łub robili poli- 

cy.obywateli polskich.
i Niedoli starców polskich, wdów i 
sierót musi być raz koniec.

. Władysław BUDZYŃSKI.

delegowano ich do układania konwert- 
cyj. To też te konwencje, są dziś „świ­
stkiem papieru“ na nieszczęście .wy­
chodźców polskich. Rząd nasz nié speł 
nil też obowiązku wobec 150-tysiącz- 
nej rzeszy górników7 polskich zagra­
nicą, gdy rokował z Niemcami 4 zgo ...-s.
dził się na przyjęcie ochłapu 3 miljoUw Paryżu ,ąky Jotych podstawowych 
nów- marek tytułem rozrachunku z k 
sami knapszaftowemi dla tych górn 
ków, którzy są w Polsce. A co jest ż 
tymi, którzy śą .zagranicą? Czy ci má 
ją ginąć?
' Jeśli więc tak poważne zadania ni 
były spełnione przez Rząd Polski, ti 
dzisiaj jest on obowiązany naprawi 
to zło, które z jego winy powstał 
Żadne wykręty, żadne wyjaśnienia i 
kruczki tej jasnej prawdy zaćmić nie 
potrafią. ■ ! -

-Ale-jest i inny wypadek jeszcze. 
Znamy górnika Polaka, ma już 55 lat, 
który w zagłębili Dąbrowskiem prze­
pracował 17 lat, później tu przyjechał 
a teraz jest Zwolniófty z prący- i nie 
ma zaopatrzenia ria starość, choć ka­
sę opłacał. Odpowiedzą nam na to za­
raz „sprostowaniem urzędowem". ż.ę 
przecież jest konwencja pólsko-fran- 
cuśka o zaliczeniu lat w Polsće prze­
pracowanych do ubezpieczćmfrancus-

tykę zagranicą; bo to nie ich rzecz.’ 
Nasze Konsulaty powinny bezwarun­
kowo uświadomić Rząd o prawdziwym 
stanie rzeczy i stale domagać się in­
terwencji dyplomatycznej, aby spro­
wadzić polepszenie i sprawiedliwość^ 

asz radca emigracyjny nie na to jest 
“'W.*! 11 1‘ 1 * '' ' *1 i __ 7Í,__2

spin wach nie wiedział, bo uporządko­
wanie lát w' Niemczech i Polsce prze» 
pracow’äny.ch, zaliczenie ich do tutej­
szej ubeżpieczalni jest głów nem za-j 
daniem u r z. ę do w ego prze d- 
stawiciela interesów r o- 
h o t niez/ c h. jakim jest r a d- 
e a e mig r ’a e y j ri y. .<*

Gdÿ Urzędowe czynniki spełnią swe 
obowiązki należycie, nie będzie skarg, 
na nie, nie będzie przeklinania stosun­

ków polskich, a nawet Polski, ale 190- 
tvsiçczna górniczą masa polska zagra­
nica powie, że ma w Rządzie należy­
tą i prawem przepisaną opiekę.

' Tego m.usimy się doczekać i to jak 
najryęhiei w interesie powfegi Pań- 

jsfwia Polskiego i ku dobru setek tysię-
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(główne miasto PérigueuŠ^rMtFšzkaú toure,

-, * ,, .uv«.o\v w ca­
łym departamencie jest 21 tysięcy, z 
czego 8 tysięcy mieszka w Tuluzie. W 
Tuluzie znajdują sie także biura „0- 
pieki włoskiej (Ufficio Patronale), 
„konsorcjum“ włoskich rolników, fi- 
!ja banku z Medjolami oraz liczne skle

na roli we Francji 
Auch, a podprefektury w Goudom, Lec

, Lomber i Mirandę. Departa­
ment ten liczy 193 tysięcy mieszkań­
ców i jest jednym z departamentów 
Francji najbardziej wyludnionych. 
Stracił on przeszło trzecią cześć swych 
mieszkańców. Nazwę swoją zawdzię­
cza rzece Gers, która wpada do Garon- 
ny w departamencie Lot-et-Garonne. 
Departament Gers jest również bardzo 
gęsto zaludniony przez osadników wło 
skich. Z miasta Auch zresztą wyszła 
w 1922 roku inicjatywa sprowadzenia 
włoskich kolonistów. Obecnie znajduje 
się w całym departamencie 12 tysięcy 

; rolników włoskich (łącznie z rodzina- 
)mi). W Auch istnieje Związek Rolni­
ków włoskich oraz kilka włoskich skle 
pów spożywczych. Departament Gers 
należy do „Region agricole du Sud - 
Ouest.“

W tym departamencie znajduje 
się obecnie około 1(1(1 polskich go 
spodarstw położonych'głównie w 
okolicy L‘Isłe Jourdain.

IV. W departamencie HAUTE-GA- 
RONNJE (główne miasto Tuluza).

Mieszkańcy tego departamentu na­
zywają się również gaskończykami, a 
językiem ich jest „palois“ goskański. 
Prefektura znajduje się w Tuluzie, mie 
ście o 195 tysiącach mieszkańców, a 
podprefektury w Muret, Sainl-Gau- 
dens i ViUcfranche. Departament ten 
liczy 4 11 tysięcy mieszkańców, czyli że 
stracił 1/6 swej ludności. W Tuluzie 
znajduje, się siedziba Regionalnej Iz­
by Rolniczej, której przewodniczy p. 
Couzinet i „Comité Régional de la 
Main-d“oeuvre Agricole“, który się 
mieści przy rite Ozenne nr. 9 i gdzie od 
bywały się obrady pierwszego Zjazdu 
osadników polskich we Francji. De­
partament Haute Garonne posiada 
również osadników włoskich. „Comi­
té Régional“ umieścił bardzo wielu po

okolicach Agen i Vilieneuve-du- 
Lot.

III. W departamencie GERS (głó­
wne miasto (Auch)

Mieszkańcy lego departamentu na­
zywają się gaskończykami i mówią tą 
samą gwarą co i mieszkańcy trzech 
sąsiednich departamentów, Lot-et- 
Garonne, Tarn-et-Garonne i Haute - 
Garönne. Prefektura znajduje się .w

cy tego departamentu nazywają się 
„périgourdins“ od dawnej nazwy tej 
prowincji „Périgord“. Prefektura 
znajduje się w Périgueux, a Podprefek 
tury (Sousprćfecture) w Bergerac, na 
około którego to miasta licznie osie­
dli Włosi, w Ribćrac i w Šarlat. Depar­
tament ten liczy 383 tysięcy mieszkań­
ców, czyli o 100 tysięcy mniej niż 
przed 50 laty, a nazwę swoją zawdzię­
cza rzece Dordogne, która przepływa 
w południowej jego części i wpada do 
Garonny. Departament Dordogne na­
leży do „Region Agricole du Sud - 
Ouest”, ale jego izba rolnicza wcho- ! 
dzi w skład Izby Rcgjonalnej w Limo­
ges.

W tym departamencie znajduje 
się obecnie około 400 jiolskich go­
spodarstw osadniczych, głównie 
w okolicach Périgueux i Moňt- 
pont.

II. W departamencie LOT-ET-GA­
RONNE (główne miasto Agen). Miesz­
kańcy tego departamentu nazywają się 
gaskończykami i mówią gwarą ludo­
wą gaskońską mocno ]fcypominającą 
gwarę ludu włoskiego z Północnych 
Włoch. Prefektura znajduje, się w A- 
gen, a podprefektury w Marmaudc, 
Nerac i Villeneuve du Lot. Departa­
ment ten liczy 245 tysięcy mieszkań­
ców czyli o sto tysięcy mniej niż w 
1841-ym. Na^wę swoją zawdzięcza 
dwom przecinającym go rzekom: Ga­
ronne i jej dopływowi Lot, który wpa­
da do Garonny pod Aiguillon. Departa 
nient Lot-et-Garonne należy do „Ré­
gion Agricole du Sud-Ouest“, a jego 
Izba Rolnicza należy do Izby Regional 
nej w 1 uluzie. Jest to departament bar 1 
dzo ‘licznie zamieszkały przez włos- j 
kich osadników. Jest ich 15 tysięcy. W 1 
Agen znajduje się „konsorcjum“ wło- l- ............... ....v,, tn,
skich osadników, misja katolicka słyń łowników włoskich w okolicach Tulo­
nego działacza włoskiego ks. prałata zy i Muret. Obecnie Włochó 

1 orricella, redakcja tygodnika włos­
kiego, oddział banku handlowego z Me 
djolanu i kilkanaście, sklepów włos­
kich. Osadnicy włoscy gęsto osiedli w 
okolicach Neracu i Agen.

W tym departamencie znajduje, 
się obecnie około 300 polskich go- PY, restauracje i gospody włoskie. De- 
spodarstw osadniczych, głównie w Parlament Haute-Garonne należy do 
okolicach Agen i Villeneuve-du- „Region Agricole du Sud-Ouest“.

W tym departamencie znajduje 
się około 100 polskich gospo­
darstw połowniczych, głównie w 
okolicach Tuluzy. Po za tern w 
Tuluzie, 1, Place Bayard, mieści 
się Związek Osadników Polskich 
we Francji oraz Oficjalne Polskie 
Biuro Osadnicze.

L(Ciąg dalszy nastąpi).

depai
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P IŁSUDCZYK Miesięczny Biuletyn

Kulturalno - Oświatowy

Związku Towarzystw Im. Marszałka Piłsudskiego
ADRES : 31, RUE CROULEBARBE, 31 PARIS (XIII).

Paryż w czerwcu 1933 r.Rok 1. Nr. 3.

Doniosłe obrady Zarządu Głównego
W dniu 4 czerwca odbyło się w Paryżu w Domu 

Polskim, plenarne posiedzenie Zarządu Głównego Zwią­
zku Towarzystw Im. Marszałka Piłsudskiego w nastę­
pującym składzie : Kołczak—prezes, Ottomański se­
kretarz generalny, Wątorek—skarbnik, Strauch refe­
rent kult.-oświatowy, Kubiak, Bogusławski oraz z Okrę­
gów ob. ob. Szymański, Kapuściński, Urbaniak, Lewu­
lis, Fijałkowski, Piesiewicz, Rogowski, Cholewa i se­
kretarz administracyjny ob. dr. Woyniłłowicz. W cha­
rakterze gości biali udział w zebraniu ob. ob. Dmochow­
ski, Proch, Galus, Martynowski i Salwa.

Zebranie zagaił ob. prezes Kołczak witając re­
prezentantów władz p. p. radcę emigracyjnego Mal- 
homma, konsula generalnego Poznańskiego, majora 
Zielińskiego, panią Jędrzejewiczową, Domańskiego, 
Wróblewskiego, reprezentanta konsula w Strasburgu i 
wszystkich członków Zarządu. Po odczytaniu listy o- 
becnych i stwierdzeniu prawomocności mandatów za­
brał głos p. radca Malhomme, który wskazał na za­
danie naszej organizacji i życzył owocnych obrad. 
Następnie przemówił p. konsul generalny Poznański, 
który podniósł fakt stałego rozwoju naszej pracy na 
terenie.

W dalszym ciągu nastąpiły sprawozdania, które 
składali kolejno ob. ob. prezes Kołczak, Woyniłłowicz, 
Ottomański, Wątorek i Komar z zakresu prac prezy- 
djum, sekretarjatu i skarbnika. Ob. Strauch zagaił 
sprawozdania referentów kulturalno-oświatowych, 
które przedłożyli zebranym kolejno ob. ob. Lewulis, 
Piesiewicz, Komar i Kapuściński z okręgu II, III, IV 
i I-ego. Ze wszystkich przemówień wynikało, że pra­
ce Związku rozwijają ‘się stale i systematycznie pod ka­
żdym względem, a więc organizacyjnym i w dziale prac 
,kulturalno-oświatowych. Te ostatnie dominują nad 
Wszelkiemi innemi zainteresowaniami Towarzystw na­
szych, co wszyscy sprawozdawcy podkreślali z zado­
woleniem. Wzrosła również liczebność Towarzystw i 
członków, co wyraża się obecnie w następujących cy­
frach : I okręg ma 6 Towarzystw i 155 członków, II o- 
kręg 21 Towarzystw i 900 członków, III okręg 25 To­
warzystw i 1,300 członków oraz IV okręg 17 Towa­
rzystw i 600 członków. Razem więc Związek liczy w 
tej chwili 69 Towarzystw i 2955 członków'. Największy 
rozwój wykazał Okręg III Lens i II Metz. Okręg IV Pa­
ryż również rozwija się pomyślnie, a I Okręg Lyon przy­
stępuje obecnie do energicznej rozbudowy swej sieci 
organizacyjnej.

Wszyscy sprawozdawcy wskazali, jako na mo­
ment bardzo dodatni, na współpracę Związku z nau­
czycielstwem i dużą popularność organizacji w sze­
rokich masach emigracyjnych. Do przykrych zgrzytów 
obecnej sytuacji należy jedynie fakt, że niektórzy księ­
ża z Polskiej Misji Katolickiej czynią niezrozumiałe 
trudności w naszej pracy kulturalno-oświatowej.

Po .-prawozdaniach zasadniczy referat p. t. „Za­
dania i cele oraz plan pracy na przyszłość Związku 
Towarzystw Im. Marszałka Piłsudskiego” wygłosił ob. 
redaktor Strauch referent kult.-oświatowy Zarządu Głó­
wnego. Referent omówił szczegółowo rozwój prac Zwią­
zku w ciągu jego istnienia, wskazał na potrzeby chwi­
li obecnej i wysunął szereg postulatów konkretnych, 
kończąc swe wywody odczytaniem rezolucji Streszcza­
jącej zasadnicze myśli i propozycje referatu. W re­
zultacie wywiązała się obszerna dyskusja nad wszy- 
■stkiemi sprawami, wynikłemi z przedłożonego materja- 
łu w sprawozdaniach i referacie.

W dyskusji tej zabierali głos p. p. radca Mai- 
homme, major Zieliński oraz ob. ob. Lewulis, Piesie­
wicz, Cholewa, Komar, Kapuściński, Dmochowski, 
Proch, Wątorek, Ottomański, Strauch i ob. prezes Koł­
czak. W obszernej wymianie zdań poruszono koniecz­
ność opieki Związku nad szkolnictwem, omówiono po­
trzebne zmiany statutu Związku, sprawę współpracy 
z Radą Porozumiewawczą i Związkiem Pracy Obywa­
telskiej Kobiet, stósunek do duchowieństwa oraz plan 
pracy na przyszłość, z uwzględnieniem ulepszeń w biu­
letynie naszym „Piłsudczyk”. Ważnym momentem dy­
skusji była również kwestja pomocy i obrony praw­
nej dla członków Związku.

W wyniku dyskusji uchwalono jednomyślnie na­
stępującą rezolucję :

W związku z referatem p. t. „Zadania i cele oraz plan 
pracy na przyszłość” i przeprowadzoną nad nim dyskusją 
Zarząd Główny Związku Towarzystw Im. Marszałka Pił­
sudskiego, zebrany w Paryżu w dniu 4 czerwca 1933 roku na 
swem plenarnem zebraniu, uchwala, co następuje :

1. Związek Tow. Im. Marszałka Piłsudskiego we Fran­
cji jest organizacją kulturalno-oświatową, mającą na celu 
utrzymanie polskości, a następnie pogłębienie kultury pol­
skiej wśród wychodztwa polskiego we Francji oraz trwałe- 
budowanie jego jedności moralnej z Ojczyzną w oparciu o 
uchwały Zjazdów Polaków z Zagranicy i zalecenia „Rady 
Organizacyjnej Polaków z Zagranicy ” ;

2. dla osiągnięcia tej jedności moralnej wychodztwa Za­
rząd Główny uważa za konieczne :

a) współpracę organizacyj emigracyjnych z władzami 
polskiemi,

b) wyeliminowanie z życia tych organizacyj polityki 
partyjnej, a ponieważ wyrazem tych dążeń na na­
szym terenie jest „Rada Porozumiewawcza Związ­
ków Polskich we Francji” przeto nasz udział w jej 
pracach uważamy za słuszny 1 konieczny ;

3. Zasadniczy swój cel, pracę kulturalno-oświatową, Zwią­
zek realizuje przez :

a) starania o szkołę polską, prowadzoną, zgodnie z za­
sadami przyjętemi w kraju, a więc w duchu religij­
no-moralnym, narodowym i państwowym,

(Dalszy ciąg na stronie 2-ej)
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W$ bem geben ber Wen in Wenigen
2ßer erinnert ftth nodj, baft es in 

æeutljcn einmal eine ganse fReiljc 
polniftfier Vereine gegeben hat, bar*  
unter {agar einen „iaufmännifhen 
polnifthen herein“? 2ßie lange ift 
bas geben in unfercr Stabt bodj 
füjoit im beuffdjeit Sinne „gleidjge*  
fdjaitet“ mit bet eitrigen 2Iusnahnte 
bei 21 fc ft i m m u n g s 3 e 11, wo fid? 
allerbings mandes Cannes „beut*  
ï«he Irene“ als bebenííidj wacílig 
ermies, wo ein — ausgereájnet — 
aus 23 a g e r n I)ierl)er gefdmeiter 
Sîebaiteur bie toliften „Sptnpa*  
thien“ hatte, wo beiannte 21 n = 
walte 2Intoälte tßolens würben, 
wo im $ o n b w e r f e r ft a n b bas 
„pberfdjiefien ben Dberfdjleiiern“ 
eine feltfam öftlidje Prägung erhielt, 
wo 23euthen.— gan3 im Segenfat? 
311 ftönigsljütte unb (Sieiwitj, non 
Äattoimft ganj ju fdjœeigen, in 
einer ganzen großen, bis baijin als 
burdjaus beutfdj geltenben Partei 
fortníidj

„Äratowial“ 31t tansen fdjic«,
weil, nun weil bas 2B i r t f ch a f t 5*  
leben najb_ bem G ft en ging unb 
man fid? biefem Geben „anpaffen“ 
3u miiffen glaubte.

fRod) 3U ben Seiten bes erft jüngft 
uerftorbenen Dberbürgermeifters 
Sr. 23 r ü n i n g, ber felbft ein oöl*  
lig beittjdjer Wann war unb bas 
beutfdje geben ber Stabt gewaltig 
»oran braute, gab es jene, eingangs 
erwähnten polnifdjen 23ereinc, bic 
bas Sßofener „Swój bo Swego“ (ber 
Spole taufe nur beim Sßolen) audj 
in ber alten beutfdjen Stabt 23 e u = 
tben cin3ufiibren tradjteten. Sie 
Entmidlung, ber immer ftärter an*  
wadjfcnbe. 23 c r.? e h r, ging jebod? 
über biefe 23eftrebungen 'hinweg, 
ber _pclniidi=faufinännifdie 23erein 
fdjlicf langfam unb feelig ein unb 
in ber beu t f dj e n S t) m p Ij 0 n i e, 
bie bie aufblüljenbe Äaufmannftabt 
SBeutben fang, befanb fid) in ben 
lebten Sabrjebnten bes abgelaufe*  
nen 3“bi’bunberts

audj nidjt mehr eine polnifdje 
9lótc.

las Sßoientum 30g fid) in bas — 
bamals nod) nidit cingemeinbcte — 
9to.ftbcrg suriid, hatte bort ein 
einziges, bis in bie allcrleftte Seit 
als p 0 1 n ; f d) geitenbes einfaches 
Gotal unb eine „Oromaba“ (®e*  
meinbeoertreterfibung), in ber ber 
23olc allerljanb bebeutete.

Sann tarn bie Slbitimmungsgeit
nb jener mertwürbige fRüdicbtag. 

X 0 r f a n t ij nahm feinen Sib im 
alten „Hotel Gotnniij“ auf ber ®lei*  
wiber Strafte unb gebaute oon bort 
aus, bas polnifdje Dberfdjlefien mit 
ber p o Í n i f dj e n 23 i f dj 0 f s = 
|t a b t 23_ e u t h e n 311 fdjaffen. 23 i= 
Khofsfift füllte bas bann bem in3wi= 
ld)en audj entfdjlafenen „Äatolit“ 
übereignete grofte Sebäube an ber

u r f ü r ft e n ft r a ft e werben, bie 
me- ipolen bereits in „Eiettoralna“ 
Wgetauft hatten, gängft finb nun 
ttlfd) fdjon bie Erinnerungen an jene 
it>ilbe, blutige unb gefäijrlidje Beit 
aes 3Uï g e ft u n g Ä 0 r f a n t g s 
a,Jsgebaut getoefenen „Hotel £om= 
’M. rterraudjf. ®as polnifdje W= 
mî.3it würbe nadj ber Heilung ber 
* i b b e s©eneralfonfulats 
o?t Sîepublii Spolen. Sn bem 2ßarte*  
jintiner bes ©enerulfonfulats hing

eine meriiviirbige ganbtarte.
®an3 Dberfdjlefien, bis über £> p = 

p e I n hinaus, war auf biefer Äartc 
als poInifdjcsSebiet ner*  
3eidjnet unb fo fünbete biefe £anb*  
farte bie bem tpolentonful gefeftte 
Hauptaufgabe an. Verlorene 
giebesmüh’! Dberfdjlefien roanbte 
fith mehr unb mehr sum I e u t f dj*  
t u m 3urüd. 1er polnifdje ®ene= 
ralfonfui fah fidj felbft in 23eutljen 
fehl am Örte unb nerlegte feine 
Sßitiungsftätte nadj Oppeln, bem 
Sift bes sp o I e n b u n b e 5 unb ber 
im 23erhältnis am ftärtften polni*  
fdjen Drganifationen mit einem — 
»ergleidjsweife — am ftärfften pol*  
nijdjcn ganbfreife in ber 5îad)bar= 
fdjaft. 2Iudj hier aber ging bas 23o*  
lentum meh/ unb mehr 3itrücf. E s 
würbe n i dj t s mit ber „pol*  
n i f d) e n 23 r ü (t e“, bie hier nadj 
bem Śnbuftriebesirf Ijiniibergefdjla*  
gen werben füllte. Heute gibt es in 
Oppeln nidjt meljr e'inpun*  
ber1 Sp 0 1 e n, unb audj ber ganb*  
freis pat fidj gan3 überwiegenb 3um 
Seut)d)tum befannt. 3n 23eutljcn 
gar gibt es fauin nod) eine Spur 
bes einft fo hoffnungsfreubigen spo*  
lentums. 3äb, wie es bennodj in 
feinen letzten fReffcn ift, Ijat cs troh*  
bem geglaubt, fid), für alle fyällc. 
einen befonberen Stüftnunft 
a u dj in 23 e u i g e n fdjaffen 311 
foltert, flîadi 9Î a t i b 0 r. bas in ber 
„Stsedja“ (Sach) bas ältefte „Som 
SPolffi“ in Dberfdjiefien befitjt, nad) 
Oppeln unb (5 1 e i w i ü bat audi 
23 e u t h e n fein „Som Spolffi“ er*  
halten, bas am fommenben Sonn*  
tag in bem alten „Hotel gomnitj“ 
eingeweiljt werben foli.

Es wirb
bas Sereins*  unb Serfamm*  

lungslotal ber S°lcu
werben, babei aber eine herslid) 
„trodene 2Ingeiegenheit“. Sie be= 
antragte S d) a n f f 0 n 3 e f f i 0 n 
für bas Solenljaus ift nämlich mit 
fRücffidjt auf bie lleberaahl ber (Saft*  
ftätten in Śeutljen n i dj t erteilt 
worben unb hätte jefet. nad? ber 
gage ber neueften Sefeftgebung, 
überhaupt nidjt erteilt werben tön*  
nen. 2ßenn man bas auf polnijdjer 
Seite, bie feft auf bas fa immer wie*  
ber bewiefene beutfdje „Entgegen*  
fommen“ rechnete, oorausgefehen, 
fo wäre man wohl bodj bem alten 
23lan näbergetretiH, bort bic 
„23 u r f a S 0 l f f a“ bas Internat 
für bie polnifdje gpmnafiale £eljr*  
anftalt in 23eutben, untersubringen 
unb hätte fidj bie fdjweren Äoftcn 
für bie 2B i it f dj e Sil l a gejpart.

immerhin, bic Sb 1e u haben, ihr 
..Som 2poi)fi“, wenn fie baran in*  
folge ber ferneren finan3iellen 23c= 
laftung audj {eine reine 
g r e u b e erleben werben. 2ßo gibt 
es bemgegenüber

ein „Scutjches $aus“ in QSoten?

îïidjt einmal in S 0 ie ” (libt es ein 
Haus, in bem bie Seutjdjen gans 
unter fid) fein iönnen. Sie Solen, 
bie, oon ihrem eigenen 23oltsd)araï= 
ter t)er, nidjts mehr fürchten, als 
eine beutfdje „23erjdjwö = 
r u n g“, hoben es überall 3U ocr*  
Ijinbern gewuftt, baft bie Seutfdjen 
eine Stätte für fidj haben unb nidjt 
immer unter p o I n i f dj e r 23 e = 
obadjtung fteljcn. 2Bir Seut*  
fdjen finb nicht fo ängftlidj. 213ir 
eradjten, baft bie 3oiton ber alten 
polnifdjen 23erfdjwörungen nun bodj 
enbgültig b o r ü b e f finb, unb 
überbies arbeiten Beit unb Ser*

nunft bei uns unb bie 10 r h e i t 
ber polnifdjen Solit if be*  
fonbers in Dftoberfdjlefien unb gans 
2Beftpolen fo erfidjtlidj für uns, baft 
ein „Som Solfti“ wahrljaftig teino 
(Sefaljr mehr für uns bebeufen tann. 
3war halten bie Solen mit grofter 
3äljigteit an ihrem eigenen (Srunb*  
befift feft, aber xnelleicht tommt bodj 
halb bie 3eit, baft fie froh fein wer*  
ben, Sefift, ber nur £0 ft en 
u e r u r f a dj t unb teine nod} fo leife 
gehegten Hoffnungen 311 erfüllen 
oerfpridit, wiebèr lossuwer*  
b e n. 2Gie wäre es mit bem Saufdj 
bes South euer „Som Solfti“ 
gegen ein rechtes „S e u t f dj e s 
Haus“ in Ä a f t o w i tj?

Doniosłe obrady 
Zarządu Głównego

(Dalszy ciąg ze strony 1-ej)
b) prowadzenie wszechstronnej pracy w dziedzinie 0- 

światy pozaszkolnej przy współpracy z nauczyciel­
stwem,

c) wychowanie szerokiego zastępu działaczy oświato­
wych z pośród szerokich rzesz wychodztwa,

d) utrzymanie ścisłego kontaktu z krajowemi organiza­
cjami kulturalno-oświatowemi za pośrednictwem 
„Rady Organizacyjnej Polaków z Zagranicy”.

4. W związku z przyjętą zasadą, że Jesteśmy organi­
zacją kulturalno-oświatową, należy stwierdzić, że dotychcza­
sowy statut Związku nie odpowiada charakterowi organizacji 
i że winien ulec zmianie oraz że wszystkie władze Związku 
nie powinny rozpraszać swej uwagi na momenty uboczne i 
mniej ważne, a wszystkie swe wysiłki kierować na należyte 
prowadzenie pracy kulturalno-oświatowej ;

5. Uznając powyższy postulat za podstawowy warunek 
powodzenia naszej pracy kulturalno-oświatowej Związek nie 
prowadzi zasadniczo działu wychowania fizycznego, akcji 
gospodarczej i pomocy zawodowej w znaczeniu ogólnem, a w 
sprawie akcji kobiecej będzie w razie potrzeby współpra­
cował ze „Związkiem Pracy Obywatelskiej Kobiet”, jako 
organizacją bratnią pod względem ideowym ;

6. Jednak wobec faktu, że niektóre działy pracy kultural­
no-oświatowej, jak teatry amatorskie, uprawianie śpiewu i 
muzyki polskiej, są na niektórych terenach ujęte w ramy oso­
bnej organizacji, upoważnia się Prezydjum Zarządu Głów­
nego do poruszenia tej sprawy na Komisji kulturalno-oświa­
towej „Rady Porozumiewawczej Związków Polskich we Fran­
cji”, celem uzgodnienia współpracy Związku w tej dziedzi­
nie ze wspomnianemi organizacjami z tern, że zasadniczo 
Związek nie może zrezygnować z prowadzenia tych prac.

Poza zasadniczą rezolucją uchwalono program 
pracy Związku na rok 1933-34, załatwiono termin Wal­
nego Zjazdu Związku, postanowiono opracować sze­
reg regulaminów wewnętrznych, stworzyć specjalny 
,,Fundusz Oświatowy”, poruszyć na Radzie Porozu­
miewawczej niektóre sprawy oświatowe i organizacyj. 
ne. W końcu zebrania dokooptowano do Prezydjum 
Zarządu Głównego, oh. Dmochowskiego na stanowi­
sko 1-go wiceprezesa, do Sądu Honorowego ob. Ro­
gowskiego i do kom. Rewiz. ob. Martynowskiego. Na 
tern porządek dzienny zebrania wiczerpano o 
g. 5,45, a więc po sześciu godzinach obrad, 
które trwały bez przerwy. Ob. Kołczak, zamykając 0- 
brady życzył wszystkim owocnej pracy w terenie, wy- 
lażając przekonanie, że uchwalone wnioski przyczynią 
się znacznie do jej usystematyzowania w ramach 0- 
kreślonego jasno programu. Po tern przemówieniu 
wszyscy zebrani odśpiewali pieśń ,,My Pierwsza Bry­
gada”. (*).



J. W. Panzv

mam zaszczyt uwiadomić, że w dniu 29-go czerwca b. r. 
w uroczystość św. Apostołów Piotra i Pawła obchodzić
będę mój
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Złoty Jubileusz Kapłaństwa
na który J. W. PanA^ najuprzejmiej zapraszam.

Uroczysta Msza św. jubileuszowa celebrowana będzie 
o godz 1O-tej w tut. kościele parafjalnym.

Grabina, dnia 15-go czerwca 1933 
pow. prudnicki

Ks. Koziołek, proboszcz
Prezes Związku Polaków Dzielnicy śląskiej.
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Podziękowanie

1

Grabina, 5 lipca 1933 r.
W postnej pieśni kościelnej „Ludu mój ludu, cóżem Ci uczynił?“ 

uskarża się Pan Jezus na niewdzięczność ludu żydowskiego, że tenże 
za tak liczne i wielkie laski i dobrodziejstwa, jakie On mu ze szczerej 
miłości wyświadczył, odpłaci! Mu się najgorszemi i najhaniebniejsżemi 
zbrodniami. Wręcz przeciwnie temu postąpił sobie ukochany lud pol­
ski wobec mnie, albowiem za trochę dobrego, którem ja temu ludowi, 
niesłusznie znienawidzonemu i prześladowanemu, się przysłużył, uczy­
nił on, co tylko można, aby mi okazać serdeczną wdzięczność i miłość 
swoją, n. p. złożył mi w ofierze i hołdzie z powodu mego złotego ju­
bileuszu kapłaństwa: pochód z pochodniami, swoje modlitwy, msze 
święte, powinszowania ustne i pisemne, śliczne śpiewy i deklamacje, 
rozmaite podarunki i t. d. Za to wszystko składam ci. kochany ludu 
polski, niniejszem z całego kapłańskiego serca mego jak najgorętsze 
i najczulsze podziękowanie moje, a nadto na przyszły piątek, jako 
pierwszy piątek miesiąca, zaofiaruję nabożeństwo ku czci najświętsze­
go Serca Jezusowego na intencję tych wszystkich, którzy w jakikol­
wiek sposób ten dzień jubileuszu mego uczynili dla mnie nader uroczy­
stym. radosnym i niezapominalnym. Dzień ten będzie mi silnym bodź­
cem do dalszej niezmordowanej pracy w dziedzinie świętej wiary i pię­
knej polskiej mowy naszej.

aózr

Ks. prob. Koziołek.



Numer 138 Niedziela, dnia 2 lipca 1933 r.

U naszego księdza-jubilata
Lud polski złozyl hołd czcigodnemu ks. Droh. Koziołkowi

Opole. Zloty jubileusz kapłański 
prezesa Dzielnicy Śląskiej Związku Po­
laków w Niemczech, przypadający na 
28 VI, był uroczyście obchodzony w 
dniu następnym, w święto Piotra i Pa­
wła. W dniu tym wioska Grabina, w 
której sędziwy ks. prob. Koziołek jest 
proboszczem, była świadkiem niewąt­
pliwie najpotężniejszej dotąd manife­
stacji ludu śląskiego do polskości, wia­
ry katolickiej i swego ukochanego wo­
dza.

Zewsząd już rano zjechali się przed­
stawiciele ludności naszej i naszych 
organizacyj. Kto mógł, podążył w 
rzadkim dniu radości do Grabiny. 
Przybył także kierownik naczelny Zw. 
Polaków p. dr. Kaczmarek z Berlina. Z 
Opola zawitali do Grabiny m. in. kon- 
sulostwo generalni R. P. państwo Sam­
borscy.

Gdy piszący te słowa w plebanji 
złożył pokłon czcigodnemu jubilatowi, 
zastał sędziwego kapłana, z którego 
twarzy bila szczera radość. Ks. jubi­
lat był szczęśliwy z niezmiernej łaski, 
jaką Bóg mu raczył udzielić. Jego ser­
ce wezbrało wzruszeniem wesela na 
widok tyle przywiązania ze strony lu­
du polskiego. Choć sędziwy wiekiem 
— liczy jdż 77 lat — rozmawiał z za­
pałem młodzieńca, postać jego zdra­
dzali niezwykłą energję, zniesienie z 
łatwością trudów uroczystego dnia 
wskazywało na to, że ten sędziwy ka­
płan posiada olbrzymią siłę ducha, gdy 
idzie o sprawę polską i katolicką. By­
strość umysłu i zdrowy sąd w najtrud­
niejszy ch zagadnieniach zdradza czło­
wieka wielkiej nauki. Sposób rozma­
wiania z każdym nie napróżno wyro­
bił mu miano szczerego przyjaciela lu­
du. Jest to dobry pasterz w całem te­
go słowa znaczeniu: za prawdę, za 
sprawiedliwość i w obronie uciskanego 
ludu walczy jak jaki dzielny hetman, 
wszelkie zło piętnuje z taką stanow­
czością, jaka jest właściwa tylko lu­
dziom najszlachetniejszym.

Ks. jubilat okazał się w uroczystym 
dniu w całej swej ujmującej szlachet­
ności. Mimowoli przypomina się tu sce­
na, przedstawiająca Chrystusa w gro­
nie ulał icnyeh dziatek.

Nic więc dziwnego, że taki ogrom 
potężnych' uczuć naszego ludu otoczył 
w dniu św. Piotra i Pawła postać na­
szego wodza.

Poniżej podajemy najważniejsze 
szczegóły wspaniałego obchodu: O 
godzinie 11-tej przybywa procesja 
przed plebanję, by wprowadzić prze­
wielebnego jubilata do kościoła. Kro­
czą w procesji dziatki szkoły miejsco­

wej. parafianie, towarzystwa śpiewu 
„Echo“ i „Lutnia“ z Opola, goście 
zb-.iska i zdaieKa. Wśród nich postępu­
je ks. jubmit w ornacie, z krzyżem w 
reku, c i. czony wieńcem członkiń miej­
scom ej Śodalicji Marjańskiej. ubranych 
w odświętne stroje wiejskie i niosą­
cych girlandę zielonych liści. Nabo­
żeństwo uroczyste odbywa się w wy­
pełnionym szczelnie kościele. Niejeden 
nie znalazł już miejsca, musiał stać na 
cmentarzu.

Z chóru rozlegają się cudne .tony or­
kiestry, sprowadzonej z Opola. Z ust 
śpiewaków opolskich wydobywają się 
w języku ojczystym jeszcze cudniejsze 
melodje. Raz wprawiają wier­
nych w zachwyt, to znowu w błogie 
zadumanie, to znowu powodują skupie­
nie w żarliwej modlitwie. Miejscowa 
ludność po raz pierszy była świadkiem 
tak uroczystego nabożeństwa. Bo też 
mszę św. odprawiał nieprzeciętny ka­
płan, wyszczególniony wielką łaską 
Boga, a z chóru rozlegały się przecud­
ne pienia mszy naszego kompozytora 
p. Kubicy.

Nastąpiło wystawienie Najświętsze­
go. Potężny zagrzmiał przy tern hymn: 
„Ciebie Boże chwalimy“. Pieśnią „Ser­
deczna Matko“ zakończyła się uroczy- 
• kościdH&Tpoęzcm ziwwu w pre­
cesji odprowadzono ks. jubilata do ple­
banji.

Po południu odbyła się akademja w 
ogrodzie plebanji. Na fotelu siada ks. 
jubilat. Rozpromieniona twarz jego po­
syła zebranym naokoło uśmiechy 
szczęś a. Niedaleko niego na stołach 
znajdują się liczne bukiety i podarki.

Uważnie słucha sędziwy kapłan de- 
klamacyj okolicznościowych, wygło­
szonych przez dwoje dzieci miejscowej 
szkoły polskiej i członkinię Śodalicji 
Marjańskiej, zachwyca się licznemi pie­
śniami tow. „Echo“ i „Lutnia“, z wdzię- 
cznem sercem przyjmuje niezliczone 
życzenia.

Jako pierwszy przemawia ks. prof. 
Nawrot, katecheta Polskiego Gimna­
zjum w Bytomiu. Mówi jako młodszy 
braciszek do braciszka starszego, na 
którego patrzy z uczuciem wielkiego 
podziwu i szacunku. Następnie zabiera 
glos p. dr. Kaczmarek. Wypowiada 
życzenia wszystkich Polaków w Niem­
czech: z Prus Wschodnich, z Pograni­
cza, z Berlina, z Westfalji i Nadrenji. Z 
jego 'ów wynik i, że ks. jubilat dal lu­
dowi polskiemu do ręki potężną broń. 
Jest to miłość i dobroć względem bra­
ci. Z tą bronią w ręku lud zawsze pój­
dzie do walki szlachetnej, słuchając dy­
rektyw sędziwego wodza.

Dalej składają życzenia: p. dyr. 
Nechay (Gimnazjum Polskie), p. Taber- 
nacki (w imieniu Dzielnicy I Związku 
Polaków ofiaruje ks. jubilatowi cenną 
pamiątkę w postaci albumu z podpisa­
mi organizacyj i towarzystw), p. Szrei- 
ber (Tow. Szkolne), p. Łangowski (pra­
sa, „Polonia“ i Zw. Polsk. Młodzieży 
Akademickiej z Zagranicy), p. Nawrocki 
(Harcerstwo i Bursa Polska), p. Bożek 
(Zw. Spółdzielni), p. adw. Kwoczek (Si­
lesia Superior), p. Kłaka (Związek Śpie­
waków'), p. Kawik (Zw. Młodzieży), p. 
Witczak (ZZP.) p. Kasperek (nauczy­
cielstwo polskie), p. Augustyn III (za­
rząd kościelny), p. Liczbariski (dziatwa 
szkolna i rada rodzicielska), p. Fojcikó- 
wna (Sokół); pozatem składał życzenia 
prezes miejscowego tow. śpiewu „Ufaj­
cie“.

Z pośród licznych telegramów gra­
tulacyjnych wymieniamy: Kardynała 
wrocławskiego Bertrama, wojewody 
dr. Grażyńskiego, Rady Organizacyj­
nej Polaków z Zagranicy, ks. 
patrona dr. Domańskiego, Towarzy- 
stwa Pomocy Dzieciom i Młodzieży 
Polskiej, b. konsula generalnego R. P. 
w Opolu p. Malhomme, urzędników 
biura Centrali Związku Polaków i Zw. 
Polsk. Tow. Szkolnych, Polaków ze 
Złotowa i Wrocławia, ks. prał. Sko­
wrońskiego, ks. prob. Klimasa, ks. prof. 
Szczygła, ks. Zieglera, dr. Williama 
Roosego (który z ramienia rządu ame­
rykańskiego bada stosunki na polskim 
i niemieckim Górnym Śląsku) i wielu, 
wielu innych. Podobno poczta w Gra­
binie nie mogła sobie dać rady, tak li­
cznie wpłynęły gratulacje.

Po skończonej akademji wszyscy 
obecni zostali podjęci staropolską go­
ścinnością przez czcigodnego ks. ju­
bilata.

W Grabinie zdobyliśmy dużo zapa­
łu do dalszej wytrwałej pracy pod 
przewodnictwem wodza ludu śląskie­
go.

COLLISION D’AUTOS A ANTIBES
Dans l’après-midi d’hier, à Antibes 

la voiture IR-711-38, conduite par son 
Proprietaire, M. Léôn Malliomine corn 
seiiier a 1 ambassade de Pologne de­
meurant, 14, avenue de Tokio iVriô 
(169, venant, de la route des Abattoirs 
a heurté, en pénétrant sar la route 
Nationale, 1 auto de M. Rarth=lpmv Merlo, 1955-BA-3, qui se dhigPa’t vlrs 
Nice.

La voiture de M. Malhomme a le garde-boue avant tordu
La voiture de M. Merto a le narn. 

choc et le garde-boue avant gauche embouti.



fy/ : 33
lisi i Paryża do nasze) Redahcii
Wśród licznych listów, nadchodzą­

cych stale do redakcji naszego wydaw- 
ni^wa, znalazł się ostatnio także jeden 
z dalekiego Paryża. Zacny autor tego
l.stu  jest powszechnie znany. Jest nim 
'p, Ca- ern’sracyjny ambasady R. P. w 
Paryżu, p. Leon Malhomme, b. konsul 
generalny R. p. w Opolu i obecnie za- 
'Y?ze ■ ^rliw-v abonent i czytelnik 
..Nowin Codziennych“. Jego słowa, 
które poniżej przytaczamy, mogą du­
mą napełnić Czytelników ..Nowin“ i 
..Nowin Codziennych“. P. radca Mal- 
homme pisze w drugiej części swego 
listu:

. .M tem miejscu pragnę zazna­
czyć,, że czytanie „Nowin Codzien­
nych sprawia mi prawdziwą przyjem­
ność, bo stale pismo to robi kolosalne 
postępy zarówno pod względem re­
dakcyjnym jak i informacyjnym. Przy­
pomina mi ono pozatem liczne miłe 
chwile, spędzone na Śląsku Opolskim, 

p kY.CZę szczerze Szanownemu Panu 
Redaktorowi dalszego powodzenia w 
tej owocnej pracy, łącząc jednocześnie 
wyiazy mego prawdziwego szacunku

Leon Malhomme.

w Bois le Roi
I ™ miru lot uvorzmv.ioiscowoíď" Na niedzielną uroczystość zjawi 'boÏÂ řoVřóS&f 11 Ä
LÄ1Ä*  kS Sicitnw ÄaeTLdc, émigra

^“skle,n "harce-

Siegte) niedzieli odbylo się. u-
roçzyste zakończenie, tejwłaśnie le Rœ Przez dom0^u_czem rozjedzie się do domow, u- 

wożąc z wakacyj jak najlepsze 
wspomnienia, a co najważniejsze, 
nowy zapas sił na rok następny.

żenie przed kilku laty pensjonatu 
polskiego w doskonaleni miejscu 
pod lasem, osiedlenie się kilku ro­
dzin polskich, przyczyniło się do 
tego, że już w ubiegłym roku kie­
rownictwo Wychowania Fizyczne­
go wybrało to właśnie miejsce na 
letni kurs strzelecki.

W bieżącym roku skorzystano 
jeszcze w większym stopniu z do- 
bryćn warunków miejscowych i u- 
rzadzono kursy harcerskie dla har-1 
cefzy i harcerek, kurs dla instruk' 
torów Strzelca i Sokoła, oraz ko-

Uroczyste zakończenie kursów 
harcerskich i kolonii letnich

kolonj i, oraz kursu harcerzy i har 
cerek Gdy kurs strzelecko-sokoli 
zakończył się już przed paru tygod 
niami, jak donosiliśmy w swoim 
czasie, pozostawiono olbrzymi na­
miot dla dziatwy szkolnej, która tu 
przez kilka tygodni, pod kierun­
kiem i opieka nauczycielek, zażywa 
ła w liczbie przeszło stu świeżego! 
powietrza. '

manskiego i p. Drągowskiego, ko-l 
mendanta harcerzy, Konsulat ge-1 
neralny reprezentowali pp. wice-, 
konsul Jan Chmieliński i p. A. Sza i 
laj • r QiMi

Po ranném nabożeństwie w miej 
scowym kościółku parafjalnym od 
były się zabawy harcerzy i dziatwy 
przeplatane popisami i zabawami, 
oraz przemówieniami przedstawi­
cieli władz polskich.

Uroczystość zakończyła się tra-

(Ąif,

Gdy odchodzi Rodak
Dilsm sercom naszym — Pożegnania o. miachee Sianlszeuismego

Opole. Jak już swego czasu krót­
ko podaliśmy, dotychczasowy Atta­
chée tutejszego Konsulatu Generalnego
R. P. p. Staniszewski obejmuje 
z dniem 1 września stanowisko w Am- 

I basadzie R. P. w Paryżu. Odchodzą- 
I cy niespełna 2 lata pracował w tutej- 
, szej placówce, zaskarbiając sobie sym- 

patję, szacunek i szczere przywiązanie 
tych z którymi się stykał jako Polak. 
A znamy go prawie wszyscy, bo nie 
było ważniejszej uroczystości na Ślą­
sku, na której nie był obecny p. Atta­
chée Staniszewski.

W ub. środę kółko Opolan urządzi­
ło skromny wieczorek pożegnalny dla 
odchodzącego. W gospodzie Domu 

I Polskiego zebrali się tutejsi pracowni- 
j cy naszych organizacyj i instytucyj. 
Przybył także Konsul Generalny p. 
Samborski. Nie omieszkał przyłą­
czyć się do przyjacielskiego grona że­
gnających również p. dyr. Lemań- 
c z y k z Berlina, który przypadkowo 
bawił w Opolu.

Wśród serdecznych rozmów i swoj­
skich śpiewek spędzono wieczór. 

Wznoszono liczne toasty na cześć pań­
stwa Staniszewskich, gdyż, jak wiado­
mo — p. Attachée niedawno poślubił 
piękną Warszawiankę. Wygłoszono 
szereg przemówień okolicznościowych, 
świadczących ® ogromie sympatji, ja­
ką zyskał sobie p. Staniszewski i o 
szczerem żalu, z jakim go żegnano. 
Złożyli mu kolejno życzenia pomyślno­
ści na nowem stanowisku: dr. Kwo­
czek. kier. Tabernacki, red. Łangow- 
ski, dyr. Marquardt, adw. Kwoczek, 
dyr. Lemańczyk i Konsul Generalny 
Samborski. P. Attachée Staniszewski 
odpowiedział w gorących słowach, 
tchnących wdzięcznością. Zapewnił, 
że razem z b. Konsulem Generalnym 
p. Malhomme, obecnym radcą emigra­
cyjnym przy Ambasadzie w Paryżu (p. 
Staniszewski będzie tam pracować ró­
wnież w dziale emigracyjnym) będzie 
wdzięcznie wspominał o ludzie polskim 
na Śląsku.

Jak się dowiadujemy państwo Sta­
niszewscy opuścili już Opole. Towa­
rzyszą im nasze najserdeczniejsze ży­
czenia.



na instytucja oparta była na samowystar<| 
czalności, ale nią na dochodowości.: zainte­
resowani mieli wpłacać tylko minimalne 
oplaty,' przeznaczone na pokrycie T ‘

całe połacie Francji. Wprawdzie, korzysta* . 
jąc z kryzysu,    .
cać bezrobotnych Francuzów do powrotu Polski wyemigrować, 
na role, udzielając im pożyczek na bardzo ‘ -------
dogodnych warunkach, niemniej bardzo 
mało Francuzów odpowiedziało na apel, a 
nawet ci, co skorzystali, wrócą lapewno z 
powrotem do miasta, jak tylko nadejdą lep­
sze czasy. (Otrzymują oni obecnie pożycz­
kę długoterminową — na zakup ziemi, 
trzechletnią — na zakup inwentarza, i do­
rywczą — na przetrwanie).

Korzystne warunki.
W. tych warunkach m-żliwość zorganizo­

wania polskiej emigracji rolnej we Frań- l 
cji. wzrosła. Francja woli widzieć na swej 
roli osadników polskich, niż innych naro­
dowości, co do których ma takie czy inne 
zastrzeżenia. Rolnik polski jest znany we 
Francji ze swej pracy i bardzo ceniony, i 
niemniej doniedawna jego psadnictyn nie 
było traktowane przez czynniki francuskie 
dostatecznie poważnie.

Jeśli nie należy początkowo spodziewać 
sie świetnych wyników liczebnych, to nie­
mniej nasze czynniki miarodajne są naj­
lepszej myśli. P. radca emigracyjny, Mai- 
homme, oświadczył nam miedzy innemi:

Posunąć naprzód tę sprawę wobec dzi­
siejszego kryzysu uważam za jeden z mych 
najważniejszych obowiązków. Przedewszy- 
stkiem idzie o
nie wysyłanie do Polski robotników naszych, 

zwolnionych przez przemysł francuski;
ludzie ci urządzają sie na roli świetnie i 
doskonale hodują nawet winogrona, nie­
znane im z Polski™

Badanie sytuacji przez fachowców pol­
skich ze .współudziałem władz polskich i w 
porozumieniu z władzami francnskiemi, 
rozpoczęło gig już par® lai iearu- AV. roku

ubiegłym został zorganizowany w Tuluzie 
(centrum osadnictwa) „Syndykat 
Rolny P o 1 s k o - F r a n c u. s K f. ma­
jący na celu pomaganie polskim rolnikom 
w osiadaniu na roli we Francji. Sprawa juz 
byJa palącą: przemysł Francji , północnej 
zwalniał masowo robotników cudzoziem­
ców., a większość robotników polskich, pra­
cujących we Francji —: to albo właśnie by- 

■ li robotnicy rolni' lub obecni, albo robotni- 
i cT przemysłowi, pochodzący ze wsi. Wszy-

Paryż, w kwietniu.
Bezrobocie, szerzące sie wśród pracowni­

ków polskich we Francji i ostry .kryzys 
krajowy — zwróciły uwagę czynników mia­
rodajnych na konieczność nadania naszej 
emigracji nowego wyrazu: k i e r o w a ć 
Polaków na rolę we Francji.

Projekt ten nie jest nierealny: na połu­
dniu Francji wsie, całe onuszezone można 
nabyć za bezcen, moc doskonalej ziemi le­
ży odłogiem. Bo Francuzi od lat już stop- FatWOŚcia mogą powrócić namowo emigrują do miast, gdzie praca jest | ■ >»?» Jnr ogól wolą. Ńowostworzo- 
lżejsza, życie przyjemniejsze i zarobek (do «>•«. a pracę tę naogiu wum.  
czasów kryzysu) — łatwiejszy. Francuzi | 
kochają też ziemie mniej, niż 1 olacy^ i

siadanie na roli we Francji cudzoziemców r . r7'v rnlnikom Dolskimi zaprzyjaźnionej z nami Francji,
jest ułatwione. Setki Włochów, Hiszpa-1 Ostatnio odbył się w Tuluzie zjazd or-
nów i Rosjan przybywa tu, i wynaradawia ta' WVg|.(da inaczej dla rolni-ganizaeyjny osadników, mający wytknąć

i, rząd francuski zaczął zaehę- inaczej dla tyeh, którzy pragną dopiero z działalności. Zj a. rolniczego w obec­
nych Francuzów do powrotu Polski wyemigrować. Pierwsi znają juzcuskiego Tokarzy ł:„jJ.invci1 z ośmiu

stosunki miejscowe, często język łatwiej nosci y’tepuja
zdółają się urządzić na własnym kawałku Rolek Rolniczych polskich, przystępują 
ziemi (dodajmy, że Polacy pracujący wecyeh do J K
Francji zawsze dążą do za oszczędzę mą naPolskich we .Francji . Z Paryża u e 
zakup własnej ziemi). Często padali om je-p. radca emigracyjny Mąlhoimme jeg 
rtnnk zastępca p. Semiczek z luluzy,. Konsul an

kucki, wice-konsul Karczewski i inni.
ofiarą różnych Oszustów Kongresowi przewodniczył 0*®£nik  P-

. . kasiewicz, sekretarzował P- »zramKiewic*,  ,czy nieporozumień. kierownik wspomnianego powyżej ..Cen-
■, . .. , tralnego Biura Rolniczego w Tuluzie i

Zdarzało się juz. ze nabywali grunta niei- k uf.z komitetu organizacyjnego pow- 
stniejące. plącąc gotowką... Albo kontrakt.aiaeeg0 „Związku“. Nowopowstała insty-

! ułożony był w ten sposób, że nowonabywca. . wvi,raia zarząd- uchwaliła, ze na 
Polak, po paru latach zostaje prawnie n%l*lpnkô^ przvjmOwać sie będzie wyłącznie 
bruku, przeoczywszy jakieś zręczne klau-  , :ków. posiadaczy, dzierżawców, polow- 
zule kontrakt» Nieznajrimęść lokałnegc -w jub bezrolnych robotników.
prawa zwyczajowego, obowiązującego we Mieimv nadzieję, że współpraca rolniKOW 
Francji no»"d»-ow«i i ni< 'im'»"" ••• ;4,arak-. _r„eds£aw(eieli oficja'nych Polski wyda tu 
terystycznego dla dzierżaw „połowuiczych oJD0wiednje rezultaty, że akcja zbiorowa 
powoduje dalsze kosztowne nieporozunne- bedzie rozbita przez warchołów, zaw- 
nia. W tych warunkach zorganizowanie n *̂ wvclj wprOwadzić rozpolitykowa- 
polskiej bezinteresownej pomocy i opiek s- wszedżie tam, gdzie wszyscy społem 
rolniezo-prawnej stało się koniecznością. . • powjnni mieć jeden cel: ogólny do-

Ale czy rolnicy polscy mają interes prze- niają i powinni 
nosić się do Francji ! p ‘radca Ma'holnime zapewnia nas rów-;

Ziemia jest tu tania akcJę
(można liczyć wraz z inwentarzem t zabu* W „„„-hulnia
dowaniami od 4.000 franków za hektar). bafOZO przychylnie
Produkty zato można sprzedawać znacznie
korzystniej, niż w Polsce, nawet w czasach» , teresują się ostat nie- 
niekrvzvsowych. Osadnicy polscy mają j p 0 g u n i ® ° i a m i. Nie po in- 
jeszcze i tę wyższość nad Francuzami, ze • jednak «««£n,ic.h » Pracować na 
posiadają zwykle liczniejsze rodziny uie^wek Saknajhardziej realnych 1 na 
są więc zmuszeni optacac kosztownych po- Bamowystarczalnosci. Bezrolni i małorolni 
mocników. Jeśli jednak ktoś przybywa zz p0]ski znajda tu zapewne interesujący 
Polski, powinien raczej przed nabyciem teren do pracy- . i
własnego terenu pójść do kogoś na prak- oCZekujemy teraz rozwoju pracy 1 nowej | 
tykę, by nie narazić się na trudności z P-^^anizacjl. - . „ „
wodu nieznajomości warunków klimatycz-*  mz. l. tren. |
nyęh. gospodarczych, obyczajowych i t. P«

KiHiiaC Polaków na rolo wa francii 
Nowa faza w orsanizowaniu naszli amigracii.

(Korespondencja własna „Ilustrowanego Kurgera Codziennego )
Przyszłość zależy wyłącznie od ruenli« 

wości. uczciwości, powagi i dobrej woli o- 
sadników polskich i Komitetu. Okazuje się, 
jak się dowiadujemy .od radcy emigrą. 
eyjnego. że nawet znajomość języka nie 
jest konieczna: są tu rolnicy polscy, mie­
szkający od lat 14 i nie władający językiemi 
francuskim i dający sobie doskonale radę.

Nowi osadnicy winni jednak 

nie zniechęcać sie 
bo pierwsze lata dla każdego mogą być 

, trudne. Każdy osadnik powinien również 
nim-ilnc Pamiętać- że toruje drogę nietylko sobie 
kosztów do dobrobytu, ale i braciom do osadnic- KURZIV'» __ . . «• nu-
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Zlazd Michl w Mn
Zjazd katolicki, który odbył się u- 

biegiej niedzieli w Melun, jest nowym 
uowouem siły katolickiej na emigra­
cji. Była to doprawdy piękna manile 
stacja katolicka, która na długi okres 
czasu pozostanie w pamięci jej ucze­
stników.

Uroczystości rozpoczęły się powita 
niem J. E. Ks. Biskupa Kami z Meaux 
u bram starej świątyni w Melun,, któ­
ra w dniu Zjazdu zgromadziła tłumy 
wychodźców. Organizator Zjazdu, ks. 
B. Kulawik, wprowadził ks. Biskupa 
w uroczystym pochodzie do kościoła, 
otoczony szeregiem księży polskich, 
bractwami i .towarzystwami. Od ołta 
rza przemówił ks. Biskup do naszych 
rodaków, przypominając dzieje ostat­
nich lat, które wskrzesiły Polskę do 
nowego życia, czyniąc zadość spra - 
wiedliwości dziejowej. Poczem doko 
nał poświęcenia przepięknego sztan 
daru miejscowego towarzystwa kato­
lickiego im. Ks. B-pa Przeździeckie- 
go. Mszę św. celebrował w zastęp - 
stwie ks. Rektora Pol. Misji Kat. — 
ks. dr. Łuczak. Kazanie uroczystoś­
ciowe przypadło w udziale ks. lic. 
Grzymale z Rzymu.

Po nabożeństwie uczestnicy Zjaz­
du udali się pod pomnik poległych,—■ 
gdzie nasamprzód przemówił p. Rad­
ca Malhomme, przypominając rocz­
nicę zwycięstwa pod Wiedniem, któ­
re było dowodem tężyzny oręża pol­
skiego ; dostojny mówca uwydatnił 
tragizm narodu polskiego, który nie 
potrafił się zdobyć na właściwą oce­
nę ludzi wielkiej miary ani w prze­
szłości ani w teraźniejszości. Katoli­
cyzm jednak mógłby się stać czynni­
kiem gojącym te rany duszy polskiej. 
Potem zabrał głos p. konsul Chmie­
liński.

Mer m. Melun przemawiający na­
stępnie przywołał również wspomnie­
nia wiedeńskie, a sekretarz gen. pre­
fektury przypomniał odwieczną przy­
jaźń polsko - francuską. Po odśpie­
waniu hymnu narodowego, uczestni­
cy Zjazdu rozeszli się do domostw 
swoich, zaś przedstawiciele władz i to 
warzystw zebrali się na sali, gdzie od 
była się uroczystość wbijania gwoź­
dzi, zapoczątkowana przez delegata 
Misji Pol., ks. dr. Łuczaka, który uwy 
puklił przy tej sposobności szeroką 
działalność organizatora Zjazdu, ks. 
Kulawika.

Po wspólnej fotografji rozpoczęły 
się obrady na pięknie przybranej sa­
li. Witali Zjazd kolejno delegat Ks. 
B-pa z Meaux i ks. dr. Łuczak imie­
niem Rektoratu Pol. Misji Kat. Mów­
ca wskazał na nową erę, jaka poczy­
na świtać w życiu organizacyjnem e- 
migracji. Konsolidacja powoli, ale sy 
stematycznie postępuje naprzód, to­
warzystwa katolickie będąc rzeczywi, 
cie tym czynnikiem gojącym rany ży­
cia emigracyjnego, o czem przed po- 
iuumem wspomniał p. Radca Malhom 
me. Odwracamy kartę dziejów emi­
gracji i przystępujemy do nowego icii 
rozdziału. Współpraca z czynnikami 
rządowemi powinna więcej niż kiedy 
koi wiek uwypuklić jeunośC i soliaar- 
nosć społeczeństwa wychodźczego.

i-.-Wądca Emigracyjny podkreślił 
ponownie potrzebę jedności. Są bo­
wiem we rrancji wszystkie warunki 
po temu, aby życie narodowe i katolic 
Kie rozwijało się pomyślnie, wychodź 
iwo znajduje poparcie wszystkich 
czynników, potrzeba tylko jednej wo­
li i myśli wszystkich. Imieniem prasy 
katol. przemawiali pp. Mizieliński i 
Krotkiewski. Referat p. Semenowicza 

z Okręgu paryskiego Zjednocz. Tow. 
Kat. przypomniał obecnym rodzicom 
konieczność i potrzebę organizowa­
nia młodzieży i dzieci na zasadach ka 
Łolickich. Ks. Unszlicht przedstawił 
bolączki życia małżeńskiego na emig­
racji, które nieraz ulega rozbiciu albo 
opiera się na bezbożnych i niemoral­
nych hasłach.Zjazd zakończono okrzy 
kami na cześć ks. Prymasa Polski, 
ks. B-pa Przeździeckiego, protektora 
towarzystwa kat. w Melun i ks. Rek­
tora Misji Polskiej.

.Wieczorem odbyło się na sali przed 
stawienie bezpłatne, urządzone przez 
miejscowe towarzystwo amatorskie. 
Na sali zebrały się tłumy publicznoś­
ci, podziwiającej dobrze wyćwiczone 
sztuki teatralne, które raz wzruszały 
do łez, to znowu wywoływały salwy 
śmiechu. Późnym wieczorem już roz 
chodzono się do domów, w poczuciu 
dobrze i pożytecznie spędzonych 
chwil.

Organizacja Zjazdu była pod każ­
dym względem wzorowa, to też tak 
głównemu jego organizatorowi, ks. 
Kulawikowi, jak zarządowi Tow. im. 
Ks. B-pa Przeździeckiego z dzielnym 
prezesem na czele należy się pełne u- 
znanie. Mile musiała także dotknąć 
każdego porządek i harmonja, jakie 
panowały wśród wszystkich bez wy­
jątku.

c. X/ Ä3.
■ II — ■ •
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Siedzą od lewej : Ks. Unszlicht, Ks. dr. Łuczak, Ks. prał. Bros, p. radca 
Malhomme z żoną, Ks. Kulawik, Ks. Grężak.

Z ZJAZDU KATOLICKIEGO W MELUN.



Z/f.lK ,3j
Zjazd katolicki w Melwn pod znakiem wielkiej 

manifestacji przyjaźni polsko-francuskiej.
(k) Zjazd Katolicki w Melun, który się 

odbył 17 bm., należy zapisać do chlub­
nej karty dziejów tej kolonji. Zjazd Kato­
licki przeszedł pod znakiem wielkiej mani- 

! festacji przyjaźni polsko - francuskiej, a 
I zarazem był przeglądem sił katolickich, tak 
! polskich, jak i miejscowej kolonji fran ;us 
kiej. Zasługę zorganizowania tego Zjazdu 

; należy przypisać miejscowemu Towarzyst­
wu katolickiemu im. ks. Przeździeckiego 
w Melun ze swym dzielnym zarządem na 
czele, któremu patronuje ks. Bolesław Ku 
lawik, duszpasterz polski z Melun i Dam- 
marie les Lys.

Już od wczesnego rana kolon ja polska 
w Dammarie les Lys i Melun przybrała 
charakter i atmosferę świąteczną. Ludzie 
poczęli zapełniać plac przed kościołem No­
tre Dame w Melun, dokąd przybył o godz. 
11-ej ks. biskup Lamy z Meaux, duchow­
ny pasterz naszych rodaków z departamen

i tu Seine et Marne.
I Dostojnego gościa na progu kościoła po­
witali ks. Kulawik w otoczeniu ks. Łucza­
ka, reprezentującego ks. Rektora Misji 
Polskiej w Paryżu. Pozatem ks. biskupa 
witali p. Leon Malhomme, radca emigra­
cyjny," reprezentant p. Ambasadora R. P., 
p. konsul Chmieliński z Paryża, p. Handart 
mer miasta Melun i p. Charles, sekretarz 
generalny Prefektury Seine et Marne. — 
Przed rozpoczęciem mszy św. ks. Kulawik 

1 powitał imieniem kolonji polskiej ks. bis- 
1 kupa Lamy, który jest znanym i szczerym 
przyjacielem Polaków. Ks. biskup Lamy w 
odpowiedzi na powitanie przemówił do ze­
branych, wyrażając swe zadowolenie, iż 
ma sposobność znajdować się wśród naj­
droższych i najmilszych sercem parafjan 

) Polakow, znanych ze swoich pięknych tra- 
1 dycyj narodowych i religijnych. Następnie 
ks. biskup dokonał poświęcenia nowego 

; sztandaru Tow. Katolickiego im. ks. bisk.
Przeździeckiego. Chrzestnymi rodzicami by 
li dr. Leon Malhomme,, radca emigracyj- 
nÿ'^pâfi^ Kntoh, fiř." dé Poret p. Marda- 
gne z p. Ferrand, p. konsul Chmieliński z 
p. Cassin i p. Dobrowolski, prezes T-wa, z 
p. Stasiak, prezeską Koła Matek Różańco­
wych.

Mszę św. odprawił ks. dr. Łuczak w asy­
ście księży polskich i francuskich. Chór 
miejscowy T-wa Katolickiego wykonał pię­
kne pienia kościelne ; p. Fourcard przepięk 
nym barytonem wykonał solo „Ave Maria” 
Gounoda „Panem Angelicum” na organach 
wykonał p. prof. Górecki z Państwowego 
Konserwatorjum w Krakowie. Po kościele 
wszyscy udali się pod pomnik poległych 
1914-18, pod którym p. de ^ąllufflime zło­
żył piękny wieniec z białych i czerwonych 
róż o wstęgach narodowych.

Sala patronatu zebrała delegatów 1 za­
proszonych na gości na bankiecie, podczas 
którego były przemówienia i toasty na 
cześć Polski i Francji. Po bankiecie nastą­
piła uroczystość tradycyjnego wbijania 
gwoździ do sztandaru, do którego wbito

5 gwoździ. — Po przerwie rozpoczął się 
jazd Katolicki, któremu przewodniczy! ks 
’ra-at Broos Superior Szkoły St. Aspais 
r Melun w zastępstwie as biskupa Lamy.

Wśród przemówień na szczególną uwagę 
zasługuje moment, w którym ks. Łuczak 
w imieniu Polskiej Misji Katolickiej we 
Francji wskasai na konieczność większe­
go skonsolidowania sił naszyta na polskim 
wychodztwie we Francji zapominając o da 
wnych utarczkach i nieporozumieniach, ma 
jąc na celu jedynie dobro Polski i Kościo­
ła Katolickiego a zarazem zakomunikował 
zebranym, iż niedaleki jest moment, kiedy 
Zjednoczenie Towarzystw Katolickich i 
duszpasterstwo polskie złoży akces do B a 
dy Porozumiewawczej we Francji, która 
będzie odtąd reprezentacją całego wychodź 
twa polskiego na Zjeździe Polaków z Za­
granicy w 1934 r. w Warszawie. Radca p. 
Malhomme w odpowiedzi na powyższe oś­
wiadczenie podziękował w swoim imieniu 
ks. dr. Łuczakowi za zajęcie w tej sprawi» 
stanowiska przez polskie władze ducho­
wne. . ■

P. Semenowicz, delegat Zjednoczema To­
warzystw Katolickich w Paryżu wygłosił 
referat „Nasze zadania wobec ruchu orga­
nizacyjnego młodzieży polskiej na emigra­
cji”. Odczytano kilka zgłoszonych rezolu­
cji. Odśpiewaniem Roty, prezes p. Dobra- 
nowski zamknął Zjazd.

Po Zjeździe udano się do pobliskiego kos 
cioła Notre Dame, gdzie odbyła się adora­
cja Najświętszego Sakramentu z błogosła­
wieństwem. Wieczorem odbyło się przed­
stawienie teatralne p. t. „Chorąży 1-go 
pułku”. Wszyscy amatorzy wywiązali się 
ze swych ról bardzo dobrze. P. Henryk 
Lanot w roli chorążego, p. Kirustarz, ofi­
cer wojska bolszewickiego, p. Spychała i 
Grajek żołnierze bolszewiccy. P. Spychała 
w roli dziewczęcia, p. Stasiak w roli sier­
żanta, p. Adamski, jako pułkownik amrji 
polskiej, p. Stasiakówna w roli matki. Ko­
medyjka jednoaktowa p. t. „Dyrektor w 
kłopocie” w wykonaniu pp. Adamskiego w 
roli dyrektora, p. Lomat w roli służącego 
wprawiła w świetny humor zebranych. Na­
stępnie deklamacje dzieci i członków To­
warzystwa dopełniły program uroczystości 
zakończonej wyświetleniem filmów i zaba­
wą taneczną do późnej nocy.

Na zakończenie należy wymienić Towa­
rzystwa, reprezentowane przez delegacje 
ze sztandarami: Tow. Katolickie w Argen- 
teuil, Tow. Pomocy Oświatowej w Damma 
rie les Lys, T-wo im. J. Piłsudskiego w 
Melun, Tow. Matki Boskiej Dobrej Rady 
z Paryża, Okręg VI Towarzystw Katolic­
kich z Paryża. Delegacje bez sztandarów: 
T-wo Matek Różańcowych z Dammarie tes 
Lys, T-wo św. Franciszka z Paryża, T-wo 
Katolickie z Meaux, T-wo Katolickie z Ne- 
mourd.

Zjazd ten był prawdziwym przeglądem 
sił katolickich i narodowych kolonji pols­
kiej w Melun i Dammarie les Lys.

St. »-ki.
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Cenir^ne BisarQ J&olnicze 
w Tulozîe 

przesiało istnieć!
Tuluza, 21. 9. — Odbyło się w Domu 

Rolniczym zebranie akcjonariuszy Spoi- 
ki Osadniczej, znanej ogólnie pod nazwą 
„Centralne Biuro Rolnicze”, na którem 
zdecydowano zlikwidować powyższe biuro, 
po jego prawie półtorarocznym istnieniu, 

i Na zebraniu, akcjonarjusze byli reprezen­
towani przez : pp. Paulin, dyr. „Orbisu” 
Rogowskiego, przedstawiciela Syndykatu 
Emigracyjnego, Niemcewicza, właściciela 
ziemskiego i przedstawiciela tutejszego 
Syndykatu właścicieli francuskich dyr. Da- ; 
brina, oraz byłego kierownika Biura inż. ' 
p. Szramkiewicza. Ze strony władz, obecny 
był p. konsul Chamiec z Tuluzy. Po jedno • 
myślnej uchwale, spisano akt. rozwiązują­
cy od dnia dzisiejszego Centralne Biuro 
Rolnicze i przekazano istniejący kapitał na 
cele Związku Osadników Polskich.

W najbliższych dniach omówimy szerzej 
działalność C. B. R. wśród tutejszego osad­
nictwa i przyczyny jego likwidacji.

Rektoraty iisyj 
Katolickich

Na zachodzie Europy mieliśmy do 
niedawna trzy Rektoraty Misji Katoli­
ckiej: w Paryżu na Francję, w Brukse 
li na Belgję i Holandję i w Luksem- 
burgji. Ten ostatni rektorat zosta*ł  znie 
siony.

Misje utrzymują Biskupi polscy i lud 
wierny. W brew szerzonym fałszywym 
wiadomościom o rzekomych wielkich 
sumach, wypłacanych przez Rząd RP. 
Misji Polskiej w Paryżu, stwierdza­
my, że od maja hr. Misja w Paryżu nie 
otrzymała ze Skarbu Państwa ani gro­
sza. Niechże tedy ustaną opowiastki 
?..sl.l.nlach’ branych przez ks. Rektora 
Misji i przez podległych mu księży.

Rektorem Misji w Brukseli jest ! 
wielce zasłużony ks. Kudłacik. Ktobę- 
dzie następcą ks. Prałata Łagody na i 
stanowisku rektora w Paryżu, nie wia­
domo.

Dokoła osoby przyszłego rektora względami oszczędnościowemu

Kaczmarek przebywa we 

tej wiadomości dotych-

I Z naszych placówek dyplomatycznych.
(::) Obiegają uporczywie pogłoski o ma 

jących nastąpić bardzo poważnych reduk­
cjach i zmianach wśród personelu naszej 
Ambasady i Konsulatu generalnego. Notu­
jemy je z obowiązku dziennikarskiego, nie 
mogąc na razie stwierdzić, w jakim stop- 

i niu odpowiadają rzeczywistości. I tak z wy 
/ I działu emigracyjnego miałby ustąpić jego 

kierownik p. radca dr. L. Malhomme, po- 
j zatem radca Ambasady, minister p. Ana­
tol Muęhlstein, którego miejsce zająćby 
miał obecny wicekierownik wydziału emi- 
gracyjnego, radca Marjan Semiczek. Z kon 
sulatu miałby ustąpić p. Dąbrowski. Re­
dukcje powyższe wywołane są podobno

Misji Polskiej.
I Jak się dowiadujemy, podobno następcą 
ks. prałata Łagody na stanowisKu Rekto­
ra Polskiej Misji Katolickiej w Paryżu, | 
ma być ks. dr, fiaczmarck, autor znanej ’ 
książki o emigracji polskiej we Francji.

Obecnie ks. dr. ” ' -
Włocławku.

Potwierdzenia 
czas niema.

'i
Ż". <• 3

Bursa polska w Lilio
Slanuiiem władz polskich przy 

współudziale, czynników społecznych 
ma w Lille powstać „Bursa” czyli pen 
sjonat dla młodzieży polskiej, kształcą 
cej się w tutejszych szkołach zawodo­
wych oraz w liceach i na uniwersyte­
tach. W czwartek odbyło się w Leus 
zebranie, celem stworzenia organiza­
cji, która zaopiekuje sie bursą.

Dzieło to zasługuje na poparcie. 
„Wiarus Polski“ niejednokrotnie na­
woływał do utworzeni^ „Bursy“, aby 
synowie wychodźców z kolonji wiejs­
kich mogli korzystać ze szkól wielko­
miejskich, celem wzniesienia się na 
wyższy poziom społeczny i kulturalny.

Organizacja bursy dla młodzieży polskiej, 
kształcającoj się na uczelniach francuskich.

W Lena w siedzibie Zw. Nauczycielstwa 
Polskiego, odbyło się zwołane z inicjatywy 
p. konsula gen. Kary, zebranie organiza­
cyjne ludzi, interesujących się losem mło­
dzieży polskiej na wychodźtwie, celem wy­
łonienia komitetu organizacyjnego bursy 
dla młodzieży polskiej, kształcącej się na 
średnich i wyższych uczelniach francu­
skich. Zebramu przewodniczył p. Rejer, 
prezes Rady Porozumiewawczej i Z.R.P.

Wyjaśnienia ogólne dał p. konsul gen. 
Kara zawiadamiając obecnych, że pierwsze 
zaczątki bursy przedstawiają się w ten 
sposób, iż kształci się w Lille 3 uczniów 
polskich w szkołach średnich, oraz przy­
bywa na wyższe stud ja 10 akademików z 
Warszawy, wybrani ze stypendystów Ra­
dy Organizacyjnej i pochodzący z terenu 
wychodźczego. Z tych pierwszych skrom­
nych zaczątków należy z biegiem czasu wy- 
twoizyć dobrze działającą bursę, która po­
zwoli na kształcenie zdolnych synów wy­
chodźców i wyłonienie przyszłej inteligen­
cji na emigracji. — Zasadniczy referat o 
internatach wygłosi) następnie ks. prof.

Leśniewski, b. dyr. seminarjum i interna­
tu we Włocławku.

Po dyskusji omawiającej sposoby utwo­
rzenia bursy i umożliwienia temsamem 
kształcenia młodzieży emigracyjnej wybra­
no tymczasową komisję administracyjną, 
która zawiadywać będzie bursą. W skład 
komisji weszli: p. Eejer prezes, pani Ka­
rowa i p. M. Kwiatkowsld wiceprezesi, p. 
Nawrocka administratorka, p. Ryczkowsld 
skarbnik, p. prof. Bystroń zastępca, p. 
Pieńkowski, sekretarz i p. Siekierzyński za­
stępca.

Pozatem wybrano komisję statutową, 
która zajmie się utworzeniem przyszłej sta 
łej organizacji, mającej na celu opiekę nad 
kształcącą się młodzieżą emigracyjną. Wi 
skład komisji weszli: pani Konopczyńska 
i pp. Miłobędzki, Majorczyk, ks. dziekan 
Radwański, red. Miedzińsld, Czacharowsld, 
Pisiewicz, Szatkowski, Strauch i Kołczak 
(obaj ostatni panowie z Paryża), oraz je­
den delegat Zw. Nauczycielskiego.

O bliższych zadaniach bursy i celach two » 
rżącej się nad nią organizacji opieki poda 
się w przyszłości szereg informacyj.



,©• -L fi ° F?
ctí N

N
& ?

N N

ru Jm d 
in k'* 1—1 O

O w

£ à .g à ’^-à 181 
N g ĆĘ -s s fi fi O

N
£

Ow 0>< ri .2
Ph JiWi

©
ce0.

f BS te -S <s|g
O

te>£s g

CJ

£

©
ctí

O 6X

a

O 
cd

N 
X

N

N 
ctí

te> 
C

N © 
&£

N
Ctí

O
Ci
CÖ

S 
c

CO
Ctí 
fi
&

N ’S 'S o

o
0<

A 
ctí a
feB fi 
a o 
ä
X .Ctí

» ©
>^ J.
K ,

3

£

B -v, w
£ 
ctí 

C5 
ctí

o
&

ctí

X
&
©_cd 

’S © fcj © o c

© .Ä 
fi gá ©
CD U2

O, ctí tíťN >> rn . *-<
5

RADOA EMIGRACYJNY 
OPUSZCZA 8WE STANOWISKO

« ctí 
Cd N r>rt 
bjp-« 
te> S

<U fi.

O co

ctí
& ’S X'W o

M 
te» te N te

Przed zmianą na stanowisku 
Radcy Emigracyjnego.

Dowiadujemy się, że radca emigracyjny 
przy ambasadzie polskiej w Paryżu, pan 
dr. Leon Malhomme, obejmuje z dniem 1 
lutego 1934, stanowisko konsula general­
nego w Morawskiej Ostrawie, wobec cze­
go opuszcza stanowisko w Paryżu z dniem 
1-go stycznia 1934. (K).
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Radca Emigracyjny przy Amba­
sadzie R. F w Paryżu, p. L. Mai-- 
homme, opuszcza z dniem 1 lutego 
1934 roku swą placówkę i udaje 
się do Czechosłowacji, gdzie zaj- 
rpie stanowisko konsula generalne 
go w Morawskiej Ostrawie.
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zmiany na piaMKach nnasmarnycn
Warszawa. Dowiadujemy się, że 

radca do spraw emigracyjnych przy 
ambasadzie R. P. w Paryżu p. Mal- 
homme, b. konsul w Opolu, mianowa­
ny został konsulem generalnym R. P- 
w Morawskiej Ostrawie. Dotychcza­
sowy konsul generalny w Morawskiej 
Ostrawie dr. Karol Ripa odwołany zo­
stał do centrali M. S. Z.
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radca ^migracyjny odwołany.
Jak już pisaliśmy niedawno w Niedzieli 

oczekiwane są liczne zmiany na polskich 
placówkach we Francji. Po odwołaniu 
Konsula Karczewskiego został odwo­
łany ze swego stanowiska radca dla spraw 
egigracyjnych przy ambasadzie p. Henryk 

! Malhomme.
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Zmiany na placówkach 
konsularnych.

(Telefonem od naszego korespondenta).
Warszawa, 30 listopada (A). Dowiaduje­

my się, że radca do spraw emigracyjnych 
przy ambasadzie R. P. w Paryżu p. Hen- i 
ryk Malhomme mianowany został konsu- i 
lem generalnym R. P. w Morawskiej O-1 
strawie. Dotychczasowy konsul generalny ' 
w Morawskiej Ostrawie dr. Karol Ripa ! 
odwołany został do centrali M. S. Z.

Do centrali M. S. Z. odwołani zostali po- ; 
nadto konsul w Chile p. Jan Jerzy Śmigiel­
ski, konsul w Essen p. Aleksy Dziekoński, 
konsul w Użhorodzie p. Michał Wierzbiń­
ski, konsul generalny w Wiedniu p. Alek­
sander Dunajecki, sekretarz poselstwa R. 
P. w Kairze p. Adam Benis.

Konsulem w Użhorodzie mianowany zo­
stał p. Mieczysław Chalnpczyński, konsu­
lem w Chile dr. Tadeusz Drobniak, konsu 
lem w Essen p. dr. Zygmunt Zawadowski, i 
konsulem w Kurytybie p. Czesław Kuli-1 
kowski.

' P. Zygmuntowi Meringerowi, charge 
d'affaires R. P. w Meksyku powierzono obo­
wiązki charge d'affaires w republikach 
Guatemala, Costariea, Honduras, San Sal- i 
vador. Nikaragua. Panama. Haiti. San Do 1 
mingo, Venezuela i C< Jumbia.
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PARYŽ. — Pan Radca Emigracyjny przy 
Ambasadzie R. P. dr. Leon Ma'Wame zo­
stał mianowany Konsulem Gen. w McwowsKej’ 
Ostrawie (Czechy) z dniem i lutego Í934 i o- 
puszcza swe stanowisko w Paryżu Ř końcem 
grudnia rb. Snrawa jego następcy nie została 
jeszcze ustalona.

SIg



PARYŻ
(::) (Gwiazdka dla dzieci polskich w 

Paryżu). — Jak już donosiliśmy, w sobotę 
dnia 30-go grudnia, w wielkiej sali „Col­
lege Stanislas”, 155 bis, rue de Rennes, 
odbędzie się doroczna Gwiazdka dla dzie-

1 ci polskich. W skład komitetu gwiazdko- 
’ wego pod przewodnictwem pani ambasa- 

dorowej Chłapowskiej wchodzą pp.: puł-
• kownikowa Ferek-Błeszyńska, księżna Gay 
. lus, panna Chłapowska, konsulowa Chmie- 
, lińska, panie Desmarais, Fabiani, radczyni 
. Frankowska, panna Gałęzowska, kierowni­

czka Opieki Polskiej, panna Gniewińsk?., 
hrabina Gontaut Biron, pani Godebska, pa-

. ni Halpertowa. pani Hertzowa, panna Hei- 
lerówna, konsulowa Jankowska, drowa Ja-

; ckowska, pani Jarzembińska, naczelna in­
struktorka oświatowa, pani Jędrzejewiczo- 
wa, pani Jodkowa, p dyrektorowa Jurgt^- 
lewiczowa, pani Lubelska, pani Lopińska, 
kierownik Misji Polskiej ks. dr. Łuczak, 
radczyni Malhomme, pani Malczewska, pa­
ni Małachowska, drowa Motzowa, pani 
Mieczyńska, ministrowa Mühlsteinowa, pa­
ni Humprey-Moore, pani Niewęgiowska, 
pani Oberfeldowa, p. Olsztyński z konsu­
latu generalnego, hrabina Orłowska, pan­
na Pacówna, hrabina Pfyffer, hrabina 
Platerowa, księżna Poniatowska, radczyni 
Potworowska, konsulowa Poznańska, pa­
ni Leonowa Poznańska, panna Stokowska, 
hrabina Tarnowska, majorowa Teslarowa, 
pani Hanna Walska, pani Van der Zee.

Ofiary w pieniądzach i naturze (ubra­
nia, zabawki, książki itp.) należy kierować 
pod adresem pani ambasadorowej Chłapo- j ■ 
wskiej, 14 avenue de Tokio, Paryż 16.

i

$Sarsz. Haczliśewicz 
o Światowym ZwííizLlii

Polaków.
Warszawą. — po zakończeniu obrad Ra- 

ay Organizacyjnej przewodniczący jej — 
marszałek Raczkiewicz udzielił prasie wy­
wiadu w sprawie dalszych prac Rady do­
okoła organizującego się kw iatowego Zwią 
zku Po.akow. Jak zaznaczyi p. Marszalek, 
iormalne ukonstytuowanie tego Związku 
nastąpi juz na najbliższym. Ogólnym zjeź-

? P±k','v 2 4 od
byc w sierpniu roku nadchodzącego w War

Sposób powołania składu ustalony został ' 

w projekcie ordynacji wybořczej,' która do 
konywa -epartycji mandatów .między po-1 
szczególne ośrodki życia polskiego zagrani-1 
cą oraz przepisuje tryb wybdřów. Wybory 
mają przeprowadzić miejscowe zrzeszenia! 
polskie wsrod ogółu Polakow. ?

Sam Związek został już prawie skonstru 
owany w projekcie statutu, przyjętym na 
3Statmej sesji rady. Według tego projektu 
Związek bęazie miał na celu: „utrzymywa-i 
me łączności pomiędzy skupieniami polskie 
mi zagranicą a macierzą — w imię jedności 
narodu polskiego, organizowanie wspóldzia I 
łania pomiędzy macierzą a skupieniami poi 
skiemi zagranicą w zakresie ich życia na- 
^if,Weg°- 1 orSanizacyjnego oraz obronę 
dalszego istnienia Polski i interesów naro- 
£eh w poszczególnych skupieniach poi 
skich zagranicą . ť i

Zjazd sierpniowy będzie nietvlko konsty
Powszechnej organizacji Polski za- 1 

granicznej, lecz także prezentacją jej do­
robku na terenie poszczególnych najwaź- 

I mejszycn dziedzin akcji zbiorowej ; demon­
stracją jej będą: igrzyska sportowe Po- 
niUo zag.ranJcznej- zjazd nauczycieli, dzien­
nikarzy i delegatek organizacyj kobiecych. :

Esïaa otwarcia oddzâaSra „Narodowca” w Paryśea.

Zdjęcie przedstawia część uczestników uroczystości otwarcia oddziału pisma naszego w Paryżu. 
W środku sied.i p. M. Kwiatkowski, wydawca „Narodowca”, z lewej strony pani Kwiatkowska 
i p. radca emigracyjny Malhomme, a z prawej ks. redaktor Kopeć, oraz p. dyr. Kowol. — Na 
pierwszym planie z lewej kierownik oddziału p. Krotkiewski, za nim p. red. Miedaiński. — Na 

dalszym planie przedstawiciele organizacyj społecznych okręgu paryskiego.



28

V ZJAZD
RADY ORGANIZACYJNEJ POLAKÓW 

Z ZAGRANICY
((KORESPONDENCJA WŁASNA)

W dniu 26 listopada r. b- w Warsza­
wie w sali Senatu Rzeczypospolitej od- 
i^ło się pierwsze posiedzenie plenarne 
V Zjazdu Rady Organizacyjnej Pola­
ków z Zagranicy. Na Zjazd przybyło 
18 członków Rady (łącznie z członka­
mi, zamieszkałymi w Warszawie), na 
ogólną liczbę 24.

Rząd reprezentowali: podsekretarz 
sianu w Min. Skarbu p. Wacław Ję- 
árzejewicz, minister pełnomocny p. 
Schaetzel, min. pełnomocny w Brazylji 
p. Grabowski, dyr- dep konsularnego 
w Mta. S. Z. p. Wiktor Drymmer, 
nacz. wydz. w Min. S- Z p. dr. A. Ża­
ry ch ta oraz inni wyżsi urzędnicy tegoż 
Ministerstwa. Placówki konsularne 
reprezentowali: konsul generalny z Lil­
le p. Kara, kosul generalny z Berlina p. 
Gawroński onaz kosul generalny z Mo- 
pachjum p. Lisiewicz.

Min- Opieki Społecznej reprezento­
wane było przez p- dyr. Biesiekierskie- 

M. W. R. i 0. P. przez p. pacz. Ma­
liszewskiego-

Ponadto licznie przybyli przedsta­
wiciele organizacyj społecznych, na 
czele z prezesem Ligi Morskiej i Kolon- 
jalnej p. generałem dywizji Gustawem 
Orlicz - Dreszerem, reprezentanci świa­
ta naukowego, dziennikarze, jak rów­
nież delegat Prymasa-

Ośrodki emigrancyjne i mniejszościo­
we obesłane były licznie. Teren fran­
cuski' reprezentowali: p. Stefan Rejer, 
p. Piotr Kalinowski i ks. Garstecki^

Galer ja sali Senatu obsadzona była 
Szczelnie młodzieżą z emigracji, studju- 
jącą i kształcącą się w kraju.

Do prezydjum Zjazdu zaproszeni zo­
stali między innemň p. Stefan Rejer i 
dr. Jan Kaczmarek, przedstawiciel 
mniejszości polskiej w Niemczech.

Przewodniczący Zjazdu p. marszałek 
Raczkiewicz w zagajeniu wygłosił prze­
mówienie, którego treść już podaliśmy 
pnegdaj.

Po przemówieniach przedstawicieli 
Rządu zabrali głos poszczególni dele­
gaci z terenów.

P- Stefan Rejer wzruszonym głosem 
powitał Zjazd, wykazując - w swem 
przemówieniu istotne postępy w konso­
lidacji wychodźtwa na terenie francu­
skim; wychodźtwo polskie we Francji 
docenia wybitną rolę i cele Rady Orga­
nizacyjnej oraz zdaje sobie dokładnie 
sprawę z korzyści, jakie ze stosunku z 
krajem macierzystym osiągnąć można. 
Wychodźtwo odczuwa potrzebę stwo­
rzenia światowego Związku Polaków, 

'* symbolizującego łączność emigracji z 
macierzą, na którego płaszczyźnie roz­
strzygane będą wszelkie dla wychodź­
twa powstałe sprawy. P. Rejer scha­
rakteryzował również obecną sytuację 
wychodźtwa, spowodowaną kryzysem 
gospodarczym oraz podkreślił tragicz­
ne położenie tych robotników, którzy 

ze względu na wiek pozbawieni zostali 
możliwości zarobkowania w swoim za­
wodzie, a jednocześnie nie mają zapew­
nionego odpowiedniego zaopatrzenia 
na starość.

Do wzruszających należało również 
przemówienie delegata z Niemiec, przy­
jęte przez zebranych szczeremi oklaska­
mi. Przemówienia te były transmito­
wane przez radjo na całą Polskę.

Szczegółowe sprawozdanie z działal­
ności Rady wygłosił p. dr. Lenarto­
wicz, wykazując w sposób przekony­
wujący, że działalność Rady przynosi 
istotne korzyści dla wychodźtwa, że 
konsolidacja, na poszczególnych tere­
nach posunęła się naprzód w dużych 
rozmiarach, że w kraju znajdują coraz 
więcej zrozumienia zagadnienia emi­
gracyjne i że Rząd Polski widzi w Ra­
dzie Organizacyjnej i jej działalności 
najwłaściwszą formę wytworzenia bli­
skiego kontaktu Polaków, zamieszka­
łych zagranicą, z krajem macierzy­
stym.

Należy podkreślić że doskonale opra­
cowany referat p. dyr. Lenartowicza, 
oparty na drukowanem sprawozdaniu 
Rady, niewątpliwie stwierdza olbrzy­
mie dotychczasowe zasługi tej instytu­
cji. *

Na wniosek Komisji Rewizyjnej u- 
ichwalono absolutorjum prezydjum Ra­
dy z tytułu właściwej gospodarki fi­
nansowej.

Po krótkotrwałej przerwie wygłoszo­
ny został referat p. Mieczysawa Fular- 
skiego na temat przygotowań do przy­
szłego zjazdu Polaków z zagranicy (w 
1934 r.) i projektu statutu światowego 
Związku Polaków z Zagranicy. Zada­
niem bowiem przyszłego Zjazdu będzie 
przekształcenie dzisiejszej Rady Orga­
nizacyjnej na światowy Związek Pola­
ków, który organizacyjnie będzie sku­
piał wszystkie najpoważniejsze organi­
zacje Polaków na terenach emigracyj­
nych i mniejszościowych. P- Fularski 
uzasadnił potrzebę powstania Związku, 
powołując się przytem na powszechną 
opinję delegatów z terenów; referent 
scharakteryzował podłoże historyczne 
tej koncepcji, wskazał na zmiany, ja­
kie w całym świecie dziś w dziedzinie 
wszelkiej współpracy przetwarzają się 
i nakreślił zręby przyszłej organizacji. 
Drugi zjazd Polaków z Zagranicy od­
będzie się w tym czasie, kiedy w Polsce 
z pewnością zrealizowana zostanie 
sprawa reformy dzisiejszej konstytucji. 
Ożywieni nowym duchem delegaci na II 
Zjeździe Polaków będą decydowali o 
statucie przyszłej ich organizacji. P. 
Fularski zakończył okrzykiem: „Świa­
towy Związek Polaków z Zagranicy 
niech żyje”. Okrzyk ten podchwyco­
ny był. przez wszystkich delegatów.

Na referacie tym zakończono pierw-



szą część obrad. Delegaci udali się na 
. wspólny obiad w gmachu sejmowym- O 

, godz. 15,30 podjęte zostały prace w 
komisjach: organizacyjnej i statutowej. 
W poniedziałek na ptenarnem posiedze- 
iu prace te ujęte zostały w szeregu u- 
chwałach i rezolucjach, dotyczących 
przyszłego Zjazdu, poczem V Zjazd Ra­
dy został zamknięty.

Sprawę ordynacji wyborczej i pro­
jektu statutu omówimy w specjalnej 
korespondencji.-

Obecny.

NOWE 
WŁADZE

RADY ORGANIZACYJNEJ POLAKÓW 
Z ZAGRANICY

5-ty Zjazd Rady Organizacyjnej Po­
laków z Zagranicy zakończył już swe 
obrady. Na plenarnem posiedzeniu do­
konano wyborów nowego prezydjum w 
następującym składzie :

Marszałek Wł Raczkiewicz (prezes?, 
prof. dr. J. Szymański (zastępca preze­
sa), dr. B. Hełczyński, mjr. dypl. M. 
Fularski, dyr. St. Szwedowski, radca 
M. Pankiewicz, W. Huebner, dyr. Wł. 
Zieliński, dyr. S. J. Paprocki, %lr. J. 
Kaczmarek, St.’ Szczepaniak, prezes 
SL-.Raier, prezes J. Olejniczak, W. Przy- 
by liński, prezes J. Romaszkiewicz, cen- 

j zor F. K. Świetlik. Ponadto w skład 

' rady wchodzi sekretarz rady i dyrektor 
biura, St. Lenartowicz.

Do komisji rewizyjnej weszli : prezes
S. Gawroński, sen. Z. Lubomirski, me­
cenas J. Różycki, prezes W. Sieroszew­
ski, red. J. Vorzimmer, mecenas I. Wit­
kiewicz, dyr. M. Zaleski.

Do sądu organizacyjnego weszli : dr. 
B. Hełczyński (prezes), mec. I. Witkie­
wicz, dr. J. Buzek, ks. dr. B. Domański 
i prezes J. Wilpiszewski.

Następnie zjazd przyjął ordynację wy 
borczą, według której odbędą się wy­
bory delegatów na drugi zjazd Polaków 
z zagranicy w 1934 roku.

Ogólna liczba delegatów na II. zjazd 
będzie wynosiła 171, z czego z terenów 
mniejszościowych — 41, z terenów emi­
gracyjnych kontynentalnych — 29, z te- - 
renów emigracyjnych zamorskich — 58, 
z kraju — 25, oraz 18 członków dotych­
czasowej rady organizacyjnej.

Wybory przeprowadzają naczelne or­
ganizacje polskie, uznane jako takie 
przez Radę Organizacyjną. W razie po­
trzeby, tam, gdzie naczelnych organi- 
zacyj nie ma, powołuje się komitęty 
wyborcze, działające na zasadzie instruk 
cyj Rady Organizacyjnej. Za okręg wy­
borczy przyjmuje się zasadniczo każde 
państwo, wktórem zamieszkuje ludność 
polska. (

Na drugim zjeździe Polaków z zagra­
nicy ma nastąpić przekształcenie Rady 
Organizacyjnej na światowy Związek 
Polaków z Zagranicy. W związku z 
powyższem zjazd uchwalił projekt sta­
tutu światowego Związku Polaków z Za , 
granicy.
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WYJAZD
P. RADCY MALHOMME’A.

Z dn. 1-go lutego opuszcza stano­
wisko radcy do spraw emigracyjnych 
przy Ambasadzie R. P. p. Leon Mal- 
homme. Pilne sprawy wołają go do 
kraju już z końcem bieżącego roku. 
P. Radca Malhomme obejmuje stano 
wisko konsula generalnego w Ostraw 
skiej Morawie w Czechach.

//jg•' ÔL V XII
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tsii rakca
zepa wjcnofcZiwo

Pa-i i»——yrume, przy
Asnteasadiie R, P. w Paryżu, opuszcza | 
Francję, powołany na inne stannowisko.

Pan MaJromme nie miał czasu ni spo- 
soiK^-Æi, aby na terenie wychodźca roz­
winąć działalność na wielką skalę, aæ 

'■ wszędzie i zawsze -osazy wał uobrą wolę a i 
tak.-em i uprzejmością zapisał się dobrze j 

!w pamięci wychodżtwa, Które go żegna 
> z .żąłem.

....
PAKU

i paryski okręg konsularny. 
«iiiirt,iiiiiatlBnełtaiiailgliail|i||u|ł|Aj||||UBag|)ti|1|tBuł||t4|B|i||||uaH||||||t|Htffngt

PARYŻ.
(k) (Wyjazd Radcy Emigracyjnego)* — 

Przed kilku dniami wyjechał na stałe z 
Paryża p. Leon Malhomme Radca do 
Spraw Emigracyjnych przy Ambasadzie 
R. P. w Paryżu. P. Malhomme mianowa­
ny został Konsulem Generalnym R. P. w 
Morawskiej - Ostrawie (Czechosłowacja).

Kto będzie na jego miejscu — nie wiado­
mo, jednak warto zaznaczyć, że wychodź- 
two polskie we Francji naprawdę nie ma 1 
szczęścia do Radców Emigracyjnych. Jest 
to bowiem już piąty radca, którego wyższe 
czynniki krajowe odwołują . Chodzą ostat­
nio słuchy, że wogóle stanowisko Radcy 
Emigracyjnego nie będzie obsadzone.
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Hada Porozumiewawcza Związków Polskich we krancji
Comité. d'Entente des Associations Polonaises en France

LILLE — 19, Rue de la Barre. Téléphone 32-92
V;-XXVX~ VAAAA'.XiX'.X>XïX'XX.X X.X.X-X.3*.  VAÝX.X-X x. X-X v -X V-

, . LILLE, 20-go grudnia 193...3

Do

Pana Radcy Emigracyjnego

w Paryżu

Prezydjum Rady Porozumiewawczej Związków Polskich we 

Francji z żalem przyjęło wiadomość o rychlém wyjeżdzie WPana Radcy 

z tutejszego terenu emigracyjnego.

Majęic na uwadze poniesione przez Pana Radce trudy w obre 

nie interesów wychodżtwa we Francji,życzymy Mu,aby w dalszej prapy 

na innym terenie emigracyjnym osię-gn^ł jaknajlepsze rezultaty,dzię- 

kuj^c Mu równocześnie za słowa pożegnani a,przesłane wychodźcom poi-





Dr. Leon Malhomme.
GENERALNY KONSUL POLSKI (W OSTRAWIE.

Z dniem 1 lutego objął p. dr. Leon Malhomme, 
generalny konsul Rzeczypospolitej, urzędowanie. 
Narodzi! się w roku 1888 w Piotrogrodzie. Praw­
nicze studja ukończy! w Dorpacie. W wolnej Pol­
sce poświęci! się pracy dyplomatycznej i sta! się 
w roku 1918 kierownikiem ministerstwa dla spraw 
zagranicznych w Warszawie. W roku 1928 otrzy­
ma! mianowanie na generalnego konsula w Byto­
miu, potem w Opolu. W roku 1933 przydzielony 
został w charakterze radcy legacyjnego do posel­
stwa w Paryżu.

Przodkowie p. konsula pochodzą z Francji, a 
do Polski przyprowadzili się w roku 1792 i tu 
się spolszczyli. Członkowie tej rodziny brali czyn­
ny udział w życiu narodu polskiego, w jego wal­
kach o wolność, w powstaniu listopadowem w r. 
1831 i w powstaniu styczniowem.

Zmiana na placówce konsularnej 
w Mor. Ostrawie.

Dotychczasowy konsul R. P. w M. Ostra­
wie, p. Dr. Karol Ripa, został powołany do 
Ministerstwa spraw zagranicznych w Warsza­
wie. P. Dr. Karol Ripa pracował w Czecho­
słowacji przez osiem lat. Przez ten okres swej 
działalności dał się poznać jako przyjaciel pol­
skiego ludu na Śląsku, interesując się wszyst- 
kiemi przejawami naszego życia. Nazwisko je­
go związało się z uroczystością poświęcenia 
kościoła ewang. w Cz. Cieszynie 9 październi­
ka 1932, gdzie p. konsul Dr. Ripa przemawiał. 
Mowę jego zaatakowały czeskie szowinistycz­
ne pisma, a pisma stojące na stanowisku rze- 
czowem, stanęły w jego obronie. Zarzucano 
mu, że wogóle nie powinien był przy tej uro­
czystości przemawiać. Sprawa odbiła się sze­
rokim i dalekim echem, w prasie czeskiej, pol­
skiej, a nawet niemieckiej. Przypominamy dzi­
siaj tę rzecz, jako charakterystyczną dla na­
szych stosunków. Opuszczającego tutejszy te­
ren p. konsula żegnały wszystkie organizacje 
polskie na Śląsku i na Morawach.

Nowym konsulem został zamianowany 
po p. Dr. Karolu Ripie p. Malhomme, rad­
ca emigracyjny w Paryżu, były konsul w By­
tomiu w Niemczech, znany tam ze swej dzia­
łalności w Opolskiem. Nazwisko jego jest rów­
nież między innymi wymienione w książce 
pełnej nienawiści w stosunku do Polski »Das 
ist Polen«. P. Malhomme konno objeżdżał ca­
ły Opolski Śląsk, docierał do najrozmaitszych 
kątów, i przynosił ludności polskiej, uginają­
cej się pod butem pruskim, pociechę i pomoc.

- Nový polský konsul v Moravské Ostravě. 
Dr I eon Ma 1 homme, generalni konsul polské 
rem bliky v Mor. Ostravě, nastoupil dnes svůj 
Had5 Narodil se 4. ledna 1888 v Petrohrade. 
Právnická studia ukončil na universitě v Dorpa- 
tu V r 1918 byl jmenován přednostou minister­
stvazahraničí, kde setrval do roku. 1928. Dne 
ledna 1929 byl jmenován generálním konsulem 
v' Bytomi. Po zrušení tohoto ko?suXtud^.’ 
nován konsulem v Opel, kde
v r 1933 bvl jmenován legacmm radon P?1;keú0 
vyslanectví v Paříži, odtud přišel do M. Ostravy.

Nowy kierownik konsulatu Rzpitej 
w Morawskiej Ostrawie.

, Z dniem 1 lutego objął polską placówką 
konsularną w Morawskiej Ostrawie w cha­
rakterze konsula gener. E. P. p. Leon Mal­
homme.

i P. Leon Malhomme urodził się 4 stycz- 
Inia 1888 r. w Petersburgu. Studja prawni-, 
Cze ukończył na uniwersytecie w Dorpa­
cie. W r. 1918 objął stanowisko naczelnika 
Wydziału w M. S. Z., które to stanowisko 
piastował do 1928 r. W dn. 1 stycznia 1929 
roku objął placówkę konsularną w Byto­
miu w charakterze konsula gener. B. P. 
Po przeniesieniu tej placówki do Opola, 
przebywał tam až do 1933 r- kiedy to objął 
stanowisko radcy emigracyjnego przy am­
basadzie B. P. w Paryżu.

Leon Malhomme, konsul gen. R. P. 
w Mor. Ostrawie.

r Rodzina nowomianowanego konsula jest 
pochodzenia francuskiego, z Francji wyemi­
growała do Polski w r. 1792 i szybko się 
spolszczyła, bo jego przodkowie: Leon, 
Henryk i Stanisław Malhomme, już w 1831 
roku brali udział w powstaniu. Ojciec zaś 
obecnego konsula, gen. Mikołaj Malhom­
me wraz z swym bratem, brał udział w 
powstaniu 1863 r. i

laków. Polacy potrafili zachować swii na- 
rodowość, chociaż politycznie byli roz 
ćwiartowani między trzy odrębne organiz­
my państwowe. Z godna ÖÖTemh 
ską otaczają om .dziś ®P.ie^|sSk7e “am?e- 
grantów oraz mniejszości poiskj^ zam e 
szkałe poza granicami Polski. Niemcy po. 
winni współzawodniczyć z 1 olaKami w mi- 
łości i przywiązaniu do swej narodowości.

DÍ- Steinacher przytoczył wkońcu słowa Hitlerike nie Pí^eli^XTctaH 
ohcvch narodowości. J ezeli Niemcy żądają 
nraw dln siebie, to powinni byc sprawiedh- 
wiTudztelać tych Praw także i innym na- 
rodowościoni. ______

Niemcy potwierdzają tężyznę 
narodową Polaków.

(Telefonem od naszego korespondenta).
Bytofe’ dr1 Steinacher ^Berlina, pTzfwm

S® Bytotaiu kHka przemówień na te- 
mat Niemców zagranicą. naDr Steinacher podkreślił, ze N iemcy na 
calvm świecie są jednolici i złączem jeuną 
ideą miłości ojczyzny. Tej jedne>so:i^ram«» 
obcych państw, w których Niemcy mieszka

wv poświęcił dr Steinacher Niemcom W 
Polsce. Nowy Układ pomiędzy Niemcami i 
Polską powinien być krokiem do nowego 

i rozdziału w historii. Niemcy mają po wod, 
aby. w pewnych dziedzinach podziwiać lo



33
fin intereffantes fciplomatiWs Revirement

fieon SJlaljomme — ©eneralïonful in TOWftHftnm
©ppeln, 3. %e-6ruar. I 2e*on  ïlîalhomme fcibft ift 1888 in St. Petersburg geboren,

Der frühere SeneraltonfuI ber Nepubli! Polen in SGeftaber» 
ftïjiefien, £eon W a I í) o tn m e, beffcn man frei) Moniere in Heu= 
tljen unb Oppeln woljl erinnert, ijl jum (general! onf ul 
in Währifch = Dftrau ernannt worben. Seine neue SImts» 
fiiíjrurtg liegt alfo in einem SSegirï, ber non jaiiireiĄen Půlen 
bewohnt wirb unb ber sur 3eii ber Neuaufteilung 3entrab 
(Europas unb noĄ lange 3eit barüber hinaus ein 3“nI°PÍ*í  
jtpifdjen polen unb bet Dfdjedjoilomatci war.

(gelegentlich biefer (Ernennung, bie jwar feine Heförberung 
im eigentlichen Sinne, wohl aber bie Serfeßung auf einen 
äußenft. wichtigen Poften bebeutet, ift es interéffant, einiges übet 
bie Stbftammung bes früheren polnifchen ©enerallonfuls in 
Heuthen unb Oppeln su erfahren,.bas norbetn nicht mitge*  
teilt worben war. Danach entflammt Walhomme einer 
f r a n 3 ö f i f Ą e n (E m i g r a n t e n f a m i I i e, bie sut 3e't ber 
großen fiana&ftjchen Neoolution, 1792, naĄ-Polen iam unb fidj 
in ber jolge burd) ftarlen polnifchen Patriotismus ausseichnete. 
Drei Wanner aus ber familie, Seon, §enrpf unb Stanislaw 
Walhomme, nahmen an bem polnifchen Slufftanb non 1831 altů 
neu Ńnteil, unb ber Pater bes ßeneralionfnls, (general Wilolaj 
Walhomme, unb .Jein ®ruber'.fampffen in bem poltťifďjen Puf» 
ftanbe non 1863 mit.

ftubierte in Dorpat bie Nechte unb war non 1918 bis 1928 îlb» 
teilungsnorfteher im Warfdjauer Slufeenminiftcrium. (Es fprach 
für bie Sßiihtigleit, bie bem (generalionfulat ber Nepublii po« 
len in ber prooinj. ©berfdjlefiett beigemeffen würbe, baß ein 
Diplomat non fo anerfannter jaljigieit am 1. Januar 1929 bort» 
hin lam unb bis 1933 bas polniidje (generalionfulat junähft in 
Heu tljen unb banach in Oppeln oerwaltefe, um fernerhin 
bis jctjt bie Stellung bes (Emigrantenrats bei bet parijet Pot« 
fdjaft ber Nepubli! Polen su belleiben.

Üttfere £efer erinnern fi<h, bah wir uns häufig mit ber ftar! 
altioen Tätigleit bes (Eeneraltonfuls Walhomme in ber proninj 
Oberfdjíefien befaffen muhten. Hon biefer Tatigfeit hanbeite 
auch ei« Äapitel ber oon g. SB. o o n O e r ß e n nerfaßten 
Schrift „Polen an ber Slrbeit“.

Das finb - inbeffen nur (Erinnerungen, bie nicht mehr 
af.iuell finb. (Eine grohe, ber polnifchen Negierung nahe*  
ftehenbe 3è*tung  Jtellt eben mit Genugtuung feft, bah aus ben 
Auslagen ber ’Buchhnnblungen im Neid) Schriften biefer 
Nrt oöHig oerfdjwunben finb.

Wit bem be u t f äj5P o 1 ni f cfj e n 3«'h nf a h r s p a 11 finb 
eben anber.e 3e'^n angebrochen. Wögen fic fiel) SU wahrer 
gtiebensgejtaltung auswirfen!.
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Seon Walhomme —

Der frühere Seneralfonfui ber 
Nepubltf Holen in Jßeftoberfchle*  
fien, £ e p n DJÏ a 1o tu m c, 
befien man Ftdj hefonbers in Heu*  
tfjen unb Oppeln wohl erinnert, 
ift jum Generaltonful in 3Jläi)rifct)= 
Dffrpii. ernannt worben. Seine 
neue Nmtsführuug liegt alfo in 
einem Hejirt. ber oon jahlteidjen 
Holen bewohnt wirb unb ber jur 
Seit ber Neuaufteilung 3entral= 
(Europas unb noch lange 3eit &aïâ 
über hinaus ein 3anlapfel jwifdjen 
Holen unb ber Tfchechofiowatei 
war.

Gelegentlich biefer (Ernennung, 
bie jwar !eine Heförberung im 
eigentlichen Sinne, wohl über bie 
Herfeßung auf einen äußerft wich5 
tigen poften bebeutet, ift es inter*  
effant, einiges über bie Slbftam*  
mung bes früheren polnifchen Ge= 
neralfonfuls in Heuthen unb Dp= 
peln ju erfahren, bas norbem 
niďjt mitgeteilt worben war. *Da--  
nach entftammfSNalhomme einer 
frangöfifch-en (Emigrationsfamilie 
(Ňíalhomme heiftt „böfer Wann“'), 
bie jur Seit ber großen franjöfi- 
fchen Neoolution, 1792, nach f)3o= 
len tam unb fiďi in ber $olge bucch 
Harten polnifchen «Patriotismus 
ausjeichnete. Drei Wanner aus ber 
Familie, öeon, §enrt)l unb Sta^ 
nislaw Walhomme, nahmen an 
bem polnifdjen Slufftanb »on 1831 
attioen ÎInteiï unb ber ®ater bes 
(Seneralfonfuls, (Seneral Witolaj 
Walhomme, unb fein ÜBruber Seon 
«Raihommc tel» tB Ł888 tal 6t

NiäOrijcb-Dftrau

ißetersburg geboren, ftubierte in 
Dorpat bie Nechte unb war »on 
1918 bis 1928 Nbteilungsoorfteher 
im SBarfchauer Nuhenminifterium. 
(Es fprach für bie SBichtigteit, bie 
bem ©eneraltonfulat ber Nepublit 
fßolen in ber JSwuing Dberf^lefien 
beigemeffen würbe, bah ein îïiplo« 
mat non fo anerfannter gähigteit 
am 1. Sanuar 1929 borthin tarn 
unb bis 1933 bas polnifche ®ene= 
ralfonfulat junächft in Heuthen 
unb bann in Oppeln nerwaltete, 
um fernerhin bis fe^t eine wi<h5 
tige Stellung bei ber tarifer Hot*  
ffibaft ber Nepublif Holen ju be= 
tleiben.

llnfere ßefer erinnern fich, bag 
wir uns häufig mit ber ftarf afti= 
nen Xätigfeit bes ®eneralfonfuls 
Walhomme in ber Hroninj Ober*,  
fohlefien befaffen mußten. Hon bie*  
fer Xätigteit hanbeite auch ein 
Kapitel bes non g. 5B. non Oert=; 
jen nerfahten Schliff „Holen an 
ber Nrbeit“ unter bem Titel „fperr 
Walhomme reitet aus“.

Das finb inbeffen nur (Erinne*  
rungen, bie nicht mehr aftuell finb. 
Sine große, ber polnifchen Negie*  
rung naheftehenbe 3eitung [teilt 
eben mit Genugtuung feft, baß aus 
ben Nuslagen ber Huchhanblungen 
im Neich Schriften biefer Nrt nöl*  
lig neifcbwunben finb.

Wit bem be«tidj»polnifd)en 3eh«’ • 
jaljrepaH finb eben anbere gelten 
angebrochen. Wögen fie M 3“ i 
cec $xiä>eMgepwtaaa auswittaM ,

GeneralfonfuI in



Ograniczenia dla polskiego 
harcerstwa w Czechosłowacji

MOR. OSTRAWA, 6.2 — PAT — 
Na posiedzeniu zarządu głównego har 
cerstwa polskiego w Czechosłowacji 
zapadła uchwała, że harcerstwo pols'de 
nie przyjmuje warunków, od których 
związek skautów czeskosłowackich w 
Pradze uzależnia jego dalsze należenie 
do związku.

O ile związek nie zgodzi się na

członkostwo harcerstwa polskiego x 
zachowaniem pełń» jego dotychczaso­
wej autonomji, to harcerstwo polskie 
w Czechosłowacji ze związku wystą­
pi. Stanowisko związku praskiego u- 
ważane jest ze strony polskiej, jako 
próba ograniczenia swobodnego roz­
woju harcerstwa polski ego

... I PODZIW DLA AKCJI OBRONY POLAKÓW 
ZAGRANICĄ

MOR. OSTRAWA, 6.2 (PAT). — 
Prasa czeska z podziwem i uznaniem 
wyraża się o akcji narodu polskiego, 
mającej na celu ochronę Polaków za­
granicą. Uważa za bardzo słuszne 
stanowisko Polski, która nie poprze- 
staje na ochronie międzynarodowej

swych mniejszości, lecz stara się 
drodze zbiórek zapewnić Polakom za­
granicą normalny rozwój kulturalny.

Starania polskie w tym kierunku 
stawia się za wzór narodowi czeskie­
mu.

Zmiana kierownika 
konsulatu polskiego.

W dniu 1 lutego, po ośmioletniej pracy na tut. 
terenie, opuścił dotychczasowy konsul dr. Karol 
Ripa Mor. Ostrawę. Na jego pożegnanie przybyły 
masy ludności polskiej i liczni reprezentanci orga- 
nizacyj polskich na dworzec kolejowy w Przywo­
zie ku pociągu, którym p. konsul odjechał. Z tego 
można było widzieć, jak p. konsul dr. Ripa był 
łubiany przez całą ludność polską, bez różnicy 
stanu i przekonań politycznych lub i eligijnych. 
Fani konsulowej wręczono bukiet kwiatów. Kiedy 
pociąg ruszył, zaśpiewali zebrani pieśń śląską 
,,Płyniesz Olzo“, przyczem w niejednem oku było 
widać łzę. Tak żegnała ludność polska konsula.

W dniu 1 lutego przewziąl kierownictwo kon­
sulatu polskiego w Mor. Ostrawie nowomiano- 
wany konsul generalny p. Malhome, który byl
przedtem konsulem w Bytomiu, a ostatnio radcą 
przy poselstwie polskiem w Paryżu.

Spodziewamy się, że nowy kierownik tutejszej 
placówki konsularnej pójdzie śladami swego po­
przednika w urzędzie i przez bezstronność i po­
pieranie dążeń naszej ludności polskiej, a zwła­
szcza robotników polskich, zyska sobie takie same 
zaufanie, jak jego poprzednik.

ao nr 31^
CIESZYN CZESKI. Tegoroczny bal Mac. Szk. 

odbył się przy wielkim udziale uczestników ze 
wszystkich warstw ludności polskiej w sali „Po­
lonii“ w Cieszynie Czeskim. Przed rozpoczęciem 
zabawy powitał obecnych gości prezes Macierzy 
Szkolnej p. dyr. Feliks. Po raz pierwszy wziął 
udział w balu nowy konsul generalny Rz. P. p. 
Mąlhomie. Byli obecni dalej: wicekonsulowie 
PP. Synowiecki i Domański, posłowie tow. Chobot 
i dr. Buzek oraz liczni zastencv róžnvch organi- 
zacyj. Moralny i materialny wynik balu był dla 
Macierzy Szkolnej zadawalający. Z tegoi widać, 
że bal Zarządu Głównego M. Szk. stał się na­
prawdę imprezą tradycyjną i jest dowodem jedno­
litości naszej ludności polskiej w sprawach Ma­
cierzy Szkolnej.

Dr. L, Malhomme, 
nový polský konsul v Moravské Ostravě, nástupce 

dr. K. Ripy, ujal v minulých dnech svůj úřad.

Mor. Ostrawa. (Nowykonsul pol­
ski objął urzędowanie.) Z dniem 
1 lutego przejął urzędowanie w konsu­
lacie polskim w Mor. Ostrawie nowo- 
mianowany generalny konsul Rzeczyposp. 
Polskiej p. Dr. Leon Malhomme. Naro­
dził się on w r. 1885 w Piotrogrodzie. 
Studja prawnicze ukończył w Dorpacie. 
Od r. 1918—1928 był zatrudniony w 
ministerstwie spraw zagrań. Z dniem 1 
stycznia 1929 został mianowany konsu­
lem gener. w Bytomiu a później w Opo­
lu, gdzie pozostał do r. 1932, kiedyto 
został radcą legacyjnym poselstwa pol­
skiego w Paryżu. Stamtąd wraca do nas 
do Mor. Ostrawy na miejsce konsula 
Dr. K. Ripy. Przodkowie jego, franc, 
emigranci do Polski, brali udział w po­
wstaniach polskich w r. 1831 i 1863.

Niezrozumiałe szykany 
wobec Polaków na cz. Śląsku.

Z czeskiego Cieszyna piszą nam: W wie­
lu gminach na czeskim Śląsku, gdzie nie 
zatwierdzono burmistrzów, należących do 
komunistów,. nie oddano urzędowania za­
stępcy burmistrza tylko dlatego, że jest 
Polakiem. Gminy zupełnie polskie poddano 
pod władzę Czechów, zwykle takich, którzy 
się odznaczają nienawiścią do . Polaków. 
Tak postąpiono w Gródku, Łyżbicach, Gu­
tach itd.

Chociaż w tych gminach przeprowadzono 
na zarządzenie władz ponowny wybór wój­
tów, nie zatwierdza się ich, ażeby tylko 
przedłużyć urzędowanie nasłanego komisa­
rza. Nie zatwierdza się wójtów nawet wten­
czas, jeżeli należą do stronnictw polskich, 
popierających rząd.

W jednym wypadku, mianowicie w Sta­
rem Mieście, obok Frysztatu, niezatwier- 
dzono wójta-Czecha, czeskiego narodowego 
socjalistę znowu tylko dlatego, ponieważ 
nie byl szowinistą, uwzględniał potrzeby 
miejscowej szkoły polskiej i uczęszczał w i- 
mieniu Rady szkolnej miejscowej na pol­
skie przedstawienia szkolne. Usunięto go 
więc, a komisarzem został zamianow»any 
frysztacki adwokat dr. Mruzek, również 
czeski socjalista narodowy, ale bezwzglę 
dny wróg Polaków.

•Ludność polska, która omawia te różne 
dziwne praktyki, pyta się stale, czy Cze­
chów na Wołyniu tez się tak bezwzględnie 
traktuje jak Polaków .w Czechosłowacji. 
Ńie ma bowiem już ani jednego pola życia 
publicznego na Śląsku, gdzie me dawano- 
by odczuć Polakom, że są uważani za oby- 
wateli mniej wartościowych.



Święto Harcerstwa Polskiego w Niemczech
msza Ma — waiait ziazd — iiroczysia akademia — zabawa

Ubiegła niedziela minęła nam na 
Śląsku Opolskim pod znakiem święta 
harcerzy. Do Bytomia zjechało się 
mnóstwo delegatek i delegatów har­
cerskich (na Walnym Zjeździć było o- 
gółem 69 uprawnionych do głosowa­
nia), przybyli niemal wszyscy przed­
stawiciele terenowych organizacyj, 
liczni goście z Bytomia i okolicy. .

Godzina 9-ta rano. W uroczystej 
Mszy św. kapłan i uczestnicy kierują 
modły ku Stwórcy, by obficie'łaski ze­
słał na Harcerstwo polskie w Niem­
czech i wogóle na całą naszą młodzież.

* * * * '

starość — 6 miłych druchen. wieczor­
nego życia harcerskiego — I Ż. D. H. 
z Bytomia, dialogu i scen gimnastycz­
nych — I i II M. D. H. z Bytomia), czy 
wreszcie muzyką własnej kapeli. W 
pamięci wdzięcznej publiczności utrwa­
lił się również akt uroczystego odbio­
ru przyrzeczenia harcerskiego przez 
drh. naczelnika od 6-ciu młodych 
członków z Drużyny H. Sienkiewicza 
z Bytomia.

Akademja wypadła ku zadowoleniu 
wszystkich, najdzielniejsi artyści-ama- 
torzy zdobyli bardzo dużo sympatji.

* *
*

Po całodziennym trudzie dnia za­
służona zabawa taneczna. Tańczono i 
gwarzono przy dźwiękach doborowej 
orkiestry harcerskiej do późnej nocy.

Obrady XI Walnego Zjazdu rozpo­
czynają się o godz. 11-tej pod prze­
wodnictwem prezesa Związku, p. Na­
wrockiego z Opola. Zaraz na początku 
paru uczestników wniosło dyskusję, 
nie należącą do obrad poważnego Wal­
nego Zjazdu, którą zakończyły cenne 
przemówienia pp. prof. Olejniczaka, 
Wawrzynka i Bożka.

Dalsze punkty rozwijały się kolej­
no według porządku obrad. Życzenia 
złożyli pp. Tabernacki (Dzielnica I 
Zw. Pol.), Bożek (Górnośl. Zjedn. 
Roln.). Kłaka (Zw. Kół Śp.). Kawik 
(Zw. Młodzieży), Marquardt (Rolniki), 
Witczak (Z. Z. P.), Kasperek (Tow. 
Szkolne). Piśmienne gratulacje nade­
szły m. i. od: Centrali Zw. Polaków, 
Zarządu Nacz. H. P. w Czechosłowa­
cji, P. Iow. Turystycznego Beskid Š1. 
w Czechosł., pp. Szczepaniaka z Ra­
ciborza, Rychła z Olesna, Konsula Gen. 
R. P. Malhomme z Morawskiej Ostra­
wy.

Sprawozdania poszczególnych człon­
ków zarządu wykazują ogrom pracy 
harcerskiej w ub. roku. Przoduje wzo­
rowe sprawozdanie naczelnika Kwiet­
niewskiego z Berlina: Stan posiadania 
Harcerstwo polskie w Niemczech zdo­
łało utrzymać. Kontakt z terenami, na 
których dopiero zaczyna zakorzeniać 
się idea harcerstwa, jest coraz lepszy. 
Harcerstwo polskie w N. liczy obec­

nie 3 hufce i 5 odrębnych drużyn. O- 
gólem mamy na terenie Niemiec 16 
drużyn męskich, 6 żeńskich i 4 Koła 
Przyjaciół Harcerzy. Najstarszą dru­
żyną jest Drużyna Zawiszy Czarnego 
w Berlinie (obchodząca obecnie 20- 
lecie istnienia), najmłodszą Drużyna 
w W. Borkach na Śląsku. Pogląd na 
zeszłoroczną pracę daje zestawienie 
następujących liczb: 1062 zbiórki har­
cerskie, 39 innych imprez, 2908 harce- 
rzodni w akcji letniej. — Stosunek do 
bratnich organizacyj polskich w Niem­
czech jest serdeczny. Harcerstwo win­
ne jest najwięcej wdzięczności Związ­
kowi Polaków, który młodzież harcer­
ską stale otacza czułą troską i pomo­
cą.

Aktu wyborów nowych władz 
Związku dokonano nader sprawnie 
pod przewodnictwem kierownika 
Dzielnicy Zw. Pol. p. Tabernackiego i 
przy pomocy członków komisji wy­
borczej pp. Bożka i Jana Wawrzynka.

Po pomyślnem zakończeniu obrad 
zjazdowych potężnie z piersi wszyst­
kich obecnych zabrzmiało hasło Pola­
ków w Niemczech: „I nie ustaniem w 
walce...“ * **

Sala Domu Polskiego wypełniona 
po brzegi. Głowa przy głowie. Zabiera 
głos prezes Nawrocki, witając serdecz­
nie miłych gości, a specjalnie: Konsula 
Generalnego R. P. p. Samborskiego z 
Opola, kierownika Dzielnicy, repre­
zentantów organizacyj, przedstawicie­
la prasy naszej, pp. profesorów i ucz­
niów gimnazjum, rodziców i brać har­
cerską. Dalej podkreślił życzliwość i 
zaufanie, jakiemi społeczeństwo polskie 
za inicjatywą Zw. Pol. darzy swe har­
cerstwo. Uczcił fakt 20-lecia istnienia 
pierwszej drużyny harcerskiej na tere­
nie Niemiec (I M. D. im. Zawiszy Czar­
nego w Berlinie), dał w kilku słowach 
pogląd na 10-letnią historję naszego 
harcerstwa i założycielom Związku 
wyraził szczere słowa uznania.

Uroczystościowe przemówienie wy­
głosił naczelnik Kwietniewski. Z uwa­
gą słuchano jego słów, jak to drh. An­
drzej Małkowski z lwowską drużyną 
harcerską (pierwszą na ziemiach pol­
skich) przybył do Berlina, jak zawią­
zywały się pierwsze drużyny na tere­
nie dzisiejszych Niemiec, rozwijały 
się i urosły do dzisiejszego Związku. 
Harcerze są prawdziwą bracią polską. 
Jedni pamiętają o drugich bez względu 
na teren swej tułaczki. Harcerstwo jest 
dla nas wszystkich. W niem żyjemy 
dla przyszłych pokoleń z wiarą w siłę 
naszej młodzieży. Dziś brać harcerska 
może już wtórować całemu społeczeń-

Komitet V Balu Polskiego podaje 
do łaskawej wiadomości, że czysty do­
chód z tego Balu wynosił Mk. 359,35 
która to suma przekazana została na 
rzecz Towarzystwa Pomocy Naukowej 
na Śląsku Opolskim.

Przy tej okazji Komitet wyraża 
serdeczne podziękowanie wszystkim 
tym. którzy się do udania tego Balu 
przyczynili.

Red. Ze swej strony wyrażamy w 
imieniu ogółu ludu polskiego na Śląsku 
Opolskim szczerą radość także z finan­
sowego udania się Balu. Cieszymy się 
tembardziej, że naogół poważny czy­
sty dochód idzie na rzecz naszych 
studentów. Oto dowód, że lud nasz 
troskliwie dba o swą młodzież aka­
demicką.

stwu polskiemu w ślubowaniu: my 
chcemy wytrwać i napewno wygramy.

Artystyczną częścią akademii za­
chwycał się każdy. Żywiołowe oklaski 
były szczere, bo harcerze faktycznie 
znakomicie popisali się. czy to dekla­
macjami. czy śpiewem (I M. D. H. z 
Zaborza, — występowała dwukrotnie. 
II M. D. H. z Bytomia, doskonały solo­
wy śpiew drh. Maciejczyka z Zaborza), 
czy inscenizacją ■ piosenki Młodość i

K
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szkolnych i religijnych mniejszości cze- 
Wołyniu. Szczególnie dokładnie zajmo- 
zatargiem, jaki wybuchł pomiędzy Cze- 
Polsce z powodu misyj katolickich. Za- 
zlikwidowano.

Ucaoimy groby poległych naszych bohate­
rów w Skoczowie. Na znak ogólnej żałoby 
wstrzymamy się w dniu tym od wszelkich 
zabaw i w głębokiem skupieniu uczcimy 
Ofiary inwazji w obrębię naszych polskich 
instytucyj i towarzystw. Dnia 11 lutego u- 
ezcimy pamięć naszych bohaterów znaj­
dujących się na cmentarzu w Zebrzydowi­
cach i Kończycach. W dniu 25 lutego, ja­
jco dniu pamiątkowym powrotu naszych 
zwycięskich wojsk z pod. Skoczowa do Cie­
szyna urządzimy końcową manifestację w 
samym Cieszynie, który jeszcze pamięta te 
olbrzymie i podniosłe wiecie z roku 1918 i 
1919 całej ludności polsko-śląskiej od Ostra- 
wiey po Bialkę za przynależeniem do Ma-

(v) Zawiązał się w Cieszynie Komitet 
obywatelski celem uczczenia 15-tej roczni­
cy śmierci obrońców Ojczyzny, poległych 
podczas najazdu czeskiego w obronie zie­
mi śląskiej. Komitet ten wydal odezwę, z 
której fragment cytujemy:

„Najazd czeski ze stycznia 1919 r. okrył 
cały nasz śląski kraj żałobą. Ustępując 
przed przemocą najezdniczych wojsk od 
Bogumina przez Karwinę aż do Skoczowa 
i nad Wisłę, nasz żołnierz i ochotnik pol­
ski pochód swój znaczył licznemi, do dziś 
niezapomnianemi mogiłami.

„Dnia 4 lutego br. smutne to piętnasto­
lecie uczcić chcemy przez podniosłą mani­
festację żałobną całego ludu śląskiego.

cierzy Polskiej.
„Oddając czese Zasłużonym i Poległym, 

pamiętać musimy o naszych braciach po­
zostałych pod rządami zaborców. Rozdarto 
nasz kraj, ale dusza nasza jest cała. Wie­
rzymy w sprawiedliwość dziejową! Bra­
ciom naszym za Olzą ślubujemy dozgonną 
wierność oraz pomoc w nierównej i boha­
terskiej ich walce“.

Za Komitet Obywatelski podpisali tę o- 
dezwę pp.: Bandura Wacław, Dobrowolski 

■Dr- Eisenstein Aron, Hal far Ru­
doli, Dr. Kotas Jan, Dr. Kulisz Karol, 
Kroi Józef, Dr. Michejda Władysław, Ks. 
Olszak Antoni, Popiołek Franciszek, Płon­
ka Józef, Pyszko Józef, Skrzypek Ludwik; 
Szewczyk Erwin, Szczurek Jerzy, Szustef 
Jan, Szuscik Jan i Żebrok Jan,

Uczcijmy godnie
30-iecie „Robotnika S1.“
Akademje jubileuszowe w Karwinie, Suchej, 
Błędowicach, Frysztacie i Stonawie, będą 

manifestacją dla „Robotnika Śląskiego“.
Z początkiem bież, roku przypadło 30-lecie 

„Robotnika Śląskiego“. W historji polskiego ru­
chu robotniczego jest to wypadek nader doniosły 
Wszak „Robotnik Śląski' przez cały ten czas 
30 lat walczył o lepszą przyszłość polskiego ro­
botnika na Śląsku, o jego wpływ i prawa, w o- 
bronie jego stanu posiadania. Mimo ciężkich nie 
raz trudności wytrwał i jako najstarsze polskie 
pismo na Śląsku stoi w dalszym ciągu hardo w 
obronie naszego ludu. Dlatego Jubileusz naszego 
pisma musimy uczcić naprawdę godnie. 
W miesiącu lutym i marcu odbędą się z tej okazji 
uroczyste akademje jubileuszowe w Karwinie, 
Suchej Średniej, Błędowicach Dolnych, Frysz­
tacie i Stonawie. Akademje te powinne być 
wielką manifestacją naszego ruchu socjalistycznego 
dla dalszego pomyślnego rozwoju „Robotnika 
Śląskiego“. Wszyscy przyjaciele pisma robotni­
czego, wszyscy zwolennicy i sympatycy naszego 
ruchu niechaj gremjalnie wezmą udział w a- 
kademjach jubileuszowych !

CZESI W PRADZE ŻYWO SIĘ ZAJMUJĄ 
CZECHAMI NA WOŁYNIU. Z Czeskiego Cieszy­
na donosi (ż): W Pradze odbył się drugi wie­
czór dyskusyjny, poświęcony zagadnieniom Cze­
chów na Wołyniu. Na wieczorze był obecny p. 
minister dr Krofta, zastępca ministra spraw za­
granicznych dra Benesza. Dyskutowano o po 
trzebach 
skiej na 
wano się 
chami w 

. targ ten

W 15-lecie obrony Śląską 
przed Czechami.

— Neměli bychom také tak jednati? V 
městech na Těšínsku koná přednášky o
Polsku již od 5. t. m. polský spisovatel Stani­
slav Kaszycki z Krakova. Tyto jsou prý velice 
pěkné a přednášející mluví prý o naši republice 
a našich legionářích velmi pochvalně. Nejsme 
proti tomu, že p. Kaszyckémcu byl pobvt u nás a 
jeho přednášky povoleny bez jakýchkoliv nesná­
zí, vaašk srovnáme-li toto s podobnou věcí, jež 
měla býti nám povolena v jistém městě v Pol­
ku, pak neubráníme se dojmu, že Poláci 
nám nepostupují tak jako my proti nim. 
nedávném požádala česká menšina v 
městě v Polsku jednu z kulturních organisací na 
našem těšínském Slezsku, aby čas od času vy­
slala k ní do Polska některého ze svých pracov­
níků, který by českou menšinu v Polsku podob­
ně poučoval přednáškami, jako to p. Kaszycki či­
ní u nás. Překvapilo nás ale, když bylo nám ozná­
meno tak, že zamýšlená věc nedá se pro naši 
českou menšinu v Polsku vůbec uskutečniti. Z 
toho vidíme jasně, jak naše úřady vycházejí 
vstříc v podobných věcech Polákům, kdežto tito 
vyhovují nám tak, abychom mohli náš požada­
vek provésti buď polovičatě anebo ho nemohli 
provésti vůbec. Neměli bychom i my jednati 
podobně? er.

Zajmujące przesunięcie dyplomatyczne.
Opolska „Ostdeutsche Tageszeitung“ w jed­

nym z numerów z pierwszych dni tego miesiąca o- 
publikowała artykuł p. t. „Zajmujące przesunięcie 
dyplomatyczne“, artykuł, pozostający w związku 
z objęciem przez p. Konsula. Generalnego Leona 

■ Malhome'a placówki ostrawskiej. Pismo podkreśla, 
że p. Konsul Generalny Malhomme, którego dobrze 
pamiętają w Bytomiu i Opolu, objął działalność w 
okręgu, zamieszkałym przez licznych Polaków i bę- 

J dącym w czasie budowy nowej Europy środkowej 
długi jeszcze cz-as potem kością niezgody między 
Polską a Czechosłowacją.

W dalszym ciągu pismo poświęca parę słów 
pochodzeniu p. Konsula Generalnego Malhomme'a 
zaznaczając, że przodkowie jego, pochodzenia fran­
cuskiego, odznaczali się gorącym patrjotylzmem 
polskim. W powstaniu 1831 wzięło udział 3 braci 
Malhommów, a ojciec p. Konsula Gen., generał Mi­
kołaj, wałczył w powstaniu z r. 1863. P. Konsul 
Gen. Leon Malhomme ukończył studja prawnicze 
w Dorpacie. Do r. 1928 był naczelnikiem wydziału 
MSZ. w Warszawie. Ważnością i znaczeniem, jakie 
Polska przywiązuje do Konsulatu Generalnego na 
Śląsku niemieckim, tłumaczyć należy, że dyploma­
ta o tak wybitnych zdolnościach objął Kierow­
nictwo Konsulatu Gen. w Bytomiu, a następnie w 
Opolu, aby później stać się radcą emigracyjnym 
przy Ambasadzie R. P. w Paryżu.

Nasi czytelnicy przypominają sobie dobrze — 
pisze „Ostdeutsche Tageszeitung“ — że zmuszeni 
byliśmy często zajmować się bardzo ruchliwą dzia­
łalnością Konsula Gen. Malhomme'a w prowincji 
górnośląskiej. O tej działalności traktuje również 
ustęp dzieła F. W. Von Oertzena p. t. „Polska przy 
pracy" (Polen an der Arbeit).

Wykłady literata Kaszyckiego ■ 
a Czesi.

W tych dniach odbyło się w różnych miejsco­
wościach Śląska cały szereg wykładów pana ; 
Kaszyckiego, literata, który w sposób wielce i 
zajmujący i oparty ńa przykładach przedstawił 
zadziwiający rozmach rozwoju na polu gospodar 
czym Polski. Polska wyrobiła sobie poszanowa­
nie u sąsiadów a na polu międzynarodo em stała 
się czynnikiem wielkiej wagi Nic dziwnego, że 
wykłady zrobiły swe wrażenie i każdorazowo 
publiki było bardzo wiele Wykłady te ogromnie 
w niesmak lokalnej prasie czeskiej Powody są 
zrozumiałe. Nie lubią ci panowie, że lud śląski 
jednak lgnie do swego narodu, i rad bardzo, że 
na świecie o Polsce teraz tak głośno.

Już dwukrotnie zainteresowały się czeskie ga­
zety osobą pana Kaszyckiego i jego wykładami. 
Nie śmiejąc zaś go potępić za to, że tu u nas 
o Polsce opowiada, zaznaczają, że tam wśród 
Czechow na Wołyniu podobnych wykładów o 
Cze hosłowacji nie było,

Lecz to nie nasza wina, a tych, Ittórzy o swych 
rodakach na Wołyniu nie yamiefają.



Polska 1 Czechosłowacja*
Dwa wydarzenia w życiu Polski wywo­

łały wielkie wrażenie w prasie czeskiej:
1. obchody 15-Iecia wypadków na Śląsku 
Ciesz., 2. pakt o nieagresji z Niemcami.

Podajemy kilka charakterystycznych gło­
sów prasy czeskiej', omawiającej te sprawy.

Ostrawskie „České slovo“ w artykule 
p. t. „Kiedy Polacy dadzą spokój“, pisze:

„15-ta rocznica obsadzenia Śląska Ciesz, 
przez nasze wojska dała prasie polskiej 
nową podnietę do licznych ataków i doi 
krytykowania Czechosłowacji. Całej prasie 
nie podoba się uroczystość żałobna, urzą­
dzona pod pomnikiem poległych w Orło- 
wej, a „llustr. Kur. Codz.“ wystąpił na­
wet z projektem postawienia pomnika pole­
głym polskim bojownikom w Stonawie lub 
w Karwinie. Prasa podkreśla, że Czesi 
napadli Polaków z tyłu wtedy, kiedy po­
no ich wojska walczyły na wszystkich in­
nych odcinkach, a pułk cieszyński bronił 
Lwowa. Oficjalna „Gazeta Polska“ pisze, 
że trzeba się dziwić, iż niektóre niezmier­
nie cenne połaci Polski pozostały na pe­
wien czas poza granicami Polski. W ar­
tykule mówi się także o tem, że żołdacy 
czescy bagnetami dobili rannego przywódcę 
Hallera. Urzędowe pismo polskie zdradza 
się w ten sposób, jeżeli pisze, że mamy 
Śląsk Cieszyński „tylko na pewien czas“. 
To pachnie jakimś rewizjonizmem i tym 
rzeczom prasa polska miałaby dać już na­
reszcie spokój.“

W innym numerze to samo pismo stwier­
dza, że cała prasa polska pisząc o napa­
dzie z przed 15 lat, występuje przeciw Cze­
chosłowacji. Wyjątek stanowi jedynie „Kur- 

Ubohá česká škola 
v našem pohraničí

Náš chudý lid v těšínských Bezkydách strádá 
velmi nejen doma ve svých chatrčích, ale, bohu­
žel, smutně je postaráno na mnohých místech i o 
jeho děti ve školách.

Jedním takovým smutným místem je česká 
obecná škola v Návsí »Pod Stožkem«. Tato dvoj- 
třídka je v dřevěné, nízké chatrči, ve výši 700 m 
a vzdálené jeden a půl km od česko-polských hra­
nic. Stojí nedaleko turistické cesty. Celá chaloup- 
ka> “° níž voda prosakuje skrz doškovou střechu, 
sklání se na stranu — je skoro na spadnutí. Na 
mnohých místech její stěny jsou úplně bez omít­
ky. Hned u vchodu v síni je kabinet, v němž 
mapy rozvěšeny jsou po stěnách a učební pomůc­
ky leží na zemi vedle hromady dříví. Do třídy 
vstupuje se těžko, neboť dveře nutno otvírati 
skoro násilím. Třída sama má vzhled ubohý. Její 

, rozměry činí 5X5.5X2.70 m. Světla je tu málo.
Vejde sem pouze 24 žáků, avšak musí se jich 
sem vtěsnati až na 40. Když se topí, je tomu je-, 
ště hůře. Všude je cítiti výpary a zápach. Pod 
podlahou je chlév s několika kravami a koněm a 

záchody jsou umístěny 3 ni od třídy. Stropem 
prosakuje voda dovnitř. Ani mnoho slunka sem 
nepřijde, neboť stín od velkých stromů, nedaleko 
stojících, padá až do třídy. Tak vypadá česká o- 
becná škola v pohraničí kousek od polských hra­
nic, kolem níž přejde ročně sta turistů domácích 
i cizích.

V roce 1929 zakoupen byl již pozemek pro 
tuto školu, leč zůstalo pouze při tom. Četná me­
moranda kulturních spolků, obce, turistů i poslan­
ců byla dosud marná. Či není možno najiti aspoň 
íěch 365.000 Kč pro tuto chudou školu, do niž 
Ck°4- dě** ’ trPicí podvýživou a nedostatkem, děti 
chudých horalů a drvoštěpů? Počet žáků stoupá 
r0,k, roku. Bude nám lhostejno, když tyto děti 
pujdou do polské školy? .

Doufejme, že po vybudování škol v Životu1 
cích a v Sukovicích, což má se vbrzku stati, dojde 

n.a školu. Jsoa-Ji peníze pro postátnění 
' re ní školy polské, mohou se tím spíše najiti 
‘lno°’ obecné školy v pohraničních

jer Warszawski“ oraz konferencja prasowa 
czesko-polska, która jest za nieporuszaniem 
tego rodzaju spraw. Od siebie dodajemy, 
że także „Głos Narodu“ zajął pierwotnie 
to stanowisko, ale później w nowym arty­
kule, zatytułowanym „Niewłaściwe i szkod­
liwe“, przyznaje rację tym, którzy robią w 
Polsce specjalne obchody. Na dowód przy­
tacza fakt o krzywdzeniu Polaków w Cze­
chosłowacji. Co do porozumienia prasowe­
go polsko-czechosłowackiego, to dziwić się 
należy, że interwenjuje obecnie, a nie uwa­
żało za wskazane zabierać głosu w ciągu 
kilku lat bezustannych ataków niektórych 
pism czeskich na Polskę. Wymieńmy tylko 
„Naszego Ślązaka“.

Także „Mor. sl. deník“ wyraża swoje 
niezadowolenie spowodu niezadowolenia 
prasy polskiej. W artykule p. t. „Nierozwaga 
czy też bezwzględność“ tłumaczy czeskie 
pretensje do Śląska, i co najciekawsze, 
apeluje do zbliżenia czesko-polskiego i do 
współżycia sąsiedzkiego. Na łamach tego 
pisma zakrawa to na ironję. Dlaczego obec­
nie pisze o zbliżeniu, a nie robiło tego 
przedtem, to jest rzecz, która daje dużo 
do myślenia.

Nie mniejsze podrażnienie większości 
prasy czeskiej wywołał pakt polsko-nie­
miecki. Jedno z najpoważniejszych pism 
czeskich, „Lidové Noviny“, cytuje głosy 
prasy niemieckiej, które są poprostu wyzna­
niem miłości Polsce. Artykuł tego pisma 
nosi znamienny tytuł „Braterstwo polsko- 
niemieckie“ (Polsko-německé líbánky). Organ 
legjonarzy t. zw. „Družiny dobrovolcû čsl. 
zahr. vojska“, „Družina“, wychodzący w 
Pradze, w artykule wstępnym p. t. „Cze­
chosłowacji grozi osamotnienie“, nisze m.

J i., że wydarzenia na Bałkanie dowodzą, 
1 że Rumunja i Jugosławja mają do siebie 

bliżej, aniżeli do Czechosłowacji i wprost 
„szukają trzeciego sojusznika, któryby za­
stąpił Czechosłowację“. —- „Przez nie­
szczęśliwą naszą politykę zagraniczną, zor- 
jentowaną stale w kierunku Francji, która 
nie starała się pozyskać sobie zawczas so­
jusznika na wypadek straty dotychczasowe­
go — utraciliśmy ostatnią możność pozy­
skania naszego sąsiada, pokrewnego brata 
Polaka, który właśnie w ostatnich dniach 
zawarł z Niemcami umowę o wzajemnem 
nienapadaniu się na okres 10 lat, tak, że 
na wypadek napadu Niemiec na nasze pań­
stwo Polska będzie biernym widzem, a kto 
wie, czy nie czynnym sprzymierzeńcem Nie­
miec.“

W innym artykule, zatytułowanym „Hi­
tler i Piłsudski“, „Družina“ twierdzi, że 
„spowodu przejmowania się Genewą i 
Wiedniem doszliśmy tak daleko, że nikt się 
z nami nie liczy, ani z nami nie traktuje“.

Najdalej w defetyźmie dochodzi krama- 
řovska „Národní politika“, która zamieszcza 
artykuł p. t. „Tajna umowa niemiecko- 
polska w kierunku południowym“? Autor 
tego artykułu dr. Borský pisze o zmianie 
kierunku niemieckiej ekspansji. Zamiast na 
wschód, w kierunku Polski, Niemcy skie­
rują się obecnie na południe, nad Dunaj 
i na Czechosłowację. Doszło rzekomo tak 
daleko, że Polska i Niemcy podzieliły sfe­
ry swoich wpływów. Polska nie interesuje 
się rzekomo Austrją i Czechami, czyli, że 
„Polska interesuje się Słowaczyzną i Rusią 
Podkarpacką. Czyli mówiąc jasno: czyżby 

, .Hitler i Piłsudski porozumieli się co do 
I rozbioru Czechosłowacji“. Cytując tę po­

głoskę, „Národní politika“ podnosi głos 
przestrogi i przypuszcza, że Polska przez 
swoją politykę, zwłaszcza zaś popieranie Wę­
gier, chce dostać Czechosłowację pod swoje 
wpływy (na swoją stronę).

Cytując ten artykuł, „Národní politiky“, 
bratislawski „Slovák“ dziwi się, że w taki 
sposób pisze pismo czeskie w czasie, kie­
dy ze sfer urzędowych „stale słyszymy 
bombastyczne zapewnienia o pogłębieniu 
braterstwa czeskosłowacko-polskiego.
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Cierlicko ciągle przeszkodą
porozumienia czesko-polskiego.

Z czeskiego Cieszyna piszą nam: -Pro­
boszcz cierlicki ks. Mojżiszek stanął obe­
cnie już zupełnie otwarcie w szeregach an­
typolskich.

Ostatnim jego czynem jest odebranie 
organistowstwa polskiemu nauczycielowi. 
Ponieważ tego nie cheiał otwarcie uczy; 
nić, zwrócił się do Rady szkolnej krajowej 
ze skargą, że nauczyciel organista zanied­
buje swoje obowiązki w szkole. Wymienił 
kilka pogrzebów, które na jego zarządzę; 
nie odbyły się podczas nauki szkolnej i 
podpisał skargą uieistniejącem w parafji 
nazwiskiem Oczadly.
Wskutek tego rodzaju skargi zakazała Rada 
szkolna krajowa polskiemu nauczycielowi 
pełnienia obowiązków organisty, nie zwra- 

! cająe sie wcale o wydanie opinji do kiero­
wnictwa szkoły polskiej...

. Zakaz wydano z natychmiastową waż­
nością i to przed pewnym pogrzebem. 
Wskutek tego nauczyciel jako organista, 
już na pogrzebie nie mógł być, co wywo­
łało w całej parafji. także wśród zwolen­
ników proboszcza, olbrzymie oburzenie, 
które zmusiło proboszcza do interwenio­
wania w Urzędzie powiatowym na korzyść 
polskiego nauczyciela.

Bezkydská župa provedla včera za spo­
lupráce všech svých složek štafetový závod 
dvoučlenných hlídek s turistickou výzbrojí 
na nejdelší dosud v republice vytýčené tra­
ti rozdělené na 6 úseků. Start prvního úseku 
byl přesněn o 7. hodině rannní na Vsetíně a 
do cíle šestého úseku v Mostech dojel první 
závodník před 17. hodinou. Přes naprostou 
nepřízeň počasí, podařilo se závod uskuteč- 
niti dík závodníkům i pořadatelům.

Propočítání časů jednotlivých úseků, 
jakož i kontrola zpráv měřičů a orgánů na 
trati vyžádá si ještě práce, takže přinášíme 
jen neoficiální časy a pořadí: 
Vysokoškolský sport Brno 10, 04, 55 hod.

— Večer česko-polské vzájemnosti v Hrani­
cích. pořádaný dne 13. t. m. Nezávislou jednotou 
čsl. legionářů a Kruhem přátel, vydařil se skvě­
le. Protektory byli div. generál J. Kroutil a pol­
ský generální konsul z M. Ostravy dr. L. Mal- 
homme, který však v poslední chvíli se telegra­
ficky omluvil, že jest služebně zaneprázdněn. 
Slavnost zahájena hymnami, polskou a českoslo­
venskou, po nichž předseda výše zmíněné jedno­
ty řed. šindel přednesl stručný proslov a uvítal 
přítomné, zejména zástupce vojska a místních 
úřadu a spolků. Jádrem slavnosti byl proslov 
prof. Pozlovakého. Ve věcné řeči, asi hodinu 
trvající, vřele přednesené a působivé, vytkl vý­
znamné chvíle česko-polských styků, vzájemné 
kulturní působení obou národů. Vřelý proslov, 
nadšeně přijatý posluchači dlouhotrvajícím po­
tleskem, vyzněl v apel dějinami prokázané po­
třeby bratrské pomoci a vzájemného česko-pol- 
ského přátelství. Po přestávce následovala umě­
lecká část programu. Fr. Benoni zapěl 2 lidové 
písně polské za doprovodu řed. Brože na pianě. 
Mužský sbor Besedy »Jurik« přednesl elegickou 
hymnu »S dýmem požáru« a po něm vojenská 
hudba, říz. kapelníkem kap. Kloboukem, zahrála 
2 Dvořákovy skladby: Slovanský tanec č. 6 a 
fantasii na polské písně. Tento česko-polský ve­
čer celým svým rázem, hlavně neobvykle četnou 
účastí všech tříd obyvatelstva a vynikajících je­
ho zástupců, jakož i vysokou úrovní programo­
vou lze právem nazvali elitním večerem. —

Takie postępowanie czeskiego probosz­
cza w Cierlicku nie przyczyni się do za­
bliźnienia rany, jaką zadano Polakom 
przez obsadzenie tej parafji polskiej przez 
czeskiego proboszcza. Cierlicko, zamiast 
symbolem ezesko-polskiego porozumienia, 
staje się w coraz to większej mierze prt. i 
szkodą do jakiegokolwiek zbliżenia...

O Śląsku Cieszyńskim 
w prasie węgierskiej.

(v) W bardzo poczytnej gazecie węgier­
skiej „Nemzeti Ujsag“ ukazał się artykuł 
o Śląsku Cieszyńskim z okazji piętnasto­
lecia najazdu Czechów na Śląsk Cieszyń­
ski. Dziennik cytuje artykuły gazet pol­
skich z tej okazji i opisuje, jak Czesi,, ła­
miąc umowę, napadli na Śląsk Cieszyński ' 
wtedy, kiedy Polacy toczyli śmiertelną 
walkę o Lwów.

Artykuł wyraża się z wielką sympatj.ą o 
Polakach pozostających pod . panowaniem 
Cześkiem i walczących o swój byt narodo­
wy i porusza kwestję rozdzielenia miasta 
Cieszyna, pozostawiającego połowę miasta 
po stronie czeskiej. Dziennik nazywa kwe­
stję cieszyńską „krwawiącą raną“.»

Wieczór czesko-polskiej 
wzajemności w Hranicach.

Z Morawskiej Ostrawy nam donosi (ż). 
IW Hranicach na Morawach odbył się u- 
roczysty wieczór czesko-polskiej wzajem­
ności, zorganizowany przez Związek cze­
chosłowackich legjonarzy i. Kolo przyja­
ciół Polski. Wieczór odbył się pod protek­
toratem Konsula jeneralnego. Rzeczypo­
spolitej Polskiej w Morawskiej Ostrawie 
dr Leona Malhomme i jen. dyw. J. Krou­
tila. , ,

Uroczystość zagajono odegraniem hym­
nów państwowych, polskiego 1 czechosło­
wackiego. Następnie przemówił krotko 
prezes Związku czechosłowackich legjona­
rzy p. dyr. Szindel, który podkreślił waż­
ność wieczoru dla zbliżenia czesko-polskie- 
go. Po nim wygłosił godzinę trwający re­
ferat p. prof. Pozlovsky. Wskazał on na 
Ważność stosunków czechosłowacko-pol- 
skich. które już posiadają swoją tradycję, 
wynikającą z potrzeby wzajemnej Pr/p" 
jaźni i wzajemnego popierania się. Hete­
ra! nagrodzono hucznemi oklaskami na 
znak pełnego zrozumienia potrzeby współ­
pracy czesko-polskiej.

W części muzykalno-wokalnej wieczoru 
■odśpiewano kilka pieśni polskich .przy a- 
kompaniamencie fortepianu,, dalej hymn: 
„Z dymem pożarów“, a orkiestra wojsko­
wa odegrała dwie kompozycje Dvorzaka.

Dzięki licznemu udziałowi społeczeństwa 
wszystkich klas i wysokiemu poziomowi 
programu należy ten wieczór czesko-pol­
skiej wzajemności do pierwszorzędnych. 
Należy przytem stwierdzić, że hasło cze- 
sko-polskiej współpracy znajduje specjał- 
nie na Morawach pełne zrozumienie.

WZ 5^Z
Szykanowanie Polaków na Śląsko czeskim.

Morawska Ostrawa 15 lutego.
(iPAT) W górskiej gminie Nydek, powiatu 

1 jabłońskiego' iwladze unieważniły kandydaiturę 
dotychczasowego burmistrza, Polaka. W po­
nownych wyborach, ktô'.'e się odbyły obecnie 
wybrany został również Pcilaik, członek tego 

'samego stronnictwa ludowego, Jan Milerski
I wszystkie mi głosami polskiemi. *

Závod brannosti 100 km Vsetín-Mosty
Startoval© seta 72 hlfôèk, obdivuhodné výkony,

Pchor. jednota Radhošť 
Polský klub sport »Groň« 
Lyžař, klub Ostrava 
KČST. Mor. Ostrava . „u „

Sčítavé časy n e j 1 e p š i c h hlídek v 
úsecích:

Osek I. P. J- R. 1. 18. 33; II. 2 , 04, 18, 
III. 1, 08, 00, IV. 1, 59, 32 (všechny V. S. 
Erno); V. 8. divise mužstvo »A« 1, 23, 50, 
VI. V. S. Brno 1, 45, 40 činí celkem 9, 39, 53

Z 72 hlídek všech úseků bylo 12 vojen­
ských 8. divise, a 7 hlídek sokolských jednot 
ze župy Palackého. Jen 2 hlídky nedojely.

O závodě přineseme podrobnější zprávy.



•’ Výstava krakovských umělců |
Včera večer zahájil prof. R. Tlapák v Domě 

umění výstavu skupiny krakovských výtvarných u- 
mělců, která je už třetí polskou výstavou v D. U. 
Jménem protektora, Českopolského klubu, popřál 
výstavě mnoho zdaru jeho předseda prof. dr. F. 
Král. Jménem vystavujících umělců poděkoval 
oběma Bronislav Olszewski, zmínil se stručně 
o podstatě tvoření a upozornil na několik vysta­
vovaných děl. Kromě něho byl přítomen z hostů je­
ště Michal Ke kucki- Vystavuje celkem 17 uměl­
ců jednak oleje, tempery, akvarely i pastely, jed­
nak práce grafické, dřevoryty, lepty, monotypie i 
mědirytinu. K zahájení se sešlo dosti obecenstva. 
Nápadné bylo, že chyběly obvykle přítomné oficiel­
ní osobnosti se strany české i polské. -drko-

nasi dzielni Bracia ni Czechosłowacji
Morawska Ostrawa. W górskiej 

gminie NycDeik powiatu jabłonkowskie­
go władze czechosłowackie unieważ­
niły kandydaturę dotychczasowego 
burmistrza Polaka. W ponownych wy­
borach, które się obecnie odbyły, wy­
brany został ponownie Polak, członek 
tego samego stronnictwa ludowego. 
Jan Milerski. wszystkiemi głosami 
poilskiiemi.

zy#' ty
Niemcy chcą pogłębić 
swe porozumienie z Polską, 
nim tS'lsiademniH-uObie porozumienie ze wschod- 
udałn nuť! iltier nie mOze się zachwalić, że 
ki? pX ń%°baliĆ twierdzenie’ jakoby wszyst- 
europejskï dÎT P°dstaw pod trwały pokój 
czna bvła hczas zawodziły, bo opinja publi-

zety DaPw^ívr6 -i« korespondentem angielskiej ga- 
podzielnt V.i dai Po-wiedział Hitler, że nigdy nie 
być nownddania’ 3akoby Polska i Niemcy miały 
PiemS6™ aiepew™ści w Europie środkowej, 
było podkcie kmiynił’ kie>dy doszedł do władzy, 
wań z Polski ko,w’ ceIem rozpoczęcia roko- 
- źe Polsek m?Zek°nał Się’ ~ twierdzi Hi«er 
duszni i pokoiownZt°Wie ttanu są bardzo zwielko- 
oborria narodím' ' sposobieni- Przepaść pomiędzy 
Zbliżyły się domisi'ehst sklepiona. Oba narody 
dzie oznaczało / ÎJ6, a nowe Porozumienie bę- 
wszelkiej myśli « ' PoIska wyrzekły się
10rani“broni nie,r,k“ -

SŁsk St Zdanie Hitlera. i
Lipskýeabyrgolinger przyj;d posła polskiego' 

niemieckich praJLQZaPeWIUc ,° S°towo«ci władz 
kierunku pogłębienia C Z poselstwem polskiem w 
ska a Niemcami Porozumienia pomiędzy pop

Ch. D. w Cieszyńskiem 
zerwała z p. Korfantym.
(Telefonem od naszego korespondenta). 

by1ksOiCPz6X’A9Ju.te^°- w Skoczowie od- 
CieS7vńcmZd delegatów Kół Ch. D. Śląska 
nern^n- i?’ zwołany przez posla Poboż- 
rezolucí ie ska- Uchwalono jednomyślnie 
nnlif-vt,: ’niWy£.ażą.iacą votum zaufani» dla 
jeteiy„Lph- D- Śląska Cieszyńskiego, pod-

* wiadomi2 posła Pobożnego, który — jak 
fanteJI0 K,zei?val z taktyką posła Kor- 
Sknp^>°’ Pownież ks. prałat Moczko ze 
za -,.^'Ta opowiedział sie bez zastrzeżeń 

Przestaniem szkodliwej opozycji.

Wystawa „Miast i uzdrowisk 
słowiańskich*,

MÖR. OSTRAWA, 19.2. — Stara, 
niem Związku Niewiast Słowiańskich 
otwarto wvsfawç „Miast i uzdrowisk 
słowiańskich", składającą się z dzia» 

cžéčnósÍowačkiégó, polskiego, 
gośłowiańskiego, bułgarskiego i serbo« 
łu-yckiegó. Wystawa, która ma na ce» 
lu. propagandę znajomości krajów sło= > 
wiańskieh i turystyki po ziemiach sło»l 
wiańskieh. obejmuje makiety, obrazy,!

plakaty, fotografje, břoszUrv proó*  
gandowć i t p. '

:or?anizowano przy 
współudziale konsulatu Ri P. w Mc» 
rawskiej Ostrawie. Wystawa cieszy" się 
zńaczńetń powodzeniem, Bvła już w 
Pradze i Bratýslawie; z Morawskiej 
Ostrawy przeniesiona będzie do kil» 
kunastu innych miast czeskich, moraw. 
skich i słowackich. (PÀT)

Prasa niemiecka o p. konsulu 
generalnym. Malłiomme.

Jak wiadomo, kierownictwo polskiej placówki 
konsularnej w Mor. Ostrawie objął p. konsul ge­
neralny Malhomme.

Opolska „Ostdeutsche Tageszeitung“ w jednym 
z numerów z pierwszych dni tego miesiąca opu­
blikowała pod tyt.; „Zajmujące przesunięcie dy­
plomatyczne“ artykuł, pozostający w związku z 
objęciem przez p. konsula generalnego Leona 
Maihommea placówki ostrowskiej. Pismo podkre­
śla, że p. konsul generalny Malhomme, którego 
dobrze pamiętają w Bytomiu i Opolu, objął dzia­
łalność w okręgu, zamieszkałym przez licznych 
Polaków i będącym w czasie budowy nowej Euro­
py środkowej jeszcze potem kością niezgody po­
między Polską a Czechosłowacją.

W dalszym ciągu pismo poświęca parę słów 
pochodzeniu p. konsula generalnego’ Malhomme‘a, 
zaznaczając, że przodkowie jego, pochodzenia 
francuskiego, odznaczali się gorącym patriotyz­
mem polskim. W powstaniu styczniowem w roku 
1831 wzięło udział trzech braci Malhomme ow, 
a ojciec pi konsula generalnego*,  gen. Mikołaj 
Malhomme, wałczy! w powstaniu z 1863 roku. 
Pan konsul generalny Leon Malhomme ukończył 
studja prawnicze w Dorpacie. Do roku 19?8 był 
naczelnikiem wydziału w MSZ. w Warszawie 
Ważnością i znaczeniem, jakie Polska przywią­
zuje do Konsulatu generalnego na Śląsku niemiec­
kim, tłumaczyć należy, że dyplomata o fak' wy-, 
bitnych zdolnościach objął kierownictwo konsu­
latu generalnego w Bytomiu, a następnie w Opolu, 
aby później stać się radcą emigracyjnym przy 
ambasadzie Rz. P. w Paryżu.

Nasi czytelnicy przypominają sobie dobrze — 
pisze „Ostdeutsche Tageszeitung“ — że zmuszeni 
byl.Lmy często zajmować się bardzo ruchliwą 
działalnością konsula generalnego Maihommea w 
prowincji górnośląskiej. O tej działalności traktuje 
również ustęp dzieła F. W. von Oertzena pod 
tyt.: „Polen an der Arbeit“ (Polska przy pracy).

Obchód 15-Iecia najazdu czeskiego w Cie­
szynie. Cieszyn obchodził będzie ij-lecie najazdu 
czeskiego w mysi postanowień Komitetu obchodu 
w niedzielę 25 lutego w następujący sposób: O 
g°dz. 9 rano odbędzie się w kościele parafjalnym 
katolickim nabożeństwo. O godz. 10.15 będzie na 
placu Jana . Sobieskiego wielka manifestacja, w 
wzjSIaä- r-e! ^T^osi przemówienie burmistrz dr. 
W . Michejda Mowa ta nadana będzie przez spe­
cjalnie zainstalowane rozgłośniki i transmitowana 
przez radjo katowickie. Komitet obchodu upra­
sza organizacje społeczne i półwojskowe o wzię­
cie gremjalnego udziału w obchodzie. Powinien 
on dac odpowiedni wyraz ważności sprawy i te­
mu bolowi, jaki zwłaszcza ludność Śląska Cie­
szyńskiego odczuwa w związku z rocznicą tragi­
cznych wypadków z przed 15-tu latí



„Niewłaściwe i szkodliwe...“
(Przedruk: >Olos Narodu*,  pisze:)

„Motto: Poniższy artykuł nadesłano nam 
ze Śląska Cieszyńskiego. Umieszczamy go 
w całości, bo porusza i omawia różne spra­
wy i bolączki, które również w imię dobrych 
stosunków polsko-czechosłowackich winny 
być jaknajprędzej usunięte.*

„W 33 nrze „Głosu Narodu* 4 ukazał 
się artykuł wstępny, zatytułowany: „Nie­
właściwe i szkodliwe* 4, zwracający się prze­
ciwko ogłoszonej żałobie z powodu napa­
du na ziemię cieszyńską przed 15-tu laty. 
Ponieważ z tej miejscowej naszej manife­
stacji zrobiono atut, godzący niby w do­
bre stosunki polsko-czeskie, pozwolimy so­
bie na parę wyjaśnień, które wykażą je­
żeli nie konieczność tej manifestacji, to 
przynajmniej zupełne uzasadnienie tejże.

Nasamprzód trzeba zaznaczyć, że ko­
mitet cieszyński nie działał tylko jako lo­
kalny komitet, jakby to z artykułu wyni­
kało, ale w imieniu całej ziemi cieszyńskiej, 
toteż do odezwy jego dostosowały się 
wszystkie zrzeszenia na ziemi cieszyńskiej 
i odwołały przygotowane już imprezy. 
Znak to, że odezwa trafiła do przekona­
nia ogółu i została godnie przyjęta i uro­
czyście przeprowadzona i wykonana. — 
A dlaczego tak musieiiśmy postąpić? Bo 
tego wymaga pamięć ciężkich przeżyć i 
krwawych ofiar. Czesi rokrocznie zbierają 
się na orłowskim cmentarzu, — tak uczy­
nili i w obecnym roku 23 stycznia, jako 
w rocznicę najścia zbrojnego ziemi cieszyń­
skiej — i tam w ostrych słowach wyra­
żają się o Polakach i manifestują, że część 
Śląska, należąca obecnie do Polski, im się 
należy, co zdaje się być ostrzejszem wy­
stąpieniem, niż cicha acz godna i poważ­
na manifestacja całej dzielnicy. To też 
obchód tej bolesnej rocznicy, „żałoby ślą­
ską44, przyrównany przez p. B. K. w 
„Kurjerze Warsz.44 do manifestacji, ewenL 
litewskiej z powodu utraty Wilna jest co- 
najmniej niewłaściwą, nie licującą z god­
nością narodową. Czyż już jesteśmy w 
takiem położeniu, że nam chodzić musi o, 
konieczne pożycie z tym czy innym naro­
dem za wszelką cenę, a w odniesieniu do 
powyższego nawet za cenę braci pod rzą­
dami czeskimi?! Każdy dobry obywatel 
dąży do zgodnego współżycia z narodem 
czeskim, ale nie kosztem 150.000 braci po­
za Olzą. Może powyższe słowa będą wy­
dawały się przesadą, a jednak musimy wy­
kazać, że są one szczerą prawdą.

Urządzając „żałobę śląską44 mieliśmy na 
uwadze nietylko tych, którzy polegli, ale i 
tych, których nam wydziera się przemocą, 
uciskami i przebiegłością. Że to nie pu­
ste słowa wykażą następujące cyfry. Ostat­
ni spis ludności na ziemi cieszyńskiej w r. 
191Ó skrzywdził nas Polaków, gdyż za 10 
Jat, t. j. od 1900 do- I9IO, doliczył się tyl­
ko przyrostu 14.981 Polaków na ogólną 
ich liczbę 218.000, zaś 30.000 Czechów na 
85.000, a 20.679 Niemców na ogólną ich 
liczbę 56.000. Wtedy krzyczeliśmy, że nam 
się krzywda stała, a była to słuszna skarga. 
Czeski spis ludności z roku 1930 wyrządził 
nam wprost horendalną krzywdę. Według 
austrj. spisu z 1910 było nas w czterech 
okręgach 126.169 (frysztacki 50.995, bogu- 
miński 20.018, cieszyński (obecnie część 
przynależna do CSR) 23.853, jabłonkowski 
31.303, nie wliczając okręgu fj-ydeckiego 
z 14.296 Polakami), zaś spis czeski z 1930 
z 126.169 z przed 20 laty raczył nas na­
liczyć tylko 75.967, a mianowicie w okrę­
gu fryszt. 29.534, cieszyńskim 21.418, bo- 
gum. 4.750, jabł. 20.265, uważając okręg 
frydecki za czysto czeski, gdzie w 1910 
było 14.296 Polaków. W ciągu 20 lat 
skurczono nas o liczbę 86.809 dusz polskich.

Jak to wygląda w szczegółach, parę przy­
kładów: w Dziećmorowicach było 1900 — 
2368 Polaków, w 1910 — 740, zaś 1930
— 199; w Orłowej w 1900 — 3919, 1910
— ?805 a 1930 — 1341; w Łazach w 1900
— 4660’, 1910 — 3804, a 1930 — 1754; w 
Pietwałdzie w 1900 — 3944, 1910 — 13o5, 
a 1930 — 124; w Rychwałdzie 1900 — 
4458, 1910 — 3001, a 1930 — 516. Czy 
zestawienie tych liczb nie jest głosem wo­
łającym do nieba?! A teraz naodwrot:^ w 
Karwinie w r. 1910 było 860 Czechów, 
przeważnie urzędników laryszowskich, a 
w 1930 naliczono ich 9.501; w Darkowie 
było 1910 — 7 Czechów, 1930 — 1255, 
we Frysztacie w 1910 — 253, a 1930 
2745; w Niem. Lutyni w 1910 — 46 Cze­
chów, a 1930 — 3833; podczas gdy liczba 
Polaków spadła tam z 3483, 1910 na 660, 
jak również w Dąbrowie gdzie z 3453 
Polaków z 1910 zostało tam 497, a liczba 
Czechów wzrosła z 1911, 1910 na 4177, 
1930.

A teraz przejdźmy w dziedzinę szkol­
nictwa: opierać się będziemy na statystyce 
czeskiej „Vývoj a nynější stav školnictia 
ve Slezsku44 z r. 1925. Według tej staty­
styki, było 31 grudnia 1916, 94 publ. pol­
skich szkół lud. z 331 klasami i 21.725 
dziećmi i 9 pryw. szkół lud. (okręg fry­
decki) z 30 klasami i 1447 dziećmi, ra­
zem z 2 szkołami wydziałowemi (6 klas 
i 204 dzieci) 105 szkół, 367 klas i 23.376 
dzieci. Zaś 1 stycznia 1924, a więc po 8 
latach, pozostało 84 szkół lud. z 288 kla­
sami i 12.625 dziećmi, tak zmniejszono 
liczbę dzieci w polskich szkołach o 10.547, 
zamykając polskie szkoły, a dziatwę prze­
pędzając przymusem czy obietnicami do 
swoich szkół. Czeskie szkoły wzrosły w 
ciągu tych 8 lat z 80 szkół publ. z 291 
klasami i 17.367 dziećmi (sam okręg fry­
decki przeważnie czeski 63 szkoły, 202 klas 
i 12.091 dzieci) na 173 szkół z 23.060 w 
619 klasach. Czy to jest naturalny przy­
rost, czy spekulacja?

Wkońcu parę słów o stosunkach ko­
ścielnych, sławnych sprawą Cierlicka, a 
świeżo Łąk. Po podziale Śląska pozostało 
po stronie czeskiej 27 kościołów, wzgl. pa­
raf ji, z tego Polacy mieli 19, Czesi 6, a 
Niemcy 2, obecnie Polacy mają 10, Czesi 
16, a Niemcy 1 ; przed podziałem odbywały 
się w 17 kościołach czysto-polskie nabo­
żeństwa, w 5 polsko-czeskie, w 2 polsko- 
niemieckie, a dziś w żadnym kościele nie 
odbywają się czysto polskie nabożeństwa, 
W 5 kościołach czysto czeskie, a w 16 
polsko-czeskie.

Czyż więc wobec powyższego nie ma­
my prawa urządzić „dnia żałoby44 nietyl­
ko po bolesnej stracie ofiar napadu, ale 
także po tej hekatombie, dokonanej na 
nas w ciągu 15 lat.44 /

Przegląd polityczny.
POMOST DO POROZUMIENIA.

Nowomianowany Kosul Generalny R. P. w M, 
Ostrawie p Leon Malhomne złożył wizyty oficjał 
nym czynnikom kraju morawsko śląsK. w Bernie 
a mianowicie: prezydentowi kraju, ministr<>wi 
Černemu obu wiceprezydentom, Böhmowi i Žáč 
kowi. P. Konsul Generalny oświadczył m. i., że 
praca nad zbliżeniem obu narodów będzie miała 
jedynie wówczas widoki powodzenia, jeżeli gło 
szone hasła idei braterstwa czesko- pilskiego zo­
staną zrealizowane w stosunku do ludności pol­
skiej w Czechosłowacji.

To samo powtórzył p. Konsul Generalny wobec 
naczelników naczelników władz i urzędów pań­
stwowych w Mor. Ostrawie.
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Do Nydku! Kierownictwo zawodów nar­

ciarskich P. K. S. „Gron“ komunikuje niniejszem, 
że w razie sprzyjających warunków atmosferycz­
nych odbędą się w sobotę i w niedzielę, t. j. 24 i 25 
lutego b. r. pograniczne zawody narciarskie połą­
czone z konkursem skoków o cenny puhar prze­
chodni, ufundowany przez JWPana Konsula Dr.
K. Ripę. Konkurs skoków odbędzie się w niedzielę 
po południu. Kierownictwo zawodów zaprasza jak 
najserdeczniej P. T. Rodaków na tę imprezę sporto­
wą. Zapraszamy wszystkich — od Bogumina po 
Girową — bez względu na płeć i wiek. Rodacy! 
przybądźcie kupą! Niech nikogo nie braknie! Spor­
towi cześć!

Z Kozubowej. W dniach 24 i 25 lutego 1934 
odbędzie się na Kozubowej pod wysokim protekto­
ratem JWPana Leona Malhomme, konsula general­
nego R. P. w M. Ostrawie, oraz JWPanów Posłów 
dr. Jana Buzka, Emanuela Chobota i Karola Jun­
gi otwarcie ćwiczebnej skoczni narciarskiej na Ko­
zubowej, połączone z publicznemi zawodami przy­
stępnemu także i dla zawodników z Polski. Do pro­
gramu zawodów wchodzą: w sobotę, dnia 24 II od­
będzie się bieg klasy I i II oraz klasy sen jorów na 
18 km (otwarty i do kombinacji). Start o godzinie 

_ 14 przed schroniskiem. W niedzielę, dnia 25 II bieg 
otwarty a) dorostu 16, 17 lat, b) klasy III 18, 19 

lat, c) bieg pań na 8 km. Start o godzinie 9 przed 
schroniskiem. Konkurs skoków otwartych i w kom­
binacji rozpocznie się o godz. 11 rano.

Zawody w kombinacji rozegrają się o puhar 
przechodni, ufundowany przez JWPana Leona 
Malhomme, konsula generalnego R. P. w Mor. O- 
strawie. Losowanie zawodników odbywa się 2 go­
dziny przed startem w schronisku. Wpisowe dla 
zawodników wynosi 3 Kcz od konkursu, w kom­
binacji 5 Kcz, dla dorostu i pań po 2 Kcz. Zgłosze­
nia zawodników należy skierowywać pod adresem 
„Beskidu Śląskiego“ w Orłowej, 1. d. 642 — pre­
zes Wójcik Władysław. Dla zawodników kierow­
ników drużyn oraz prasy pensja dzienna (nocleg, 
utrzymanie) za poprzedniem zgłoszeniem wynoszą 
20 Kcz. Na stacji kolejowej Nawsie-Jabłonków o- 
czekiwac będzie furmanka przy niżej wymienio­
nych pociągach. Opłata po 2 Kcz od bagażu. 23 II 
o godz. 15 min. 51 i 24 II o godz. 8 min. 23. W 
razie niepomyślnych warunków śnieżnych zawody 
odheda su> w dniorb ■> ; a marca z. tym samym pro-

Narciarzy prosimy o

POLSKIE TOW. TURYSTYCZNO — SPORTOWE 
„BESKID ŚLĄSKI“ W CZECHOSŁOWACJI 

z siedzibą w Orłowej

urządza w dniach 24 i 25 lutego 1934 a w razie 
niepomyślnych warunków śnieżnych w dniach 
3 i 4 marca 1934

pod wysokim protektoratem JWPana 
Leona Malhomme, Konsula General­
nego R. P. w Morawskiej Ostrawie 
oraz JWPanów Posłów dr. Jana Buzka, 
Emanuela Chobota i Karola Jungi

Otcuarcie skoczni
narciarskiej
na Kozuboujej,

połączone z publicznemi zawodami, 
przystępnemi także i dla zawodników 
z Polski.

0 liczny udział tak w zawodach jakoteż i w uroczy­
stości samej ’upraszają

Zarząd główny Towarzystwa 
oraz Komitet organizacyjny.



„Niewłaściwe i szkodliwe...“
(Przedruk: >Ołos Narodut pisze:)

„Motto: Poniższy artykuł nadesłano nam 
ze Śląska Cieszyńskiego. Umieszczamy go 
w całości, bo porusza i omawia różne spra­
wy i bolączki, które również w imię dobrych 
stosunków polsko-czechosłowackich winny 
być jaknajprędzej usunięte.1

„W 33 nrze „Głosu Narodu1' ukazał 
się artykuł wstępny, zatytułowany: „Nie­
właściwe i szkodliwe*zwracający  się prze­
ciwko ogłoszonej żałobie z powodu napa­
du na ziemię cieszyńską przed 15-tu laty. 
Ponieważ z tej miejscowej naszej manife­
stacji zrobiono atut, godzący niby w do­
bre stosunki polsko-czeskie, pozwolimy so­
bie na parę wyjaśnień, które wykażą je­
żeli nie konieczność tej manifestacji, to 
przynajmniej zupełne uzasadnienie tejże.

Nasamprzód trzeba zaznaczyć, że ko­
mitet cieszyński nie działał tylko jako lo­
kalny komitet, jakby to z artykułu wyni­
kało, ale w imieniu całej ziemi cieszyńskiej, 
toteż do odezwy jego dostosowały się 
wszystkie zrzeszenia na ziemi cieszyńskiej 
i odwołały przygotowane już imprezy. 
Znak to, że odezwa trafiła do przekona­
nia ogółu i została godnie przyjęta i uro­
czyście przeprowadzona i wykonana. — 
A dlaczego tak musieliśmy postąpić? Bo 
tego wymaga pamięć ciężkich przeżyć i 
krwawych ofiar. Czesi rokrocznif* ^híeraia 
się na orłowskim cmentarzu, -

Jak to wygląda w szczegółach, parę przy­
kładów: w Dziećmorowicach było 1900 — 
2368 Polaków, w 1910 — 740, zaś 1930
— 199; w Orłowej w 1900 — 3919, 1910
— 2805, a 1930 — 1341; w Łazach w 1900
— 4660, 1910 — 3804, a 1930 — 1754; w 
Pietwałdzie w 1900 — 3944, 1910 — 1355, 
a 1930 — 124; w Rychwałdzie 1900 — 
4458, 1910 — 3001, a 1930 — 516. Czy 
zestawienie tych liczb nie jest głosem wo­
łającym do nieba?! A teraz naodwrót: w 
Karwinie w r. 1910 było 860 Czechów,’ 
przeważnie urzędników laryszowskich, a 
w 1930 naliczono ich 9.501; w Darkowie 
było 1910 — 7 Czechów, 1930 — 1255, 
we Frysztacie w 1910 -— 253, a 1930 — 
2745; w Niem. Lutyni w 1910 — 46 Cze­
chów, a 1930 — 3833; podczas gdy liczba 
Polaków  spadła tam z 3483, 1910 na 660, 
jak również w Dąbrowie gdzie z 3453 
Polaków z 1910 zostało tam 497, a liczba 
Czechów wzrosła z 1911, 1910 na 4177, 
1930.

*

A teraz przejdźmy w dziedzinę szkol­
nictwa: opierać się będziemy na statystyce 
czeskiej „Vývoj a nynější stav školnictva 
ve Slezsku" z r. 1925. Według tej staty­
styki, było 31 grudnia 1916, 94 publ. pol­
skich szkół lud. z 331 klasami i 21.725 
dziećmi i 9 pryw. szkół lud. (okręg fry- 
decki) z 30 klasami i 1447 dziećmi, ra­

nili i w obecnym roku 23 st 
w rocznicę najścia zbrojnego zi 
skiej — i tam w ostrych sło 
żają się o Polakach i manifesti 
Śląska, należąca obecnie do Pc 
należy, co zdaje się być ostr; 
stąpieniem, niż cicha acz godn 
na manifestacja całej dzielni, 
obchód tej bolesnej rocznicy, 
ska", przyrównany przez ] 
„Kurjerze Warsz." do manife 
litewskiej z powodu utraty V 
najmniej niewłaściwą, nie lici 
nością narodową. Czyż już 
takiem położeniu, że nam chc 
konieczne pożycie z tym czy 
dem za wszelką cenę, a w o, 
powyższego nawet za cenę bi 
darni czeskimi?! Każdy doi 
dąży do zgodnego współżyci. 
czeskim, ale nie kosztem 15O.( 
za Olzą. Może powyższe słot 
dawały się przesadą, a jednak 
kazać, że są one szczerą prc

Urządzając „żałobę śląską" 
uwadze nietylko tych, którzy j 
tych, których nam wydziera s 
uciskami i przebiegłością. Że 
ste słowa wykażą następujące 
ni spis ludności na ziemi cies: 
1910 skrzywdził nas Polaków, 
lat, t. J. od 1900 do 1-jIO, do 
ko przyrostu 14.981 Polakói 
ich liczbę 218.000, zaś 30.000 
85.000, a 20.679 Niemców ni 
liczbę 56.000. Wtedy krzyczeli 
się krzywda stała, a była to sł 
Czeski spis ludności z roku 1< 
nam wprost horendalną krzyt 
austrj. spisu z 1910 było na: 
okręgach 126.169 (frysztacki ! 
miński 20.018, cieszyński (o 
przynależna do CSR) 23.853, 
31.303, nie wliczając okręgu 
z 14.296 Polakami), zaś spis < 
z 126.169 z przed 20 laty ra 
liczyć tylko 75.967, a mianow 
gu fryszt. 29.534, cieszyńskim 
gum. 4.750, jabł. 20.265, uw 
frydecki za czysto czeski, g 
było 14.296 Polaków. W 
skurczono nas o liczbę 86.809 < 
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Komitet o.rgantza.cyj rtÿsje ...

KOMITET HONOROWY:
JW Panowie ’ ■ ‘ 1 ’ H Ôy : ‘ „« dj.Ł y Ł

Badura Józef, profesor i przewodniczący Stow. ,,SWa“ w Czsł., Orłowa, 
Böhm Jan, naucz., prezes Polskiego Związku Sportowego w Czechoąło-.

wacjł, Karwina, 
Dąbrowski Włodzimierz, Dr. wicemarszałek sejmu śląskiego, Katowice, 
Feliks Piotr, dyrektor gimnazjum polskiego, Orłowa, 
Paszek Rudolf, burmistrz miasta Jabłonkowa, 
Polski Związek Narciarski w Krakowie, 
Polskie Towarzystwo Tatrzańskie w Krakowie, 
Przewodniczący Oddziału „Beskidu śląskiego“, 
Ripa Karol, Dr. radca ministerjalny, Warszawa,
Sekanina Ernest, Ing., naczelnik beskydské župy Śv. L„ Mor. Ostrava, 
Svaz Lyžařů Republiky Československé w Pradze.
Wałowy Karol, radny miasta Orłowej, 
Župa beskydská Sv. Lyžařů w Morawskiej Ostrawie, 

r: c a----- - ■;. «» c ' - ’ ■ .-n w n y ■■
■ “ó C KOMITET TECHNICZNY: ■

Gospodarz zawodów: Insp. Wójcik Władysław, prezes „Beskidu śl.“, 
Kierownik zawodów : Taska Karol, przewodniczący' „Beskidu śląskiego“ 
„Wróżna“, Liszna Dolna, licz. 6.

Kierownik trasy : Mołiwatd Władysław, ogrodnik, Orłowa,
^Kierownik skoczni: Podleśny Wiktor, przewodniczący ,,13esk. śl.“ Piosek. 

Sekretarze zawodów: Piegza Karol, sekretarz Zarządu Głównego ,,B' śl “ 
. Żuczek Gustaw, przewodn. „B. śl.“ Koszarzyska,

Kwatermistrz: Żuczek Gustaw, gospodarz schroniska, 

Skarbnik; Gągola Rudolf, skarbnik „Beskidu śl.‘, 
Lekarz: Dr. Kossowski, Cieszyn,

Członkowie; Morcinek Jan, Pilch Jan, Skulina Franciszek, Szarowski 
Emanuel, członkowie Zarządu głównego „B. śl,“,

Referent prasowy: Tomoszek Jerzy, kierownik szkoły w Lisznej Dojnej.



Do Nydku! Kierownictwo zawodów nar­
ciarskich P. K. S. „Groń“ komunikuje niniejszem, 
ze w razie sprzyjających warunków atmosferycz­
nych odbędą się w sobotę i w niedzielę, t. j. 24 i 25 
lutego b. r. pograniczne zawody narciarskie połą­
czone z konkursem skoków o cenny puhar prze- ! 
chodni, ufundowany przez JWPana Konsula Dr. 
K. Ripę. Konkurs skoków odbędzie się w niedzielę 
po południu. Kierownictwo zawodów zaprasza jak 
najserdeczniej P. T. Rodaków na tę imprezę sporto­
wą. Zapraszamy wszystkich — od Bogumina po 
Girową — bez względu na płeć i wiek. Rodacy! 
przybądźcie kupą! Niech nikogo nie braknie! Spor­
towi cześć!

fcźuzj 7/5.jf
Z Kozubowej. W dniach 24 i 25 lutego 1934 

odbędzie się na Kozubowej pod wysokim protekto­
ratem JWPana Leona Malhomme, konsula general­
nego R. P. w M. Ostrawie, oraz JWPanów Posłów 
dy. Jana Buzka, Emanuela Chobota i Karola Jun­
gi otwarcie ćwiczebnej skoczni narciarskiej na Ko­
zubowej, połączone z publicznemi zawodami przy- 
stępnemi także i dla zawodników z Polski. Do pro­
gramu zawodów wchodzą: w sobotę, dnia 24 II od­
będzie się bieg klasy I i II oraz klasy senjorów na 
18 km (otwarty i do kombinacji). Start o godzinie 

_ 14 przed schroniskiem. W niedzielę, dnia 25 II bieg 
otwarty a) dorostu 16, 17 lat, b) klasy III 18, 19 

lat, c) bieg pan na 8 km. Start o godzinie 9 przed 
schroniskiem. Konkurs skoków otwartych i w kom­
binacji rozpocznie się o godz. 11 rano.

Zawody w kombinacji rozegrają się o puhar 
przechodni, ufundowany przez JWPana Leona 
Malhomme, konsula generalnego R. P. w Mor. O- 
strawie. Losowanie zawodników odbywa się 2 go­
dziny przed startem w schronisku. Wpisowe dla 
zawodników wynosi 3 Kcz od konkursu, w kom­
binacji 5 Kcz, dla dorostu i pań po 2 Kcz. Zgłosze­
nia izawodników należy skierowywać pod adresem 
„Beskidu Śląskiego“ w Orłowej, 1. d. 642 — pre­
zes Wojcik Władysław. Dla zawodników kierow­
ników drużyn oraz prasy pensja dzienna (nocleg, 
utrzymanie) za poprzedniem zgłoszeniem wynoszą 
20 Kcz. Na stacji kolejowej Nawsie-Jabłonków o- 
czekiwac będzie furmanka przy niżej wymienio­
nych pociągach. Opłata po 2 Kcz od bagażu. 23 II 
0 godz. 15 min. 51 i 24 II o godz. 8 min. 23. W 
razie niepomyślnych warunków śnieżnych zawody 
odbędą sie w dniach 1 1 a marca z tym samym pro-

i Narciarzy prosimy o
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Program zawodów:

Sobota, dnia 24 II. względnie 3 III. 1934.

Bieg klasy I i II oraz klasy senjorów na 18 km (otwarty i do 
kombinacji). Start o godzinie 14-tej przed schroniskiem.

Niedziela, dnia 25 II. względnie 4 III. 1934.

Bieg otwarty: a) dorostu 16, 17 lat,
b) klasy III. 18, 19 lat,
c) bieg pań na 8 km.

Start o godzinie 9-tej przed schroniskiem.
Konkurs skoków (otwartych i w kombinacji).
Początek o godzinie 11-tej rano.

KOLEGJUM SĘDZIOWSKIE:
Sędziowie urzędowi S. L. R. Č. S. oraz P. Z. N.

UWAGI:
1. Zawody w kombinacji rozegrają się o puhar przechodni, ufun­

dowany przez JWPana Leona Malhomme Konsula General­
nego R. P. w Mor. Ostrawie.

2. Komitetowi przysługuje prawo zmiany programu.
3. Zawodnicy nieregistrowani startują poza konkursem.
4. Zawody odbywają się podług regulaminu Sv. L. RČS.
5. Zawodnicy oraz publiczność biorą udział w zawodach na 

własne ryzyko.
6. Losowanie odbywa się 2 godziny przed startem w schronisku.
7. Wpisowe dla zawodników wynosi 3 Kć od konkursu, w kom­

binacji 5 Kć, dla dorostu i pań po 2 Kč.
8. Badanie lekarskie odbędzie się godzinę przed startem.
9. Wyniki zostaną ogłoszone w schronisku za 2 godziny po 

zawodach.
10. Zgłoszenia skierowywać należy pod adresem „Beskidu ślą­

skiego“ w Orłowej, 1. 642 — prezes Wójcik Władysław, do 
dnia 23 II. 1934.

11. Dla zawodników, kierowników drużyn oraz prasy pensja dzien­
na (nocleg, utrzymanie) za poprzedniem zgłoszeniem 20 Kć.

12. Dojazd do stacji kolejowej Nawsie—Jabłonków.
13. Na stacji tej oczekiwać będzie furmanka przy niżej wymie­

nionych pociągach. Opłata po 2 Kć od bagażu.
23 II. względnie 2 111. 1934: godz. 16 min. 51.
24 II. względnie 3 III. 1934: godz. 8 min 23.

>ci.
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Do Nydku! Kierownictwo zawodów nar­
ciarskich P. K. S. „Groń“ komunikuje niniejszem, 
ż? w razie sprzyjających warunków atmosferycz­
nych odbędą się w sobotę i w niedzielę, t. j. 24 i 25 
lutego b. r. pograniczne zawody narciarskie połą­
czone z konkursem skoków o cenny puhar prze- ! 
chodni, ufundowany przez JWPana Konsula Dr. 
K. Ripę. Konkurs skoków odbędzie się w niedzielę | 
po południu. Kierownictwo zawodów zaprasza jak 
najserdeczniej P. T. Rodaków na tę imprezę sporto­
wą. Zapraszamy wszystkich — od Bogumina po 
Girową — bez względu na płeć i wiek. Rodacy! 
przybądźcie kupą! Niech nikogo nie braknie! Spor­
towi cześć!

4i

Ï Kozubowej. W dniach 24 i 25 lutego 1934 
odbędzie się na Kozubowej pod wysokim protekto­
ratem JWPana Leona Malhomme, konsula general­
nego R. P. w M. Ostrawie, oraz JWPanów Posłów 
dj. Jana Buzka, Emanuela Chobota i Karola Jun­
gi otwarcie ćwiczebnej skoczni narciarskiej na Ko­
zubowej, połączone z publicznemi zawodami przy- 
stępnemi także i dla zawodników z Polski. Do pro­
gramu zawodów wchodzą: w sobotę, dnia 24 II od­
będzie się bieg klasy I i II oraz klasy sen jorów na 
18 km (otwarty i do kombinacji). Start o godzinie 

_ 14 przed schroniskiem. W niedzielę, dnia 23 II bieg 
otwarty a) dorostu 16, 17 lat, b) klasy III 18, 19 

lat, c) bieg pań na 8 km. Start o godzinie 9 przed 
schroniskiem. Konkurs skoków otwartych i w kom­
binacji rozpocznie się o godz. 11 rano.

Zawody w kombinacji rozegrają się o puhar 
przechodni, ufundowany przez JWPana Leona 
Malhomme, konsula generalnego R. P. w Mor. O- 
strawie. Losowanie zawodników odbywa się 2 go­
dziny przed startem w schronisku. Wpisowe dla 
zawodników wynosi 3 Kcz od konkursu, w kom­
binacji y Kcz, dla dorostu i pań po 2 Kcz. Zgłosze­
nia zawodników należy skierowywać pod adresem 
„Beskidu Śląskiego“ w Orłowej, 1. d. 642 — pre­
zes Wójcik Władysław. Dla zawodników kierow­
ników drużyn oraz prasy pensja dzienna (nocleg, 
utrzymanie) za poprzedniem zgłoszeniem wynoszą 
20 Kcz. Na stacji kolejowej Nawsie-Jabłonków o- 
czekiwać będzie furmanka przy niżej wymienio­
nych pociągach. Opłata po 2 Kcz od bagażu. 23 II 
0 godz. 15 min. 51 i 24 II o godz. 8 min. 23. W 
razie niepomyślnych warunków śnieżnych zawody 
odbędą się w dniach 3 i 4 marca z tym samym pro­
gramem. P. T. Narciarki i Narciarzy prosimy o 
licznvi udział w uroczystości.
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Z Walnego Zgromadzenia Tow. Nauczycieli 
Polskich. Tow. Nauczycieli Polskich liczy 471 
członków. Jego doroczne Walne Zgromadzenie 
odbyło się w sobotę, 17 lutego w sali gimnastycz­
nej polskiej szkoły wydziałowej w Czeskim Cieszy­
nie przy bardzo licznym udziale członków. Zagaił 
prezes dyr. Jan Chromik, który wskazał, że dzięki 
wykonywanej pracy Tow. Nauczycieli Polskich 
coraz to bardziej wzrasta. Obecnie pracuje się nad 
planami naukowemi, czyni się starania o utrzyma­
nie wszystkich klas w szkołach polskich, o usunię­
cie nauczycieli narodowości niemieckiej z polskich 
szkół i o uzyskanie posad dla wychowanków para­
lelek polskich pnzy iseminarjum nauczycielskiem. 
w Śląskiej Ostrawie. Z uznaniem pełnem wspom­
niał o pracy dla szkolnictwa polskiego p. posła 
Jungi, który jako członek Rady szkolnej krajowej 
współpracuje z drugim członkiem (jest nim p. pre­
zes Chromik), jako delegatem nauczycielstwa, albo 
sam interwencje przeprowadza. W wielu wypad­
kach spotyka się akcja polskich członków Rady 
szkolnej krajowej z pełnem zrozumieniem u władz. 
Pomiędzy gośćmi, którzy na Walne przybyli, po­
witał p. prezes przedewszysťkiem p. posła Jungę, 
następnie p. posła Rudolfa Halfara za Związek 
Chrześcijańskich Nauczycieli, p. dyr. Żebroka za 
Związek Nauczycieli Polskich, prezesa Macierzy 
Szkolnej p. dyr. Feliksa i pp. inspektorów Wójci­
ka i Rakusa. Przemówienia reprezentacyjne wy­
głosili pp. poseł Halfar, dyr. Żebrok i poseł Junga, 
który zaznaczył, że nasza przyszłość narodowa w 
Czechosłowacji w pierwszej mierze zależy od 
szkolnictwa polskiego, od kierunków wychowaw­
czych tegoż i od pracy nauczycielstwa polskiego 
Od 5 lat zgórą ma możliwość się tern wszystkiem 
zajmować, śledzić stan i rozwój szkolnictwa, przy­
glądać się z bliska pracy polskiego nauczycielstwa, 
do którego się jego zaufanie spotęgowało. Nau­
czycielstwo spełnia sumiennie swoje obowiązki i 
dlatego największą ma satysfakcję, gdy może coś 
uzyskać dla polskiego szkolnictwa i nauczycielstwa, 
jako podwaliny naszej narodowej przyszłości. Na 
Walnem wygłosił referat p. kierownik szkoły ćwi­
czeń w Cieszynie p. Wilhelm Wojnar na temat: 
„Nowe kierunki w nauczaniu“. Uchwalono się sta­
rać o audycję dla polskich szkół w radiu ostraw- 
skiem. Dla zaznaczenia zaufania do kierownictwa 
Towarzystwa, wybrano Zarząd Główny w dotych- 
czosowym składzie.

Lupiči v polském gymnasiu v Orlové, 
• vk— Dnes ráno po 8. hodině bylo zjištěno, 

že v noci na dnešek vloupali se neznámí pachatelé 
do kanceláře polského gymnasia v Orlové, kde 
vyloupili ohnivzdornou pokladnu. Co pachatelé 
odcizili, nebylo dosud zjištěno, neboť se očekává 
příchod četnictva a s věcmi nebylo hnuto, aby se 
nezahladily stopy.

Z pracy polskiego nauczycielstwa 
w Czechosłowacji.

Z czeskiego Cieszyna donosi (ź) : W sali gimna- 
stycznej polskiej szkoły wydziałowej w czeskim 
Cieszynie odbyło się walne zgromadzenie Towa­
rzystwa nauczycieli polskich w Czechosłowacji, li­
czącego 471 członków. Prezes dyr. Jan Chromik 
w zagajeniu wspomniał o pracy towarzystwa dla 
szkolnictwa polskiego i dla nauczycielstwa pol­
skiego, która w wielkiej mierze przyczyniła się do 
zdobycia znacznego poważania wśród innych or- 
ganizacyj nauczycielskich w Czechosłowacji.

t W odniesieniu do polskiego szkolnictwa starand 
się o utrzymanie wszystkich klas przy szkołach 
polskich, o usuwanie z polskich szkół nauczycieli 
narodowości niemieckiej, o umieszczenie wycho­
wanków polskich paralelek przy czeskiem semina- 
rjum nauczycielskiem w Śląskiej Ostrawie. Z peł­
nem uznaniem podkreślił pracę posła Karola 
Jungi dla szkolnictwa i nauczycielstwa polskiego, 

Podczas walnego zgromadzenia wygłosił p. Wik 
hełm Wojnar, dyr. szkoły ćwiczeń w Cieszynie, 
referat na temat: „Nowe kierunki w nauczaniu“. 
Uchwalono domagać się audycyj dla polskich 
szkół w radju morawsko-ostrawskiem. Dla wyra­
żenia pełnego zaufania kierownictwu towarzystw« 
wybrano ponownie dotychczasowego prezesa i do 
tychczasowy wydział.

Włamanie do gimnazjum 
polskiego w Orłowej.

Morawska Ostrawa, 28 lutego (PAT). Dziś w no­
cy włamali się niewykryci dotychczas sprawcy 
do gimnazjum polskiego w Orłowej na Śląsku 
czeskosłowackim.

Wezwane władze śledcze z Morawskiej Ostra­
wy stwierdziły, że sprawcy dostali się przez su- 
teryny do kancelarjl, gdzie wyłamali drzwi. Tu 
rozbili kasę ogniotrwałą, z której zrabowali całą 
zawartość w kwocie 200 koron czeskich oraz po­
rozrzucali korespondencję bieżącą.
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15=lecie zwycięskiej bitwy pod Skoczowem
Wspaniałe manifestacje narodowe w C eszynie
24 i 25 bm. obchodzono w Cieszynie 

uroczyście 15-lecie powrotu wojska pol­
skiego ze zwycięskiej bitwy z Czecha­
mi pod Skoczowem, gdzię Polacy, acz­
kolwiek liczbowo słabsi, zadali potężną 
klęskę armii czeskiej.

Obchód w sobotę rozpoczęła akade­
mia, urządzona przez Legjon Młodych. 
Na akademii wygłos'! przemówienie o sto 
sankach polsko-czeskich sekretarz okrę­
gowego zarządu' .Związku Legionistów 
ob. Rzyman.’ -Pó. akademii zebrani w po­
chodzie udali się*  pod pomnik Mieszka 
nad Olzą, gdzie po zapaleniu ogniska 
zebrani przesłali serdeczne pozdrowie­
nia braciom z za Olzy, zamieszkałym po 
stronie czeskiej.

W niedzielę, 25 bm., odbvîy się uro­

czyste nabożeństwa we wszystkich ko­
ściołach za dusze poległych, a następnie 
manifestacja na rynku, w czasie której 
przemawiał p. burmistrz Michejda, pod­
kreślając nierozerwalność ludu polskie­
go oddzielonego granicami.

Po południu odbyło się zebranie or­
ganizacyjne b.‘ obrońców Śląska Cie­
szyńskiego, t. j. żołnierzy, milicjantów 
i pracowników plebiscytowych. Po wy­
słuchaniu referatu ob. Rzymana i majora 
Płonki postanowiono zorganizować się 
w kole P. O W., które skupi cały Śląsk 
Cieszyński w liczbie kilku tysięcy człon­
ków. Obchód wielkich rocznic dał im­
puls do połączenia się wszystkich ucze­
stników walk o niepodległość ziemi Cie­
szyńskiej.



Walka o polskie nabożeństwa
w Dąbrowie na czeskim Śląsku.

I Z.Karwiny piszą nam: Jedną z najboleś- 
1 niejszych ran, jakie zadano ludności pol­
skiej na czeskim Śląsku, to odebranie jej 
polskich nabożeństw w szeregu kościołów 
katolickich przez proboszczów narodowo­
ści czeskiej, którzy otrzymywali prezenty 
na probostwa pod warunkiem złożenia 
przyrzeczenia rządowi krajowemu w Opa­
wie, że nie zaprowadza nabożeństw pol­
skich.

Do takich parafij należy i Dąbrowa, 
gdzie kościół parafjalny znajduje sie od 
niedawnego czasu. Do podziału śląska było 
w Dąbrowie tylko dwóch proboszczów, ks. 
Lomozik i śp. ks. Chrobok, obydwaj Polacy. 
Cała paraf ja, aż na drobne wyjątki, skla 
dała sią z parafian polskich. Śp. ks. Chro­
bok musiał uciekać przed pałkarzami i za 
kończył swoje życie na wygnaniu.

Po rozdziale jakiś czas parafja nie była 
obsadzoną, a kościół został zamknięty i o- 
toczony drutem kolczastym, ażeby niedo- 
puścić do jego zabrania przez wyznawców 
kościoła czecho-słowackiego, którzy sobie 
do niego rościli pretensje. Gdy kościół o- 
twarto, odprawia sie w nim jedynie tył- 

\ ko nabożeństwa czeskie, a proboszczem 
jest również Czech.

Ponieważ w parafji, pomimo wszelkiego 
teroru, jest sporo Polaków, starano sie o 
zaprowadzenie polskich nabożeństw przy­
najmniej 5 razy w roku, mianowicie w 
święta Bożego Narodzenia, Wielkiej Nocy i 
Zielonych Świąt, a oprócz tego na początku 

i na zakończenie roku szkolnego, ponieważ 
w miejscu znajduje sie polska szkoła, u- 
trzymywana przez Macierz szkolną. Pro­
boszcz wykręcił sie, odsyłając sprawę do 
zastępstwa gminnego ,a gdy to uchwaliło 
polskie nabożeństwa dzięki absencji lub 
wstrzymaniu sie od głosowania czeskich 
stronnictw, unieważniono zaraz na nastep- 
nem posiedzenu prawnie powziętą uchwałę.

W sposób szczególnie ostry postawili sie 
przeciw uchwale czescy katolicy, którzy 
na poprzedniem posiedzeniu odeszli z nie­
go. Widocznie otrzymali nakaz od kierow­
nictwa swego stronnictwa, aby wystąpili 
przeciw zaprowadzeniu polskich nabo­
żeństw, chociaż poprzednio zachowali do 
pewnego stopnia neutralność. Przeciw unie­
ważnieniu uchwały pierwszej stronnictwa 
polskie wniosły odwołanie.

Sądząc na podstawie dotychczasowych 
doświadczeń, należy sie spodziewać, że wła­
dze rekurs odrzucą, chociaż uchwała jest 
prawomocną. Nie będą się chciały narażać 
na walke z kierownikami czeskiego stron­
nictwa katolickiego, które obecnie naj­
ostrzej zwalcza Polaków przy pomocy ko­
ścioła. Czynią tak w Niemieckiej Lutyni, ; 
Rychwałdzie, Orłowej, Dąbrowej, Dolnych i 
Błędowicach, Cierlicku, Łąkach, Jabłonko-1 
wie. Wszędzie są proboszczowie, którzy u- 
dawają przychylność, albo neutralność, ale i 
na każdym kroku Polakom szkodzą i ich 1 
prawa uszczuplają, a gdzie Polacy już żad­
nych nie mają, tam uważają, ażeby ich nie­
ustępliwością zgnębić.

>. 34

zmuszono dzieci polskie do udziału w tej 
manifestacji.

f Prasa polska donosi, że nowomiano- 
rhianowany Konsul Generalny R. P. w M. 
Ostrawie p. L. Malhomme złożył wizyty 
oficjalnym czynnikom kraju morawsko-ślą- 
skiego w Bernie, jak p. prezydentowi kraju, 
ministrowi Cernemu oraz obu wiceprezy­
dentom, Böhmowi i Žáčkowi. P. Konsul 
Generalny oświadczył m. i. tym osobisto-' 
ściom, że praca nad zbliżeniem obu naro­
dów będzie miała jedynie wówczas widoki 
powodzenia, o ile głoszone hasła brater- 
stwa czesko-polskiego zostaną zrealizowane

i w stosunku do ludności polskiej w Cze- 
I chosłowacji. S

I o příhodě v Polském Těšíně
I rozumní Poláci ji odsuzují

Iv - Moravská Ostrava 28. února 
itř vzbudil pochopited-
«kn eTA~-eat V ceslié veřejnosti na Ostrav- Pnnl- lěsmsku a to hlavně pro své pozadí, 
tak zvn'n’ù na,t?’,,že oficiální pořadatel, 
íe občansky klub v Polském Těšíně,
ielu?Ví?dan činiteli vládního tábora. Mezi 
ieliětí eny Jsou, du<&°vní katoličtí a evan- 
shroTná-M? -1 místl,‘í rabín- Před nedělním 
Ikké “ i-Sfí konaly bohoslužby kato- 
zorňnří 7ak“g'ehcké- Na druhé straně upo- 
města^Pnlív^t činitelé, že starosta
Člověk x?1Ua dr- Michejda je
riokV «lui-avy, čímž se vysvětluje hýste- 
iplřátel pZr proje?’u jeh°,a jeho exaltovaných 
[přátel. Pro ipolskotesinsikc podniky toho dru-

Příznačné, že na příklad v prů- 
d^v ,která Před několika
omí-vSITr?diaIn y, Polském Těšíně podobný 
P Pří^’hudba chovanců polepšovny. 
mí lesins’ký se na československém úze­
mí obecne odsuzuje. Urážky československé 

ťy i? československých státníků vyvo- 
d-írb p?c^°P\teIný odpor a to nejen v řa- Sý 3ÍbIŽ 1 P°?s,kých. česko- 
vannJe, svolává na pátek poradu věno- 
odmííL ,mto věcem a kromě toho zaujmou 
DředúV®! stanovisko i odpovědní političtí 
P edstavitele polské menšiny.

W rocznicę bitwy pod Skoczowem.
W dniach 24 i 25 lutego odbyła się w 

Cieszynie uroczystość 15-lecia powrotu 
wojsk polskich po zwycięskiej bitwie pod 
Skoczowem.

W sobotę 24 b. m. odbyła się w Hotelu 
i pod Brunatnym Jeleniem uroczysta akademja 
! staraniem Legjonu Młodych, na której prze­

mawiał p. Rzyman. Po akademji uczestnicy | 
udali się pochodem pod pomnik Mieszka nad 
Olzą. Tam zapalono ogniska i przesłano 
Polakom po drugiej stronie Olzy pozdro­
wienia.

W niedzielę 25 b. m. odbyło się uro­
czyste nabożeństwo we wszystkich kościo­
łach cieszyńskich, a następnie manifestacja 
na rynku, na której przemawiał burmistrz 
miasta dr. Michejda. Mówca przypomniał 
dzieje zatargu o Śląsk Cieszyński i pod­
niósł nierozerwalną łączność ludności pol­
skiej po obu stronach Olzy. Wiec zakoń­
czono odśpiewaniem roty.

Do czego zmusza się dzieci polskie
w CsecfiaosStBWflflcii.

Katowice, 28 lutego (PAT). Z pogranicza I 
donoszą, że przed paru dniami odbyła sie | 
uroczystość w Orłowej na czeskim Śląsku 
pod pomnikiem żołnierzy czeskich, pole­
głych w walkach czesko-polskich.

Delegacja, złożona z kilku osób z pośród 
miejscowych organizacyj czeskich z człon­
kami towarzystwa opieki nad pomnikiem 
na czele złożyła wieniec, zakupiony ze skła­
dek dzieci szkolnych zagłębia karwińskie- 
go. Na. wieńcu umieszczońe były karteczki 
z podpisami ofiarodawców.

Znaleźć można było wśród nich wiele na­
zwisk polskich dzieci, uczęszczających do 
szkol czeskich. W ten sposób podstępnie



Protestujemy 
przeciw nieodpowiedzialnym wybrykom 

szowinistycznym.
W Cieszynie (Polska) urządzono w sobotę i nie 

dzielę obchody z okazji 15-letniej 'rpćznicy konfli 
ktu zbrojnego czeskosłowacko polskiego na ^ląsku 
Sposobność ta została nadużyta przez niepOpo 
wiedzialnych szowinistów do niepotrzebny b. 
dlh naszej ludności wielce szkodliwych wy-jąpień

Jeżeli samo uczczenie pamięci poległych mpgł< 
by znaleźć usprawiedliwienie, w żadnym wypadku 
nie mogą pogodzić się z interesami tutejsze} Ind 
ności robotniczej niepoczytalne wybryki stówą- 
nistyczne jakie miałe tam miejsce. .
i Jątrzenie od lat zagojonych już ran, zarownr- 
[przez szowinistów czeski h jak 1 polskich pó obu 
stronach Olzy, polska ludność robotnicza stanow­
czo musi potępić.

__ Aut. — Z Českého Těšína, 28.-2. Ce- 
ý československý národ dověděl se o podivné 
lavnosti v Polském Těšíně, kde nenávistní šovi- ' 
listě vzpomínali výročí obsazení Těšínská. Slav- : 
lost stala se dějištěm. strašlivé potupy českoslo­
venského národa, nebot z úst polských význač­
ných funkcionářů byla křičena slova, že jsme vra­
zi, podvodníci a ošemetníci. Tam byl docela ve­
řejně vytyčen nový program na revisi našich hra­
nic a vysloven požadavek na získání našeho Tě­
šínská až po Frýdek. Ani osoba našeho presiden­
ta republiky nezůstala nedotčena a bylo vyhro­
žováno násilím národa polského.

Je skutečně dobře, že se tak stalo, alespoň 
víme, koho máme u samých našich hranic. Ani 
Unger, ani Jehlicska nepočínali si tak zběsile, ja­
ko starosta Pol. Těšína a jeho stoupenci a je více 
nežli zřejmo. že ten Legion mlodých, který se 
štvanic zúčastnil, není nic jiného, nežli nový spo­
lek pro podporování iredenty protičeské a že je­
jím sídlem stal se Polský Těšín, beztak již město 
špionáže všech možných národů. Nikdo se už u 
nás nedá oklamat, že naši bratři Poláci na dru­
hém břehu řeky Olzy nastupují nové cesty a že 
připravují generální útok ne na Němce, nýbrž na 
nás. Odhalili až příliš neomaleně svoje ledví a 
plány a řekli nám drsnou řečí, co s námi zamýš­
lejí. A je to opravdu shoda okolností a snad i 
náhod, že se tak stalo, když odešel konsul Ripa z 
Mor. Ostravy a když na jeho místo zasedl homo 
novus.

Na strašlivé a přímo nekulturní urážky pol- 
skotěšínskveh štváčů není možno mlčet a je tře­
ba z toho vyvodit důsledky. Jsme ochotní vy­
slechnout všechna fakta o utisku polské menši­
ny na našem Tčšínsku. neboť na nějaké demago­
gické a paušální obviňování nikdo nic nedá, když 
je alespoň trochu kulturním člověkem. Polská

1

Ohlas polského štvaní na TěšínsKU. 
menšina si u nás žila od převratu až do dneška 
jak chtěla a nikdo se jí do jejích záležitostí nemí­
chal a naopak, stát jim vycházel všemožně vstříc. 
Stačí uvésti statistiky školské, hospodářské a po­
litické a hned se prokáže, jak se té menšině u 
nás dařilo. A za to se nám dostalo nyní surovost. 
Když se nebudou snažit polští ireoentistč smýt 
urážku v neděli učiněnou v Polskem 1 čšínč, nechť 
si naší lidé v Česko-polských klubech uvědomí, že 
tam není místa pro ně, když jsou veřejně naz­
váni vrahy a podvodníky. Tam není spolupráce 
možná a dohoda také ne. Ale pak není místa také 
pro podvratníky u nás, kteří se docela drze a. ik -, 
omalehě přidružili k podvrafnikům hakenkrajcle- 
rovským a komunistickým. Od převratu nenaše 
se u nás ani jediný řečník, který by si dovolí 
urážeti veřejně polského presidenta republiky tak 
klackovským způsobem, jako to udělali inteligenti 
v Pol. Těšíně Příliš dlouho jsme mlčeli a trpěli 
všechno, co bylo polské, neboť u nás se mají 
menšiny národnostní tak dobře, jak se nemají '. 
žádném státě. A co je na tom všem polském štva- 

: ní nejsmutnější, že nenašel se dosud ani jcaen 
poctivý Polák na našem Tčšínsku. který by za­
křikl surovosti šovénů a upozornil je na to, že 
naráz pobořili to, co bylo zbudováno za tolik ro­
ků od převratu. Jakási šílená vlna zmocnila se na-

Sídlem protičeské iredenty je Polský Těšín
šich sousedů, která hraničí na nepříčetnost podle 
vzoru našich německých sousedu. Chceme klid­
nou práci a spolužití, ale urážet se nedáme a vy­
hrůžek se nebojíme. Spravedlivě isme bojován 
proti monarchii a spravedlivě budeme bojová, 
proti každému, kdo vztahuje ruku po našem uz ­
mi. Ješte čekáme! Snad ani ti podvratmci netuší, 
jak svým štvaním pobouřili naše Tesmsko a ja 
vzkřísili ty vlažné Šlonzáky, kteří az doposud z'_. 
na svvch majetcích u nás. Už se hlásí upnmne s 
národu československému, neboť je vybureyvab 
surovosti z Pol. Těšína Zbývá jeste k vyřešen, 
Jirší otázka: »Quo va.dis, Polonia?«

šínsku Polskem ratifikována, vyvolává takový ne­
návistný a urážlivý projev na našem Těšínsku 
všeobecné rozhořčení a není také divu, že bude 
náš lid, a s ním i česká veřejnost, velmi důrazně 
žádati, aby sb jim na projevy, uspořádané Poláky 
v minulých dnech v polské části Těšínská, dosta­
lo řádného vysvětlení. Především musí zaujmou« 
své jasné stanovisko Česko-polský klub v Mor. 
Ostravě a všichni ti naši Poláci, kteří jsou jeho 
členy a kteří spolu s členy polského občanské­
ho klubu, jenž projevy pořádal, zúčastnili se ofi­
ciálního večírku v hotelu »Polonia«, pořádaného 
před měsícem na rozloučenou s konsulem dr. Ri­
pou, jedním z bývalých sloupů Česko-polského 
klubu v Mor. Ostravě. A poněvadž je nám dobře 
známo, kdo tam mluvil & co se tam mluvilo, musí 
býti podáno vysvětlení právě se strany Česko-pol­
ského klubu, zejména toho jeho činitele, který 
při odchodu dr. Řípy z Mor. Ostravy dostal již 
drubý polský řád. Naši strážci národních zájmů a 
státních hranic netouží po řádech, po čem však 
touží, to je klid, nevměšováni se do poměrů, zvlá­
ště, když se jim buď nerozumí, nebo posuzuji se 
zaujatě. Když se s české strany nebude nedůstoj­
ně nadbihaťi naším Polákům, kteří, jak se opět 
jasně prokázalo, nejsou našimi přáteli, třeba to 
stále ústy na různých místech u nás vyznávali,

S8iua. ---- - ------- , « v auuv, P«. « uu. s polské strany nikdo neodváží podob-
„zavřelo pakt o neútočeni s Němec- ných projevů, jaké se konaly v neděli na samyc^ 

kdy není ještě smlouva o hranicích na Tě- našich hranicích. •

Vysvětlení je nutné!
' Na schůzi okresních jednatelů Slezské Ma­

tice osvěty lidové, konané ve středu 28. února t. 
r. v Doubravě, bylo přítomnými zástupci z jed­
notlivých krajů Těšínská poukázáno, na jaký ži­
velný odpor českého obyvatelstva narazila akce t. 
zv. polského občanského výboru, jež vyvrcholila 
v protičeský štvavý projev v Polském Těšíně v 
minulou neděli, jemuž předcházelo mnoho zají­
mavých detailů, jež budou uvedeny na protest­
ním projevu v Českém Těšíně v neděli dne 11. 
března i, r., kdy promluví zástupci Slezské Mati­
ce osvěty lidové, Národní rady, sokolský.ch, ore,- 
ských a dělnických tělocvičných jednot a legio­
nářů. Je zajímavo, že protičeského projevu, na­
mířeného i proti naši republice, zúčastnilo se 
mnoho našich občanů, zejména celá řada polských 
učitelů. Krakovský 111. Kuryer codz. opět se uká­
zal v pravém svém světle. Podporoval polskotě- 
šínskou akci ze všech sil, útočil na jednotu naše­
ho státu tím, že popouzel Slováky proti naší re­
publice. 1

Že protičeské demonstrace konaly se na pol­
ské straně za vědomí a souhlasu polských vlád­
ních kruhů, o tom svědčí skutečnost, že při t. zv. 
smuteční slavnosti v Kunčicích u ?ryčJU-u defi­
lovali Poláci před okresním hejtmanem Zagórou 
z. Polského Těšína. Je pochopitelno, že v době, pak se ani s 
kdy Polsko uzí 
kem a 1



Polští a slovenští iredentisté v jedné frontě?
ležitého a pozoruhodného v polskotěšínském 
protičeském projevu. Že k němu došlo, ac 
byl již dříve připravován, teprve po odcho­
du bývalého konsula polské republiky v M, 
Ostravě, dr. K. Ripy, který odjel do Varša­
vy. — Konečně co českou veřejnost na na­
šem Těšínsku a Ostravsku velmi překvapuje 
a zneklidňuje, jsou faktické zprávy již bez 
pecně ověřené, že na polském Těšínsku hned 
za našimi hranicemi, se organisuje P. O. W 
(Polska organizacja wojskowa). V Polském 
Těšíně se konala před několika dny schůze 
bývalých plebiscitních členů této organisace, 
která byla součástí vojenských útvarů pol­
ských v době plebiscitní a která v té době 
také byla pověřena výcvikem polských bojů­
vek na našem Těšínsku řádících. Vzkříšeni 
této organisace v pohraničí nedovedeme s: 
dosti dobře vysvětlit. Má to snad býti před 
zvěst věcí budoucích? Za jakým účelem 
jsou stavěny oddíly této organisace, které 
mají stejný význam jako maďarská Levante, 
hitlerovské ŠA a SS oddíly a rakouské 
ozbrojené oddíly? Má to býti nová provoka­
ce na stále ujišťované čésko-polské přátel­
ství a polskou loyalitu?

z 15, výročí »svého vítězství, slavného hoje proti 20 
tisícům českých žoldnéřů«, kteří prý musili ustou­
pili za Olzu! Tento den konala se v Pol. Těšíně 
tryzna, kde se jásalo nad polským vítězstvím v 
době bojů o Těšínsko a kde se mělo ne pouze 
vzpomínali pravdivé skutečnosti, ale kde se štvalo 

'způsobem velmi nízkým proti všemu českému, 
proti našemu národu. Veřejnost naše užasne, až 
se doví, jaká to byla tryzna v neděli v Pol. Tě­
šíně. Tam hanobilo se všecko české i naše dějiny 
a naše politika. Nejvíce zaráží to, jak bylo nará­
ženo i na našeho presidenta Masaryka. Prozatím 
uvádíme jen toto. Skutečná fakta máme po ruce 
a přineseme je v nejbližších dnech. —er

r a. který sice nemluvil, ale na jehož pří­
tomnost p. dr. Michejda upozornil, když 
ve své řeči apostrofoval náš stát jako český 
a slovenský, což bylo mířeno na adresu Un- 
gerovu. V tomto sestavení nabývá projev 
zvláštního významu, připomeneme-li si rok 
1921, kdy byla v Pol. Těšíně založena za 
zvláštní pozornosti polských vládních kruhů 
»Liga polsko-słowacka«, jejímiž zakladateli 
byli páni v témže seskupení, jako ti, kteří 
nynější protičeský projev v Pol. Těšíně svo­
lali; kromě jmenovaných již dr. Michejdy, 
Ungera, Skrzypka, byl to řed. Popiołek, pro*.  
Król, posl. Reger, Jehlicska a jiní, kteří, ny­
ní ještě nezapomenutí plebiscitní činitelé, se 
stali hlavními nositeli snah slovenské ireden- 
ty. Oni to také byli, kteří chtěli v r. 1920, kdy 
byl posl. Hlinka internován v sanatoriu v 
Praze-Podolí, posl. Hlinku tajně odvézti kry­
tým autem přes Těšínsko do Polska. Tehdy 
pro něho přijel exponent polských kruhů, ale

Vede cesta k dohodě s Polskem 
jen pres Polský Těšín ?

Právě v číslech některých našich novin, 
kde se podávaly úřední zprávy z Berlína o 
potřebě prohlubování německo-polského 
sblíženi v Polsku tiskem, literaturou, rozhla­
sem, kinem a divadlem, mohli jsme čisti člá­
nek o vážném porušení klidu na Těšínsku se 
strany Poláků. V Polském Těšíně 24. a 25. 
února oslavovali Poláci vatrou, děkovnými 
bohoslužbami, akademií a táborem lidu o- 
svobození Těšínská od Čechů před 15 lety. 
Při tom z oficiálních úst padla silná slova, 
urážející představitele našeho státu a náš 
národ. Tato událost vzbudila nejen na Tě­
šínsku, ale mezi celou českou veřejností po­
chopitelný rozruch. České obyvatelstvo na 
Těšínsku nemůže k této provokaci mlčeti a 
proto chystá protestní tábor na 11. března 
y Čes. Těšíně. Že se tím opět rozvíří dosud 
poměrně klidná hladina a zbytečně zkalí po­
měr česko-polský, je jisto. Je stejně jisto, že 
se tak stalo jen bezohledným zásahem tě­
šínských Poláků. Do otázky česko-polského 
poměru musí býti vneseno jasno. Významný 
veřejný funkcionář a vládní poslanec urazil 
československý národ, nařkl jej i hlavu jeho 
státu z nedodržování slibů a smluv, mluvil 
o lstivém a podvodném jednání a prohlásil, 
že cesta k dohodě s Poláky vede pouze přes 
Polský Těšín. Nakonec vyzval přítomné, aby 
přisahali Bohu, že nedají zemi, odkud je je­
jich rod. Zde mluvil poslanec za sebe a za 
Poláky, z nichž mnozí po plebiscitu buď u- 
tekli do Polska, anebo žijí dosud u nás a no­
sí své stesky o domnělém útisku Poláků za 
Olzu do Polska. Nemůžeme se spokojiti vy-

...  .  vk. — Že polskotěšínská událost byla v 
Ti, kteří znají dobře poměry na Těšínsku, úzké souvislosti s polsko-slovenskou ireden- 
jsou přesvědčeni, že jedině tehdy mohou t°u> Je samozřejmé. Svědčí o tom zajímavá 
Praha a Varšava upraviti si přátelsky svůj účast známého iredpntisty Františka U n g c- 
poměr, když budou jednati mezi sebou pří-““ , x 
mo, bçz ohledu na naše Poláky, na různé ty 
Michejdy, štvavé iredentisty, jakým je na 
příklad v Polském Těšíně bydlící slovenský 
zrádce Unger a bez ohledu na ta místa, kte­
rá jsou pařeništěm chorobné a zločinné ne­
návisti proti všemu československému. Chce 
snad pan dr. Michejda, aby mu polská armá­
da přinesla české Těšínsko až po Ostravici 
darem k svátku? Anebo by chtěl slyšeti pís-

"’tevcù a Ukrajinců »Niedamy ziemi«? 
Víme, že vládní kruhy v Polsku mají tu moc, 
aby poučily Polský Těšín a pány michej- 
^?.v.Ce’.co mohou a co si nemohou dovolit. 
1 uze-li vláda změniti smlouvou staletou, 
vrozenou nenávist k Němcům a Rusům u li- 
ou, úředních Činitelů, tisku, literátů, divadla 

Pod, v přátelskou snášenlivost, může tím
i j1Se ovšem, je-li k tomu dobrá vůle — 
s?C v a .sn?dno zakřiknouti těšínské a halič- 
„ e,v .z’mfry a tím účinně podepříti snahy, 
směrující k posílení československo-polské- J±.vyzvu P?Zde-J V tenA°
ho přátelství. Plipad oohalen. — A jeste něco je velmi du­

se měla v Mor. Ostravě konati výborová
rDiůze Česko-polského klubu v Mor. Ostra ?
ve. na které mělo býti k této polskotěšínském Co dělo SC V nedělí Za řekou OlzOU. 
události zaujato stanovisko. V poslední chví<\ v .... , . . ., „ , , , ,r.-.
h byla tato, sebáae Česko-polskéhokhj-^JÄß 
bu odvolaná, prý na zadost polských clenu. na znamení, že příští den bude velmi slavnostní. 
I to by dostatečně objasňovalo stanovisko A jaké to slavnosti? Poláci za Olzou oslavovali 
Poláků na našem Těšínsku.

5. •

Naši Poláci mlčí?
S vk. — Po ostrém protičeském projevu 
účastníků tábora v Polském Těšíně, dle kte­
rého Poláci žádají Těšínsko až po 'Ostravici 
— dr. Michejda a spol. nežádají nic jiného 
než odtržení části naší republiky, což zaklá­
dá skutkovou podstatu zločinu úkladu o re­
publiku — nastalo v české veřejnosti, zejmé­
na na Těšínsku a Ostravsku, pochopitelné 
rozčilení a pobouření. Očekávalo se až do 
včerejšího dne, že ti vůdci Poláků a vůbec 
všichni polští pracovníci na Těšínsku a 
Ostravsku uvedou celý případ na pravou mí­
ru a budou se snažiti dokázati loyálnost k 
našemu státu tím, že s veškerou rozhodností 
projev v Pol. Těšíně odmítnou. Poláci na na­
šem území ujišťovali nás vždycky svoji vel­
kou loyalitou, ujišťovali jí na Těšínsku i v par­
lamentě ústy svých poslanců zvláště vždycky 
tehdy, když se jednalo o nějaké státní sub­
vence a podpory, anebo o polskou věc. Ko­
nečně bylo možno vzhledem k této loyalitě 
našich Poláků předpokládat, že budou to 
právě oni, kteří budou působiti, aby k tako­
vému zahraničnímu provokativnímu a ostré­
mu projevu v Pol. Těšíně nedošlo, už v zá­
jmu našich Poláků samých. Je zajímavo, že 
uplynulo již několik dní, ale v krajinském 
polském tisku na Těšínsku se dosud neozval 
ani jediný hlas, kterým by byl projev dr. Mi­
chejdy a ostatních odsouzen a uveden na 
pravou míru. Toto mlčení může v nás buditi 
domněnku, že naši »1 o y á 1 n í« Poláci se s 
tímto projevem ztotožňují, s ním souhlasí a 
jeho obsah schvaluji. My tomu nechceme ani 
věřit, protože sotva jinde se mají Poláci tak 
dobře, jako právě u nás. Poskytujeme jim 

  příležitost, aby veřejně prohlásili, zda se
světlením některých čes. listů, případně čle- ztotožňují se zločinem proti státu, či zda 
nů čes.-polských klubů, kteří označují poslán- jsou pro náš stát, ^e také zajímavo, že včera 
ce dr. M i c h e j d u za člověka churavého, 
za svůj hysterický projev neodpovědného. 
Dr. Vladislav Michejda je přece vládním 
poslancem a starostou města. Je možno, aby 
na takových místech byl člověk nepříčetný 
a za své činy neodpovědný? A což ti ostat­
ní představitelé úřadů, katoličtí a evangeličtí 
kněží a židovský rabín, kteří se projevů rov­
něž zúčastnili a s nimi souhlasili? Ti že jsou 
také nepříčetní? Zdá se, že po smlouvě pol- 
sko-německé musí míti polská dějinná ne­
návist někoho, na kom by se vybíjela. Do­
sud po staletí to bylo Německo a Rusko. 
Nyní po uzavření vládního přátelství s těmi­
to státy přičiňují se těšínští a haličtí Poláci, 
aby to bylo Československo. Česko-polský 
klub v Ostravě svolal prý poradu, věnova­
nou těmto věcem. Na ní má býti zaujato od­
mítavé stanovisko i se strany odpovědných x
činitelů naší polské menšiny. Jsme opravdu 'lAts&čte-zc
na to zvědavi. Je ovšem otázka, stačí-li je- ’ ’ -
nom toto formální prohlášení na veřejnost a 
bude-li to míti za následek, aby se zabránilo 
pro příště činnosti, jež — jak máme proká­
záno — vyvolává často duchy, které je pak 
těžko zažehnati. Naši Poláci stále prohla­
šují, že úprava poměru Československa k 
Polsku záleží pouze na nich a že vede přes 
Polský Těšín. Jak si tu úpravu představují, 
ukázal nám v poslední neděli Polský Těšín.



Prezydent Tomasz Masaryk 
kończy 84-ty rok życia.
„Koroną chwały jest sędziwość.“ Sło­

wa starozakonnego mędrca zastosować 
możemy w szćzególności do naszego czci­
godnego Prezydenta Państwa, Tomasza 
Masaryka, który w dniu 7 marca b. rý 
kończy 84-ty rok swego życia. Małcjl 
jest takich ludzi, którychby łaska Boża 
obdarzyła tak wysokim wiekiem a nie­
ma ich prawie zwłaszcza wśród tych, 
którzyby w tym wieku przewodzili jeszcze 
narodowi i dzierżyli w swym ręku ster 
rządów w państwie. Tak późny wieczór 
życia przyniewala do odpoczynku, do 
Jzrzucenia z bark różnych brźemion i 
ciężarów.

Prezydent Tomasz Masaryk dźwiga 
na swych barkach mimo sędziwego wie­
ku brzemię wielkie: stoi od początków 
na czele Republiki Czechosłowackiej, 
powstałej z oparów wielkiej, krwawej 
wojny, w niej włodarzy mądrze i do­
brze i bierze za jej losy pełną odpo­
wiedzialność. Stał pierwszym u jej ko­
łyski i z woli ludu swego pierwszym! 
aż dotąd pozostał. Naród jego umiał 
uczcić i ocenić jego wielkie zasługi dla 
pdrodzenia Republiki i nadał mu naj­
wyższą godność, jaka wogóle w naro­
dzie i państwie istnieje, wybierając go 
swoim sternikiem. Nie była to łatwal 
praca w ówczesnych chaotycznych we 
świecie stosunkach, ale wymagała wiel­
kiego rozumu politycznego i niezwykłej 
mądrości oraz doświadczenia w stero­
waniu narodem na wzburzonych falach 
owych czasów. Prezydent Masaryk umiał 
jednakże wyprowadzić nawę państwową 
na spokojne wody i przez ustrój demo- 
kratyczno-republikański nadał jej właści­
wy kierunek. Mimo sędziwego dziś wie­
ku z dziwną świeżością umysłu kieruje 
losami Państwa w ciężkich warunkach. 
Jego popularność sięga daleko poza 
granice a miłość i przywiązanie do niego 
tkwi głęboko w narodzie, któremu się 
dobrze przysłużył i dla którego1 jest i 
pozostanie symbolem poświęcenia dla oj­
czyzny.

Polski lud ewangelicki na Cieszyń- 
skiem, znalazłszy się po wojnie w gra­
nicach Republiki Czechosłowackiej, od­

nosi się do Pana Prezydenta Masaryka 
z głęboką czcią i szacunkiem i z wy­
razami szczerej lojalności, śląc mu w 
dzień jego urodzin oraz imienin ży­
czenia dalszych lat zdrowia i świeżości 
umysłu w sprawowaniu nader ciężkich 
obowiązków na stanowisku Sternika 
Państwa. jr
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fd^ejt fianbeéteil Sdjlefienä leben, unb erllärte?; 
baß bie «ulen niemals iljre 'Jlnfprüdje auf bie 
bcn «ölen benw^nten Gebiete îfdjcdjifclp 
Sdjlefienâ atifgeben mürben. Sin ber §eior naît» 
men ber fiotDafifdje 3rrebenti.it Unger, ber feit

i bem Umjturgc in «olniidRTefrfieit moijut unb 
i einzelne «erfonen teil bie öu biefer geier ton 
i Unger nací) «olntt^Xef^en berufen Würben 
j waren.

iCzy mamy dość już tej 
„pakaży?“

Ostatni numer »Robotnika Śląskiego« po­
dał pod nagłówkiem: »Zjadliwe napaści kle- 
rykałów na bohaterskich robotników wie­
deńskich« artykuł, w którym skarży sie. że 
»Nasz Kraj«, organ »Zw. Ślas. Katol.«, pi- 
sząc o zajściach wiedeńskich, tak się wyra­
ził: »Trzeba obsadzić granice, bo mamy u 
nas dosyć takiej pakaży.« »Robotnik Śl.« 
protestuje jak najostrzej przeciwko rzucaniu 
tego rodzaju obelg na robotników wiedeń­
skich. A ponieważ »Nasz Kraj« wyraził rów­
nież swoje zadośćuczynienie z tego, że dr. 
Derer, który jest słowackim soc. demokratą, 
opuścił już ministerstwo szkolnictwa, przy­
pomina mu »Rob. Śl.«, że przed dr. Dererem 
był ministrem szkolnictwa dr. Hodža, przy­
wódca słów, agrarjuszy, który dla polskiego 
gimnazjum w Orłowej jak i dla Macierzy 
nic nie zdziałał, podczas kiedy dr. Derer 
przejął gimnazjum orłowskie na etat pań­
stwowy.

O zajściach wiedeńskich sądził będzie 
każdy ze swego stanowiska. Że przewódcy 
soc. dem. ściągnęli na sie ciężką odpowie­
dzialność za to, wydając rozkaz do oporu 
zbrojnego, to zapewnie nie może być kwe­
stionowane. Ale też i rząd Dollfussa zasłu­
guje na krytykę. Otóż tak nawskroś konser­
watywny i w chrześc. duchu redagowany 
organ, jak »Kurjer Warszawski«, podał z 
pod pióra St. Szpotańskiego artykuł, w któ­
rym osądza ostro szczególnie postępowanie 
sądów doraźnych. Pisze, że nie zgadza się 
z zasadami chrześcijaństwa, że w Wiedniu 
powieszono człowieka, który leżał ciężko 
ranny, a którego na marach doniesiono do 
sali sądowej. Coś podobnego — tak pisze 
organ warszawki — nigdzie jeszcze nie za­
szło, chyba w czasach najkrwawszego tero­
ru pod rządami bezbożników.

Na wywody Szpotańskiego zgodzić się 
można bez zastrzeżeń.

Coś innego znaczy teza, którą postawił 
»Nasz Kraj«, że Czechosłowacja ma już 
dość różnych uciekinierów z Niemiec i z 
Wiednia i że już dość mamy tej »pakaży«.

»Nasz Kraj« wyraża się tu trochę dra­
stycznie, ponieważ nie zachodzi obawa, że­
by zdanie »N. Kr.« lub »Naszego Ludu« al­
bo nawet koalicyjnego »Robotnika Śl.« 
mogło zaważyć na szali postanowień rzą­
dowych, przeto możnaby na zapytanie: 
»czy dość mamy tej pakaży« popatrzeć się 
też i ze stanowiska humoru. Dlatego propo­
nujemy taki mały plebiscytek, przy którym 
ludność miałaby odgłosować nad tern, czy 
dość mamy tej »pakaży«?

Na taki sposób rozstrzygnęcia tego pro­
blematu »Rob. Śl.« niechybnieby się ze 
swego demokr. stanowiska zgodził. Jakoż 
wypadłaby odpowiedź? Zpewnością olbrzy­
mia większość oświadczyłaby »rozhodně«, 
że rzeczywiście dość mamy, a to nietylko 
»tej«, ale też i wszelakiej innej »pakaży«. 
Tern więcej na tern naszem »Těšínsku«- i

(fyíáOAK&f tyčuji?
Polská provokace

• V neděli slavil v Polském Těšíně spolek »Le- 
’ gion mladých« patnácté jubileum obsazení Tě­

šínská naším vojskem, V sobotu večer uspořádá­
na akademie ve velkém sále »Pod brunátným je­
lenem«, kde mluvil nějaký Rziman o poměrech 
polského obyvatelstva na Těšínsku u nás a také 
na druhé straně v Polsku Nakonec řečník pro­
hlásil: Věříme ve spravedlivé dějiny, že Český 
Těšín a všechno až k Frýdku připadne k Polsku. 
Podobnou řeč pronesl u pomníku knížete Mčška. 
— V neděli pak konán na náměstí v Polském 
Těšíně veřejný tábor, kde opět štvavě hanobena 
naše republika. Těchto provokativních projevů 
zúčastnilo se četné občanstvo z našeho území.

3rrebenti.it


se dovídá-

bylo dosud 
a hospodář- 
a Ceskoslo-

gu. V této šovinistické společnosti jsou í 
zase známí zuřiví nacionálové prof. Král, ' 
ředitel gymnasia Popielek, starosta Pol. 
Těšína dr. Michejda, podnikatel Skrzipek 
a jiní. Dlužno připomenout, že z těchto | 
kruhů v době, kdy byl Hlinka internován 1 
v Praze, se zrodil také návrh, aby byl 
unesen do Polska.

Dovídáme se dále z bezpečného pra­
mene, že v Pol. Těšíně a pohraničí tvoří 
se zase Polska organisace wojskowa, kte­
rá za plébiscita organisovala pověstné 
vražedné bojůvky. Jaký účel tvoření ta­
kové civilně-vojenské organisace na čes­
koslovenském pohraničí má míti, nechce­
me prozatím usuzovat, ale jde o věc, kte- 

: rá potřebuje nesporně vysvětlení.
Včera se měla konat schůze česko-pol- 

ského klubu v Mor. Ostravě, která měla 
k polskvm nacionálním štvanicím za­
ujmout 'stanovisko. Schůze byla odřek­
nuta a nekonala se. Stalo se tak prý. na 
žádost polských členů. Tím se ovšem čes- 
kb-póísky klub v Mor. Ostravě nevyhne 
jasnému prohlášení, jaké je, jeho stano­
visko k nacionálním štvanicím. Veřejnost 
u nás na Ostravsku má právo, aby je 
znala!

Referovali jsme o šovinistických štva­
nicích, které byly v sobotu a v neděli u- 
spořádány v Polském Těšíně, kde se na 
načionální manifestaci prohlašovalo, že 
Těšínsko musí zase náležet k Polsku až 
po Frýdek. Odsoudili jsme takové na- 
cionální štvanice a prohlásili, že jsou s to, 
aby zničily všechno to, co 
vykonáno na poli kulturního 
ského sblížení mezi Polskem 
venskem.

Z informovaného pramene 
me, že polský šovinistický občanský 
blok, který tyto štvanice v pohraničí vy­
volává, je totožný s lidmi, kteří za ple­
biscitu tvořili tak zv. polsko-slováckou li-

Tak se nepracuje pro českosloven-1 
.sko-polské přátelství!

Společnost, která chce rozpiameňovat načionální vášně. — K čemu se tvoří na po­
hraničí civilní vojenské formace?

Vážné porušení klidu na Těšínsku
rh - Český Těšín 26. února

Jak již Lidové Noviny upozornily, využil 
v poslední době polský tisk na Těšínsko do­
cházející a také i místní polské časopisy 15. 
výročí obsazení Těšínská čs. vojskem k tomu, 
aby neslušným způsobem nejen rozeštval 
český lid na Těšínsku, ale i k hrubýny úto­
kům na naši republiku. Vyvrcholení veškeré 

. nenávisti bylo však na sobotních a nedělních 

. událostech v Polském Těšíně. V sobotu 
, byla v přeplněném sále polského hotelu Pod 

bronátným jelenem v Polském Těšíně, uspo­
řádána vzpomínková akademie, na níž řeč- 
nik R z i m a n pronesl štvavou řeč, ostře za­
kročenou proti čs. republice, a prohlásil, že 

' Slezsko bude patřit Polsku až po Frýdek a 
Ostravici. Po této akademii byla zapálena 

. hranice u pomníku polského knížete Mieszka 
na kopci u Polského Těšína, zdaleka viditel­
ná, na níž byly zapěny vlastenecké písně a 
řečník mimo jiné pravil: Bratři Poláci, po­
hleďte tam za Olzu, tam je naše země, tam 
žije náš lid a tam žije náš vrah. Velký ( 
polský národ se ho však nebojí.

V neděli pak vyvrcholily manifestace v 
Polském Těšíně. Na veřejném táboru lidu 
na náměstí promluvil starosta města dr. Mi­
chejda provokační řeč, v níž hanlivě na­
padl náš národ, vládu, ba i presidenta re­
publiky. Čs. stát prý se v politice zaměst­
nává samými podvody (oszustwa). Z řad po­
sluchačů padaly hromadné výkřiky hanby 
a voláno: Chceme Slezsko až po Frýdek a 
Ostravici. Těchto slavností se zúčastnilo 
mnoho obyvatelstva z Českého Těšínská a 
jistě jsou tyto projevy úplným protikladem 
veškeré dosavadní součinnosti Čechů a Po­
láků a také šlapou po vykonané práci v klu­
bech čs.-polských. Československá veřejnost 
se však nesmí událostmi tohoto druhu dát 
popouzet, neboř s těmito provokacemi vážní 
činitelé polského státu nesouhlasí. Jde 
právě jen o projevy nacionalismu dutého a 
štvavého, proti němuž nutno stavětí naciona­
lismus inteligentní, kladnv a klidný.

Projevu se zúčastnili známý zrádce 
Uuger, jenž od převratu našel útočiště na 
polském území a s ním tam bylo několik 
Slováků, kteří přijeli za Ungrem ze Slo­
venska.

Z praweio brzegu Olzy.
Uroczystości pamiątkowe w 

Cieszynie. W sobotę, dnia 24 ub. m. 
wieczór i w następną niedzielę odbyły 
się tutaj uroczystości z okazji 15-lecia przy­
należności wschodniej części kraju naszego 
do Polski. Podobnych uroczystości w po­
przednich latach nie bywało. Tutaj Wska­
zują na to, że i w czeskiej części kraju od­
bywały się z tej samej okazji niedawno 
temu podobne uroczystości.

W niektórych miejscowościach, jak w 
Skoczowie, Ustroniu, połączone były uro­
czystości te z nabożeństwem żałobnem za 
dusze poległych w walkach czesko-polskich 
żołnierzy.

W sobotę wieczór odbyła się w Cie­
szynie przy sztucznem oświetleniu i dźwię­
kach muzyki manifestacje przed pomnikiem 
księcia Mieszki, na wzgórzu opodal Strzel­
nicy. P. Rzyman, jakiś nieznany nam do- , 
tąd nowy działacz polityczny, wygłosił mo­
wę, którą słyszeć było można aż na mo­
ście granicznym. Zaś w niedzielę urzą­
dzono na rynku cieszyńskim olbrzymią ma­
nifestację. Zeszło się, jak nam opowiada- 
dano, kilka tysięcy ludzi. Burm. dr. Mi- 

, chejda wygłosił obszerne przemówienie, 
' przerywane kilkakrotnie burzami oklasków.

O treści przemówienia prasa dotychczas nie 
podała bliższych wiadomości.

O przebiegu manifestacji pojawił się w 
„Ostrawskim Poledníku“ z dnia 27 lut. 
artykuł, pod nagłówkiem: „Polska pro­
vokace,“ w którym czytamy: „Na koniec 
rzecznik Rzyman oświadczył: — Wierzymy 
w sprawiedliwość historji, wierzymy, że 
Cz. Cieszyn i wszystko^ aż ku Frýdku 
przypadnie do Polski. W niedzielę odbył 
się publiczny wiec, gdzie „štvavě hanobe­
na naše republika“. W tych prowokacyj­
nych objawach wzięło udział liczne oby­
watelstwo z naszego kraju.“ Tak pisze 
„Ostravský poledník“.
, Też * „České Slovo“ upatruje w tych 
to objawach prowokacje niektórych pol­
skich szowinistów. Odnośny artykuł „Ce- 
sk®ho slova“ nosi napis: „Polští šovinisté ; 
uiazeji pana presidenta. Neslýchané pro- 
1SÏX ,Pr1.. oslavách 15. výročí rozdělení 
Tesmska.“

Z tego, jak czeska prasa pisze o tych 
o manifestacjach, wnioskowaćby należało, 

C|°.s, się PsuÍe w obu wspólnych czesko- 
ïnkach" M ‘b i. ie P'-aca 

nnhrafvm S k'ubów dla czesko-polskiej I 
zbyt głęboki ZÄi”ie ZaplÄih ieSZCZe

też i ii s^°Wackich iredentystów, jak 
czvznv 1111 goście z Krakowa i ze Słowa- 
cz- j Ali y * 



Niezręczne przesunięcia na 
Śląsku Czechosłowackim
Na Śląsku czechosłowackim, w tej 

jego części kraju, gdzie zwartą masą 
skupia się ludność polska, od pewnego 
czasu w dziedzinie życia komunalne­
go, w gminach miejskich i wiejskich 
ponownie z ubolewaniem zanotować 
trzeba fakty podobne do tych, które 
przed kilku laty wielce utrudniały 
zgodne współżycie i zgodną współpra­
cę Polaków z Czechami. Coraz czę­
ściej lokalne władze państwowe unie­
ważniają wybory gminne, w których 
Polacy zyskali większość, albo nie za­
twierdzają burmistrzów Polaków, wy­
branych przez rady gminne. Przy 
wznowieniu tej praktyki sprzed kilku 
lat lokalne władze państwowe sięga­
ją do uchwalonej w roku ubiegłym no­
weli do ordynacji wyborczej. Nowela 
uchwalona była przeciw żywiołom 
wywrotowym i antypaństwowym, ale 
pod jej osłoną dzieją się rzeczy dzi­
waczne, niekiedy zgoła groteskowe.

W Łyżbicach np. rząd krajowy nie 
zatwierdził wyboru komunisty pol­
skiego Morcinka na naczelnika gmi­
ny. Pragnąc wniknąć zarzutu anty- 
państwowości, Polacy w d. 25 stycz­
nia, przy ponownym wyborze nie gło­
sowali na kandydata komunistyczne­
go. Podobne względy nie krępowały 
widocznie stronnictw czeskich, któ­
re zawarły kompromis z komuni­
stami, głosami komunistów i Czechów 
burmistrzem obrano komunistę pol­
skiego Karola Bartulca. Na kandy­
daturę komunistyczną oddał swój głos 
także kierownik państwowej szkoły 
czeskiej. Że przy takich manewrach 
wyborczych w czechosłowackiej części 
księstwa Cieszyńskiego decyduje nie 
zasada „zwalczania komunizmu“, 
lecz dążność do odsuwania Polaków, 
to jeszcze wyraźniej okazało się w 
Olbrachcicach. Tam taka sama koa­
licja czeskaekomunistyczna, skierowa­
na przeciw Polakom, burmistrzem 
wybrała Czecha.

Nie powiodła się podobna próba w 
Nydku, gdzie pozbawiono mandatu 
Polaka, rzekomo podejrzanego o ko­
munizm. W ponownych wyborach 
6-go lutego komuniści nie zblokowali 
się. z Czechami i burmistrzem został 
Polak, ludowiec Milerski. Z przykła­
dów tych wynika dostatecznie jasno, 
że nietyle o to chodzi, by naczelnik 
gminy nie był komunistą, ile o to, by 
nie był Polakiem, albo przynajmniej 
by o jego wyborze rozstrzygały głosy 
nie-polskie.

Są też i inne przykłady odnowienia 
dawnej praktyki w życiu komunalnem 
Śląska czechosłowackiego. Przyto­
czymy z nich tylko dwa:
' W Trzyńcu mało fortunne rządy 
koalicji czesko-niemieckiej doprowa­

dziły do rezygnacji burmistrza Czecha. 
Na jego miejsce obrano burmistrzem 
Polaka Piotra Kornutę, członka pol­
skiej socjalistycznej partji robotni­
czej, która w Czechosłowacji, jak wia­
domo, należy do koalicji rządowej. 
Jego urzędowanie spotkało się z uzna­
niem ludności, ale po kilku mięsny ‘ 
cach, władze unieważniły jego marf 1 
dat i - - wbrew uchwale większości i 
rady gminnej i rady powiatowej — za- s 
mianowały czeskiego komisarza rzą- ] 
dowego. (

Drugi przykład: Czeski narodowy ( 
socjalista Jan Uherek, mimo tej przy­
należności partyjnej, swój urząd bur- 
mistrza w Starem Mieście sprawował ■ 
bezstronnie, jako naczelnik gminy u- 
trzymywał stosunki z wszystklemi 
stronnictwami, zarówno czesktemi jak 
i polskiemi, odwiedzał też czeskie i 
polskie przedstawienia. Nie podobało 
się to szowinistom czeskim. I nieda­
wno w Starem Mieście zamianowano 
komisję administracyjną, w której na 
14 mandatów znalazło się miejsce tyl­
ko dla dwóch Polaków.

W innych dziedzinach, tak samo jak 
w życiu komunalnem, przy tak iwa­
nem zwalczaniu żywiołów antypań­
stwowych, mniejszość polska najsil­
niej jest na sztych wystawiona. Na 
kopalniach zagłębia ostrawsko-kar- 
wińskiego przy redukcjach wydala się 
przedewszystkiem Polaków obywateli 
polskich, następnie Polaków, pracują­
cych w organizacjach polskich i posy­
łających dzieci do szkół polskich. Wy­
dala się również robotników przeko­
nań komunistycznych, o ile posyłają 
dzieci do szkół polskich.

Kiedy przed kilkoma laty ustało 
■zbyt jawne przec:wpolskie nastawie­
nie lokalnych władz politycznych w 
czechosłowackiej części Cieszyńskiego, 
stosunki między ludnością polską a 
czeską ułożyły się normalnie, tern ry­
chlej, ile że poza garstką szowinistów 
czeskich nikt, dosłownie nikt, nie ma 
najmniejszego powodu do podawania 
w wątpliwości jaknajpoprawniejszej 
pottawy Polaków wobec państwa cze­
chosłowackiego. Byłoby ubolewania 
godnem, gdyby spowodu tej niezrozu­
miałej polityki władz czechosłowac­
kich uniemożliwione znów zostało nor­
malne współżycie polsko - czeskie na 
tym terenie. A nieuzasadnione rze- . 
czowo zarządzenia są obosieczne, bo 
rozsiewają nieufności tam, gdzie do 
niej niema powodu, i stwarzają anta­
gonizmy tam, gdzie wszyscy ludz e 
dobrej woli pragną ich uniknąć.. Nie­
zręczne posunięcia jakiekolwiek i czy- 
jekolwiek najmniej są chyba WiSkazaj. 
ne na „Śląsku czechosłowackim“. >iflÛF
_

DZIECI POLSKIE ZMUSZONO DO UDZIAŁU

i
I

W MANIFESTACJI CZESKIEJ
KATOWICE, 1.3 (P. A. T.). — 

E pogranicza donoszą, że przed paru 
»dniami odbyła się uroczystość w Orło- 
wej (pa Czeskim Śląsku) pod pomni­
kiem żctaierzy czeskich, poległych w 
walkach polsko-czeskich. Delegacja z 
Bolku osób spośród miejscowych or- 
lga»nizacyj czeskich z członkami tow- 
opieki nad pomnikiem na czele, zło­

żyła wieniec,, zakupiony ze składek 
dzieci szkolnych z Zagłębia karwiń- i 
skiego. Na wieńcu umieszczone były 
karteczki z podpisami ofiarodawców. 
Znałeś było moiżna wśród nich wiele 
nazwisk polskich dzieci, uczęszczają­
cych do szkół czeskich. W ten sposób 
podstępnie zmuszono dzieci polskie do 
udziału w tej manifestacji. . i

Echa ostatniej niedzieli.
Gwiazdka Cieszyńska zapowiedziała nadawa­

nie przez radjo katowickie manifestacji, która mia­
ła być urządzona w d. 25 II w Polskim Cieszynie 
z racji zagarnięcia połowy Śląska Cieszyńskiego

przez wojsko czeskie. Ponieważ radjo katowickie 
z niewiadomych przyczyn przebiegu tych manife- 
stacyj nie nadawało, podajemy naszym czytelni­
kom ich przebieg umieszczony w „Mor. sl. Den.“ z 
28 lutego, pod tytułem: „O czem mówiono w nie­
dzielę w polskim Cieszynie.“

W sobotę, dnia 24 lutego b. r. urządził Legjon 
Młodych akademję w hotelu pod Jeleniem w Cie­
szynie. Po akademji wyruszyło około 200—300 u- 
czestników akadem’ji pod pomnik Mieszka, który 
się znajduje niedaleko mostu jubileuszowego. Tam 
zapalili ognisko, a jeden z nich wygłosił przemó­
wienie, przytem zwrócił się twarzą w stronę Cz. 
Cieszyna i wskazując ręką na granicę, powiedział: 
„Bracia Polacy1, popatrzcie się, tam jest nasza zie­
mia, tam.jest nasz lud, tam jest nasz wróg, ale. 
100 mil jonowy naród się go nie boi.“ Przemówienie 
było przyjęte z zapałem.

W niedzielę urządził Komitet Obywatelski z 
okazji 15-letniej rocznicy zajęcia Śląska Cieszyń­
skiego przez wojska czeskie publiczny wiec w poi. 
Cieszynie. Najpierw odbyło się o godz. 8 rano na­
bożeństwo w ewangelickim, a o godz. 9 w katolic­
kim kościele. O godz. 10.30 urządzono wiec na 
rynku, w którym brało udział 1500 osób. W komi­
tecie tej uroczystości można było zauważyć burmi- j 
strza miasta Cieszyna dra Michejdę i kilku posłów. !

Po odegraniu „Pierwszej Brygady“ zabrał 
głos burmistrz miasta dr. Michejda, który wspom­
niał o tem, jak 26 lutego 1919 r. wielkie tłumy ludu 
z całego Śląska od granicy węgierskiej aż do Bogu- 
mina, oczekiwały zwycięskiego wojska polskiego 
po bitwie pod Skoczowem. Gdy konnica czeska 
stojąca jeszcze na rynku w Pol. Cieszynie spostrze­
gła pierwsze podjazdy polskie, znikła natychmiast. 
Zgromadzone tłumy urządziły owacje polskiej 
armji. — Mówca wykrzyknął: „Cześć polskiej 
armji i marszałkowi Piłsudskiemu“! Następnie do­
wodził, że Śląsk był zawsze polskim, a Polacy teraz 
służą Czechojn. Teraz Polacy nie będą już walczy- . 
li o obcą sprawę. Czesi zaś przedstawiają sobie u- ■ 
godę w ten sposób, że ona zawsze będzie na ich | 
korzyść a na szkodę Polakom. O czeskim narodzie 
wiadomo, że zawsze przy układach politycznych 
ucieka się do kłamstwa i podstępu, a to twierdzenie 
udowodni dwoma przykładami. Kiedy „Rada Na­
rodowa“ otrzymała wiadomość, że Czesi chcą ob­
sadzić Śląsk Cieszyński, natychmiast wysłała dele­
gata do Pragi do prezydenta Masaryka. Ten po­
dobno delegatowi oświadczył: „To się nie stanie, 
dopóki ja żyję“. A iza kilka dni Śląsk był obsadzo­
ny. (Z tłumu słychać było okrzyki: „Hańba“!) Da­
lej znowu na konferencji w Paryżu min. Benesz u- 
żyl kłamstwa, twierdząc, że »statystyka podatna w 
referacie przez Paderewskiego, jest fałszywa. Pade­
rewski zaprotestował ostro przeciwko obrazie pol­
skiego narodu i jego osoby i oświadczył, że Benesz 
prawdopodobnie nie milł czasu, by przeczytać bro­
szurkę, którą mu chętnie daruje, a którą napisał sam 
Masaryk. (Przyp. Redakcji: Statystyka ta była 
właśnie wzięta z broszurki p. Masaryka.) Dalej 
twierdzą Czesi, że polskie legjony z Piłsudskim 
walczyły przeciwko Entencie. On zaś dowodzi, że 
„Nar. Listy“ iz r. 1915 przyniosły oświadczenie, że 
naród czeski nie ma nic wspólnego z polityką za­
graniczną Masaryka, skierowaną przeciwko Au- 
strji. Czesi pragną zbliżenia narodu czechosłowac­
kiego z narodem polskim. Właściwie miałoby się 
powiedzieć: narodu czeskiego i słowackiego. (Te 
słowa wywołały wśród obecnych burzliwe okla­
ski.) Czechom nigdy nie można wierzyć. Wszystkie 
ich przyrzeczenia i umowy na papierze są kłamli­
we i podstępne. Droga do zgody z Polakami pro­
wadzi tylko przez Polski Cieszyn. Dopóki Polacy 
pod zaborem czeskim są gnębieni i nie posiadają 
pełnych praw, nie można o tem mówić. Teraz Cze­
si mają słowo, a zgoda będzie możliwa tylko wte­
dy, gdy Polakom po czeskiej stronie zapewni się u- 
żywanie wszystkich praw i gdy staną się panami na 
swej ziemi. Teraz Polacy żyją w Czechosłowacji 
jak człowiek, którego się dusi za kark i który cze­
ka na śmierć. Że Polacy dotąd nie zostali tam wy­
duszeni, należy' to przypisać ich narodowej wy­
trwałości.

Swoje przemówienie zakończył słowami „Nie 
damy ziemi, skąd nasz ród“. Poczem odśpiewano 
pieśń „Nie damy ziemi“, a przy słowach „tak nam 
dopomóż Bóg“ wszyscy podnieśli ręce i przysięga­
li Po zakończeniu pieśni mówca jeszcze raz zawo­
łał: „Tak nam dopomóż Bóg“!



Sídlem protičeské iredenty je Polský Těšín
— Aut. — Z Českého Těšína, 28.-2. Cc- 

/ Československý národ dověděl se o podivné 
avnosti v Polském Těšíně, kde nenávistiví šovi- 
isté vzpomínali výročí obsazení Těšínská. Slav- 
iost stala se dějištěm strašlivé potupy českoslo­
venského národa, neboť z úst polských význač­
ných funkcionářů byla křičena slova, že jsme vra­
zi, podvodníci a ošemetnici. Tam byl docela ve­
řejně vytyčen nový program na revisi našich hra­
nic a vysloven požadavek na získáni našeho Tě­
šínská až po Frýdek. Ani osoba našeho presiden­
ta republiky nezůstala nedotčena a bylo vyhro­
žováno násilím národa polského.

Je skutečně dobře, že se tak stalo, alespoň 
víme, koho máme u šatných našich hranic. Ani 
Unger, ani Jehlicska nepočínali si tak zběsile, ja­
ko starosta Pol. Těšína a jeho stoupenci a je více 
nežli zřejmo, že ten Legion mlodých, který se 
štvanic zúčastnil, není nic jiného, nežli nový spo­
lek pro podporování iredenty protičeské a že je­
jím sídlem stal se Polský Těšín, beztak již město 
špionáže všech možných národů. Nikdo se už u 
nás nedá oklamat, že naši bratři Poláci na dru­
hém břehu řeky Olzy nastupují nové cesty a že 
Připravuji generální útok ne na Němce, nýbrž na 
°ús. Odhalili až příliš neomaleně svoje ledví a 
plány a řekli nám drsnou řečí, co s námi zamýš­
lejí. A je to opravdu shoda okolností a snad i 
náhod, že se tak stalo, když odešel konsul Ripa z 
Mor Ostravy a když na jeho místo zasedl homo 
novus.

Na strašlivé a přímo nekulturní urážky pol- 
skotěšínských Štváčů není možno mlčet a je tře­
ba z toho vyvodit důsledky. Jsme ochotní vy­
slechnout všechna fakta o útisku polské menši­
ny na našem Téšínsku. neboť na nějaké demago­
gické a paušální obviňování nikdo nic nedá, když 
je alespoň trochu kulturním člověkem. Polská

Ohlss polského štvaní na Těšínská, 
menšina si u nás žila od převratu až do dneška 
jak chtěla a nikdo se jí do jejích záležitostí nemí­
chal a naopak, stát jim vycházel všemožně vstříc. 
Stačí uvésti statistiky školské, hospodářské a po­
litické a hned se prokáže, jak se té menšině u 
nás dařilo. A za to se nám dostalo nyní surovostí. 
Když se nebudou snažit polští iredentisté smýt 
urážku v neděli učiněnou v Polském Těšíně, nechť 
si naší lidé v Čcsko-polských klubech uvědomí, žc 
tam není místa pro ně, když jsou veřejně nazý­
váni vrahy a podvodníky Tam není spolupráce 
možná a dohoda také ne. Ale pak není místa také 
pro podvratníky u nás, kteří se docela drze a ne­
omaleně přidružili k podvratníkům hakenkrajcle- 
rovským a komunistickým. Od převratu nenašel 
se u nás ani jediný řečník, který by si dovolil 
urážeti veřejně polského presidenta republiky tak 
klackovským způsobem, jako to udělali inteligenti 
v Pol. Těšíně Příliš dlouho jsme mlčeli a trpěli 
všechno, co bylo polské, neboť u nás se mají 
menšiny národnostní tak dobře, jak se nemají v 
žádném státě. A co je na tom všem polském štva­
ní nejsmutnější, že nenašel se dosud ani jeden 
poctivý Polák na našem Těšínsku, který by za­
křikl surovosti šovénů a upozornil je na to, že 
naráz pobořili to, co bylo zbudováno za tolik ro­
ků od převratu. Jakási šílená vlna zmocnila se na­

šich sousedů, která hraničí na nepříčetnost podie 
vzoru našich německých sousedů. Chceme klid­
nou práci a spolužití, ale urážet se nedáme a vy­
hrůžek se nebojíme. Spravedlivě jsme bojovali 
proti monarchii a spravedlivě budeme bojovat 
proti každému, kdo vztahuje ruku po našem úze­
mí. Ještě čekáme! Snad ani ti podvratníci netuší, 
jak svým štvaním pobouřili naše Těšínsko a jak 
vzkřísili ty vlažné Šlonzáky. kteří až doposud žili 
na svých majetcích u nás. Už se hlásí upřímné k 
národu československému, neboť je vyburcovaly 
surovosti z Pol. Těšína. Zbývá ještě k vyřešení 
širší otázka: »Quo vadis, Polonia?«

K štvanicím polských šovinistů
Včera měla se v' Mor. Ostravě lioSiati výboro­

vá schůze ostravského- Ceskopolskvho klubu, na níž 
mělo býti zaiíjmuto1 stanovišlío k posledním udá­
lostem v Polském Těšíně. Schůze se však nekonala 
na žádost polských členů. Ťato žádost značně pře­
kvapila, neboť právě nyní se očekával se strany 
polských činitelů projev, který by přivedl na pra­
vou míru poslední události. -vb-

Lesky lid na našem i esmsku je polsko- 
těšínskou provokací krajně pobouřen

Protestní projev bude se konati v Českém Těšíně 11. března t. r.
Z Orlové, 28.-2. Provokativní, náš ná­

rod a naši republiku bezohledně urážející způ­
sob projevů, jimiž vzpomínáno 15. výročí bojů 
o Těšínsko, zejména však štvavá řeč polské­
ho vládního poslance a starosty města Pol­
ského Těšína, pronešená v neděli dne 25. 
února t. r. v Polském Těšíně, vyvolala mezi 
českým obyvatelstvem našeho Těšínská bou­
ři nevole a odporu. Český lid na Těšínsku, 
který nemíní se dáti urážeti ve svých citech 
národních a ve svém státním cítění, nedá si 
líbiti ani tuto drzou provokaci, která byla 
připravena t. zv. polským občanským komi­
tétem. Ti, kteří se jí zúčastnili, ji připravo­
vali a na ni prohlášením, uveřejněným v kra­
kovském »Kuryeru codz.«, upozornili, všichni 
ti, zejména na našem Těšínsku dobře známí

Halfarové, Kotasové, Szušcikové, Królové, 
Olszakové, Popiolkové, Míchej dové, Žebroko- 
v.é a j., již byli na výzvě k protičeským demon­
stracím podepsáni uslyší v neděli 11. března tr. 
v Českém Těšíně pádnou odpověď na všecky 
ty urážlivé a drzé výroky, na něž bude mluv­
čími českého lidu z celého našeho Těšínská 
veřejně reagováno. Účastníci projevu se do­
vědí různé zajímavé podrobnosti o tom, jak 
byly tyto polské t. z v. smuteční projevy prá­
vě letos a přímo na našich hranicích insceno­
vány a kdo všecko zvláště z občanů naší re­
publiky bral na nich účast. Veřejně bude 
poukázáno na ty, kteří náš národ a republiku 
dovolují si takto hanobiti, a kdo jsou ti, kte­
ří kalí přátelské soužití dvou sousedních slo­
vanských národů.
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Zrádce Unger v pozadí těšínských štvanic
Velký protestní tábor v Českém Těšíně •

Urážky — pronesené v těchto 
činech v Polském Těšíně, vyvolaly 
u nás rozhořčení, ale také útrpnost 
s ubohostí některých polských šo­
vinistů. Na Těšínsku je dosud znám 
dr. Michejda, který se polským na- 
cionalistou stal teprve po převratu. 
Před tím byl orientován více ně­
mecky, jako celá řada Poláků, kteří 
dnes patří mezi nejvýbojnější pol­
ské nacionalistické šovinisty. Pře­
kvapuje jen, jak dr. Michejda sedl 
na lep iredentistovi Ungrovi, neboť 
celá štvanice je považována za dílo 
tohoto velezrádce a společníka dra 
Jehlicsky. Unger bydlí v Polském 

Těšíně, podporován maďarskou 
vládou, a popuzuje Poláky proti 
nám. Celá akce je považována za 
výplod pivních hospodských styků 
některých polských šovinistů s tím­
to placeným iredentistou a špionem 
a takoví lidé nemohou pochopitelně 
urazit našeho velkého presidenta a 
náš národ. I naši Poláci si nad ta­
kovým jednáním odplivnou. Jedná­
ní těšínských Poláků neschvalují 
ani Poláci z jiných měst Těšínská 
polského, zejména z Bilska aj. — 
Včera se konala v Doubravě schůze 
okresních vzdělavatelů Slezské Ma­
tice osvěty lidové, ve které se Jed­

nalo o posledních projevech někte­
rých polských šovinistů. Bylo kon­
statováno, že projevy vyvolaly na 
Těšínsku bouři odporu a obyvatel­
stvo Těšínská se proti nim náleži­
tě ohradí. Proto bude uspořádán
11. hřezna ve střelnici v českém 
Těšíně velký protestní projev, na 
kterém promluví zástupci SLMOŁ, 
Národní rady, legionářů a jiných 
národních korporací. Pražské čes­
ké Slovo správně napsalo, že na ta­
kové hrubosti mlčíme z kázně, ni­
koliv ze slabosti. Pamatujeme si je 
však a schováme si je pro budou­
cnost. -zel- <



Pro gi-am wyjazdu Bander ji Konne j.

Poniedziałek, dnia o.III.

godz»9 zbiórka w gospodarstwie p.Budy w uierlicku uórnem
” 10 wyjazd na miejsce katastrofy Žwirki i Wigury
" 12 objad w Mistrzowicach

” 14 zwiedzenie gospodarstw pp. Brannego i dungi w G-.Žukowie
* 16 zwiedzenie gospodarstwa ptasia, Wielopole
” 18 Ho pic a nocleg

Wtorek, dnia 6.III.

godz. 8 zbiórka uczestników raidu w gospodasrwtie p.prezesa Pawlicy
9 zwiedzanie gospodarstw pp.buźka i Kuboka oraz Szkoły Gospo­

dyń Wiejskich w Końskiej

" 10 zwiedzenie gospodastwa p.Kajzara P. w Kojkowicach
" 11 zwiedzenie waptènnika p.dasia w Lesznej

12 objad u pp. Ötonawskich w Lesznej (młyn)
15 Wdrynia - zakończenie raidu konnego u pp.uiemałów, następnie 

autami wyjazd do -“awsia, Lomnej, Bukowca i Jabłonkowa.

SZKOLĄ GOSPODYŃ WIEJSKICH)



Prowokacja nacjonalistów czeskich 
w stosunku do polaków

„ ÇIESZYN, 55. — Jak donoszą z czeskiego Śląska czeska „Matica Szkoła 
na , legjonarze oraz inne organizacje zwołały na dzień 11 marca do czeskiego 
Cieszyna wielki wiec protestacyjny, na którym przemawiać mają przedstawia 
ciele tych organizacji na temat polskosczeskich stosunków w ostatnich cza« 
sach.

Prasa czeska już dziś zapowiada, że na wiecu tym padną słowa, których 
dawniej tylko z powdu dyscypliny i karności politycznej pod adresem połaś 
ków me używano. Wśród ludności polskiei nod zaborem czeskim panuje 
z tego powodu zrozrr-iałe zaniepokojenie. (PAT)

CIESZYN, 5.3. (Teł. wł.) — O stałym wzroście antypolskiej akcji szos 
winistów czeskich świadczą następujące, oburzające fakty:

Wczoraj w czeskim Cieszynie, z inicjatywy czeskiej Macierzy Szkolnej 
odbyło się zebranie komitetu organizacyjnego, na którem szowiniści czescy 
postanowili urządzić wiece protestujące przeciwko uroczystościom urządza« 
nym przez polaków na Śląsku Cieszyńskim, z okazji 154ecia walk o Niepod« 
ległość.

Wśród ludności polskiej na Śląsku Cieszyńskim daje się zauważyć silne 
podniecenie, wywołane wiadomością, że bank pożyczkowo « oszczędnościom 
wy we Fridku „Spożitełna“, wypowiedział wszystkie kredyty polakom. Wiek 
kie rozgoryczenie wywołała również sprawa parcelacji, przeprowadzonych 
na Śląsku Cieszyńskim z dużą krzywdą ludności polskiej.

Prasa czeska wypełniona jest ciągłemi atakami na Polskę, zarzucając spo® 
łęczeństwu polskiemu wspieranie irredcnty słowackiej.

Cz. Cieszyn. (Nie będzie czeskie« 
go wiecu.) Po zapowiedzi lokalnej prasy 
czeskiej, że 11 b. m. odbędzie się na 
Strzelnicy czeski wiec protestacyjny czeka­
no, skoro pojawią się w prasie czy też 
na afiszach szczegóły. Dotychczas jednak nic 
bliższego nie jest wiadomem i ogólnie 
przypuszcza się, że władze na urządzenie 
tego wiecu nie dały pozwolenia. Środowe 
dzienniki czeskie w sprawie tej piszą, że 
wiecu nie będzie. Będzie tylko poufne zgro­
madzenie, na które dopuszczeni będą tylko 
człjyikowie zwołujących organizacyj za 
okazaniem legitymacji członkowskiej. Wia­
domość ta utwierdza w przekonaniu, że 
władze nie podzielają stanowiska pewnego 
odłamu ludności czeskiej na Śląsku w spra­
wie uroczystości 15-lecia zwycięstwa pod 
Skoczowem, urządzonej w Cieszynie, któ­
rą lokalna prasa czeska rozdmuchała do 
takich rozmiarów, że dało to powód do 
różnych niepokojących pogłosek.

ty

Szowiniści czescy szczute przeciw Polsce
CIESZYN. W ostatnich czasach zdaje się 

zauważyć po czeskiej stronie śląska Cieszyń­
skiego silne podniecenie, wywołane przez pe­
wne koła szowinistrów czeskich, a podsycane 
przez prasę nacjonalistyczną, która wystę- 

1 pu je gwałtownie przeciw Polsce i polskiej 
ludności, która żyje po lewej stronie Olzy.

Na czele tej akcji stoi czeska młodzież

szkolna, która przy pomocy czeskich legjoni- 
stów urządza wiece, na których w niesłycha­
ny sposób szkaluje się Polskę oraz ludność 
polską Śląska Czeskiego. W dniu wczorajszym 
odbyło się takie zebranie w Dąbrowie, na 
którem padały okrzyki: „Z Polakami precz 
za Białkę“.

Provokace polských šovinistů pokračují
Důvěrná schůze v Českém Těšíně — Udávejte provokatéry

Třinec. — Včera konala se tu komunistická 
schůze, která měla velkou účast hlavně z řad Po­
láků. U obyvatelstva budilo podiv, že na komuni­
stickou schůzi přijeli nekomunisté, různí činitelé 
polských spolků na Těšínsku. Podle naší zprávy,

Nový ostravský polský 
konsul představuje se

k našim Polákům
' Nový polský konsul v Mor. Ostravě H. Mall­
homme objížděl v těchto dnech Těšínsko. Pře­
devčírem přijel z Ostravy do Českého Těšína, 
odkud jel koňmo do Vendryně. Po cestě zastavil 
se u významnějších polských rolníků, aby se 
jun představil. Z Vendryně jel opět autem do Ja- 
hlunkova, kde se z okolních vesnic v jednom 
hostinci shromáždilo asi 15 sedláků z Návsí, 
Lomné, Písku. Všichni byli na útraty pana kon­
sula pohoštěni. Po představeni se a po proslo­
vu p. konsula byly proneseny různé přípitky, 
-chůzce v Jablunkově byl přítomen také úřed- 

polského hospodářského spolku Ziemia v
Českém Těšíně inž. Heczko. __kr

přijela prý tam jistá význačná polská osobnost z 
Ostravy. Tento fakt je však tak ohromující, že ' 
jej zaznamenáváme s reservou. Kromě toho ještě i 
jedno auto s polskou značkou přivezlo další účast- j 
niky schůze, jež se nepodařilo zjistit. Na schůzi i 
mluvilo se pak o nedávné provokační řeči dr. Mi- ; 
chejdy v Polském Těšíně. Mluvilo se prý štvavě ; 
o republice a Těšínsku. mt. ]

Jako odpověď na známé projevy, pronesené v ; 
Polském Těšíně, uspořádáni bude v neděli dne 11. . 
března v 10 hod. dop. v Českém Těšíně na střel­
nici protestní projev. Nebude to tábor, jako bylo 
oznámeno, nýbrž projev, k němuž budou míti pří­
stup pouze pozvaní činitele na členské legitimace. 
Projev uspořádá Matice osv-ty lidové a slezská od­
bočka Národní rady za součinosti Sokola, DTJ, 
Orla, legionářů a selské jízdy a poslanců naší žu­
py. V zájmu klidu a pořádku žádáme, aby do C. 
Těšína nebyly vysílány hromadné výpravy. Odpo­
věď na útoky musí vyzněti klidně a důstojně. 
Nutno prokázati, že když na druhé straně řeky 
Olzy mají horké hlavy, máme my střízlivý a 
chladný rozum.

Projevů v Polském Těšíně využívají někteří li- . 
dé, našemu státu nepřátelští, ku zneklidňování a 
znepokojování české veřejnosti na Těšínsku zprá- : 
varní o brzkém obsazení Těšínská Poláky. Tyto 
zprávy jsou vrhány do veřejnosti proto, aby obyva­
telstvo Těšínská bylo zneklidňováno a plašeno. ; 
Je směšno lekati se projevů několika horkých hlav. ' 
Apelujeme na veřejnost na Těšínsku, aby byla 
klidná a neznepokojovala se, dávala však bedlivě 
pozor na provokatéry, zjišťovala je a učinila na ně 
udání na nejbližší četnické stanici.

Pracujte pro uklidnění a umožněte zjištění pro­
vokatérů.
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/ Manifestacje cieszyńskie 
a prasa czeska.

W związku z uroczystościami, jakie 
urządzono w polskiej części Śląska Cieszyń­
skiego dla uczczenia pamięci poległych 
przed 15 laty w walkach o ten kraj, lokalna 
prasa czeska wyraża zaniepokojenie i zdra­
dza jakieś dziwne zdenerwowanie. Słusznie 
jeden z Czechów zauważył, że lokalna pra­
sa czeska tak tą sprawę rozdęła, iż teraz 
sami trębacze nie wiedzą, co z tym fantem 
zrobić należy. Faktem jest, że wywołano 
zbyt wiele domysłów, zdenerwowania i na­
wet trwogi. Przytoczymy kilka charaktery­
stycznych głosów pism czeskich:

»Morawsko-sl. denik« w artykule wstęp­
nym p. t. »Na marginesie przyjaźni polsko- 
czeskiej« staje w obronie przyjaźni polsko- 
czeskiej, którą jakoby pismo to uprawiało 
w klubach czesko-polskich. Nie może być 
większej obłudy nad to twierdzenie. »Mor. 
sl. denik« powitał założenie klubu czesko- 
polskiego w Mor. Ostrawie oświadczeniem, 
że Czechom nie pomoże żadne »bratříčko­
vání s Poláky«. A gdy klub czesko-polski 
uchwalił rezolucje, domagającą się upań­
stwowienia gimnazjum orłowskiego, to M. 
S. D. rwał szaty i wołał na trwogę, że tego 
rodzaju sprawy nie należą do kompetencji 
klubu i że klub nadużył tu swej kompetencji.

W innym artykule, zatytułowanym »Jak 
w niedzielę mówiono w Cieszynie«, pismo to 
podaje dokładny przebieg uroczystości cie­
szyńskiej. W dniu 24 urządził Legjon Mło­
dych akademję w hotelu pod Jeleniem. Wie­
czorem uczestnicy udali się nad granicę pod 
pomnik Mieszka, gdzie mówca, wskazując 
na drugą stronę Olzy, oświadczył: »Bracia 
Polacy, tam jest nasz lud, tam jest nasz 
Viíóg, ale wielki naród się go nie boi.« Na 
wielkim wiecu, odbytym w dniu następnym 

^<^40 ' 9//,/ 3 y

Nieścisłość. W Poledníku z dnia 8 marca ! 
podaje się wiadomość o przejeździć konnej p. 
konsula generalnego dr. Malhomma pomiędzy 
rolnikami polskimi. Podaje przy tern, że w Ja­
błonkowie, gdzie również był p. konsul general­
ny w powitaniu, brał udział urzędnik „Ziemi“ 
p inż.-Heczko. 'Z tego widać, że służbą spra­
wozdawczą o stosunkach pomiędzy Polakami zaj­
mują się jednostki, które tych stosunków nie zna- 
1T.P- .inż. Heczko nie jest wcale urzędnikiem 
„Ziemi“, a w objeździe brał udział jako dowódca 
banderji. Tak wyglądają zazwyczaj wszystkie in­
formacje o stosunkach pomiędzy nami.

5////
na rynku, burmistrz Cieszyna oświadczył 
według »Alor. Sl. Denika«, że Śląsk był 
zawsze polskim i że Polacy obecnie służą 
Czechom. Lecz Polacy nie będą już walczyli 
dla cudzych interesów. Czesi wyobrażają 
sobie porozumienie w ten sposób, że będzie 
ono przynosiło jednym korzyść, a drugim 
szkodę. O czeskim narodzie wiadomo, że 
posługuje się środkami niewłaściwemi, a 
twierdzenie to poparł przykładem, że mini­
ster Dr. Beneš użył podstępu na konferencji 
w Paryżu, kiedy po referacie Paderewskie­
go wyraził się, że statystyka polska jest «fał­
szowana. Paderewski zastrzegł się przeciw­
ko tej obrazie narodu polskiego i oświad­
czył-» że Beneš nie miał nawet czasu prze­
czytać broszurki, którą mu może podaro­
wać, a którą napisał sam Masaryk. (O spra­
wie tej prasa pisze, że statystyka Paderew­
skiego wzięta była z broszury Prezydenta 
Masaryka.)«

»Czesi chcą zbliżenia narodu czechosło­
wackiego z polskim. Czechom pono nigdy 
nie można ufać. Droga do porozumienia z 
Polakami prowadzi tylko przez Cieszyn. 
Jak długo Polacy pod zaborem czeskim są 
uciskani i nie mają pełnych praw, nie moż­
na o tych rzeczaćh mówić. Obecnie słowo 
mają Czesi. Porozumienie jest możliwe tyl­
ko wtedy, jeżeli Polakom po czeskiej stro­
nie zapewnione będzie korzystanie ze 
wszystkich praw i jeżeli staną się panami na 
własnej ziemi. Obecnie żyją Polacy w Cze­
chosłowacji jako człowiek, który jest du­
szony pod karkiem i czeka na śmierć. Że 
Polacy nie zostali tam dotąd zlikwidowani, 
trzeba przypisać ich harfowi narodowemu. 
Swoją mowę zakończył słowami »Nie damy 
ziemi, skąd nasz ród. . .« Potem odśpiewa­
no pieśń »Nie damy ziemi«, a przy słowach 
»Tak nam dopomoż Bóg« podnieśli ręce i 
przysięgali.«

W tejże sprawie wypowiada się cały 
szereg innych gazet czeskich. 1 ak np. »Po­
ledni Ostr. Denik« z 2 marca b. r. pisze do­
słownie: »Jest rzeczą zrozumiałą, że w cza­
sie, kiedy Polska zawarła pakt o nieagresji 
z Niemcami, i kiedy umowa co do granic 
na Śląsku cieszyńskim nie została jeszcze 
przez Polskę ratyfikowana, wywołuje taka 
obraźliwa manifestacja na naszym Śląsku 
ogólne rozgoryczenie.«

Cała prasa czeska zapowiada na nie­
dzielę czeski wiec protestacyjny, urządzony 

: z ramienia »Maticy«, w którym mają wziąć 
I udział wszystkie organizacje czeskie.

ickawe pogłoski. Pomiędzy ludem szerzą 
t na zwyczaj ciekawe pogłoski o stosunku między 
^ec osłowacją * Polską i o przyszłości Śląska 

^ yns nego. Pogłoski te są rozszerzane przede- 
'jip1|'em Przez k°ła niemieckie jak w kilku wy- 
v Się P°daje i z pewnością mają na celu od­

roč, me uwagi władz od poczynań niemieckich, a 
zwrócenie jej w naszą stronę. Władze pośrednio 
przez gazety czeskie zwróciły się do społeczeństwa 
czeskiego o ułatwienie wyśledzenia źródła rozsze­
rzania rożnych wieści, które się pojawiały już 
orugo przed aj lutym, zatem nie dopiero po uro­
czystościach po stronie polskiej.

Manifestacje antypolskie w Cieszynie.
Morawska Ostrawa 8 marca.

(PAT) Manifestacja antypolska, wyznaczo­
na na dzień 11 bm. w czeskimi Cieszynie, bę­
dzie miała charakter skromnie jazy, niż po­
czątkowo zamierzano. Do udziału w manife­
stacji dopuszczeni będą, członkowie towa­
rzystw, które ją organ iziuj.ą i współdziałają 
przy umządzenilu. t. j. cizeskiej macienży szkol­
nej), śląskiej Rady narodowej, Sokoła, socja­
listycznych i katolickich organizacyj młodzie­
ży, legijiomistów' t bandeirje wiejskie. Pisma 
czeskie zapowiadają, że nianitfeistacja będzie 
dla Polaków nowem ostrzeżeniem.



Na polském Těšínská se organisují vojenské oddíly

pozoru

□ostáváme zprávy, že za 
ašeho Těšínská, na pol- 

v posledních dnech bylo

vk 
hraničeni 
ské straní 
zahájeno <i ganisování vojenských 
útvarů, zván jch Polska organizacy- 
ja wojskowa Konala se velká schů­
ze bývalých plebiscitních členů té-

nedovede «i dosti dobře představili, 
pod jakou záminkou a za jakých 
podmínek dochází ke vzkříšení této 
vojenské organisace, jejíž členové 
jsou nyní cvičení ve zbrani a mají 
stejné poslání jako SA. a SS. od­
díly v Německu. Po protistátním ve­

to organisace, která dala před lety 
základ k bojům o naše Těšínsko. 
Tato organisace to také byla, která 
cvičila bojůvky, jež pąk na našem 
Těšínsku nemilosrdně řádily, útoči­
ly na životy našich lidí a ničily 
jejich majetek. Česká veřejnost

řejném projevu v Polském Těšín« 
který nesmírně překvapil nej«1 
českou veřejnost na Těšínsku, aj( 
také československé úřady a ví#' 
du, je tento fakt velmi 
hodný.

U/m. 3V. y/w . &
S — Zájem o Česko-polský klub ve Frýdku 

^úzí. Letošní výroční valné hromady Česko-pol- 
ského klubu zúčastnilo se pouze 22 osob. Za pol­
ský' konsulát zúčastnil se valné hromady p Ko­
biela. Ve Frýdku převládá mínění, že by městu 
lépe prospělo, kdyby byl ve Frýdku zřízen 
polský mistokonąulat. V Pol. Těšíně by potom 
směleji mohli volati: »Ostravica Polsky grani­
ca«. Na schůzi, bylo» četnými členy poukazováno 
na rozdíly a nesrovnalosti mezi slovy a skutky 
Poláků, což zajisté ke shodě nepřispěje. Je jistě 
potřebno sledovat polskou politiku zde i v zahra­
ničí. Při porovnání těchto rozdílů celá řada frý- 
deckých polonofilů vystřízlivěla. Bratři z Pol. Tě­
šína včas odkryli karty svými nedělními proje­
vy. Tato politika poleká se i ve Frýdku konečně 
pochopila, proto ten chlad. Pár Polek, jež ovlá­
dají vlažné manžely-čechy, česko-polské přátel­
ství takto neupevní.

Polský tisk obviňuje čs. legionáře
jk - Český Těšín 7. března

Po neslýchaném útoku polskotěšínských 
šovinistů a jejich starosty7 města dra M i- 
c h e j d y na čs. národ a hlavu státu ani 
jediný polský list nezaujal k provokacím 
rozumné stanovisko. Naopak některé polské 
listy ve štvaní pokračují. Tak Korfantyho 
katovická Polonia popisuje podrobně vojen­
ské défilé divisí krakovské, slezské, bfflské a 
čenstochovské v Katovicích, uspořádané na 
oslavu 15. výročí obsazení Slezska polským 
vojskem. V čele těchto polských divisí jel 
na koni japonský důstojník, obklopen 
čestnou důstojnickou stráží polskou. I obrá­
zek této exotiky list přinesl. Opatrněji sí 
vede Nasz Lud, který konstatuje, že 15. vý­
ročí obsazení Těšínská bylo na polské straně 
jako ve Skočově a Ustroni spojeno s nábo­
ženskými úkony, při nichž bylo vzpomenuto 
padlých oolsikých vojínů, zabitých českými 
vojsky. Neomalleně si vede Polska Zachodnia 
(Západní), katovický denjk polské strany 
národní. Obviňuje českou národní mládež 
a české šovinisty (!), kteří prý štvou na 
Těšínsku i na levém břehu Olzy a kteří j>rý 
pomocí českých legionářů podnítili polsko- 
těšínskou příhodu. Podobá se. že na polské 
Těšínsko byl odkomandován bývalý velitel 
úderných rot polsko-slovácké legie Albín 
Kasciak (Kašfák), známý z přepadení 
Slovenska v roce 1919.

— Polský konsul na objížďce. Jak jsme po­
dali zprávu, objížděl minulý týden polský kon­
sul Malhomme z Mor. Ostravy Těšínsko a na­
vazoval styky se zdejšími polskými sedláky.

5 Svou »úřední cestu® zakončil společným ve­
čírkem v jednom hostinci v Jablunkovč. Že ta- . 
to objížďka byla předem dobře připravena, o 
tom svědčí to, že pana konsula čekala v někte­
rých obcích polská selská jízda, která ho též 
doprovázela. Působilo to divně, když polský 
konsul objíždí okres, ve kterém mezi 85.334 
duší je jen 4168 občanů, kteří jsou příslušníky 
polského státu. Vzniká otázka, nač vlastně se 
zakládají polské konsulaty u nás? Snad proto, 
aby hájili zájmy polských státních příslušníků, 
neb možná proto, aby polský konsul objížděl 
území jako nějaký vládní činitel tohoto Státu a 
navazoval styky se zdejšími občany? Jak jsme 
informováni, bylo mezi panem konsulem na­
vštívenými osobami velmi málo polských pří­
slušníků. Nemůžeme věřili, že byl to zájem p. 
konsula jen o chov koni, který ho snad přiměl 
k této objížďce. __

— Nový útok »Gazety Kresové« proti naše­
mu národu. Všechen český tisk odsoudil štvaní, 
které bylo spácháno na táboře v Pol. Těšíně a 
kde polský poslanec a starosta města urazil naši 
republiku, našeho presidenta a celý českosloven­
ský národ. Očekávali jsme, že se najde na na­
šem území aspoň jeden Polák, který odsoudí to­
to bohapusté štvaní a řekne pravdu, jak se u nás 
polské menšině daří. A našla se celá skupina, a 
je katolické pol. strany, jejímž veřejným mluv­
čím jc týdeník »Gazeta Kresová«, vycházející ve 

‘Fryštátě, a napsala do včerejšího sobotního čísla 
úvodník, který na čtyřech místech je konfisko- 
vpp. Mimo úvodníku má 10. číslo »Gazety« ještě 
dva články o osudném polskotěšínském táboru a 
ani jeden článek nevyslovil to nejmenší polito­
vání nad tak hrubými provokacemi. Jistě je vel­
mi zajímavé, že je to právě katolická strana, kte­
rá se dává do služeb skoro vyložené iredenty na 
území naší republiky. Neuškodilo by prozkoumat 
její bohumilou činnost a její stanovisko vůči stá­
tu, ve kterém žije. V témže čísle »Gazety« je 
článek o postátnění orlovského polského gymna­
sia,^ v němž se žehrá na to, že stát českosloven­
ský Polákům sliboval postátnění jejich gymnasia 
a slibu nedodržel, takže jejich Macierz szkolna 
musí i nadále platit svoje profesory a jiné výda­
je. Tak tedy na jedné straně se Schvaluje proti­
české štvaní a na druhé se volá ná stát, dej nám 
peníze.

K štvanicím polských šovinistů I
Včera měla se v Mor. Ostravě konati výboro­

vá schůze ostravského Českopolského klubu, na níž 
mělo býti zaujmu to stanovisko k posledním udá­
lostem v Polském Těšíně. Schůze se však nekonala 
na žádost polských členů. Tato žádost’značně pře­
kvapila, neboť právě nyní se očekával se strany 
polských činitelů projev, který by přivedl na pra- 

I vou míru poslední události. -vb-

(Nowy konsul polski objeżdża.) We 
wtorek wieczór przybył do Jabłonkowa polski 
konsul z Mor. Ostrawy Henryk Malhomme, gdzie 
miał w restauracyi p. Stańka schadzkę z wybi­
tniejszymi gazdami-Polakami ze sąsiednych wsi, 
między którymi byli, i tacy, którzy zaprzysięgają 
się, że zawsze trzymią ze stronnictwem Cześkiem. 
Teraz mieliśmy sposobność tych ludzi poznać. 
Jakie znaczenie schadzka ta miała, nie wiemy, 
myśleć sobie możemy — dosyć na tern bawiono 
się dobrze, przypijano i popijano, nie szło to 
przecież z ich kieszeni. Z p. konsulem był także 
inż. Heczko z Čes. Těšína. Słychać, że p. kon­
sul zwiedził w drodze kilka wsi, gdzie poznał się 
z różnymi miejscowymi polskimi reprezentantami. 
Dziwna sprawa ! Słyszemy zawsze, że konsulowie 
zastępują interesy swojego państwa i jego oby­
wateli w państwie obcym. Že nawięzują zaraz 
tak serdeczne stosunki ze zastępcami mniejszości 
owego obcego państwa, to w rzeczywistości spra 
wa bardzo ciekawa. Schadzka nie była przypad­
kowa, lecz była dobrze zorganizowaną, o co zy­
skał sobie wielkie zasługi jeden z polskich przy­
wódców w Jabłonkowie. Może, że teraz za to 
już koniecznie otrzymie tak upragniony krzyż za­
sługi. i



Używanie gazetowych znaczków pocztowych pozwolono reskryptem dyrekcji poczt i telegrafów w Opawie 1. 38338-11. 26.
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Rolnicy 
Baczność !

Centralne 
stowarzyszenie spożywcze 

dla Śląska w Łazach, 

kupuje każdą 
ilość zboża

1/2 kg próbki należy przysyłać do 
Centrali w Łazach, gdzie zostanie 

ustalona cena.

Każdą sobotę dopołudnia będzie za­
kupywał jeden z członków Zarządu 
zboże w młynie w Czeskim Cieszynie

ui hi

Wiosna, wiosna, już wnet zawita.
Pierwsze nowości wiosenne w prze­
ślicznych modelach po cenach jak 

zwykle zadziwiająco niskich :
KČ 

hubertusy najlepszej jakości 99-—

Wszystko, wszystko otrzymać można w fabryce 
ubrań

damskie płaszcze trenchcoatowe 199 —
„ „ boucle (z jedwabną podszewką) 239-—

modne płaszcze damskie od 149 —
płaszcze damskie od 120-
kapelusze damskie (najnowsze modele paryskie) od 25‘—
kapelusze damskie 12-

Dla panów:
Trenchcoaty męskie od 169’-
męskie płaszcze lacca od 249 -
raglany męskie od 139 -
ubrania męskie, granatowe od 199-

„ ,, modne materje od 209 -
„ „ sportowe od 160-
„ „ angielskie od 199* —

in ja w Cz. Cieszynie, ul. Dworcowa 
kierownik filji Erwin Lewiński



Karmy wszelkich gatunków 
Maszyny rolnicze

Spółka rolniczo-handlowa

„ZIEMIA“
Czeski Cieszyn Bystrzyca n./O

ulica Fabryczna 13. Dom Kasowy.

Czy warto używać 
nawozów?

Z pewnością i dziś opłaci się użycie nawozów, 
o ile stosujemy je racjonalnie i używamy nawozów 

zagwarantowanej jakości.
Dlatego zakupujemy nawozy sztuczne w „ZIEMI“, 

ponieważ każdy rolnik otrzyma tam 
bezpłatną poradę, jakie nawozy 

i w jakiej ilości potrzebuje dla swego gospodarstwa i może za­
kupić towar najlepszej jakości we wielkim wyborze. 

Mamy już na składzie:
Jo nnnPI koniczyny górskiej, buraków orygin. 

llvlOlVFllvl niem. pochodzenia i krajowego oryg
trawy najlepszych gatunków, atestowane owsy, jęczmienie ziemniaki

Od kilku lat oświadczają wszyscy nasi odbiorcy i poczynili 
doświadczenia, że nasiona dostarczane przez nas są najlepszemi, 
najskuteczniejszemi i stosownie do jakości najtańszemi.
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Nasze cele i obowiązki.
Rolnictwo nowoczesne, charakteryzu­

je planowe prowadzenie gospodarstwa, 
jako przedsiębiorstwa rolnego przy po­
mocy wiedzy fachowej, kalkulacyj i or­
ganizacyj zawodowych. Wszelkie braki, 
jakie odczuwa rolnik praktyczny przy 
swych zadaniach mogą usunąć jedynie 
organizacje zawodowe, przynoszące po­
moc przez wskazówki, rady, oświatę, 
umożliwiające zbyt i broniące interesów 
rolnika na każdym kroku. Nasze organi­
zacje rozściągające już swą działalność 
na wszystkie gałęzie produkcyjne i han­
dlowe rolnictwa praktycznego nie cieszą 
się takiem powodzeniem i nie liczą ty­
lu członków ileby przystało na liczny 
nasz stan rolniczy.

Kto jest rolnikiem? Każdy, kto 
pracuje chociażby na maleńkim kawał 
ku pola celem zdobycia chleba, jest rol­
nikiem. Nie należy traktować naszych 
kółek jako organizacyj obszarników rol­
nych, lecz przeciwnie znajdą w nich przy­
tułek i pomoc nawet najdrobniejsi wła­
ściciele. Czem mniejszy obszar pola tern 
intenzywniej należy zabrać się do dzie­
ła, by wydostać z niego możliwie naj­
większe korzyści, lecz do tego potrzeba 

wiedzy i dobrej rady a tą tylko moż­
na uzyskać w zawodowej organizacji.

Pamiętajmy, że zarobki końmi nale­
żą do przeszłości. Uświadommy sobie, 
że zarobki w hutach, kopalniach i inne 
zmalały lub znikły zupełnie i w ten 
sposób wiele rodzin musi się żywić je­
dynie z czystej pracy rolniczej, na ma­
leńkich obszarach pola, bez koniecznych 
wiadomości i przygotowania w tym kie­
runku. Do tego dołącza się fatalna kon­
junktura, zagrażająca nawet doświadczo­
nym i intensywnie pracującym gospo­
darzom.

W tych warunkach jedynie zawodowe 
organizacje, których centralą jest Towa­
rzystwo Rolnicze w Cz. Cieszynie mogą 
wybudować lepszą przyszłość i dlatego 
wszyscy powinni uważać za swój obo­
wiązek, by stanąć w szeregach Kółek 
Rolniczych, by wspólnie z innemi podjąć 
się pracy o lepsze jutro.
Niech więc Walne zebranie Towarzystwa 

Rolniczego będzie manifestacją sfornej 
pracy organizacyjnej dążącej do ugrun­
towania podstaw gospodarczych polskie­
go ludu na Śląsku.
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odbędzie się

PORZĄDEK DZIENNY :

Czeski Cieszyn, dnia 17 lutego 1934.

Za Zarząd Główny:

6.
7.
8.
9.

10.

Pawlica Józef m. p.
prezes Tow. Roln.

w sobotę, dnia 10 marca 1934 o godz. 9 rano 
w wielkiej sali Hotelu „Polonja“ w Cz. Cieszynie

1. Zagajenie oraz mianowanie sekretarzy i we­
ryfikatorów protokołu;

2. Protokół z ostatniego Walnego Zebrania;
3. Sprawozdanie z działalności za rok 1933;
4. Sprawozdanie kasowe za rok 1933;
5. Sprawozdanie komisji rewizyjnej i wnioski 

o udzielenie absolutorjum ;
Referat ;
Preliminarz ;
Wysokość wkładek rocznych ;
Zmiany statutu;
Wybory do Zarządu w miejsce ustępujących 
członków i wybór Komisji rewizyjnej ;

11. Wnioski Zarządu Głównego i Kółek;
12. Wolne wnioski i życzenia.

Inź. Jan Heczko m. p. 
sekretarz

Walne Zebranie
Towarzystwa Rolniczego w Cz. Cieszynie
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SPRAWOZDANIE
x działalności Towarzystwa Rolniczego 

za 1933 r.
I. Sytuacja ogólna. Rok 1933 

można nazwać pod względem produkcji 
rolniczej dobrym, gdyż w ogólności plo­
ny były obfite. Zmiany klimatyczne i 
częściowa posucha spowodowały słab­
sze zbiory paszy jak siana, lecz w nie­
których tylko okolicach. Z tego samego 
powodu zbiory okopowych nie dały nad­
zwyczajnych wyników, natomiast zboża 
dały pełne zadowolenie tak pod wzglę­
dem ilości jak i jakości ziarna oraz sło­
my. Mógł się jednak każdy przekonać, 
że obfite plony nie decydują jeszcze o 
gospodarczych efektach w rolnictwie. 
Jeżeli bowiem sfery niechętne rolnic­
twu wskazują na obfitość plonów i 
na tej podstawie wnioskują o polepsze­
niu się sytuacji gospodarczej w rol­
nictwie zapominają, że większe zbiory 
wymagają równocześnie większej ilości 
godzin pracy, czyli większe koszta, ich 
nadmiar zaś na rynkach targowych na­
stręcza trudności zbytu i obniża cenę, 
wskutek czego w wielu wypadkach koń­
cowy efekt gospodarczy jest ujemny w 
porównaniu z latami poprzedniemi.

Z punktu widzenia gospodarczego, po­
za wieloma nieprzyjemnemi niespodzian­
kami, oznaczał ubiegły rok stałe stacza­
nie się rolnictwa w głębię kryzysu. Za­
dłużenia, wywołane wszelkiego rodzaju 
zaległościami, wzrosły do zastraszających 
kwot i są chyba najwyraźniejszym obra­
zem położenia finansowego naszych rol­
ników. Dotkliwe ciosy poniosło nasze 
rolnictwo przez nagłe załamanie się cen 
mięsa zwłaszcza małych prosiąt i tucz­

ników i systematyczne obniżanie się 
mleka, nabiału i jaj.

W tego rodzaju stosunkach spiętrzy­
ły się też trudności w działalności orga­
nizacyjnej wszystkich kółek rolniczych, 
związków i spółdzielni, od których ogół 
rolniczy wymaga właśnie w tych cza­
sach jak najbardziej intenzywnej pracy, 
którą organizacje rolnicze mają realizo­
wać przy coraz szczuplejszych środkach 
finansowych. W coraz większej mierze 
musiało i Towarzystwo Rolnicze i bę­
dzie musiało tak samo na przyszłość opie­
rać się o samopomoc i liczyć głównie 
na własne siły.

• II. Organizacje.
1. Kółka Rolnicze i Związki. 

W r. 1933 należało do Towarzystwa 
55 kółek rolniczych,

Towarzystwo Pszczelniczo-Ogrodnicze, 
Związek Kontroli Mleczności,
Związek Hodowców Bydła Czerwo­

nego,
Związek Hodowców Drobnych Zwie­

rząt Domowych,
Banderja Konna,
Spółdzielnia Mleczarska „Rolnik“,
Związek Absolwentek Szkoły Gospo­

dyń w Końskiej.
Razem 62 organizacyj. W ciągu ro­

ku powiększyła się zatem całkowita licz­
ba organizacyj o Związek Absolwentek 
Szkoły Gospodyń w Końskiej i 2 no­
we Kółka Rolnicze mianowicie w Mo­
stach przy Cz. Cieszynie i Żywocicach. 
Razem zorganizowanych członków 2.741.
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2. Zarząd Główny, stojący na 
czele Towarzystwa, był według wybo­
rów Walnego z dnia 18 marca 1933 
w składzie nast:

Prezes: Józef Pawlica, rolnik w Ro- 
picy.

I wiceprezes: Karol Junga, poseł do 
zast. kraj., w Żukowie Górnym.

II wiceprezes: Karol Jaś, rolnik w 
Wielopolu.

Członkowie zarządu: Cieńciała Ka­
rol, kier, szkoły, Sucha Górna; Duda 
Alojzy, rolnik, Cierlicko Górne; Kluż 
Adam, paler cies., Gródek; Kufa Anto­
ni, rolnik, Nawsie; Lazar Józef, rolnik, 
Ropica; Wałach Robert, rolnik, Ligotka 
Kameralna.

Zastępcy: Janeczek Józef, rolnik, 
Sucha Górna; Halfar Albin, rolnik, Lu­
tynia Polska; Szkandera Paweł, rolnik, 
Boconowice.

Toman Karol, Datynie, reprezentant 
Tow. Pszczelniczo-Ogrodniczego.

Zarząd odbył 9 posiedzeń, na których 
poza bieżącemi sprawami poświęcał w 
szczególności uwagę sprawom gospodar­
czym, starając się w miarę możności wy­
konać życzenia poszczególnych Kółek 
Rolniczych, zajmując zawsze obronne 
stanowisko dla interesów rolniczych u 
władz i urzędów. Poza tern załatwiał 
wszelkie zarządzenia Ministerstwa Rol­
nictwa, przesłane jako sekcji Rady Rol­
niczej do dalszego załatwienia. W roku 
ubiegłym miał Zarząd szczególnie trud­
ne stanowisko, ażeby mimo wszelkich 
trudności, które stawały na przeszkodzie, 
spełniać obowiązki, nałożone nań przez 
Walne zebranie i wyższe instancje go­
spodarcze.

3. Kancelarja. Kancelarja Towa­
rzystwa Rolniczego miała do dyspozycji 
tylko 2 siły urzędnicze a to sekretarza 

i stenotypistkę. Pozatem Związek Kon­
troli Mleczności utrzymuje 1 asystenta 
kontrolnego. W związku z agendami 
Towarzystwa załatwiono 3771 listów. Po­
dział funkcyj był następujący: sekretarz 
Towarzystwa inż. Jan Heczko prowadził 
sprawy sekretarza, oprócz tegO' funkcje 
instruktora we wszystkich działach i re­
dakcję „Poradnika Gospodarczego“. Ste- 
notypistka Kozłówna Lidja prowadziła 
korespondencję, kasę, księgowość i ad­
ministrację „Poradnika Gospodarczego“. 
Asystent kontroli mleczności Jan Lazar 
przeprowadzał kontrolę udoju, analizę 
mleka i prowadził wszelkie księgi kon­
troli obór. W ostatnim kwartale wsku­
tek choroby asystenta Jana Lazara zastę­
pował go w jego funkcjach Adam 
Mrózek, dypl. agr.

4. Dożynki. Celem zasilenia fun­
duszy na działalność organizacyjną urzą­
dziło Towarzystwo Rolnicze dożynki 3 
września w parku Sikory. Wskutek ulew­
nego deszczu tradycyjna ta uroczystość 
nie wypadła tak imponująco jak w la­
tach poprzednich. Dożynki organizował 
specjalny komitet, który pracował z peł- 
nem poświęceniem i dzięki temu mimo, 
niekorzystnych warunków wynik finan­
sowy wykazał skromny czysty dochód.

5. Uroczystości w Kółkach, 
W ub. roku obchodziły niektóre Kółka 
jubileusz swego istnienia, a mianowicie: 
Kółko rolnicze w Suchej Górnej 50-lecie 
istnienia uczciło uroczystemi dożynkami, 
na których wygłoszono szereg przemó­
wień, a program dożynek upiększył wy­
stęp Banderji Konnej. Tak samo uro­
czyste dożynki z okazji 40-letniego istnie­
nia urządziło Kółko rolnicze w Gródku, 
wybijające się nader ożywioną i inten- 
zywną działalnością. Kółko rolnicze w 
Cierlicku Górnem urządziło z okazji 40- 
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lecia istnienia uroczyste Walne zebranie, 
w którem wzięli udział reprezentanci To­
warzystwa Rolniczego i „Ziemi“, i na 
którem wręczono' członkom założycielom 
dyplomy członków honorowych. Po ze­
braniu, które miało przebieg nader uro­
czysty, odbyła się zabawa dożynkowa.

6. Dział gospodyń. Szkoła Go­
spodyń Wiejskich w Końskiej, ugrunto­
wawszy swe znaczenie jako szkoły za­
wodowej dla dziewcząt, zaczyna rozwi­
jać coraz to szersze kręgi pracy spo­
łecznej wśród gospodyń wiejskich. Pra­
cę tę prowadzi Związek Absolwentek 
Szkoły Gospodyń w Końskiej przy współ­
pracy grona nauczycielskiego Szkoły Go­
spodyń i Towarzystwa Rolniczego, a 
działalność związku za rok ub. przed­
stawia się następująco:

Rok sprawozdawczy jest 11-tym istnie­
nia Związku Absolw. Szk. G. W. Waż­
nym krokiem naprzód w tym roku jest 
przystąpienie Związku do Towarzystwa 
Rolniczego.

W roku sprawozdawczym staraniem 
Związku ukonstytuowano na nowo Ko­
ło Gospodyń Wiejskich w Smiłowicach 
i założono nowe Koło w Oldrzychowi- 
cach. Otworzono też w Szkole Gospi. 
Wiejsk. w Końskiej „Poradnię Matek“» 
Urządzono 1 Walne zgromadzenie, 1 
zjazd towarzyski, 1 zjazd w dniu za­
kończenia roku szkolnego w Szk. Gosp. 
Wiejsk. w Końskiej. Odbyły się 4 po­
siedzenia Zarządu.

Związek utrzymuje kontakt z Szkołą 
gospodyń w Końskiej. Tam też odbywa­
ją się wszystkie zebrania Związku.

Liczba członkiń wynosi 101.
Wkładkę w tym roku ustalono na 

6 Kcz. Udział członkiń na zebraniach 
jest zadowalający. Na zebraniach bywa­

ją wygłaszane referaty zaproszonych go­
ści i członkiń.

Zarząd stara się według możności o 
miejsca dla potrzebujących Koleżanek, 
które zgłoszą się o to. W ten sposób 
znalazły już niektóre z koleżanek miej­
sca jako pomocnice pani domu na bar­
dzo korzystnych warunkach.

III. Uprawa roślin.
Konkursy. Z zakresu uprawy ro­

ślin zorganizowano 2 zespoły konkur­
sowe a to w Gródku i Oldrzychowicach. 
Prowadzenie doświadczeń i dokształca­
nia w formie konkursów wymaga w 
pierwszym rzędzie stałego dozoru in­
struktora i ta Właśnie okoliczność unie­
możliwia Towarzystwu Rolniczemu roz­
winięcie akcji konkursowej na większą 
skalę, gdyż nie dysponuje potrzebnym 
personalem. Temat konkursowy stanowi­
ły w pierwszym rzędzie uprawa buraków 
i ziemniaków. W konkursach tych osią­
gnięto przeciętnie 220 q ziemniaków i 
750 q buraków z 1 ha.

Oprócz tego przeprowadzono próby 
z uprawą soji i kapustą pastewną. Na­
siona przydzielono zainteresowanym rol­
nikom, którzy się zgłosili do biura Towa­
rzystwa. Uprawa soji zawiodła jednak 
w wszystkich wypadkach a to dlatego, 
że uzyskane do prób odmiana soji żół­
tej olbrzymiej okazała się nieodpowied­
nią dla naszych warunków a tak samo 
rok 1933 pod względem klimatycznym 
był dla uprawy soji nieprzychylny. W 
rezultacie można stwierdzić, że dalsze 
próby uprawy mają możliwość powodze­
nia przy użyciu odmian soji czarnej drob­
noziarnistej. Uprawa kapusty pastewnej 
okazuje się w naszych warunkach moż­
liwą a główne jej znaczenie leży w tern, 
że może uzupełnić ilość dotychczas uprą- 
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wianych roślin pastewnych a to jako 
poplon i cenny materjał do zakwaszania 
silosów.

Rak ziemniaczany. W zagrożo­
nych rakiem ziemniaczanym naszych po­
wiatach pojawiła się w ubiegłym roku 
ta niebezpieczna choroba w dwóch dal­
szych miejscowościach, mianowicie Rzece 
i Oldrzychowicach. Kontumacja tychże 
gmin, zarówno jak i przyległych, spo­
wodowała znaczny popłoch i szkody ma- 
terjalne z powodu straty zbytu. Na sku­
tek interwencji Towarzystwa Rolniczego 
w Ministerstwie Rolnictwa uzyskali nie­
którzy rolnicy z Ligotki Kameralnej ze­
zwolenie na wywóz ziemniaków, przezna­
czonych do komsumcji, że względu na 
geograficzne położenie gminy, wyklucza­
jące zawleczenie zarazy z gmin sąsiednich. 
Fakt pojawienia się ponownie raka zie­
mniaczanego zmusza do zaostrzenia wszel­
kich środków zapobiegawczych i dlatego 
Towarzystwo Rolnicze wezwało wszyst­
kich rolników do sadzenia wyłącznie od­
pornych odmian ziemniaków, oprócz te­
go wystosowało memorjał do Minister­
stwa Rolnictwa z petycją, by do zagro­
żonych powiatów zakazano zupełnie do­
wóz ziemniaków w odmianach nie uzna­
nych za odporne.

Różne. Akcja w zakresie udoskona- 
nia produkcji roślinnej cierpi, podobnie 
jak i wszystkie inne gałęzie na brak 
finansowego poparcia. Wobec tego nie 
może być mowy o udzielaniu subwencji 
poszczególnem rolnikom.

Wielkie znaczenie ma dozór Towa­
rzystwa Rolniczego nad jakością i odmia­
nami nasion zakupywanych przez „Zie­
mię“. Pod tym względem panuje ścisła 
współpraca pomiędzy oboma instytucjami, 
przynosząca korzyści wszystkim rolni­
kom.

Najintenzywniejszą gałęzią uprawry ro­
ślin jest ogrodnictwo, które prowadzi sa­
modzielna sekcja: Towarzystwo pszczel- 
czo-ogrodnicze. Biuro Tow. Rolniczego 
przeprowadziło kilkadziesiąt zamówień na 
drzewka i sadzonki leśne. Wydało rów­
nież jako bezpłatny dodatek do „Porad­
nika Gospodarczego“ dwie broszurki Inż. 
Kasprowicza o chorobach i tępieniu 
szkodników drzew owocowych.

Towarzystwo Pszczelniczo- 
ogrodnicze.

Praca w pasiece i ogrodzie wszcze­
pia w człowieka sumienność, wytrwa­
łość, ofiarność, pracowitość, oszczęd­
ność i dokładność.

Rok 1933 był dla pszczelarzy i ogrod­
ników niepomyślny. Chłodna wiosna za­
trzymała rozwój rodzin pszczelich, przy­
mrozki zaś zniszczyły kwiat drzew owo­
cowych. Krótkie lato i chłodna jesień 
wpłynęły ujemnie na zbiór miodu i 
owoców.

W zastraszający sposób rozmnożyły 
się w r. 1933 szkodniki drzew owoco­
wych. Różne gatunki mszyc zniszczyły 
nasze sady od wczesnej wiosny do póź­
nej jesieni. W okolicach podgórskich po­
jawił się w lecie nieznany dotąd u nas 
„Wznosik doparek“ (Simacthis pariana), 
którego małe, żółte z czarnemi kropka­
mi gąsienice żerowały na liściach ja­
błoni do samej prawie zimy.

Mimo niepowodzenia nie ustawało 
Towarzystwo pszczelniczo-ogrodnicze w 
swej miłej i szlachetnej pracy.

1. Żywotność organizacji wykazuje na 
pierwszem miejscu powiększenie się ilo­
ści członków z 460 na 530, z których 
430 posiada pasieki.

2. Zarząd Towarzystwa odbył w cią­
gu roku 6 posiedzeń, na których oma­
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wiano bieżące sprawy z zakresu pszczel- 
nictwa i ogrodnictwa.

3. Z najważniejszych prac Zarządu 
zasługuje na uwagę dalsze dociekanie 
przyczyny wymarcia pszczół w dolinie 
Olzy. Kilkakrotne badania pszczół, czer­
wiu i miodu w kilku zakładach bak- 
terjologicznych nie dały żadnego wyni­
ku. Zauważono jednak, że w tym roku 
pszczoły nie chorowały, z czego można 
wnioskować, iż „Trzyniec“ poczynił pew­
ne zarządzenia neutralizowania chemicz­
nych trucizn mineralnych, albo też wsku­
tek zastoju w przemyśle nie pracowano 
w oddziale, gdzie wytwarzają trucizny, 
szkodliwe pszczołom.

4. Z wiosną rozdzielono pszczelarzom 
pewną ilość nasion roślin miododajnych.

5. Prezes i sekretarz zwiedzili w cią­
gu roku niektóre pasieki i szkółki drze­
wek. Szkółkarze wyhodowali materjał 
zdrowy i polecania godny, którego jed­
nak wobec zastoju gospodarczego nie bę­
dzie można sprzedać.

6. Z ramienia Tow. pszcz.-ogr. zało­
żono Kółko pszczelniczo-ogrodn. w Ła­
zach. Przewodniczącym jest p. Gnida Ka­
rol z Łazów.

Kółko łazeńskie liczyło z 31 grudniem 
1933 — 38 członków; początki jego pra­
cy są bardzo zadowalające.

7. W jesieni urządzono wycieczkę wę­
drowną do P. Górniaków, wł. cegielni 
W Swibicy, gdzie zwiedzono cegielnię i 
wzorowo urządzony ogród. Na szcze­
gólną uwagę zasługiwał tam ogródek 
kwiatowy z mnóstwem prześlicznych dalji 
najnowszych odmian.

8. Rząd przydzielił pszczelarzom To­
warzystwa 180 q nieopodatkowanego 
cukru do jesiennego podkarmienia 2250 
pni. Rozdzielenie cukru utrudnił brak go­
tówki.

9. Dla Towarzystwa abonowano na­
stępujące miesięczniki: „Pszczelarz Pol­
ski i ogród“, „Včela Moravská“ i „Illu­
strierte Flora“.

10. Protokół czynności wykazywał 
przeszło 1200 załatwień w korespondencji 
wewnątrz i na zewnątrz Towarzystwa.

Członkami Zarządu byli:
Zielina Józef, prezes,
Toman Karol, 1 wiceprezes,
Zahraj Jan, 2 wiceprezes,
Wanok Jan, sekretarz i skarbnik, 
Gabryś Jan, zastępca sekretarza, 
Francus Franciszek, gospodarz.
Dalsi członkowie Zarządu: Pustówka 

Paweł, Waliczek Paweł, Kajzar Andrzej 
i Kajfosz Andrzej.

IV. Hodowla zwierząt.
Hodowla zwierząt domowych po­

dzielona w całości na 4 działy a to:
1. bydło; 2. świnie, owce, kozy; 3. drob­
ne zwierzęta domowe; 4. konie, wyka­
zuje brak odnośnej organizacji hodowla­
nej w dziale 2-gim, t. zn. hodowli świń, 
owiec i kóz. Sprawami temi kieruje kan- 
celarja Towarzystwa Rolniczego bezpo­
średnio, gdy tymczasem w działach innych 
prowadzą pracę hodowlaną specjalne 
związki.

1. Bydło. W dziale tym mają praco­
wać 2 związki a to: Związek Hodow­
ców Bydła czerwonego i Związek Kon­
troli Mleczności. Ponieważ jednak Zwią­
zek Hodow. Bydła Czerw, jest zorga­
nizowany jako spółdzielnia i wobec nie­
korzystnych stosunków gospodarczych nie 
mógłby dodatnio prosperować, pozostaje 
jako spółdzielnia nieczynny, natomiast 
jego prace hodowlane prowadzi w ca­
łości Związek Kontroli Mleczności.

Pod względem praktycznym praca o- 
granicza się do przeprowadzania kon­



Str. 72. »PORADNIK GOSPODARCZY« Nr. 3.

troli mleczności i referatów hodowla­
nych, gdyż inne akcje zwłaszcza sub­
wencyjne są uniemożliwione brakiem fun­
duszów. Pod względem teoretycznym po­
czyniono w ub. r. poważne kroki naprzód 
przez ustalenie i pogłębianie licznych 
zasad hodowlanych, które w miarę moż­
ności będzie się wprowadzało w prak­
tykę. Na pierwszem miejscu należy wy­
mienić trzykrotny udział reprezentanta 
związku na konferencjach hodowlanych 
w Pradze, a w związku z tern liczna ko­
respondencja i przygotowania organiza­
cyjne celem przystosowania się do cało- 
państwowej techniki hodowlanej. Zwią­
zek Kontroli Mleczności uchwalił też za­
sadnicze normy celem założenia i prowa­
dzenia księgi rodowodowej. Oprócz tego 
zabierał głos w ankietach hodowlanych, 
wystosowując na podstawie miejscowych 
stosunków, własne elaboraty i wnioski. 
Należy tu wspomnieć liczną korespon­
dencję dotyczącą wprowadzania w ży­
cie ustawy hodowlanej i usuwania nie- 
domagań, jakie często można zauważyć. 
Wziął też czynny udział i udzielił obja­
śnień o miejscowych stosunkach w an­
kiecie, prowadzonej przez urzędy po­
wiatowe w sprawie higjeny mleka i 
stanu hodowli krów w ogólności. Po­
dobnie zajął stanowisko w kwestji rów­
nomiernego rozdzielania produkcji mlecz­
nej a w związku z wszystkiemi powyż- 
szemi zagadnieniami, wydał osobną od­
bitkę „Poradnika Gospodarczego" p. t. : 
„Aktualne zagadnienia hodowlane."

Spęd bydła był pierwszą imprezą 
hodowlaną tego rodzaju, która w pierw­
szym rzędzie miała za zadanie dać ogólny 
obraz o faktycznym stanie zarodowego 
materjału bydła czerwono-leszniańskiego. 
Spęd ten, urządzony dnia 17 czerwca 
ub. r. w parku Szkoły Gospodyń Wiej­

skich w Końskiej, okazał się nadzwyczaj 
skuteczną propagandą dla hodowli bydła 
czerwono-leszniańskiego, nietylko wśród 
naszych rolników lecz także na Morawach, 
o czem świadczą liczne zamówienia, na 
dostawę krów czerwonych. Spęd zwie­
dził też profesor dr. Täufer, kierownik 
zakładu zootechnicznego w Bernie, licz­
ni przedstawiciele rolniczych organizacyj 
czeskich i niemieckich, a tak samo wśród 
naszych rolników i gospodyń znalazł 
wielkie zainteresowanie. Przy sędzię 
przeprowadzono ocenę poszczególnych 
sztuk i obór, w wyniku której otrzymali: 
za całkowity wygląd i wartość obory: 
honorowy dyplom uznania Śląskiej Rady 
Rolniczej w Opawie p. Kajzar Paweł, rol­
nik w Kojkowicach; srebrny medal za­
sługi Śląskiej Rady Rolniczej w Opawie 
pp. Jaś Jan, rolnik, Leszna Dolna; Jaś 
Karol, rolnik, Wielopole; Pawlica Józef, 
rolnik, Ropica, prezes Twa Rolniczego.

Za wyszczególnione przy klasyfikacji 
okazy otrzymali: bronzowy medal zasługi 
Śląskiej Rady Rolniczej w Opawie pp. 
Badura Paweł, rolnik, Ropica; Buzek 
Karol, rolnik, Końska; Heczkowa Ewa, 
właśc. realności, Leszna Górna; Kubok 
Jan, rolnik, Końska, Szkatuła Paweł, 
rolnik, Koszarzyska.

Honorowy dyplom uznania Towa­
rzystwa Rolniczego: pp. Bajtek Jan, Ny- 
dek, Biedrawa Jan, Strzycież, Chwistek 
Karol, Smiłowice, Drobisz Alojzy, Strzy­
cież, Drozdowa Ewa, Wędrynia, Halama 
Jan, Żuków Dolny, Kaczmarczyk Jan, 
Wielopole, Koziełek Olga, Nydek, Lipa 
Paweł, Świbica, Macura Paweł, Żuków 
Górny, Matuszek Jan, Guty, Nowak Jó­
zef, Żuków Górny, Sikora Edwin, Nawsie, 
Wania Paweł, Ropica. Ilościowo zgro­
madził spęd przeszło 200 sztuk bydła.
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Kontrola mleczności. Zarząd 
Związku Kontroli Mleczności był w na­
stępującym składzie: Duda Alojzy, Cier- 
licko Górne; Badura Paweł, Ropica; 
Lazar Józef, Ropica; Jaś Jan, Leszna 
Dolna; Sikora Adam, Piosek. W roku 
kontrolnym 1933 przeprowadzono kon­
trolę u 188 krów, należących do 23 człon­
ków. Ze względu na wielką ilość późno 
wycielonych jałowic oraz krów w ciągu 
roku sprzedanych, wzięto pod uwagę 
do zamknięcia rocznego 112 krów, w tern 
45 krów czerwono-leszniańskich, 67 kra­
jowych.

Przeciętny udój roczny krów lesz- 
niańskich wynosił 2871 kg mleka z za­
wartością 3.90/0 tłuszczu, co wynosi rocz­
nie 103 kg tłuszczu na krowę, a w prze­
liczeniu na masło 126 kg masła. Więk­
sza wydajność mleka zaznacza się u 
krów krajowych, gdyż wynosi 3032 kg 
mleka o 3.5 °/o tłuszczu, co w przelicze­
niu na masło wynosi 121 kg masła rocz­
nie na krowę. U krów leszniańskich wy­
dajność mleka jest mniejsza, ale zato 
masła wypada o 5 kg więcej na krowę 
rocznie. Trzeba też zauważyć, że z krów 
krajowych wpisane są do kontroli mlecz­
ności obory najlepsze, gdy tymczasem 
u krów czerwono-leszniańskich przepro­
wadza się kontrolę bez względu na ich 
wydajność użytkową, wszędzie, gdzie na 
to pozwalają warunki finansowe i tech­
niczne. Jeżeli dalej weźmiemy pod uwagę 
mniejszą żywą wagę u krów leszniań­
skich, a co za tern idzie, mniejsze Zapo­
trzebowanie paszy bytowej (na życie), 
musimy przyznać, że produkują mleko 
znacznie taniej aniżeli krowy krajowe- 
Z dalszych zalet bydła czerwonego na­
leży podkreślić jego bardzo dużą odpor­
ność na gruźlicę, wskutek czego produ­
kuje się mleko bardzo zdrowe, szczegól­

nie dla dzieci. Niżej podane ilości mleka 
od krów, które za rok dały ponad 3000 
kg, są ilością mleka faktycznie wydojo­
nego i nie doliczono mleka spotrzebo- 
wanego na rozwój płodu w czasie cią­
ży, dalej nie uwzględniono różnych po­
prawek, przypadających na okres ciele­
nia, wiek i okres jałowienia. W porów­
naniu do roku 1932 roczny wydatek mle­
ka przeciętnie zwiększył się tak u krów 
krajowych jak u leszniańskich o 75 kg 
na krowę rocznie. Widać z tego, że 
cyfry same mówią za siebie, jakie zna­
czenie posiada kontrola mleczna, gdyż 
uzyskano zwiększenie produkcji pomimo 
grasującego kataru pochwy, który po­
woduje olbrzymie straty w produkcji 
mleka. Dojść do wysokiej mleczności a 
zarazem do potanienia produkcji nie 
przez powiększenie ilości krów, lecz 
przez podwyższenie produkcji mlecznej u 
poszczególnych sztuk można jedynie przy 
pomocy kontroli mlecznej.

Zdrowotność. Celem zapobieże­
nia fatalnym skutkom jakie wywołują w 
hodowli bydła zaraźliwy katar pochwy, 
urządzono szereg referatów o sposobach 
zwalczania tej choroby, na skutek któ­
rych prawie wszystkie gminy w powie­
cie czesko-cieszyńskim przeprowadziły na 
swój koszt leczenie kataru pochwy. W 
rezultacie można zauważyć tylko czę­
ściową poprawę, gdyż u wielu sztuk 
choroba okazuje się zastarzałą i mimo 
chwilowego wyleczenia wywołuje re­
cydywy. Z tego powodu wiele sztuk o 
wysokiej wartości hodowlanej i pro­
dukcyjnej musiano wykluczyć w zupeł­
ności z hodowli, jako niezdatne do dal­
szego rozpłodu.
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Zestawienie krów krajowych za rok kontrolny 1933.

L. Imię krowy
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1
’• •> ..

Blanka 445 336 3524’40 3’4 119’92 136 Karol Buzek Końska
2 Tyrola 520 320 4499’45 3'2 143’85 164 n
3 Basia 420 365 3111’04 3’7 11563 131 ,, n »
4 Melona 432 304 3121’90 3’4 108 83 121 99 n n
5 Gwiazdula 487 334 3061’90 3’7 115’47 128 99 n n
6 Liwanda 560 306 4927 60 31 156’36 174 ,, «
7 Agata 420 336 3588’87 3’5 128 62 143 99 n 99

8 Pecka 587 334 3219’74 38 122’25 140 Józef Pawlica Ropica
9 Kontesa 613 310 3777’05 35 134’70 151 99 » 99

10 Liwanda 440 306 3099’85 3’3 102’29 116 Cienciała St. Mistrzowice
11 Brzezula 480 365 4627’22 2’7 128’98 141 Inż. Jan Heczko 99

12 Wiesioła 420 348 3695’90 34 127’26 143 Lazar Józef Ropica
13 Chowana 480 311 3594 55 3’5 127’65 143 Jł H ł,
14 Rybiana 470 365 3095’15 4’2 131’39 149 99 99 99

15 Kochana 488 335 3222’85 37 12072 138 9, ,9

16 Piwońja 524 365 4046’30 3’4 140’ 157 n ,» ,9

17 Malina 430 353 3268’30 3’8 123’57 142 jy 99 99
18 Łania 470 365 3273’31 3’6 118’40 134 Gałuszka Józef Cierlicko
19 Tyrola 408 335 3760’45 3'1 128 32 132 Duda Alojzy 9,
20 Kontesa 500 342 3031’30 3’6 11124 124 Prymus Józef 9,

21 Kropiana 505 329 3800’70 3-4 130’86 147 Jaś Jan Leszna Dolna
22 Wiesioła 470 337 3091 3’8 117’30 134 ,, 99 •9 9,

23 Różana 470 334 3912’55 3’4 134’49 151 99 », 99 9,

24 Różana 530 365 4497’85 3’3 149’57 169 Jaś Karol Wielopole
25 Bujana 500 365 4807’90 35 169’50 192 9, „ ,,
26 Brzezula 550 317 4083’10 3’4 138 92 158 „ 9, t9
27 Bubla 480 365 3050’ 3’8 115 94 132 Badura Paweł Ropica
28 Ela 599 349 378905 3’8 145 19 164 ,, ,, 99

29 Figa 447 365 3277’35 3’7 120’74 138 ,9 9» ,9

30 Dezera 480 346 4459’05 3'7 16421 188 99 99 99

31 Iwana 420 329 313985 3’8 121 58 136 99 ,9

32 Różana 420 304 3266’66 — —- — Kubok Jan Końska
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Zestawienie krów czerwono-leszniańskich za rok kontrolny 1933.

L. Imię krowy

W
ag

a
Ilo

ść
 dni

 
ud

oj
u Udoiła 

mleka

kg

Tł
us

zc
zu Tłu­

szczu

kg %

M
as

ła

Właściciel Gmina

1
2
3
4
5
6
7
8
9

10
11
12
13
14
15
16
17
18
19
20

Prze

3465

3043

Pecula 
Żalina 
Jagoda 
Piwonia 
Łania 
Winocha 
Malina 
Wróżna 
Łania 
Frela 
Malina 
Jelenia 
Malina 
Malina 
Frela 
Jagoda 
Piwonia 
Bosawa
Bujana 
Wróżna

ciętny udój { 
rok koi

1. Buzek Kar
2. Kaczmarcz’ 
kg

3. Jaś Karol,
4. Badura Pa
5. Pawlica Jó
6. Kubok Jai
7. Hutischa

kg
8. Jaś Jan, L

438 
447 
600 
430
450 
460 
420 
660
447 
520 
457 
608
460 
600 
585 
370
560 
378 
540 
660

JOSZC 
itrol 
oi, k 
fk j

Wie 
weł, 
zef, 
i, K<

Józ

eszna

365 
270 
299 
326 
281 
313 
334
365 
296 
365 
365 
335 
339 
335 
322 
329 
324 
349
345 
365

zegó 
ay 11 
lońsk 
an,

lopol 
Ropi 
Ropie 
>ńska 
ïf,

Do

3071 87 
3384'80 
332350 
302760 
3737'60 
373035 
3200'40 
4242'55 
3110'65 
3191 
3379’25 
4037-89 
3450 89 
3810 
3367'9 
3813-35 
3727'90 
3079 
4012’85 
424255

Inych ol 
)33.

a — 35 
Wielopo

e — 33 
ca — 31 
za — 31

— 30t 
Cierlickc

1. — 30

3’8
36
36
4
3’4
4
3'7
34
33
41
4'2
41
37

3'6
35
34

Jór

38 k 
le

12 k
44 k
07 k
15 k

JO k

118'64
120-47
122'40
123'76
130'58
15211
12039
148
104'17
132'08
141-78
168-79
129'46

111'63
141-67
148’

za
. 1

;g
_ 280.

1
:g 274'

g

1
g 2521

133
136
137
139
145
173
135
164
117
150
163
193
146

127
160
164

9. L
0 L
1. Ir

5 kg
2. K

1 kg
3. S
4. T
5. C

2527
6. Ż 

kg

Kajzar Paweł
n

Jaś Karol
»> »
?> f9

Kaczmarczyk Jan 
Kaczmarczyk Jan 
Jaś Jan
Lipa Paweł 
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17. Duda Alojzy, Cierlicko — 2148 kg
18. Ciahotny Jerzy, Mistrzowice —

— 1957 kg
Przeciętny od wszystkich krów (112)

— 2863 kg — 108 kg tłuszczu.
Świnie, owce, kozy. W kwestji 

hodowli świń należy na pierwszem miej­
scu wspomnieć katastrofalne rozszerzenie 
się choroby nazwanej powszechnie „cho­
robą cieszyńską“. Najsmutniejszym obja­
wem jest fakt, że mimo interwencyj nie 
uzyskano ani skutecznych środków lecz­
niczych, ani też funduszów na częściowe 
przynajmniej pokrycie szkód materjalnych. 
Wobec tego, że wiedza weterynaryjna jest 
wobec choroby bezsilną, choroba szerzy 
się i wyrządza w dalszym ciągu spu­
stoszenia. Należy przypuszczać, że 25°/o 
z ilości hodowanych świń uginęło wsku­
tek choroby cieszyńskiej. Choroba cie­
szyńska, która pojawiła się i grasowała 
początkowo w wsiach powiatu cieszyń­
skiego, rozszerzyła się w ostatnich mie­
siącach i na Morawy, posuwając się w 
ten sposób wgłąb Czechosłowacji. W 
ten sposób wzbudzi prawdopodobnie 
kwestja leczenia większe zainteresowanie. 
W sprawie szczepienia ochronnego czer­
wonki podano statystykę wyników w 
8-mym nrze. „Poradnika“ r. 1933.

Konkursy tuczenia świń zorganizowa­
no w ub. roku w Błędowicach Dolnych, 
Strzycieżu, Szkole Gospodyń Wiejskich 
w Końskiej i w zespole Absolwentek 
Szkoły Gospodyń. Konkursy dały naogół 
zadowalające wyniki, jednakowoż wielu 
uczestników musiało przerwać doświad­
czenie z powodu uginięcia tuczników na 
chorobę cieszyńską. Podobnie doświad­
czenia ze skarmianiem drożdży suszonych 
nie mogły być opracowane i nie dały 
pozytywnych rezultatów, ponieważ sztu­
ki, u których stosowano skarmianie droż­

dży, zostały zniszczone przez chorobę 
cieszyńską.

Pod względem zarodowym prowadzi 
biuro Towarzystwa miesięczne sprawo­
zdania zakładu zootechnicznego w Ber­
nie z wykazem wszystkich sztuk pocho­
dzących z kontrolowanych chowów na 
Morawach, skąd w miarę potrzeby spro­
wadza knury do rozpłodu.

W zakresie hodowli owiec musiano 
się ograniczyć tylko' do korespondencji 
w sprawie planu hodowlanego i zasią- 
gano informacyj co do zakupienia bara- 
nów rozpłodowych. Ze względu jednak 
na znaczne koszta nie można było żad­
nej akcji w tym kierunku zrealizować, 
z wyjątkiem pracy oświatowej i artyku­
łów w „Poradniku Gospodarczym“, doty­
czących hodowli owiec i kóz.

Drób. Kwestje dotyczące hodowli dro­
biu załatwia i prowadzi Związek Ho­
dowców Drobnych Zwierząt Domowych 
w Czeskim Cieszynie. Związek ten liczy 
dotychczas 62 członków, jednak nie ogra­
nicza swej działalności tylko na człon­
ków, lecz prowadzi sprawy hodowlane 
drobiu z uwzględnieniem potrzeb i wa­
runków całego terenu swego działania. 
W skład zarządu Związku wchodzili: pp. 
Wania Paweł, Ropica, Sikora Paweł, 
Nawsie 22, Sedlaczek Paweł, Mosty przy 
Cz. Cieszynie, Zielina Paweł, Ropica i 
p. Macurowa, żona kier, szkoły w Šwi- 
bicy.

Najważniejszą imprezą z zakresu ho­
dowli drobiu był pokaz drobiu zarodo­
wego, urządzonego w listopadzie w ha­
lach „Ziemi“. Dzięki stosownym lokalom 
i dobremu wyglądowi wystawionego ma- 
terjału pokaz wypadł imponująco. Z ro­
ku na rok daje się zauważyć coraz to 
większa liczba zwiedzających i coraz to 
większe zainteresowanie o nabycie pierw­
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szorzędnego materjału zarodowego. Po 
raz pierwszy przeprowadzono też przy 
ostatnim pokazie klasyfikację wystawio­
nych okazów, jednak bez premjowania i 
odznaczeń. Pokaz ten był też urozmai­
cony wystawą pasz i potrzeb technicz­
nych.

W licznej korespondencji, jaką Zwią­
zek załatwiał dla Rady Rolniczej i Mi­
nisterstwa Rolnictwa, ustalono dobór sto­
sownych ras, jakie nadają się dla naszych 
warunków, mianowicie dla mniejszych 
hodowców i praktyków uznano Wiando- 
ty i Karmazyny za najstosowniejsze ra­
sy użytkowe. Dla farm znów i większych 
hodowli Białe Leghorny.

Związek podjął też propagandę tech­
nicznych ulepszeń w zakresie hodowli 
drobiu, mianowicie opracował wzory sto­
sownych kurników. Propaganda ta dała 
wprost nieoczekiwane wyniki i wzbudzi­
ła wielkie zainteresowanie. Podobnie po­
zytywne wyniki wywołały liczne referaty 
i artykuły na temat odchowu, żywienia 
i pielęgnowania drobiu, co wykazuje 
wzmożona znacznie produkcja jaj w okre­
sie zimowym.

Banderja Konna. Działalność 
Banderji Konnej rozpada się na hodo­
wlaną i sportową, co w większości wy­
padkach łączy się razem w jedną całość. 
Pod względem rozpłodu zaznacza się pod 
wpływem obecnych stosunków stagna­
cja i znaczne koszta połączone z odcho­
wem źrebiąt uniemożliwiają pracę w 
tym kierunku. Dlatego większem powo­
dzeniem cieszy się sam sport jazdy kon­
nej łatwiejszy do zrealizowania, ograni­
czany jednak na okresy czasu wolne od 
robót polnych. W ub. r. wystąpiła Ban- 
derja oficjalnie na balu Macierzy w Cz. 
Cieszynie, odbyło się również 1 Walne 
zebranie. Zamiar urządzenia samodzielnej 

imprezy upadł wobec niemożliwości uzy­
skania wolnego miejsca w Parku, zaję­
tego przez wszystkie dogodne niedziele 
przez imprezy innych organizacyj. Jedy­
ny występ połączony z częściowemi po­
pisami odbył się w dożynkach Kółką 
Rolniczego w Suchej Górnej dla uczcze­
nia 50-letniego istnienia. Pozatem odbyf- 
ła Banderja Konna jeden większy rajt 
konny w charakterze wycieczki nauko­
wej, zwiedzając gospodarstwa w Mistrzo- 
wicach, Cierlicku Górnem, Toszonowi- 
cach i Gnojniku. Przy dożynkach Towa­
rzystwa Rolniczego był również przygo­
towany większy program, który jednak 
ze względu na niekorzystną pogodę mu- 
siał być skrócony i z tego powodu nie 
odbył się zapowiedziany bieg terenowy 
dookoła miasta Cieszyna Cz. o puhar 
wędrowny miasta Český Těšín. Do Za­
rządu Banderji Konnej należeli: pp. Pa­
weł Kajzar, Kojkowice, prezes, Lazar 
Józef, Ropica, wiceprezes, Farnik Józef, 
Cierlicko, sekretarz, Cichy Jan, Wędry- 
nia, skarbnik, inż. Jan Heczko, instruk­
tor okręgu jabłonkowskiego. Banderja li­
czy 73 członków, z tego- czynnych jest 52. 
Przeciętny udział w imprezach bierze 35 
członków.

V. Dział ekonomiczny.

Plan spółdzielczy. Pod wzglę­
dem gospodarczym wykazuje rolnic­
two wielkie braki, ćk> których należy: 
niedostatek organizacyj zapewniających 
zbyt i różnego rodzaju warunki, wpły­
wające niekorzystnie na rentowność go­
spodarstw. Zagadnienia dotyczące spie­
niężenia produktów rolniczych i docho­
dowości gospodarstw są w naszem rol­
nictwie obecnie najbardziej aktualnemi i 
dlategoteż Towarzystwo Rolnicze uważa 
za stosowne zwracać więcej uwagi w 
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swej działalności a tak samo' w działal­
ności poszczególnych kółek i współpra­
cujących związków na te właśnie zagad­
nienia gospodarcze. Dotychczasowa bo­
wiem praca szła głównie w kierunku 
oświatowym, dążąc do udoskonalenia 
produkcji, co jednak oznacza pewnego 
rodzaju jednostronność, która może na­
wet wywołać niepożądane następstwa, 
jak np. nadprodukcję i spadek cen. 
Dalsza działalność w kierunku udosko­
nalenia produkcji musi być poparta przez 
zapewnienie zbytu, to znaczy przez wy­
budowanie organizacyj spółdzielczych. 
Bez wątpienia na pierwszy plan wysu­
wają się codzienne produkty rolnicze, ja- 
kiemi są mleko i jaja. Dla tych wła­
śnie produktów pracuje Towarzystwo 
Rolnicze nad wybudowaniem sieci zbior­
nic, obejmujących cały powiat cieszyński 
i współpracuje z innemi organizacjami, 
dążącemi do tego samego celu.

Związek Producentów Mleka. 
Niekorzystnie rozwijające się stosunki 
na targu mleka spowodowały ożywioną 
działalność Związku Producentów Mle­
ka w Mor. Ostrawie, gdzie na posie­
dzeniach komitetu wykonawczego zasia­
da stale jedyny przedstawiciel Towarzy­
stwa Rolniczego. W porozumieniu ze 
Związkiem Producentów przygotowuje 
Towarzystwo Rolnicze wspomnianą wy­
żej akcję spółdzielczą, która może być 
realizowana dopiero po usunięciu wszel­
kich szkodliwych warunków, zagrażają­
cych jej egzystencji.

Interwencje. Bezpośrednia bli­
skość granicy wpływa zabójczo na zbyt 
produktów rolnych a mianowicie wsku­
tek drobnego ruchu granicznego i prze­
mytu. Zwłaszcza drobny ruch pogranicz­
ny wpływał obniżająco na rozwój cen 
targowych i bezpośrednio niszczył go­

spodarczo rolników polskich na terenie 
działalności Towarzystwa Rolniczego. Sto­
sunki tego rodzaju zmusiły Towarzystwo 
do całego szeregu interwencyj tak pisem­
nych jak i osobistych, w rezultacie któ­
rych osiągnięto pewnego rodzaju ogra­
niczenia na dowóz mleka, celem zaś 
zapobiegania przemytowi zostało wydane 
rozporządzenie o rejestracji zwierząt do­
mowych, co jednak stanowi wielkie utrud­
nienie i komplikacje przy handlu zwie­
rząt domowych. Prezes Towarzystwa Rol­
niczego zastępował i bronił naszych rol­
ników na konferencjach w sprawach po­
datkowych i zasiada również w Radzie 
Nadzorczej rolniczej kasy chorych w 
Frýdku. Dzięki jego interwencjom za­
prowadzono dnie urzędowe kasy cho­
rych w Jabłonkowie i Cieszynie Cz.

Spółdzielnia „Rolnik“ w Trza- 
nowicach. Istniejąca od 2 łat spółdziel­
nia mleczarska w Trzanowicach wyma­
gała w ciągu całego roku ciągłego do­
zoru, porad i pomocy finansowej, któ­
rej zawsze udzielało Towarzystwo w mia­
rę możności. Dopiero pod koniec roku 
zdołano unormować stosunki i warunki 
pracy w spółdzielni tak dalece, że jej 
byt i dalszy rozwój jest obecnie całko­
wicie zapewniony.

Traktor. Traktor, którym dysponu­
je Towarzystwo Rolnicze celem należytej 
i na czas przeprowadzonej obróbki zie­
mi, używany jest naturalnie tylko sezo­
nowo, a popyt za pracą traktoru kieru­
je się według stanu pogody. W ub. ro­
ku pracował w gminach: Ropica, Gnojnik, 
Trzanowice, Żuków Górny i Mistrzowi- 
ce, gdzie zorał lub podorywał 40 ha, 
oprócz tego wykonywał pracę kultywa- 
torem i wypróbowano go również ja­
ko motoru do popędzania większych 
garnitur młocarni. Stosunkowa mała ilość 
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pola, którą traktor zorał tlómaczy się 
dobrym stanem pogody w ciągu roku, 
dzięki czemu większością zdążyli rolnicy 
obrobić pola końmi.

VI. Praca oświatowa.
Na należyty rozwój pracy oświatowej 

nie pozwala brak odpowiedniej ilości 
referentów, a tak samo funduszy na po­
krycie najkonieczniejszych kosztów z tern 
związanych. Mimo tych ciężkich warun­
ków finansowych z ramienia Towarzy­
stwa Rolniczego wysłano referentów na 
40 odczytów, oprócz tego przeprowadzo­
no konkursy rolnicze jak wspomniano 
w dziale uprawy roślin i hodowli i 
zorganizowano dwukrotnie tydzień filmu 
rolniczego. Jako referenci Towarzystwa 
Rolniczego występowali: pp.

Adamus Stanisław, dypl. agr., Cz. 
Cieszyn.

Cienciała Karol, kier. szk. gosp., Su­
cha Górna.

Inż. Jan Heczko, sekretarz Towarzy­
stwa Rolniczego.

Junga Karol, członek zast. kraj., Żu­
ków Górny.

Inż. Kasprowicz, Cieszyn, Śląska Sta­
cja Ochrony Roślin.
Kubik Józef, dypl. agr.

Kurzysz Jan, Cieszyn.
Poncza Józef, Ropica.
Zielina Józef, prezes Twa. Pszczi.- 

Ogrodn., Żuków Dolny.
Oprócz tego wygłosili referaty w po­

szczególnych Kółkach: pp. Fizek Józef, 
rolnik w Gródku, Gattnar Alojzy, Łąki, 
Krygiel Henryk, Błędowice Dolne, Mo­
tyka Jerzy, Żuków Górny, Pawlas Józef, 
Błędowice Dolne, Topiarz Józef, Żywo- 
cice.

Dzięki usłużności kancelarji oddziału 
propagandowego syndykatu soli potaso­

wych w Bernie wyświetlił p. inż. Klimeš 
w dwóch serjach film rolniczy w po­
szczególnych kółkach rolniczych. Film zo­
stał wyświetlony w następujących gmi­
nach: (liczba oznacza ilość uczestników) 
Nawsie 125, Grodziszcz 70, Oldrzycho- 
wice 75, Smiłowice 130, Żuków Górny 
80, Nowy Bogumin 85, Rychwałd 20, 
Lutynia Niemiecka 70, Ropica 370, Mi- 
strzowice 120, Wędrynia 70, Leszna 120, 
Olbrachcice 35, Stonawa 45, Cierlicko 
Górne 40, Sucha Górna 75, Gnojnik 40, 
Błędowice Dolne 70. W całości z filmu 
rolniczego skorzystało 1590 osób.

Do pracy oświatowej należy zaliczyć 
współpraca i poparcie finansowe zawo­
dowych szkół rolniczych, mianowicie: 
Szkoły Gospodyń Wiejskich w Końskiej 
i 7 Ludowych Szkół Gospodarczych.

Poradnik Gospodarczy, wyda­
wany przez Towarzystwo Rolnicze jako 
organ wszystkich polskich organizacyj go­
spodarczych cieszy się coraz większem 
wzięciem i pomimo licznych odgłoszeń 
tłómaczonych brakiem gotówki ilość cał­
kowita abonentów zwiększa się z roku 
na rok. Poważne zaległości prenumeraty 
uniemożliwiają w dalszym ciągu wpro­
wadzenie takich udoskonaleń, na jakieby 
nasza gazeta zasługiwała, a które dopie­
ro możnaby było wprowadzić przy nor- 
malnem wpłaceniu prenumeraty.

Udzieleń ie porad. Przy wszel­
kich sposobnościach udziela Tow. Rol­
nicze porad w każdym kierunku czyto 
ustnie, pisemnie lub za pośrednictwem 
„Poradnika Gospodarczego“. Okazuje 
się wielka potrzeba uruchomienia stałych 
biur porad rolniczych w różnych miejsco­
wościach, na co jednak nie zezwalają 
narazie fundusze.



Str. 80. »PORADNIK GOSPODARCZY« Nr. 3.

Czynności wiosenne na lakach 
i pastwiskach.

Wielkie zabiegi na łąkach mają na 
celu polepszenie dotychczasowego stanu. 
Takim radykalnym środkiem na popra­
wienie wadliwych łąk są meljoracje. 
Niestety nie mogą być one dostępne dla 
wszystkich, bo pociągają za sobą znacz­
ne nakłady, wymagają zgody nieraz 
wielu właścicieli, lub też uregulowania 
rzeki czy potoku zabagniającego łąkę, 
a więc względy ekonomiczno-gospodar- 
cze przedewszystkiem nie pozwalają 
wszędzie na meljoracje. Możemy jednak 
polepszyć stan łąki w inny sposób mniej 
doraźny, ale dający też pewne korzyści. 
Należą tu wszelkie czynności, mające na 
celu utrzymywanie powierzchni łąkowej- 
w stanie dobrym, tak pod względem rów­
ności powierzchni, zwartości porostu, jak 
również pulchności, a więc bronowanie, 
wałowanie, nawożenie, podsiew i t. p.

Na łąkach mokrych i zamszonych, 
na które na wiosnę trudno wjechać, na­
leży za pomocą brony zrywać mech wte­
dy, gdy ziemia jeszcze nie rozmarzła. 
Takie bronowanie a raczej wyczesanie 
mchu, utrudniającego rozwój roślinności, 
zwiększy porost traw kwaśnych, szcze­
gólnie w lata suchsze, porostu zaś traw 
słodkich, koniczyn nie spowoduje, gdyż 
na tego rodzaju gruncie nie mogą się 
one pojawić.

Łąki miernie wilgotne, zalewane cza­
sowo wodą, ale nie zatopione przez wo­
dę, wymagają 3-ch warunków: wzrusze­
nia powierzchni, zasilania traw na nich 
nich rosnących i podsiewu.

Do wzruszenia powierzchni, które ma 
na celu pobudzenie roślinności przez 
zwiększenie przepuszczalności ziemi na 
wodę i ciepła, użyć można brony łań­

cuchowej Lack'ego lub specjalnego ska- 
ryfikatora łąkowego na glebach zwięźlej- 
szych. Najmniej nadaje się tutaj brona 
zwykła, połowa, gdyż zapycha się łatwo, 
wyrywa całe kępy dorni, powodując 
uszkodzenie i wyniszczenie roślin. Przy 
wzruszaniu ziemi zaś wskazanem jest 
krajanie a nie wyrywanie dorni.

Wogóle najwięcej używa się na łąkę 
brony, której zadaniem jest rozdarcie te­
go kożucha, „wojłoku“, jaki tworzą pę­
dy traw, rozłogi nadziemne. Brona wzru­
sza ten „wojłok“, pokrywający glebę łą­
kową, rwie go i dopuszcza powietrze 
do gleby i roślin. Samą glebę wzrusza 
brona na łące niewiele. Pozatem niszczy 
bronowanie niektóre chwasty, szczegól­
nie mech. Najlepsze jest bronowanie łą­
ki na wiosnę, jesienne bronowanie jest 
niewskazane.

Dla poprawienia łąk dobrze działa za­
silanie ich nawozami, z których najlepszy 
jest kompost. Należy go stosować co pa­
rę lat, wywożąc i rozrzucając jesienią 
i przykrywając broną.

Łąki kwaśne, porosłe nadmierną ilo­
ścią surowin, należy wapnować, co po­
woduje odkwaszanie i spulchnianie zie­
mi. Do nawożenia można stosować wap­
no wszelkiego rodzaju a więc palone, 
mielone, rolnicze palone a także miał 
wapienny. Szybko działające wapno rol­
nicze trzeba stosować na wiosnę w ilo­
ści 5—6 q na ha.

Można też zasilać rośliny łąkowe po­
tasem (w postaci kainitu lub soli po­
tasowej), fosforem (w postaci tomasyny) 
a tam gdzie jest mało roślin motylkowych, 
azotem; saletrę na kwaśne łąki, siarcza­
nem amonu na alholiczne łąki i azot- 
niakiem danym wcześnie na wiosnę przed 
ruszeniem wegetacji.



PORADNIK
SPÓŁDZIELCZY

Rok VIII. Cz. Cieszyn, marzec 1934 r. Nr. 3.

flasza korona po reformie 
walutowej.

Podczas gdy w ostatnich latach roz­
wój światowych stosunków gospodar­
czych wykazał znaczne zmiany, gdy ta­
kie jednostki pieniężno jak funt angielski i 
dolar amerykański zachwiały sie i wpro­
wadziły zamieszanie do stosunków mo­
netarnych wielu innych krajów, to nasza 
korona stała pewnie jak wyspa na wzbu- 
rzonem morzu. Rozwój światowy wkro­
czył jednak na nowe tory, a my w przy­
stosowaniu sie do nowych warunków po­
zostaliśmy daleko wtyle. A ponieważ ży­
cia naszego nie możemy odseparować od 
reszty świata, więc ta dysproporcja mu- 
siała odbić się szkodliwie na naszem ży­
ciu gospodarczem.

Ze światem łączy nas pod względem 
gospodarczym handel zagraniczny i na 
nim to prawie odbiły się skutki polityki 
monetarnej najdotkliwiej. Nasza korona 
w stosunku do innych walut pozostała na 
swym wysokim poziomie i uniemożliwia­
ła konkurencję z produkcja innych 
państw. Przemysł, który stracił zagra­
niczne rynki zbytu, zwalniał rzesze ro­
botników, przez co ubywało obywateli 
płacących podatki, ubywało też i docho­
dów państwa, a z drugiej strony przy­
bywało zadań i zagadnień, które jedynie 
przez państwo mogą być rozwiązywane.

Aby temu stanu, który po pewnym 
czasie mógł doprowadzić do katastrofy, 
położyć nareszcie kres, wkracza nasze 

życie gospodarcze na nową drogę a roz­
poczyna ją od reform walutowych.

Zarządzenia walutowe mają rozwią­
zać podwójne zadanie: 1. mają usunąć 
dysproporcje między wewnętrzną a za­
graniczną siłą kupną naszej korony i 2. 
udostępnić nowy kredyt, przez reforme 
pokrycia złotego i przez zwiększenie na 
tej podstawie obiegu pieniędzy papiero­
wych.

W jaki sposób uzyska się równowagę 
między wewnętrzną a zagraniczną ceną 
naszej korony?

O tern traktuje wyraźnie w art. I i II 
ustawy walutowej z dnia 17 lutego 1934. 
Od roku 1929, gdy naszą koronę oparto 
na złocic, ustawa postanowiła, że we­
wnętrzna wartość korony równa się 44,58 
miligramów złota. Jak już wgórze zazna­
czono, nastała w święcie tendencja ku do­
łowi, waluty jedna za drugą się obniżały 
i dlatego siłą faktu musimy i my obniżyć 
wartość korony, aby nie stracić kontaktu 
gospodarczego ze światem wogóle. Nową 
ustawą przystosowano wartość naszej 
korony tak, iż zawartość złota obniżono 
o ’/«, czyli nasza korona zawiera obecnie 
37.15 miligramów złota.

Nasza korona pozostaje nadal złotą i 
ustabilizowaną walutą, tylko jej zawar­
tość złota się obniżyła. Że reforma ta do­
tyczy wyłącznie wartości korony zagra­
nicą, a nie wywiera żadnego wpływu na 
nasze życie wewnętrzne, świadczy o tern 
wyraźnie tekst ustawy: »Korona czecho­
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słowacka (w nowym pokryciu zlotem) 
równa się we wszystkich stosunkach 
prawnych, bioracych w rachubę koronę 
czechosłowacką, dotychczasowej jednost­
ce walutowej w stosunku 1:1.

To wyraźne postanowienie znaczy, że 
reforma nie spełnia ani marzenia dłużni­
ków o skreśleniu długów, albo chociaż o 
ich obniżeniu przez deprecjacje waluty 
(inflację), ani też przegalopowanej oba­
wy wkładców, że pozbawieni zostaną 
swych oszczędności. Oboje pozostaje nie­
naruszone: nie zmieni się ani wartość 
oszczędności, ani wartość długów.

Jakie znaczenie posiada obniżka po­
krycia złotego?

Dotychczasowe przepisy o naszym 
banku emisyjnym postanawiały, że ten 
jest obowiązany przechowywać we 
swych skarbcach zapas złota i dewiz zło­
tych w wysokości najmniej 30% obiegu 
banknotów. Bank Narodowy przestrze­
gał tego przepisu bardzo skrupulatnie, bo 
utrzymywał pokrycie stale większe (na­
wet 42%). Nowa ustawa wprowadza po­
krycie tylko złote, zaś dewizy, które bank 
emisyjny musi posiadać w celu wypłat 
zagranicznych, nie będą się w przyszłości 
do pokrycia złotego zaliczać. Ustawa ta 
obniża równocześnie minimalne pokrycie 
z 30 na 25 procent.

Zarządzenie to daje nowy dowód, że 
nie miano na myśli porzucić złota jako 
podstawy walutowej, a ustawa stanowi, 
że obniżki pokrycia złotego uż^ię się wy­
łącznie na cele walutowe, gdyż nadwyż­
ka, uzyskana na cenie zapasów złota, po­
wstała przez przeliczenie według nowej 
zawartości korony, będzie traktowana 
jako państwowy dług biletowy, zacią­
gnięty na podstawie specjalnej umowy 
państwa z Bankiem Narodowym.

Nie można więc dopatrywać się w ob­

niżeniu pokrycia złotego zamierzonego 
planu zwiększenia obiegu banknotów, 
trzeba jednak przyznać, że uzyskano 
przez to możność większego zaspokoje­
nia potrzeb kredytowych. Rozszerzenie 
możności kredytowej Banku Narodowego 
dalekim jest od wszystkich systemów in­
flacji, gdyż na zatrudnienie czeka poważ­
na suma pieniędzy, leżących na rachun­
kach żyrowych.

Rząd nasz, decydując się na takie roz­
wiązanie, dał do zrozumienia: 1. że 
wszelkiemi środkami zapobiegnie inflacji 
i 2. że obstaje przy zlotem pokryciu na­
szej korony.

Dewaluacja korony i reforma pokry­
cia złotego naszego pieniądza papiero­
wego nie były żadnym problemem tech­
nicznym, bo, jak to widać z ustawy, 
starczyło na to kilka wierszy. Głównym 
jednak zagadnieniem było, jak na te za­
rządzenia zareaguje społeczeństwo. Na 
spokoju i rozwadze szerokich warstw 
władców i konsumentów zależało gład­
kie, wejście w życie nowych ustaw i 
dalszy spokojny rozwój życia gospodar­
czego. Pierwsze nieuzasadnione pogło­
ski prasy i innych czynników, że wa­
luta jest zagrożona, wywołały zrozu­
miałe zaniepokojenie. Skoro tylko spo­
łeczeństwo zrozumiało podstawę wpro­
wadzonych zmian, nastało ogólne uspo­
kojenie. Dziś można powiedzieć, że 
nasze społeczeństwo, jako całość, jest doj­
rzalsze niż liczni jego reprezentanci i że 
potrafi rozumnie myśleć nawet o takich 
zagadnieniach gospodarczych, jakie obec­
nie rząd rozwiązywał.

Do generalnej zwyżki cen wcale nie 
dochodzi, naodwrót wielkie firmy jeszcze 
ceny obniżają. A więc główny zarzut, 
wysuwany przeciw dewaluacji, się do­
tychczas nie spełnił i napewno się nie 
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spełni. Handel liczy się z obecnym sta­
nem faktycznym, gdy nie podwyższa się 
zarobków, nie mogą rosnąć ceny towa­
rów, bo wtedy siłą faktu obniży się ich 
zbyt. Wielka konkurencja, jaką dziś 
mamy w handlu, sama stara się o utrzy­
manie obecnych relacyj cenowych i przy­
czynia się do spokojnego wejścia w ży­
cie nowych zmian. Obecna korona ma 
na rynku wewnętrznym tą samą war­
tość, jaką miała przed dewaluacją.

Zbożowe listy zastawne spełniły 
swoje zadanie.

Według wykazu Centro kooperativu 
stan zbożowych listów zastawnych, przed­
łożonych przez związki spółdzielń rol­
niczych do reeskontu Bankowi Narodo- 
wymu ęsiągnął 1 lutego 1934 kwotę Kć

Kwota ta nie obejmuje jednak wszyst­
kich wystawionych zbożowych listów, 
gdyż nie wszystkie zb. 1. z. dostały do 
B. N. Z tą samą datą 12 związków spół­
dzielczych miało u siebie zapas zb. 1. z. 
za Kć 28,135.128.—, tak iż całkowita ich 
kwota z l/II 1934 wynosiła 240,056.188— i

Z całkowitego stanu zb. 1. z. było 
39.410/0 wystawionych przez spółdziel­
nie, 47.41 % przez spółdzielcze centrale 
handlowe a tylko 13.18% przez poje- 
dyńczych rolników.

Z powyższego widzimy jasno, że 
zb. list. zast. przyjęły się bardzo szybko 
w instytucjach spółdzielczych, podczas 
gdy wśród rolników nie znalazły dotych­
czas większego zastosowania. Najlepszy 
stosunek /b. list. zast. wystawionych 
przez rolników, do zb. 1. z. obu kategoryj 
spółdzielczych był w listopadzie, bo 
osiągnął 19% całkowitego stanu. Moż­
na już dziś twierdzić, że dla pojedyn­
czych rolników nawet w przyszłości nie 

będą miały zb. 1. Zast. takiego znacze­
nia, jakie mają dla spółdzielń, a to dla­
tego, że kredyt ten jest tern droższy, im 
na mniejszą ilość zboża zb. 1. z. opiewa. 
Na okoliczność tę pamiętają spółdziel­
nie rolnicze i wystawiają zb. I. z. na 
wielkie ilości, jak to widać z nast. ze­
stawienia, które przedstawia przeciętną 
wartość 1 zb. 1. zast. wystawionego 
przez

pojedynczego 
rolnika spółdzielnie centrale 

handl.
Kč Kč Kč

na pszenicę 9.163’— 73.141 — 125.577 —
na żyto 4.474’— 34.038’— 94.760 —
na jęczmień 5.324’— 30.564 — 13.610 —
na owies 3.947’— 18.486’— 10.552 —

W przeliczeniu na ilość zboża, jest
zb. 1. zast. wystawiony przez rolnika 
przeciętnie na 101 q, przez spółdzielnię 
na 813 q a przez spółdz. centr, handl, 
na 1395 q pszenicy. U żyta różnica ta 
występuje jeszcze wyraźniej, bo zb. 1. z. 
wystawiony przez rolnika opiewa prze­
ciętnie na 75q, przez spółdzielnię na 567 
q, zaś przez centralę na 1578 q żyta. 
U jęczmienia i owsa różnice te tak 
wyraźniej nie występują.

W jakim stopniu przyjęły się zbóż. I. 
z. 'w poszczególnych krajach republiki 
widać z następującego:

roln.: spółdz.: centr.: 
Czechy: 34.86% 39.72% 61.96%
Morawy i Śląsk: 37.77% 59.40% 25.52%
Słowaczyzna: 20.07% —.88% 11.40%
Ruś Podkarp. : 7,3'0% — 1.12o/o

100.—o/o 100'.—% 100.—.% 
Taki podział odpowiada w zupełno­

ści potrzebom gospodarczym i wyobra­
ża stopień organizacji spółdzielczości rol­
niczej w poszczególnych krajach.

Wielce pouczające są również cyfry
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wskazujące na jaki rodzaj zboża wysta-
wiono najwięcej zb. 1. z.

Zbożowe listy zastawne pojedyńczych
rolników dzielą się w ten sposób :

pszenica 71.190/0
żyto 15.360/0
jęczmień 9.350/0
owies 

przez spółdzielnie:
4.10 0/0

pszenica 55.67.0/0
żyto 35,22o/o'
jęczmień 4.910/0
owies 4.20,0/0;

przez spółdzielcze centrale handlowe:
pszenica 58.490/0
żyto 40.89 0/0
jęczmień —.290/0'
owies —.330/0

Jak z powyższego zestawienia jest wi- 
docznem u wszystkich trzech kategoryj 
dominującą jest pszenica. Tłumaczy się to 
tern, iż pszenica jest zbożem najdroższem, 
i że zeszłoroczny zbiór pszenicy był co 
do ilości tak obfity, iż było trzeba więk­
szą jej ilość magazynować, aby zapobiec 
gwałtownej zniżce jej ceny.

Również i na żyto wystawiano zbo­
żowe I. z. w większym zakresie. Nato­
miast u jęczmienia i owsa stosowano 
je bardzo rzadko.

Dnia 1 lutego 1934 zastawiono w 
całej republice około 1,575.000 q, t. j. 
15.750 wagonów pszenicy i 1,400.000 q, 
t. j. 14.000 wagonów żyta.

Ilość ta spowodowała rzeczywistą ul­
gę na rynku zbożowym, gdyż właścicie­
le tego*  zboża, uzyskawszy kredyt, nie 
są zmuszeni spieszyć się z jego sprze­
dażą.

Wszystkie przytoczone cyfry, świad­
czą o rychłem przyjęciu się zbożowego 
listu zastawnego i o jego celowości w 
dzisiejszych nienormalnych czasach.

Drogi do zmniejszenia ciężaru 
zadłużenia.

Oszacowanie całkowitego zadłużenia, 
które przeprowadził Państwowy urząd 
statystyczny, stało się hasłem do' tego*,  
aby rozwiązanie tegO' zagadnienia włą­
czyć do opracowanego obecnie planu 
gospodarczego.

Rozwiązanie tego zagadnienia jest 
bezsprzecznie rzeczą naglącą, o tern nikt 
nie wątpi, ale trudno roztrzygnąć, od 
czego zacząć. Gdy przypatrzymy się na 
zagadnienie z punktu widzenia sprawiedli­
wego, biorąc pod uwagę wysokość do­
chodów, to musimy przyznać, że w 
pierwszym rzędzie powinno przyjść na 
kolej rolnictwo, ponieważ pierwsze po­
padlo w kryzys i jest najbardziej osła­
bione.

Jeżeli jednak chcemy uzyskać realne 
wyniki, a nie zgubić się w teorjach, jak 
się dotychczas przeważnie działo, musi­
my na cale zagadnienie patrzeć wzro­
kiem trzeźwym, i oceniać indywidualne 
przypadki, według stopnia obciążenia, 
oraz brać pod uwagę, czy udzielona po­
moc będzie podstawą do dalszej zdro­
wej egzystencji. Nie można więc doma­
gać się rozwiązania zagadnienia oddłu­
żenia jako problemu jednolitego, lecz żą­
dać tylko tego, co jest możliwem, co 
zaręcza, że zagadnienie będzie tak roz­
łożone, aby pomocy doznano tam, gdzie 
jej najwięcei potrzeba.

A więc nie może być mowy o 
skreśleniu długów w całości lub części 
środkami, które nie budzą zaufania. Moż­
na i dziś jeszcze znaleźć środki, które 
przyniosłyby pewną ulgę np. przez ob­
niżenie poziomu procentowego, co daje 
pewność zachowania spokoju na rynku 
pieniężnym. Również możliwą byłaby 
pomoc w indywidualnych wypadkach rze­
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czywistegO' przedłużenia w formie wy­
równania z wierzycielem, przy czem 
wchodziłby w rachubę specjalny fundusz, 
któryby takie wyrównanie do pewnej 
określonej wysokości umożliwiał. W pew­
nych wypadkach mogłyby przyjść z po­
mocą również i zakłady pieniężne, przez 
rozłożenie spłat na dłuższy szereg lat.

Nie pożyczaj, nie będziesz miał 
kłopotów!

Kto swoje oszczędności rozpożycza 
między swoich znajomych, bierze na sie­
bie wiele trosk i kłopotów.

Podczas gdy wkłady w spółkowych 
kasach w normalnych warunkach można, 
przy zachowaniu terminów wypowiedzi, 
podejmować każdego czasu, to pieniądze 
rozpożyczone są trudne do ściągnięcia 
w terminie, na który je pożyczkodawca 
potrzebuje. Następują upomnienia, spory 
i skargi sądowe nawet przeciw najlep­
szym przyjaciołom, przez co naraża się 
pożyczkodawca na obmowy w całej oko­
licy.

Odsetki z prywatnych pożyczek pod­
legają podatkowi rentowemu z dodatka­
mi aż do 600%, tak, iż poważną część' 
z umówionych odsetek zabierają urzędy 
podatkowe. .Przeniesienie tego podatku 
rentowego' na pożyczkobiorcę według 
§ 341 ustawy o podatkach bezpośrednich 
nie jest dozwolone. Kto tych odsetek na­
leżycie nie zgłasza i nie opodatkowywu- 
je naraża się na kary podatkowe.

Dlatego powinni wszyscy lokować swo­
je oszczędności w spółkowych kasach 
oszczędności i pożyczek.

Nieograniczona poręka wszystkich 
członków swoim całym majątkiem ru­
chomym i nieruchomym daje każdemu 
wkładcy najlepszą i dostateczną pewność.

Spółkowe kasy dają dziś najlepsze 
oprocentowanie, bo obowiązujące rozpo­
rządzenie o stopie procent, pozwala im 
od wkładów z 3 miesięcznem wypowie­
dzeniem stosować najwyższą dopuszczalną 
stopę 41/2 %•

Funkcjonarjusze spółkowych kas obo­
wiązani są pod groźbą kar, przewidzianych 
w ustawie bankowej (§ 33), do*  przestrze­
gania ścisłej tajemnicy co do, wkładów, 
a rozporządzenie ministerstwa skarbu z 
26/1 1928, nr. 9640/III/8 wyraźnie powia­
da, że kasy n i e są zobowiązane do udzie­
lania informacji o wkładach nawet wła­
dzom podatkowym.

Spółkowe kasy powierzonych im 0- 
szczędności nie używają do żadnych inte­
resów ryzykownych, lecz według zasad 
samopomocy i miłości chrześcijańskiej 
udzielają z nich pożyczki z pierwszorzęd- 
nem zabezpieczeniem.

Dlatego każdy z nas, kto pragnie 
swój mozolnie zaoszczędzony grosz bez­
piecznie ulokować, powinien go*  przynieść 
do swej spółkowej kasy.

Kto jest rolnikiem według 
ustawy o odroczeniu egzekucji.

Rolnikami, według określenia ustawy 
nie są wszyscy, którzy są właścicielami 
gruntów. Prawo do ochrony z ustawy 
nr. 74/1933 posiadają tylko ci, którzy 
rzeczywiście trudnią się rolnictwem bąć 
na roli własnej bąć na wynajętej i z 
tego zatrudnienia posiadają przeważnie 
stały dochód, który stanowi podstawę 
ich gospodarczej egzystencji. Powyższy 
stan rzeczy musi istnieć w dzień wnie­
sienia podania o odroczenie egzekucji. 
Z reguły wnioskodawca powinien w po­
daniu o odroczenie egzekucji wszystkie 
fakty potrzebne do uzyskania wyroku 
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stwierdzić i udowodnić, jednak sąd nie 
musi się z těmi daněmi zadowolić, i 
może w dowolny sposób według § 55, 
ustęp II ustawy egzekucyjnej postąpić, 
aby ściśle stwierdzić wszystkie decydu­
jące okoliczności.

Konsolidacja spółdzielczości rolniczej 
w Polsce.

Na zeszłorocznym zjeździe Zjedno­
czenia związków spółdzielń rolni­
czych we Lwowie, uchwalono furję 
wszystkich związków rewizyjnych. Wy­
łoniono specjalną komisję dla opracowa­
nia statutów nowej organizacji. Dnia 4 
stycznia 1934 odbyło się konstytucyjne 
Walne zgromadzenie, które nowe sta­
tuty zatwierdziło. Przez to dotychcza­
sowe związki rewizyjne: 1. Związek 
Rewizyjny Spółdzielni Rolniczych w War­
szawie; 2. Patronat Spółdzielni Rolni­
czych we Lwowie; 3. Związek rewizyjny 
Spółdzielni w Toruniu utworzyły wspól­
ną organizację rewizyjną pod nazwą: 
„Zjednoczenie Spółdzielni Polskich Rze­
czypospolitej Polskiej.“

Oprócz tego nowe statuty wprowa­
dzają cały szereg dalszych zasadniczych 
zmian. Tworzone będą filje na powiaty 
i okręgi. Te mają zabezpieczyć rucho­
wi spółdzielczemu w nowej organizacji 
możność wykorzystania regjonalnych wa­
runków dla swoich zadań i celów. Re­
forma ta stanowi dla spółdzielczości 
polskiej bardzo ważny krok naprzód, 
ponieważ daje jej szerszą podstawę 
działalności.

Zmiany w liczbie spółdzielń nie­
mieckich. W ciągu 1933 r. przybyło 547 
nowych spółdzielń, tak iż z końcem 
grudnia było ich w całości 40.777. Przy­

rost ten (w 1932 r. ^przybyło tylko 277 
spółdzielń) trzeba przypisać wyłącznie na 
dobro nowej organizacji niemieckiego 
mleczarstwa; gdyż w r. 1933 założono 
650 przetwórczych i zbytowych spółdzielń 
mleczarskich. Gdyby nie ta okoliczność, 
to liczba spółdzielń zmalałaby o 103. 
Trzeba również zaznaczyć, że liczba 
spółdzielń kredytowych obniżyła się o 
202 na 19.363, co stoi w związku z wpro- 
wadzonemi reformami gospodarczemi.

Spółdzielczość w Belgii- Liczba spół­
dzielń belgijskich pozostaje od kilku lat 
niezmieniona, ponieważ polityka belgij­
skiego centralnego związku spółdzielcze­
go koncentruje się około powiatowych 
spółdzielń spożywczych. Związek liczy 
54 spółdzielnie spożywcze, 22 spółdziel­
nie produkcyjne i 9 organizacyj z działal­
nością rozciągającą się na teren całego 
państwa. Spółdzielnie spożywcze mają 
1161 filij i 418 domów ludowych i re- 
stauracyj w 727 miejscowościach. Licz­
ba wszystkich członków w 1403 gminach 
wynosi 298.779. Zbyt towarów wykazuje, 
skutkiem zniżki cen w małym hadlu i 
osłabienia siły kupna warstw robotniczych, 
obniżenia się o 110 milj. franków. Pie­
karnie wykazują utarg o 30 milj., sklepy 
i gospody o 70 miljonów. Całkowity 
obrót za r. 1932 wynosił 631,058.267 fran­
ków. Z czystego zysku zwrócono człon­
kom 26 miljonów a na opiekę socjalną 
członków 11 milj. franków. A więc za 
jeden tylko rok zwróciły spółdzielnie 
członkom 37 miljonów franków, które 
w innym wypadku stałyby się zyskiem 
kupców prywatnych.

Spółdzielczość w Bułgarji. Z koń­
cem roku 1932 było w Bułgarji (w na­
wiasie podana jest liczba członków) 1890 
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spółdzielń kredytowych (357.637) 139 
spożywczych (79.773), 230 mieszkanio­
wych (9413), 325 spółdzielń zakupu i 
sprzedaży (68.986), 987 ubezpieczenio­
wych (178.064) i 264 spółdzielń produk­
cyjnych z 67.858 członkami. Związków i 
centralnych organizacyj istniało w Buł- 
garji 43. Z całkowitej liczby członków 
776.595 przypadało 456.849 na miejskie 
a 319.595 na wiejskie spółdzielnie; pod­
czas gdy spółdzielń wiejskich istniało 
2962 a miejskich tylko 916.

Nowe srebrne dwudziestoko- 
rónówki.

Z początkiem b. r. dostarczyła pań­
stwowa mennica Bankowi Narodowemu 
31/2 milj. sztuk srebrnych 20-to koronó- 
wek. Ze względu na szybko postępujące 
bicie nowych monet będzie do dyspozy­
cji w najbliższych tygodniach pierwszych 
5 milj. sztuk tych monet, tak, iż w mie­
siącu marcu będzie można puścić je w 
obieg. Ta ilość jest połową przypuszczal­
nego zapotrzebowania srebrnych 20-to ko- 
ronówek, które oszacowano w przybliże­
niu na 10 milj. sztuki.

Nowe tysiącokoronówki. W tych 
dniach sporządzono kliszę dla nowych 
tysiącokoronowych banknotów, które bę­
dą nosiły podobiznę Palackiego. Projekt 
opracował prof. Švabinský. Do druku 
przystąpi się, skoro tylko zajdzie potrze­
ba tychże banknotów. Tymczasem Bank 
Narodowy posiada jeszcze znaczny za­
pas starych tysiącokoronówek, drukowa­
nych w Ameryce. Najbliższe nowe cze­
chosłowackie banknoty mają mieć podo­
biznę Švehli, jednak nie wiadomo kiedy 
i jakie banknoty będą do tego przezna­
czone.

Powrót do handlu wymiennego. Na 
Słowaczyźnie w okolicy Liptova pewien 
trafikant wywiesił na swej budce ogło­
szenie: „Sprzedaję również za jajka.“ 
Pozyskał w ten sposób wiele odbiorców 
nawet z sąsiednich wiosek. Sposobu tego 
użyli wnet i inni kupcy, z czego ubo­
ga ludność jest zadowolona, a jeszcze 
bardziej kupcy, którzy zarabiają również 
i na jajkach, dostarczanych przez wie­
śniaków.

Nowy sposób obliczania 6% 
potrąceń.

Pewien skarbnik rolniczej kasy nie ża­
łował pracy i czasu i przez długie pró­
by doszedł do prostego obliczenia 6°/o 
potrąceń na podatek rentowy i opłatę 
do funduszu ogólnego. Wychodząc z od­
setek netto1, mnożył je przez liczbę 
0,06383 i otrzymał dokładnie tę samą 
kwotę jak zapomocą wzoru na odsetki 
w stu (odsetki netto : 94 a wynik po­
mnożyć przez 6).

Każdy postępowy rolnik 
powinien być członkiem 

Spółdzielni !
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Nowy statut dla Spółkowych Kas.
Ustawa z dnia 5 sierpnia 1933 roz­

szerzyła znacznie zakres działania spół­
dzielni kredytowych. Aby jednakże Spół- 
kowe kasy mogły prowadzić czynności 
w' ustawie tej przewidziane, muszą przy­
stosować swe dotychczasowe statuty do 
postanowień ustawy.

Okólnikiem, rozesłanym w styczniu 
wszystkim naszym Spółkowym kasom 
dowiedliśmy im, że statut taki opraco­
wujemy i że wkrótce wydamy go dru­
kiem. Radziliśmy również odbycie w tym 
roku Walnych zgromadzeń w terminie 
późniejszym, by dla przeprowadzenia 
zmiany statutu nie było trzeba zwoływać 
nadzwyczajnych Walnych zgromadzeń.

Wydanie nowego statutu opóźniło się 
znacznie z powodu otrzymania nowych 
wskazówek i uzupełnień ze strony Cen- 

trokooperativu. Obecnie jednakże praca 
na jego wykończeniem jest tak daleko 
posunęła, że możemy w każdej chwili 
dać go do druku. Wpierw jednak chce- 
my zaczekać na opinję administracji po­
datkowej w Opawie i sądu obwodow. w 
M. Ostrawie, którym posłaliśmy statut do 
wglądu, by się przekonać, czy jego za­
rejestrowaniu względnie też udzieleniu 
ulg podatkowych nie stoi nic na prze­
szkodzie.

Dlatego też radzimy ponownie tym 
Spółkowym kasom, które jeszcze nie od­
były Walnych zgromadzeń, by się z ich 
zwołaniem wstrzymały. Unikną w ten 
sposób kłopotów, połączonych ze Zwo­
ływaniem nadzwyczajnych Walnych zgro­
madzeń.

á -1'

i

?

Związek Spółdzielni Polskich 
(dawniej Związek Spółek Zarobkowych i Gospodarczych) 

w Czeskim Cieszynie, ul. Fabryczna 13 
przyjmuje 

wkładki na książki wkładkowe
i w rachunku bieżącym od osób prywatnych, 
towarzystw, zakładów i przedsiębiorstw.

Od wkładów płaci 5°|o odsetek
od dnia następującego po złożeniu wkładki i zachowuje co do 
wkładów ścisłą tajemnicę urzędową.

Związek Spółdzielni Polskich w Czeskim Cieszynie, założony w 1921 r., skupia 
71 spółdzielń kredytowych i 24 niekredytowych. Wkłady spółdzielń wynoszą 
100 miljonów Kč. Sam Związek zarządza wkładami w kwocie 2,250.000 Kč.

Jg
£
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Każde nawożenie wymaga silnego bro­
nowania. Przed nawożeniem więc należy 
łąkę mocno zbronować; o ile niema mchu 
— to po rozsypaniu nawozu zwłaszcza 
na łąkach o glebie lekkiej. Łąki o grun­
cie zwięzłym bronuje się 2 razy: przed 
i po nawożeniu. Przed rozsypaniem na­
wozu puszczamy skaryfikator lub bronę 
łańcuchową Lacke‘go, po rozsypaniu — 
bronę zwykłą. Na łąkach torfiastych nie- 
zbędnem jest wałowanie, które powinno 
się stosować wiosną i po każdem brono­
waniu.

Jeżeli na łące jest roślinność rzad­
ka lub t. zw. łysiny, powstałe przez 
wyginięcie roślin, wtedy stosujemy pod- 
siew. Przed podsiewem należy powierzch­
nię łąki uprawić narzędziami i wynawo- 
zić ją. Ilość nasion przeznaczonych na 
podsiew winna być taka, jaką się uży­
wa na założenie nowej łąki. Najlepszą 
porą dla podsiewu jest kwiecień — po­
czątek maja.

Przed zasiewem, po rozsypaniu nawo­
zów sztucznych, stosujemy bronę na 
krzyż, poczem wysiew nasion i wał ce­
lem ułatwienia napęcznienia i wzejścia 
ziarna.

Po za temi czynnościami w celu ułat­
wienia sprzętu łąk, koniecznem jest, wy­
cinanie kęp, usuwanie kamieni i nie­
równości oraz zwalczanie szkodników 
tak zwierzęcych jak i roślinnych.

Na specjalną uwagę zasługuje pielę­
gnacja pastwisk. Pastwisko należy po­
dzielić na 4—5 części tak, by do każdej 
z nich był swobodny dostęp z drogi 
i o ile to*  jest możliwe znajdowała się 
woda do' picia. Jest to najlepsza moż­
ność doskonałego wykorzystania pastwi­
ska. Przy podziale na kwatery osiąga­
my bowiem główny cel, aby przy mak­

simum sposonia było najmniej udepty- 
tywania przez bydło.

Wszystkie ulepszenia, stosowane na 
łąkach, możemy wykonać na pastwi­
skach zipą różnicą, że nawożenie kom­
postem tutaj powinno być zrobione je- 
sienią. W razie opóźnienia roboty moż­
na dać kompost na wiosnę, na 2—3 
ostatnich działkach, przeznaczonych na 
pastwisko późniejsze. O ile stosujemy 
nawozy sztuczne, to wogóle nawozić na 
wiosnę z powodu obawy przed ich wy- 
płókaniem przez zimę.

Ważnym zabiegiem pielęgnacyjnym 
na pastwisku jest wałowanie na wiosnę. 
Ogólnie mówią, że na łąkę należy sto­
sować bronę (z wyjątkiem, o których 
wyżej była mowa), zaś wał na past­
wisko.

Sprawa bronowania pastwisk jest za­
gadnięciem sporném. Jedni są zdania, 
że pastwisko należy traktować tak sa­
mo jak łąkę i co roku na wiosnę pil­
nie pastwiska bronują. Inni, do których 
należy Prof. Uniwł. Jag. Włodek z Kra­
kowa, uważają, że w zasadzie pastwi­
ska nie należy bronować, chyba tylko 
w specjalnych wypadkach. Jako powód, 
dla którego na pastwisku normalnie bro­
nowanie źle działa, przypuszczają prze­
ciwnicy bronowania pastwisk, że roślin­
ność pastwiskowa nie może znosić bro­
nowanie i wkrótce potem następującego 
spasania. Ciągłe spasanie i udeptywa­
nie nie pozwala na tworzenie się kępek 
na pastwisku. Trawy tworzące wyraźne 
kępy nie są odpowiednie na kulturalne 
pastwiska i na niem się nie utrzymują. 
Utrzymać się mogą tylko rośliny pła­
sko się na ziemi rozścielające, tak, by 
ich ostatnich części żywych bydło spaść 
nie mogło. Brona zaś zniszczy część pę­
dów przyziemnych, rozedrze rośliny i 



Str. 82 »PORADNIK GOSPODARCZY« Nr. 3.

wzruszy nieco ziemię. Trudno odmówić 
słuszności tym wywodom przeciwników 
bronowania pastwisk. Rośliny pastwi­
skowe, które są ciągle udeptywane i 
zgryzane tego rozdzierania i niszczenia 
pędów przez bronę nie potrzebują; ro­
śliny łąkowe bronowanie pobudzi je­
szcze do krzewienia. Na pastwisku, gdzie 
w 2 do 3 tjygodni po bronowaniu już 
się roślinność użytkuje, co znowu ha­
muje silnie jej rozwój, brona działa więc 
niekorzystnie. Rzecz ta nie jest narazie 
dokładnie zbadana.

Jednak tak samo jak są wypadki, 
w których nie należy bronować łąk (sil­
ne stoki, bardzo obfite opady, lekka gle­
ba), tak samo są warunki w których 
należy pastwiska bronować. Np. dobrze 
jest pastwisko bronować przy podsiewie, 
chociaż są już specjalne siewniki, które 
tego nie wymagają. Pastwiska bardzo 
bujne wskutek przenawożenia lub nie­
dostatecznie spasane, też należy brono­
wać. Takich pastwisk jednak jest mało).

Bronować pastwiska należy więc tyl­
ko w następujących wypadkach: 1. przy 
niekorzystnym stanie darni, jeżeli utworzy 
się „wojłok“, kożuch na pastwisku;
2. jeżeli są na pastwisku specjalne chwa­
sty; 3. jeżeli zwarcie roślin jest nieod­
powiednie i potem pastwisko podsie- 
wamy.

Inż. Władysław Szuk.

Garść uwag na marzec.
Miesiąc ten bywa przełomowym w 

działalności rolnika. W przyrodzie samej 
także następuje ogromna zmiana. Otrzą­
sa się ona z uśpienia zimowego i prze­
budza do nowego życia; do rozwoju, 
płodności, wydawania .owocu i dąże­
nia do utrzymania swego rodzaju. Te 

zjawiska wykorzystuje rolnik, ażeby za­
bezpieczyć wyżywienie siebie, rodziny i 
społeczeństwa. Zadanie to nie łatwe; 
lecz że przyroda daje się podpatrzeć, 
więc z biegiem czasu niejednego się na­
uczył.

Wiele zajęć czeka naszych rąk i umy­
słu. Przedewszystkiem trzeba przygotować 
ziarno do siewu. Jeżeli odmiana już 
stara i wyrodziła się, wymienić na no­
wą dorodną, stosowną do naszego kli­
matu i warunków. Lecz zbytnio za no­
wością i reklamą nie przepadać, ba to 
niekiedy dużo kosztuje a nie opłaca się.

Czyśćmy ziarno doskonale, by wszyst­
kie chwasty usunąć a także i plewę, po- 
ślad i ziarno lekkie a tylko to najdorod­
niejsze zostawmy na zasiew. Nie żałuj­
my młynków do czyszczenia zboża, ni 
„wiewaków“ i „fukaczy“ a co najmniej 
tryjerów; niech spełniają swoje zadanie.

Gdy dana odmiana jest skłonna do 
śnieci, zgorzeli, pleśni i t. p., to za­
prawiajmy (bejcujmy) stosownym prepa­
ratem, jak „Abauit“, „Germizan“, Uspu- 
lun“ a pozbędziemy się szkodnika.

Siejmy siewnikiem a nie ręcznie, za­
oszczędzimy dużo ziarna a zasiew bę­
dzie równomiernie w ziemi zaprawiony. 
Zboże bejcowane dobrze przed siewem 
obsuszmy, bo siewnik nierówno może 
rozsiać wilgotne ziarno, lub nawet zu­
pełnie wypowiedzieć służbę. Siewnik 
niech obsługuje gospodarz lub bardzo 
spolegliwy sługa, bo tutaj na byle kogo 
spuścić się nie można. Nawet przy do­
brej uwadze zapomni się w pośpiechu 
dosypać ziarna.

Z rozpoczynaniem siewu nie śpiesz­
my się zbytnio. Nigdy w polu nie ba­
brać, lecz zaczekać aż pole obeschnie 
tak, że nam się w dłoniach nie lepi, ale 
kruszy. Jest ale czas i gleba pO' temu, 
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wtenczas się nie ociągać i przeciągać, 
ale żywo do dzieła. Siejmy najpierw 
owsy, później połownik a na ostatku 
jęczmiony.

A czy dodawać nawozy sztuczne? 
Tak i nie. To zależy od bardzo dużo 
okoliczności a także od naszej kieszeni. 
Średnia dawka się naogół jeszcze dosyć 
dobrze opłaca. Gdzie wiemy, że pole już. 
tęgo wyjałowianie tam nie omieszkajmy 
zasilać w postaci azotowych (azotniak, 
saletra ostrawska lub amoniak) a osob­
no dajmy także sól potasową i superfo- 
sfat. Azotniak dajemy wcześniej, resztę 
zaś przed siewem a wszystko, dobrze 
się ze ziemią wymiesza podczas przy­
gotowania pod zasiew.

Jeżeliśmy jeszcze nie ponaprawiali 
pługów, bron, siewnika i wszelkich in­
nych narzędzi, to nie czekajmy na ostat­
nią godzinę, lecz uczyńmy to bezzwłocz­
nie, by sobie później zaoszczędzić kło­
potu, gniewu, no i zdrowia.

Tylko rzadko kiedy da się sadzić wcze- 
śne ziemniaki w marcu. To ryzykowne; 
przygotujmy ale dobrze sadzonki, by na­
leżycie na świetle a nie gdzieś we ćmie, 
„popuszczały“ a będą nam, gdy zie­
mia się zagrzeje dobrze rosły.

Buraki pastewne (rzepę) także jeste­
śmy skłonni zbyt wcześnie sadzić, co 
się później, jeżeli nastąpi mokra i zim­
na wiosna na ich rozwoju niekorzyst­
nie odbija. Pamiętajmy, że burak lubi 
kajnit i jak najwcześniej zaorany obor­
nik.

Nasiona: jak koniczynę, lucernę, bu­
raki i t. p., kupujmy tylko te najlepsze 
a nie'łakommy się na tanie i liche. Nie­
stety, ceny tego roku nas nie będą cie­
szyć; ale lepiej mniej a dobre i z gwa­
rancją.

Obejrzyjmy też dobrze oziminy, gdy 
śnieg wytaje, by w razie potrzeby za­
silić nawozami azotowemi, które mo­
żemy zakupić w „Ziemi“ chociażby za 
wymianę zboża.

Zajrzyjmy także do stodół, jak nam 
też tam nasi słudzy gospodarzą i za­
decydujmy, czy można dawać bydełku i 
koniom tyle jak dotąd, czy więcej lub 
mniej. Taką samą lustrację przepro­
wadźmy w piwnicach, na strychu i w 
oborze a niejedno spostrzeżemy i ra­
zem z gaździnką możemy naprawić lub 
zmienić bez potrzeby pokłócenia się z 
nią.

Tych kilka uwag niech nam przypo­
mina ogrom pracy, jaki nas w marcu cze­
kać może lub napewno później czekać 
będzie.

Pamiętajmy także o teorji i organi­
zacji rolniczej.

Uczęszczajmy na odczyty i filmy aktu­
alne. Na Walne zebranie naszego Kółka 
o ile się jeszcze nie odbyło, przybądźmy 
napewno a na Walnem Tow. rolniczego 
niech nikogo nie brakuje. Niech wie Szan. 
Zarząd Główny, że się interesujemy je­
go działalnością. Jest przecież tyle bo­
lączek, o których pomówić trzeba: Tu 
coś skrytykować, tam coś pochwalić, na 
coś ważnego zwrócić uwagę, dowiedzieć 
się coś o polityce agrarnej, o obniżeniu 
podatków i o terminie, kiedy się kry­
zys skończy. Może nam to dobry referat 
na Walnem wszystko wyjaśni i niejed­
nego uspokojí. Tak czy owak, przybądź­
my w takiej liczbie, że „Polonja“ dziwić 
się będzie, widząc tyle chłopa.

Kto ma radjo, korzystaj z dobrych 
referatów polskich, czeskich i niemiec­
kich a uważaj jaką tam pogodę głosi na 
jutro.
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Pod koniec dziękuję czytelnikom za 
cierpliwość i wytrwałość w przeczyta­
niu moich skromnych wywodów i do­
łączam jeszcze jedną uwagę na cały rok: 
Pobierajmy także płatnie „Poradnika 
Gospodarczego“ i... czytajmy go.

Józef Pończa.

Wartość dietetyczna banana w po­
równaniu z naszem jabłkiem.

Badań analitycznych dokonali z cała 
drobiazgowością Dr. W. Thomann i J. 
Lutz (Custerhof-Rheineck), biorąc jako 
przedmiot badania 1 kg handlowych ba­
nanów, oraz 1 kg jabłek »Piękne z Bo- 
skoop«.

Wyniki wypadły następująco:
1 kg bananów daje masy odżywczej 

(po usunięciu łupin) 0.58 kg, 1 kg jabłek 
0.92 kg.

Wartość energetyczna i fizjologiczna 
u obu badanych rodzai prawie ta sama, a 
przytem jabłko posiada bardzo znaczny 
procent wody, w przeciwieństwie do ba­
nana, który jest mało soczysty.

Substancji organicznej jabłko wyka­
zuje 157.5 g, banan 132.36 g.

Kwasów owocowych, działających od­
świeżająco i zdrowotnie, zawiera jabłko 
(na 1 kg) 8.33 g, banan 2.06 g.

Soli mineralnych banan posiada 3.50 g, 
jabłko 4.52 g.

Z punktu widzenia higjeny odżywia­
nia, bardzo ważny jest stosunek względ­
ny wapnia do magnezji. Korzystniejszą 
rzeczą jest dla odżywiania, jeżeli wapnia 
jest więcej, co wyraźnie występuje u jabł­
ka (0.27 g wapnia do 0.04 g magnezji), w 
przeciwieństwie do banana (0.14 g wap­
nia do 0.28 g magnezji).

Natomiast przewaga t. zw. reszty 
kwasowej (fosfor i chlor) w stosunku do 

reszty zasadowej (wapień, magnezja), ja­
ką wykazuje banan, przemawia na jego 
niekorzyść, gdyż fizjologicznie korzyst­
niejszą rzeczą dla organizmu jest właśnie 
stosunek odwrotny, jaki stwierdzono u 
jabłka!

Jedynie żelaza banan wykazuje wię­
cej (0.21 : 0.05), co jednak zbvt wielkiego 
znaczenia nie ma.

Witaminy... obecnie bardzo wysoko 
ocenione w dietetyce przeważają u jabł­
ka! ...

Jak widzimy, jabłko w konku­
rencji zwyciężyło!

Jak Czyńko traktuje pszczelnictwo.
(Referat p. Jana Wanoka, wygłoszony na 
Walnem dorocznem zebraniu Towarzy­
stwa pszczelniczo-ogrodniczego, odbyte­
go dnia 28 stycznia 1934 w Cz. Cieszynie.)

W roku ubiegłym wzbogaciło wiedzę 
pszczelarską nowe dzieło autora Czyńki, 
zatytułowane: »Pszczelnictwo i racjo­
nalność tegoż w nowem oświetleniu 
prawdy.«

Dzieło Czyńki przynosi w świat 
pszczelarski nową metodę gospodarki pa­
siecznej. Czytając to dzieło, przekonuje­
my się, że nauka w nim zawarta jest no­
wą i że żaden znany dotąd podręcznik 
nie traktuje pszczelnictwa w ten sposób 
co Czyńko.

Nauka, zawarta w tern dziele, jest 
sprzeczną z nauką dotychczasową.

Po przeczytaniu wspomnianego dzieła 
powie sobie czytelnik pszczelarz tak: 
»Zakończę to co dotąd było, a zacznę na 
nowo tak, jak napisano w tej książce.«

Cudów i nadzwyczajności w systemie 
Czyńki niema; tak konstrukcja ula jak i 
metoda gospodarcza są tak proste, że 
prostsze być nie mogą, a jednak stwarza­
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ją najwyższy stopień doskonałości tak 
dla pszczół, jak i pszczelarza.

Wartość i przeznaczenie pszczół tkwi 
w gromadzeniu przez nich miodu i w 
tym kierunku mają zwrócić całą swoją 
energję. Aby się tak stało, pszczoły przy 
racjonalnej gospodarce nie powinne się 
roić, a wtedy wykażą swoją pracowitość 
w całej pełni, do czego musi im pszcze­
larz zapewnić życie wygodne, a nie jak 
to jest dotąd, że pomysłowość pszczela­
rza skierowaną jest do tego, żeby sobie 
gospodarkę z pszczołami udogodnić.

Rójkę pszczół powoduje konieczność, 
bo pszczoły, znachodzące się w małem, 
nieznośnem pomieszczeniu, zmuszone są 
szukać ratunku i roją się tem więcej, im 
lichsza gospodarka pszczelarza.

Czyńko wprowadza do nowej gospo­
darki nowy ul, który według jego twier­
dzenia odpowiada w zupełności wszyst­
kim życiowym wymaganiom rodziny 
pszczelej.

Ul Czyńki pozwoli pszczołom rozwi­
nąć się do najwyższych prawem przy­
rody określonych granic. Swoboda dzia­
łalności w tym ulu potęguje się do tej 
wysokości, że w jednem sprzyjającem le- 
cie nagromadza w nim pszczoły nadwyż­
kę miodu, dochodzącą do 150 kg.

Ule, jakich my wszyscy używamy, 
nazywa Czyńko niezasłużonem wiezie­
niem do mieszkania pszczół, twierdząc 
zupełnie słusznie, że ule powszechnie 
używane są za ciasne, wobec czego nikt 
z pszczelarzy nie poznał dotąd wrodzo­
nej pszczołom pracowitości.

W ciasnych ulach niema dla pszczół 
w czasie gorących dni letnich pomie­
szczenia, szczególnie w czasie deszczu, 
burzy i chłodnych nocy. Pszczoły musza 
wtenczas wysiadywać na ulu. W czasie 
pożytku brak w takich ulach próżnych 

komórek, a wtedy marnują pszczoły wie­
le drogiego czasu, szukając w ulu wolne­
go miejsca. Brak woszczyny w ulu w 
czasie pożytku, to dla pszczół i pszcze­
larzy wielka strata.

Budowa plastrów jest pracą bardzo 
żmudną, a nadto wymaga wiele czasu, 
zaś obfity pożytek w polu nie czeka, ale 
znika czasem bardzo prędko. — Brak 
miejsca w ulu, to straszna niewygoda, a 
nawet męka dla pszczół, bo szkodliwa ich 
zdrowiu, a strata to dla pasiecznika wiel­
ka, gdy dla braku miejsca pszczoły nie 
mogą swobodnie pracować.

Skutki ciasnoty w siedzibie pszczół 
dadzą się odczuć i w zimie, bo powodują 
masowe obsypywanie się muchy w cią­
gu trwania zimowli. Jakże często uprząta 
ją pszczelarz na wiosnę z dna ula z bó­
lem serca, nie przypuszczając, że pszczo­
ły te udusiły się z braku świeżego po­
wietrza.

W ulu Czyńki obsypywanie się 
pszczół ma być zupełnie wykluczone. Po­
wiada Czyńko, że w obszernym ulu rój 
zapełni dwadzieścia plastrów miodem w 
tym czasie, w którym pień drugi przy 
braku miejsca zapełnia 4 do 5 plastrów.

Ule ciasne bywają podczas wichury 
zimowej dotkliwie oziębione, szczególnie 
te, które mają oczko wylotowe wyżej 
dna; w takich wypadkach gniazdo oziębia 
sie szybko, co jest następstwem, że ginie 
masa pszczół na plastrach. W ulu Czyńki 
oczko wylotowe umieszczone jest w dnie 
ula tak, że żaden podmuch wiatru, z któ­
rejkolwiek strony świata byłby, do gniaz­
da dostać się nie może.

Dostarczając pszczołom ula nowego 
-— więc Czyńki — można się przekonać, 
że pszczoły przy zupełnej swobodzie i 
działalności dokonują własnemi silami 
cudów. •
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Dotąd praktykowane gospodarki pa­
sieczne, np. rojowa, miodowa i inne to 
według Czyńki bezmyślne kunszta i spe­
kulacje pszczelarskie; pszczelarzowi trze­
ba wykazać dobry sposób gospodarowa­
nia tak dobitnie, aby o złym sposobie my­
śleć nie miał powodu, gdyż u pszczół jest 
wszystko doskonałe i pszczołom w tej do­
skonałości przeszkadzać nie należy. Po­
wiada autor dalej, że pszczoły od począt­
ku swego istnienia są tak wartościowe, 
że więcej wartościowe być nie mogą i że 
rozum ludzki absolutnie nie jest do tego 
upoważniony, aby cośkolwiek w natural­
nym ustroju ich życia zmieniał na lepsze. 
— Krytykuje też pszczelarzy, którzy 
przeszkadzają rozwojowi pnia czy to 
przez ograniczane matki w czerwieniu 
lub jej odebraniu na czas głównego pożyt­
ku i powiada, że trzeba dowolny rozwój 
siły pni nietylko respektować, lecz pomoc 
pszczołom co najwięcej do rozmnożenia 
się ich rodziny, bo żeby wiele zdziałać, 
trzeba być silnym.

Silne pnie są główną podstawa pro­
wadzenia pasieki. Czyńko zna tylko pnie 
silne i powiada, że pni słabych niema, ani 
być nie może, bo takich pni prawo na­
tury nie tworzy.

Pszczoły silne w ulach przestronych 
nie myślą o rójce, trzeba tylko, żeby mia­
ły młode matki, dostateczną ilość pokar­
mu i woszczyny.

Spekulacje pszczelarzy nowoczesnych, 
którzy są na pszczelnictwo różnych po­
glądów, doszły do tego stopnia, że jedni 
twierdzą, iż nadmiar robotnic szkodzi 
miodności pnia, drudzy obwiniają matki 
pszczele, że za dużo czerwia, inni znowu 
dowodzą, że czerw, zalegający wiele ko­
mórek, uniemożliwia składanie miodu, lub 
wkońcu, że pszczoły, urodzone po skoń­
czonym pożytku, są niepotrzebnym bala­
stem dla pni. Poglądy te potępia Czyńko, 

nazywając je chwastem, rupiecia, które 
zanieczyszczają nasze pasieki — twier­
dząc słusznie, że wszystkie te rzeczy są 
bardzo proste, mianowicie: Matka musi 
czerwić, bo to jej cel życia, a jeżeli czer­
wi obficie, to dlatego, że ją do tego upo­
sażyła natura. Wielka siła płodności mat­
ki powoduje wiele czerwiu, z Czerwin zaś 
wiele pszczół. Im więcej pszczół, tern 
większa siła robacza i tern więcej pień 
zniesie miodu. Że prawdy tej pszczelarze 
zrozumieć nie mogą, to chyba dlatego, że 
nie widzieli i nie widzą prawdy co leży 
na wierzchu, ale szukają jej gdzieś na 
spodzie, gdzie jej właśnie niema.

Czyńko potępia ścieśnianie gniazd nie­
tylko w lecie, lecz i w zimie W ścieśnio- 
nem gnieździe powstaje duszność, a ta 
szkodzi bardziej, aniżeli gorąco, bo np. 
rój słabiutki otulony w ścieśnionym ulu 
przetrzyma zimowle dobrze, ale tak ście­
śniony i otulony pień silnie z braku miej­
sca i braku świeżego powietrza, a od­
wrotnie nieotulony pień silny przezimuje, 
a nieotulony rój słaby ginie. Nieścieśnio- 
ne gniazdo na zimę ma pozostać i na czas 
wiosenny.

Twierdzenia swoje wypowiada Czyń­
ko na podstawie 50-cioletniej praktyki i 
spostrzeżeń w gospodarce pasiecznej.

Na podstawie tego, co zauważał, zbu­
dował ul o większej wewnątrz przestrze­
ni niż dotychczas. W ulach powiększo­
nych manipulował według zasady, że 
pszczoły nie mogą słuchać pszczelarza, 
lecz on je słuchać musi, gdyż one wie­
dzione są prawem przyrody, które jest 
nieomylnem — nauce ludzkiej zaś nieo- 
myślności przyznać niepodobna. Różno­
rodność metod pszczelarzenia, a też i 
różnorodność uli, nazywa chaosem, w 
którym wyznać się jest wprost niemożli­
we nawet najdbalszemu pszczelarzowi.
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Jak wygląda ul Czyńki.
Czyńko obserwował tryb życia 

pszczół w ulach wszystkich systemów 
przez lat 30. Potem dopiero zbudował ul 
nowego systemu.

Jest to ul dwojak, w którym dwie 
mieszkające rodziny, jako sąsiady, jeden 
o drugiego niejako plecami sie opiera, zaś 
front wylotowy dla pszczół wypada każ­
dy w przeciwną stronę. Jako dwojać zbu­
dowano go dlatego, że jest wysoki i sze­
roki, nie byłby zatem bezpieczny od 
przewrócenia w razie burzy i wyglądałby 
pojedynczo nieestetycznie. Jako dwojak 
zyskuje, bo nie przewróci rro wiatr, dwie 
rodziny mieszkają pod jednym daszkiem, 
pomyślniej się w czasie zimy wzajemnie 
ogrzewają. Zyskuje się też na materjale 
przy budowie, a wreszcie na miejscu w 
pasiece.

Wysokość ula rozdzielona jest na 
dwie części, dolną i górną, t. j. gniazdo i 
miodnik. Pod ramkami jest 10—12 cm 
wolnego miejsca, gdzie w chwilach bez­
robocia, nocą lub w słotną pore, umie­
szczają się pszczoły, które od pracy w 
gnieździe są wolne. Obydwie części ula 
przegradza rama grubości 10 cm. Oczko 
wylotowe jest prostokątne, 20 cm długie 
i PA cm szerokie; umieszczone jest w 
dnie ula przy samej frontowej ścianie.

Zalety oczka tak umieszczonego są: 
a) zabezpieczenie gniazda pszczół od do- 
kuczliwości wiatru, b) najłatwiejszy do­
stęp pszczół do każdego plastra w gnieź­
dzie, jak i z każdego plastra wprost do 
wylotowego oczka, c) oczkiem w dnie 
ula umieszczonem najłatwiej jest pszczo­
łom uprzątywanie z ula wszelkich nie­
czystości i d) tak umieszczonem oczkiem 
nigdy promienie słońca do wnętrza gnia­
zda dostać się i do przedwczesnego wy­
lotu pobudzić pszczół nie mogą.

Pod oczkiem umieszczona jest de- 
szczułka jako mostek, służy głównie za 
oparcie dla zatworów.

W przegrodzie jest prostokątny duży 
otwór, który służy dla komunikacji 
pszczół między gniazdem i magazynem. 
Otwór ten wypełnia się nalepkami pla­
sterków czysto pszczelej woszczyny (pla­
sterki nalepia się na snozki, umieszczone 
w otworze); nie używa się tu wcale kra­
ty ogrodowej.

Podobny, lecz mniejszy otwór umie­
szczony jest w powale, a zaopatrzony 
stale siatka drucianą. Otwór ten zamyka 
się od góry zatworem, umocowanym na 
zawiasach. Służy jako wentylator. Szero­
kość wnętrza ula wynosi 24 cm, zaś głę­
bokość 70 cm, wysokość wewnątrz 12 
do 130 cm, zależnie od grubości przegro­
dy i wielkości przestrzeni pod ramkami.

Do gniazda wejdzie 18 sztuk n.mck 
słowiańskich; ta sama ilość i do miodni­
ka, zatem 36 ramek słowiańskich dla jed­
nej rodziny pszczelej. Cały dwojak mieści 
72 ramki. Wszystkie ramki wypełnia się 
gotową woszczyną pszczelą, względnie 
wykończoną węzą.

Zatworów jest w całym ulu 8, to zna­
czy, do każdego ula 4, więc po 2 z każ­
dej strony dla jednej rodziny pszczelej.

Koszta sporządzenia takiego ula wy­
dają się nieco odstraszająco, lecz gdy 
pszczelarz pozna jego istotna wartość, 
zrozumie, że koszt ula stosunkowo do je­
go wartości najzupełniej jest usprawied­
liwiony.

W zimie należy do najważniejszej 
czynności pszczelarza przy ulu Czyńki 
wentylowanie. Ul trzeba wentylować w 
czasie ocieplenia się na dworze, uchyla­
jąc wentylatora w powale ula na 1 cm 
szpary. Wtedy uchodzi zużyte powietrze, 
nagromadzone w próżnej podczas zimy 
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części magazynu, dokąd dostaje się z 
gniazda przez szparę w otworze nad 
gniazdem, który jest na zimę wypełniony 
matą słomianą.

Z niniejszego referatu, podającego 
krótką treść nowego dzieła, orientujemy 
się, jak Czyńko zapatruje sie na prowa­
dzenie racjonalnej gospodarki pasiecznej.

— Warto spróbować! —
— Dzieło Czyńki jest do nabycia w 

księgarni Macierzy szkolnej w Cz. Cie­
szynie. —

Pszczelarzu! Przyłóż ręki do dzieła! 
Spełnisz swój święty obowiązek, gdy w 
nadchodzącej wiośnie zasadzisz chociaż 
jedno drzewko lub krzew miododajny!

Zgłoszenia o nasiona roślin miodono- 
śnych należy kierować na sekretarza 
Tow. pszczelniczo-ogrodniczego. — Cena 
wosku: za 1 kg 15 Kcz.

Stosowanie dendryny w sadownictwie.
Wobec coraz groźniejszego pojawia­

nia się szkodników na drzewach i krze­
wach owocowych i t. p. na całej kuli 
ziemskiej stanęli owocarze jednomyśl­
nie na front linją walczyć z pasożytami 
wszelkiego rodzaju z bronią „u nogi“ i 
w pogotowiu, gdyż inaczej zginęłyby 
doszczętnie owocodajne plantacje i do­
chód ze sprzedaży odnośnych produk­
tów. Konsumenci całego świata poznali 
siłę odżywczą owoców i spożywać chcą 
w coraz to większych rozmiarach do­
brany i ponętny owoc, nawet po cenach 
zagranicznego- pokroju.

Drzewo zniszczone przez owady, nie 
wydaje owocu pożądanej jakości i war­
tości pieniężnej — dlatego zmuszeni je­
steśmy użyć wszystkich środków do wy­
tępienia najskrupulatniejszego i nieod- 
właczalnego, tej paskudnej armji na­

szych zaciętych, drobnych nieprzyjaciół 
przez opryskiwanie lOo/o-wym płynem, 
znanym pod nazwą „dendryna“. — Mniej 
procentowa dendryna okazała się w prak­
tyce też małoskuteczna.

Cenniki wykazują pod różnemi na­
zwami i cenami w jarmarczy sposób 
nowe — nieomylne — odmiany karbo- 
lineum drzewnego, lecz w tern tkwią 
wyraźnie tylko interesy kupiecko-zy- 
skowe.

Dendryna i silniejsza Neodendryna 
są od 20 lat wypróbowane, więc do 
użytku też najbardziej polecenia godne.

Ponieważ z widzenia nie łatwo roz­
różnić dendrynę od droższej Neo, bywa 
raczej kupowana ta pierwsza. W więk­
szej ilości (hurtownie, więc przez Kółka 
rolnicze) od 100 kg w górę pobierana 
dendryna, kosztuje dziś już tylko 4.50 
Kcz np. w CZ. Cieszynie.

Na opryskiwanie grusz i jabłoni na­
leży użyć 10 kg na 90 1 wody, mie­
szając wodę z dendryną w osobném 
naczyniu a wlewając potem do odno­
śnego narzędzia rozpylającego płyn go­
towy, białobarwny. Dla trwałości w 
skutkach dodać ieszcze można dobrze w 
ciepłej wodzie rozpuszczone szare mydło 
(2 kg) po cenie 4 Kć, np. w drogerji 
Marka w Cz. Cieszynie do otrzymania. 
Szprycowanie stosujemy w porze zimo­
wej od opadnięcia liści z drzew do koń­
ca marca, gdyż w porze wegetacyjnej 
spaliłby liście i kwiat na drzewach.

Zraszanie wykonujemy w czasie po­
godnym, bezwietrznym, bezmroźnym, 
gdyż inaczej cel będzie chybiony. Robotnik 
winien być skrupulatnym, by wszystkie 
części drzewa były zroszone a płyn 
oszczędzany. Aparat trzeba po skończo­
nej robocie dokładnie wewnątrz i zew­
nątrz oczyścić wodą czystą. Rozporzą­



Nr. 3. »PORADNIK GOSPODARCZY« Sir. 89.

dzeniem Rządu jest każdy właściciel sa­
du obowiązany przymusowo do tępie­
nia szkodników roślinnych i drobnozwie- 
rzęcych. Nie wystarczy, by tylko jedno­
stki wykonały obowiązek, lecz dla prze­
nośności szkodników wszyscy sąsiadu­
jący z nami ogrodnicy spełnili swoją 
powinność.

U śliw, brzoskwiń, moreli, porzeczek, 
agrestu, malin, krzewów ozdobnych, le­
szczyny i winorośli stosujemy słaby pro­
cent dendryny. Dendryna jest dla gleby 
pod korzeniami nieszkodliwa, owszem 
pono pożyteczna, dezynfiSfująca i tępią­
ca poczwarki szkodników. Dendryna, 
wykazująca po rozpuszczeniu na po­
wierzchni lub na dnie naczynia nieczy­
stości (oleje i czarną piankę) nie może 
być dla szkodliwości użyta — naczynie, 
aparat i ręce zbyt zanieczyszczająca.

Uwaga: Wapno, szczególnie nie- 
przefiltrowane i gęste, nie nadaje się 
do zraszania drzew, lecz musi być np. 
szczotką na drzewa aplikowane. Szpry- 
cowanie powinno być dopiero po ukończe­
niu oczyszczenia z mchów, porostów i 
osiedli owadów, po prześwietlaniu ko­
ron i usunięciu suchych gałęzi i t. d. 
wykonane.

*

Pilne przypomnienia na marzec: Za­
mawiajmy niezwłocznie drzewka owo­
cowe, nasiona warzywne i kwiatowe. 
Sadźmy włoskie orzechy, szlachetną le­
szczynę, porzeczki, agrest, maliny. Niech 
też od słonecznej strony i ściany na­
szych wszelkich zabudowań nie braknie 
sadzenie winorośli, brzoskwiń i moreli, 
jako bardzo polecenia godną aktualność.

J. Z i e 1 i n a.

Ściany naszych domów 
a drzewka owocowe.

Przechodząc przez nasze wioski, wi­
dzimy tu i ówdzie koło ściany domu 
wsadzone drzewka owocowe. Jest to 
oznaka, że wielu ludzi interesuje się 
drzewkami formowanemi i próbuje je 
hodować. Nieumiejętność jednak obcho­
dzenia się z niemi, przynosi niejednokrot­
nie wielkie rozczarowanie. Hodowla 
drzewek formowanych wymaga koniecz­
nie pewnych zasadniczych wiadomości, 
bez których szkoda wogóle te drzewka 
sadzić. Mamy wiele dzieł swoich a szcze­
gólnie obcych, traktujących ten dział sa­
downictwa. Dzieła te jednak są dla ogółu 
naszego ludu niedostępne. Z tego po­
wodu chciałbym skorzystać z naszego po­
pularnego czasopisma, jakim jest „Po­
radnik Gospodarczy“ i podać w prosty 
sposób kilka wskazówek.

Niema nic wdzięczniejszego i nic nam 
nie potrafi dać w ogrodzie tyle zabawy 
i korzyści jak drzewka owocowe for­
mowane, ale umiejętnie prowadzone. 
Dział ten można każdemu właścicielowi 
ogrodu lub domu najgoręcej zalecić. Na­
leży usunąć ze ścian naszych chatek dzi­
kie wino, bluszcz i t. p. pnącze, nie 
przynoszące oprócz małej ozdoby żadnej 
korzyści. Ściany naszych domów okryjmy 
drzewkami owocowemi. Jest to wspa­
niała ozdoba, dająca wiele korzyści i 
zadowolenia. Niewyużytkowanie niezliczo­
nych gołych ścian domów, stodół, chle­
wów a nawet płotów jest wielką szkodą. 
Ile to centnarów pierwszorzędnego owo­
cu, jakiego nie osiągnie się z dobrze 
nawet pielęgnowanego drzewa wyso­
kiego, mógłby zebrać nasz' lud. Trzeba 
tylko odrobinę zainteresowania i zrozu­
mienia prowadzenia tych drzewek. Nie
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jest to trudne i wymagające. Niech tyl­
ko każdy spróbuje a przekona się o tem 
łatwo. Wolna chwila, poświęcona tym 
drzewkom, opłaci się stokrotnie. Twier­
dzenie, że trzymają one wilgoć w mů­
rách i niszczą je swojemi korzeniami, 
jest już dawno' obalone. Na ten temat 
nie mam zamiaru się dłużej rozpisywać, 
gdyż praktyka przekona nas o tem naj­
lepiej.

Zawód, jaki spotyka najczęściej miło­
śników drzew formowanych, polega na 
złej podkładce. Głównym bowiem wa­
runkiem tych drzewek jest podkładka 
karłowa. Ten dział omówię później, gdyż 
jestem zdania, że w początkach jest naj­
lepiej zakupić sobie u zaufanych szkółek 
gotowe już na ten cel jednoroczne szczep- 
ki. Przystąpię odrazu do podania prak­
tycznych wskazówek pielęgnowania drze­
wek formowanych koło ścian.

W pierwszym rzędzie przygotujemy 
koło ściany odpowiednio ziemię. Musimy 
sobie zdawać sprawę, że jeżeli chcemy, 
aby te drzewka dawały nam corocznie 
te najlepsze owoce, musimy im dać po­
trzebny pokarm a szczególnie fosfor i 
potas. Najlepsze wyniki osiągniemy w 
ziemi przygotowanej w następujący spo­
sób: bierzemy 5 części ziemi kompostowej, 
5 części dobrej gliny darniowej i 1 
część grubego piasku. Na 1 m sześcien­
ny tej mieszaniny dodajemy 10 kg wap­
na niepalonego, 10 kg sadzy, 5 kg na­
wozu gołębiego lub kurzego, 5 kg to- 
masyny i 5 kg popiołu drzewnego lub 
w jego miejsce 1 kg soli potasowej. 
To wszystko dobrze przemieszamy i zo­
stawimy kilka miesięcy w spokoju. Zie­
mi tej dajemy każdemu drzewku jak naj­
więcej, mieszając ją z gliną, jaką otrzy­
mamy przy kopaniu dołku pod drzewko. 
Jest to idealne przygotowanie ziemi.

Nie mając takiej ziemi pod ręką, musimy 
te składniki w odpowiednim stosunku 
dodawać drzewkom w ciągu późniejszej 
pielęgnacji. Unikać należy stanow­
czo dawania pod drzewka świe­
żego' nawozu stajennego. Drzew­
ka takie nam bezwarunkowo zginą. Sze­
rokość pasu przygotowanej ziemi koło 
ściany jest względna. Im szerzej, tem 
lepiej.

Samo sadzenie drzewka wymaga tak­
że pewnej uwagi. Najpierw ostrym no­
żem obcinamy końce grubszych korzon­
ków. Jeżeli któryś z korzonków jest 
uszkodzony, obcinamy go powyżej ko­
rzonka. Wszystkie cięcia muszą być gład­
kie i świeże, gdyż jedynie koło takich 
cięć utworzą się prędko liczne nowe ko­
rzonki. Następnie maczamy korzenie w 
kaszy z gliny (papce). Przy zasypaniu ko­
rzeni ziemią zważamy, aby pod poszcze- 
gólnemi korzeniami nie zostały puste 
miejsca. Jak głęboko należy wsadzać 
drzewko, wskazuje nam rysunek I. Szyj­
ka a raczej widoczne dobrze zgrubienie 
w miejscu szczepienia nie śmie być za­
kryte ziemią. Ażeby korzenie mogły się 
rozwijać i w stronę ściany, sadzimy 
drzewko cośkolwiek ukośnie (rys. II.). 
Zasadzone drzewka dobrze zalejemy i 
po wierzchu posypiemy jeszcze nowej 
ziemi, aby nie utworzyła się około drzew­
ka twarda skorupa. Teraz dopiero mo­
żemy drzewko obłożyć świeżym choćby 
nawozem. Utrzymuje on wilgoć koło 
drzewka i chroni je, o ile sadzono w 
jesieni, przed mrozami w zimie. Na wio­
snę, kiedy nawóz jest już dobrze prze­
gniły, wkopujemy go lekko w ziemię. 
Odległości pomiędzy drzewkami są bar­
dzo względne. Zależą one od danego 
miejsca i formy, jaką mamy zamiar wy­
hodować. Najprostszą i najłatwiejszą 
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formą jest sznur pionowy. Te się też 
najwięcej zaleca. Sznury pionowe sa­
dzimy w odległościach 40 cm od siebie. 
Odległość ta jest zupełnie wystarczają­
cą i nie powinna budzić obaw co do 
późniejszego zagęszczenia. Wysokość 
sznurów pionowych nie powinna być 
niższa jak dwa i pół metra, a nie wyż­
sza jak cztery metry. Prowadzimy je po 
listwach lub silnych drutach, które umie­
szczamy na murze, tak, aby odstawały 
od muru najmniej 15 cm.

Szczepki jednoroczne, od których naj­
lepiej rozpocząć, po zasadzeniu ucinamy 
w wysokości 60 cm. Cięcie wykonujemy 
od strony muru (rys. III). Niezłą rzeczą 
jest zostawiać nad górnem oczkiem tak 
zwany czopek, do którego przywiązuje­
my później górny pęd, czyli przewodnik. 
Otrzymujemy wówczas doskonałe pro­
ste sznury. Czopek usuwamy pod ko­
niec lipca, najpóźniej w sierpniu.

Rozpoczyna się okres wzrostu. W 
pierwszym roku nie będzie prawdopodob­
nie zbyt silny, lecz raczej słaby. Pęd 
górny, kiedy osięgnie długość 10—15 
cm, przywiązujemy do czopka, listwy 
lub drutu. Wykonać należy to bardzo 
ostrożnie, aby pęd się nie złamał. Poza 
przywiązywaniem nie wykonujemy na 
przewodniku nic więcej.

Niższe pędy, mniej więcej od połowy 
maja, uszczykujemy za czwartym lub 
piątym liściem. Pędy, rosnące do muru, 
usuwamy zupełnie. Podobnie usuwamy 
oczka, wybijające na pniu drzewka. 
Krótsze pędy narazie zostawiamy w spo­
koju. Uszczykiwanie wykonujemy pa- 
znogciami, a nie nożem lub nożycami. 
Po 2—3 tygodniach następuje drugie 
uszczykiwanie. Nietknięte przy pierw­
szem uszczykiwaniu pędy, dorosną nam 
prawdopodobnie do 20 cm długości i 

dlatego je teraz uszczykujemy za czwar­
tym lub piątym liściem. Liści skupio­
nych przy nasadzie pędu nie uwzględ­
niamy. Pędy uszczyknięte przy pierwszem 
uszczykiwaniu wypuściły z górnych 
oczek nowe drugorzędne pędy. Czasem 
się zdarza, że nawet dwa górne oczka 
wypuściły nowe pędy. Wszystkie drugo­
rzędne pędy uszczjykujemy teraz1 za dru­
gim lub trzecim liściem. W ciągu lipca 
przeprowadzić musimy jeszcze trzecie 
lub nawet, ale to już rzadko, czwarte 
uszczykiwanie. Inne oczka pędu się za­
silają i wytwarzają pąki kwiatowe, nie­
koniecznie jednak w tym roku. Pod ko­
niec października lub w pierwszej po­
łowie listopada przeprowadzamy jedno 
z najgłówniejszych cięć, a to cięcie za 
zieleni. Cięcie to przy naszych jedno­
rocznych szczepkach jest bardzo proste. 
Wykonujemy je za pierwszem oczkiem 
drugorzędnego pędu. Jeżeli na pędzie 
mamy dwa drugorzędne pędy, wtedy 
górny usuwamy zupełnie a na drugim 
zostawiamy wyżej wspomniane jedno 
oczko. To cięcie wykonujemy nożem.

Po opadnięciu liści, kiedy nastają mro­
zy, usypujemy koło drzewka kopieczek, 
aby szyjka a raczej owo zgrubienie było 
chronione przed mrozami.

Do obsadzania ścian wybieramy od­
miany wielkoowocowe, ale szlachetne 
pod każdym względem. Wschodnie i za­
chodnie ściany obsadzamy gruszami i 
jabłoniami, południowe niektóremi od­
mianami grusz, brzoskwiniami i wino­
roślą, zaś północne nadają się dosko­
nale na wiśnię Goryczka cienista 
(Schattenmorelle).
Uwaga :

Ilustracje do niniejszego artykułu, z powodu 
przeszkód technicznych będą umieszczone w na­
stępnym numerze.
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Poradnia Stacji doświadczalnej 
w Opawie.

Według rozporządzenia Ministerstwa 
Rolnictwa utworzono przy stacji doświad­
czalnej w Opawie bezpłatną poradnię 
dla rolników. Wzywa się dlatego wszyst­
kich rolników, aby we wypadkach po­
trzeby do tej poradni się odwoływali. 
Stacja udziela porad w zakresie 1. m e- 
teorologji przy ustaleniu miejscowej 
przepowiedni pogody, o stacjach mete­
orologicznych, i t. d. — 2. Glebo­
znawstwa: daje objaśnienia o sto­
sunku gleby śląskiej i jej polepszenia. 
Przeprowadza fizykalny i chemiczny roz­
biór (analizę) gleby, względem zawar­
tości kwasu i zapotrzebowania wapna 
i innych pokarmów roślinnych. — 3. 
Uprawy ziemi: udziela wszelkich 
objaśnień celem ulepszenia wszelkich 
gleb na podstawie długoletnich doświad­
czeń w poszczególnych okolicach, infor­
muje o nawodnieniu łąk, pastwisk i 
pól i nawożeniu gnojówką. — Upra­
wy roślin: daje wskazówki przy wy­
borze poszczególnych odmian zbóż, oko­
powych, koniczyn, traw i t. d. na pod­
stawie przeprowadzonych doświadczeń z 
temi odmianami w różnych okolicach 
Śląska, daje informacje w zakresie pod­
niesienia zbiorów i ulepszenia jakości 
poszczególnych roślin, ustala czystość 
odmiany, zestawia mieszanki traw przy 
zakładaniu łąk i pastwisk, przeprowadza 
próbki kiełkowania, próbki zawartości 
skrobi, udziela porad przy nakupie na­
sion, zasiewie, pielęgnacyj, sprzęcie, 
młocce, zakładaniu silosów i t. d. — 
5. Nawożenia: udziela porad przy 
pielęgnowaniu i używaniu nawozu sta-- 
jennego, kompostu, gnojówki i nawo­
zów sztucznych i przy zakładaniu do­
świadczeń nawozowych. — 6. Ochro­

ny roślin: ustala choroby, szkodniki 
i chwasty, podaje środki zapobiegawcze. 
— 7. Hodowli: pośredniczy zapyta­
nia i analizy z dziedziny mleczarstwa i 
pasz treściwych i wszelkich zagadnień 
tyczących się hodowli. — 8. Przemy­
słu rolnego: pośredniczy zapytania i 
analizy z wszelkich działów przemysłu 
rolnego. Adres: Państwowa stacja do­
świadczalna i poradnia rolnicza w 
Opawie, telef: 438.

Ceny giełdowe.

Giełda zbożowa w Ołomuńcu notowała 
w sobotę, 24 lutego 1934:

Zboże: Kcz :
Pszenica, 78—80 kg, mor 140 — 143 

, 80-82 kg, , 144-147
, słów. 80-82 kg 137—139

Żyto mor. 70 — 72 kg 101 — 103
, słów. 71—72 kg .............................. —

Jęczmień mor., merk.................................... 90— 92, , prima...................................93—96
, śląski merk.................................... 85— 86» słów. , ................................. 82— 84
» , prima 85—86
, drugorzędny 83— 85
» poślad 82— 83

Owies mor. i śląski jasny 82— 85
Strączkowe za 100 kg:

Groch Viktoria  230—250 
, do siewu, żółty, nowy 150—145 
, „ , zielony 130—120

Fasola biała kraj 110-115 
» obca ........................ 95-105

Siano m o r.-śl ą ski e :
Słodkie, luzem, nowe 49—51 
półsłodkle , , 44—46
słodkie, prasowane 51—53 
półsłodkie, , ................... 46— 48
z tymotki 49— 51

Słoma:
Cepowa, długa 31— 33 
na ściółkę, luzem, nowa 24— 26 

„ , prasowana 25— 27
, karmę, luzem, nowa 25— 27
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Zgłoszenia do podatku osobisto- 
dochodowego

Rolnikom, którym przysługuje prawo uiszcza­
nia podatku ryczałtem, zawiadamia się, że ostatni 
termin podawania zeznań jest 5 marca. Taryfy, na 
podstawie których podaje się zeznania do podatku 
ryczałtowego (pauszal), nie zostały dotychczas wy­
dane, lecz najpóźniej w sobotę będzie je miała do 
dyspozycji kancelarja Towarzystwa Rolniczego i 
biuro Stronnictwa Ludowego. Tam też należy się 
zwrócić po dalsze informacje. Według dotychcza­
sowych informacyj taryfy będą prawdopodobnie 
w tej samej wysokości jak zeszłoroczne lub też 
obniżone o 5 %.

Narybek.
Wobec większego zainteresowania się naryb­

kiem do obsadzania stawów, przyjmuje kancelarja 
Towarzystwa Rolniczego zgłoszenia, najpóźniej 
jednak do 10 marca. W razie dostatecznej ilości 
zgłoszeń narybek będzie sprowadzony do Cz. Cie­
szyna, gdyby jednak zamówień było zbyt mało, 
zgłoszone ilości będą zarezerwowane na miejscu 
zakupna. Prosimy więc wszystkich, którzy chcą 
zakupić narybek, by dotrzymali terminu zgłoszeń 
do 10 marca.

Drobne ogłoszenia.

Zwierzęta.

Do sprzedania krowa rasy czerw -leszniańskiej, 
3-Ietnia, należąca do Zw. kontr, ml. — wysoko- 
cielna — w Śwlbicy, Ewa Szwartzowa 49.

Jaja wylęgowe kur Rhode Island (Karmazyny) 
od kontrolowanego stada zarodowego o wysokiej 
zimowej nieśności, dostarcza na poprzednie zamó­
wienie. Dypl. agronom Adam Mrózek. Karpętna 29.

Do sprzedania buhaj 9-miesięczny rasy ku- 
landzkiej. Krzysiek Józef, Toszonowice Górne.

Jaja wylęgowe rasy Leghorn do sprzedania 
Branny Ernest, Świbica.

Źrebię 1 Va roczne czarno-cise z dobrego cho­
wu do sprzedania. Cieńciała Karol, Outy 86.

Jaja wylęgowe kur rasy Rhod Island (karma­
zyny) po cenie 1 Kč za sztukę można otrzymać u 
Zuzanny Macurowej w Swibicy, 1. d. 206, przy 
Cześ. Cieszynie.

Na sezon wczesnych lęgów można zamawiać 
jaja wylęgowe kur Karmazynów (Rhode Island) po 
kontrolowanym stadzie zarodowym o rocznej nieś­
ności 180—220 jaj. Obecnie hodowla ta posiada 
koguta importowanego z Polski, który otrzymał 
pierwszy medal na konkursie nieśnoności w Remb- 
kowie, gdyż wywarł wybitny wpływ u potomstwa 
na ilość i wagę zniesionych jaj. Kubok Władysław, 
Końska.

Do sprzedania buhaj 6-miesięczny rasy czer- 
wono-leszniańskiej. Antoni Bojko, Piosek 201.

Sprzedam buhajka rasy czerwono-leszniańskiej 
po kontrolowanej krowie, która doiła w roku 1933 
3450 kg mleka; ur. 13 maja 1932. Cieńciała Sta­
nisław, Mistrzowice.

Kupię małą cieliczkę ewent. buhajka rasy czer­
wono-leszniańskiej po kontrolowanej krowie. Sło- 
wiaczek Józef, Bocowice 14.

Wymienię gęś lub gęsiora rasy emdeńskiej. 
Ewa Htawiczkowa, Piosek, p. Jabłonków. Zgło­
szenia ewent. w biurze Tow Roi.

Króliki czystej rasy białe sAngory“ z śliczną 
wełną i .Czinczile“ kożuszkowe 8-miesięcy stare, 
ewent. młodsze, do sprzedania. Jan Motyka, Oldrzy- 
chowice 181.
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Jaja wylęgowe kur rasy „Leghorn“ i „Wyondot“ 
białe, ma do sprzedania Jan Motyka Oldrzycho- 
wice 181.

Jaja wylęgowe rasowego drobiu zamawiajcie 
przez Z w. Hod. Drob Z w. Dom. Członkowie 
posiadają: Leghorny am., Karmazyny (Rhode-Island), 
Wyandoty, białe, srebrne, złote; Orpingtony żółte, 
Hamburgi srebrne i t. d Cena jaj od 80 h — 
Specjalność kury „K1-W1“. Kaczki o wy­
sokiej niosności Khaki-Kambell i Hamburgskie 
(Vierländer), oraz Peking Perlice i Indyki; cena 
jaj od Kcz 150, Emdenskle gęsi. Wszelkie gatunki 
gołębi i królików. Członkowie posiadają poniekąd 
kontrolowane stadka zarodowe, przeto każdy może 
taniej 1 lepiej kupić w swej okolicy, przekonywu- 
jąc się na miejscu o stanie hodowli, nie narażając 
się na straty, które niezawodnie powstaną przy 
przesyłkach kolejowych. Członkowie Związku mogą 
otrzymać jaja wylęgowe bezpłatnie z obowiązkiem 
zwrotu w przyszłym roku. — Wszelkie zapytania 
kierować przy powrotnem porto na Zw Hodowców 
Drobnych Zwierząt Domowych, Czeski Cieszyn, 
ul. Fabryczna 13.

Roślinność.

Drzewka owocowe na sprzedaż, pierwszej ja­
kości, jabłonie, grusze, czereśnie i śliwy, wysoko­
pienne, półpienne i karły, po najtańszych cenach. 
Szkółka drzewek owocowych Wł. Möhwald, Orłowa 
(obok polskiego gimnazjum).

Kupię duże akacje, lipy i kasztany nadające się 
jeszcze do przesadzenia. Pietraszek Józef, kupiec, 
Sucha Oórna.

Drzewka owocowe la półpienne i wy sokopiene 
przeważnie jabłonki i czereśnie różnych odmian, 
we wielkim wyborze do nabycia u Jana Wiewiórki 
w Outach 109 (zaraz obok kaplicy).

Drzewka owocowe pierwszej jakości wysoko­
pienne i półpienne, czereśnie, jabłonie, grusze 1 
śliwy w różnych odmianach są do nabycia po naj­
tańszych cenach, w szkółce drzewek owocowych: 
Orszulik Józef, Polska Lutynia, 114, p. Lutynia 
Niemiecka. Również dziczki gruszowe i w mniej­
szej ilości jabłoniowe.

Lipy piękne i silne, szeroko i drobnolistne, dla 
obsadzenia parków, dróg i brzegów, bardzo tanio 
5 Kč za sztukę, ma do sprzedania Józef Kaleta, 
Bystrzyca nad Olzą 290.

Do sprzedania kilka tysięcy olchy czarnei, 
dwuletnia, do najtańszej cenie. Bliższe wiadomości 
udzieli Franciszek Swaczyna, rolnik, Raj 58.

Pierwszorzędny mak modry, pierwszy przesiew, 
po 6'50 Kč za 1 kg jest do nabycia. Hławiczka 
Karol, Żuków Górny 22.

Do sprzedania 700 kg nasienia łubinu modrego. 
Szuścik Paweł, Mistrzowice.

Większą ilość najwcześniejszych żółto-mięsnych 
ziemniaków „Erstling“ (wcześniejsze o 2 tygodnie 
od rużówek), są po przystępnych cenach do na­
bycia Erwin Sikora, rolnik, Nawsie 23.

Maszyny i potrzeby gospodarcze.

Motor elektryczny trój fazowy „Marki Siemens“ 
6—7 kon. sił. wraz z rozrusznikiem i opornicą, cał­
kiem nowy, 6 miesięcy w użyciu, za cenę Kcz 
1.400 — do sprzedania. Kantor Paweł, Nawsie 198.

Do sprzedania 1 dobrze utrzymana 4 siedź, 
kolasa. Zgłoszenia: Chmiel Józef, kasjer górniczy, 
Rychwałd.

Ochotnicza straż pożarna w Oldrzychowicaoh 
zakupi 1 wóz pod sikawkę motorową. Oferty 
wnieść wprost do Oldrzychowlc.

Do sprzedania motor 1i/2 roku Lorenc 4—5. 
Zawadzki Paweł, Ropica.

Sztuczna kwoka do sprzedania Filipcowa, 
Trzanowice 59.

Do sprzedania kocioł miedziany 50 1. Informacji 
udzieli Jerzy Wałaskl, kupiec, Łyżbice.

Kupię większą ilość starszej dachówki glinianej.
Paweł Kłus, Karpętna 40.
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2 nowe siewniki do koniczyny sprzeda Kółko 

Rolnicze w Mistrzowicach Inîormacyj można za­
sięgnąć ewentualnie w biurze To w. Rolniczegp.

Parzak 100-litrowy nowy, nieużywany, za niską 
cenę do sprzedania. Marja Pyszkowa, Mosty przy 
Jabłonkowie 132.

Jednokonny wóz, starszy, w dobrym stanie, 
tanio do sprzedania. Jerzy Łyżbicki, chałupnik, 
Bystrzyca 54 

  
Kupię motor benzynowy, starszy 3-4-5 HP. 

Jan Kluż, Niebory 83, p. Ropica.
 

Kupię starszy pastorek uniwersalny w dobrym 
stanie. Paweł Sikora, Nawsie 51 

 

Różne.

Prawie każdy rolnik potrzebuje dobrych i wy­
godnych butów, które otrzyma najtaniej u firmy 
Kiełkowskl, Olbrachcice. Na żądanie poślę po miarę 
lub przyjdę sam aż do domu.

Buty wysokie, ładne, wytrzymałe 1 nieprzema­
kalne dla rolników, banderji konnej oraz wszelkiego 
innego rodzaju obuwie wykonuje starannie i po 
cenach niskich. Milerski Józef, Doi. Leszna 131.

Bezpłatne drobne ogłoszenia umieszcza admi­
nistracja wszystkim abonentom. 

Sztuczne lęgi zapewniają rentowość hodowli drobiu!

KRYWULT RUDOLF Świbica 64
członek

Związku hodowców drobnych zwierząt domowych 
poleca swe

sztuczne wylęgarnie fi;Äi
Vř*  Gwarancja za 80% wylęgu opłodnionych jaj. ÍŮ/ 

Koszta tylko od ilości wylęgłych kurcząt —F . 
zależnie od ceny i wartości jaj nasadzonych

Cena jajka 0'60 Kcz — za wylęgłe kurczę 120 Kcz
„ „ 0-80 „ - „ „ ,. 1-50 „
” 5? ł »J » V 1 80 ,,

Hodowcy drobiu korzystajcie z dogodnych 
warunków !

W“ Czytajcie i rozszerzajcie
„Poradnika Gospodarczego“ "Wi
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ROLNICY !
Czas pomyśleć o zakupie nasion. 
Pierwszorzędnych nasion koniczyny, 
buraków, traw i jarzyn dostarczy Wam 
po cenach konkurencyjnych znana 

szeroko Firma
•J. Stonawski
Doi. Liszna przy Trzyńcu

Sprzedaję tylko nasiona o zagwaran­
towanej sile kiełkowania i czystości.

Ażeby prędko wieprz rósł i tuczył się 
dobrze, trzeba dodawać do karmy 
mączkę rybią i wapno pastewne, 
dla kur, aby niosły, mączkę rybią 
„kokaro“. — Ażeby mleko łatwo 
i korzystnie sprzedać, trzeba takowe 
dostarczyć konsumentom w szklankach 
(flaszkach) przeźroczystych. — Powyższe 
można w każdej ilości po najtańszych 

cenach otrzymać u firmy
j S M 17 A 17 A D TRZYNIEC |

«JÄH OJ/JJ Targowisko. |

Damskie torebki, 
aktówki, walizki, portfele, 

piłki nożne 
jakoteż

naprawy wózków dziecięcych 
i powlekanie tychże na nowo 

można otrzymać
najtaniej i w pierwszorzędnem 

wykonaniu u fy.

Kłapsia Jerzy
rymarz

I CZ. CIESZYN
przy targowisku.

Nakładem własnym. — Drukiem Kutzera i Sp. w Cz. Cieszynie.

SB30»80
SB800B80

Pracownia maszyn
JAN UNUCKA

CZ. CIESZYN 
ul. Fabryczna 3 (koło gazowni).

Urządzenia do gospodarstw, tartaków, młynów i gorzelń. 
Wyrób transmisyj, pomp i wodociągów. — Magle zarobkowe, 
hotelowe i familijne. — Młynki ręczne, konne, wodne i wia­
trowe do mielenia i śrutowania zboża. — Konstrukcje żelazne. 
Naprawa wszelkich maszyn rolniczych i motorów. 
Bruszenie i rowkowanie (ryflowanie) walców do młyn­

ków rolniczych oraz młynów.



Poszczególne towary sprzedajemy 
jeszcze po najniższych cenach

Wielki wybór najnowszych

kapeluszy, krawatów, bielizny, 
trenchkoatów,

tyrolskich hubertusów, spodni spor­
towych, ubrań dla chłopców, 

Przyborów sportowych, bluzek 
damskich, swetrów, parasolek, 

pończoch, najmodniejszych kape­
luszy damskich, torebek damskich 

i t. d.
Oczekujemy wnet Waszego przybycia 

specjalny dom mody 

„E Gentleman“ 
Cz. Cieszyn

Wielki skład sukna

Gustaw
Pollak

CZESKI CIESZYN 
poleca najładniejsze 

nowości wiosenne
dla panów i pań 

w bogatym wyborze, po nowych 
niskich cenach.

Również najnowsze materje 
na jakie i suknie stroju śląskiego.

Tuczniki i cielęta zakupuje każdy tydzień restauracja 
hotelu jPolonja' od naszych rolników. Przy ofercie na­
leży wykazać potwierdzenie członkowstwa w Kółku 
 R o I n i cz e m.  
aiiu-________________________________________________________________________________ - —■.. —inig

Nasz sklep poleca narzędzia Wolfa. 

Rolnicy, nie trapcie się! 
Narzędzia ogrodnicze Wolfa oszczędzają 
czasu, sił i kosztów, są prawdziwym przyjacielem 

rolnika i ogrodnika.
WIELKI SKŁAD 

uEISENBERGA
w Czeskim Cieszynie

Ilustrowane cenniki wysyła się bezpłatnie
U Eisenberga tylko dobry, tani i praktyczny towar.

• 1 ' ‘"l
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5/f.
Niechęć Czechów do 

Polaków
Prasa czeska od pewnego czasu zaprzestała wyraź­

nych ataków na Polskę, lecz niechęć jej nie ustala. Wy­
raża się ona w przemycaniu uszczypliwych wiadomości 
na swych lamach, wiadomości mających na celu zdy- j 
skredytowanie narodu polskiego. W ciągu ostatnich 
czasów uzbierało się kilka tego rodzaju objawów 
„szczerej“ sympatji czeskiej w stosunku do Polski. Po- 
dajemy je po kolei.

Oto znany nam z wystąpień antypolskich Mor. 
Slezsky Dennik zamieścił w tych dniach wiadomość o 
aresztowaniu w Czechosłowacji jakiegoś żyda-kieszon- 
kowca, nie zapominając zaopatrzyć tę notatkę dyskretną 
uwagą, że to polski kieszonkowiec, którzy jakoby tak 
często uczszęśliwiają ludność czechosłowacką swojemi 
występami. Cel tej notatki jest wyraźny, bo czytelnik jej 
odnosi wrażenie, że grasujący kieszonkowcy po Cze­
chosłowacji, to eksport polski. Innemi słowy — zdy­
skredytowanie narodu polskiego w niewinnej tej napo- 
zór notatce udało się świetnie Mor. Slezskému Denni­
kowi.

Drugim takim kwiatuszkiem, to artykuł w Czeskem 
Slovie min. Benesza w nr. 15, gdzie jakiś niepoważny 
autor dworuje złośliwie w grzeczności polskiej, przyta­
czając strzęp podsłyszanej rozmowy na rynku lwow­
skim podczas wojny, a gdzie jakiś rozgniewany prze­
chodzeń miał ię wyrażać do polskiego kapelana wojsko­
wego następująco: — Proszę pana, pan nie jest panem, 
proszę pana, ale pan jest świnią, proszę pana! — Wspa­
niały dowcipuszek! Niema co mówić!... Lecz efekt ten 
sam, co wyżej Swój cel on osięgnie wśród niekrytycz­
nego czytelnika czeskiego, który chyba po takim „nie­
winnym“ dowcipie nie zapłonie nadmiarem sympatji do 
polskości.

Trzecim kwiatuszkiem, to artykuł niejakiego Witti- 
cha w Czeskem Slovie, który opisując swoje wrażenie 
z Beskidów śląskich, podaje, że chętniej przenocował w 
skromném schronisku czeskiem na Stożku, aniżeli w 
komfortowem schronisku polskiem, gdyż nie był nara­
żony na zaprzyjaźnienie się z robactwem, które rzeko­
mo grasuje w polskiem schronisku. To już nie dowcip, 
lecz ordynarne chamstwo czeskie. Ostatnim zaś kwia­
tuszkiem, to notatka w Veczernim Czeskem Slovie nr. 
24, że w Polsce stale są zajęci aż trzej kaci, którzy mają 
poddostatkiem pracy, nie mogąc nadążyć pracy. Niby to 
nic. Wiadomość tylko, taka sobie, a cel jej aż nazbyt 
widoczny. Chce ona bowiem powiedzieć: — Popatrzcie 
się Czesi, ile to morderstw popełnia się w Polsce, gdzie 
aż trzej kaci nie mogą nastarczyć pracy w traceniu 
ich!...

Niema co mówić!... Niech żyje przyjaźń czesko- 
polska, niech żyje braterstwo czesko-polskie!...

Jak prasa czeska kłamie
Polscy rolnicy na Śląsku utworzyli międsy 

sabą banderję konną, towarzystwo sportowe, nie 
■ mające z polityką nic wspólnego. Ci młodzi rol- 
t nicy urządzają co pewien czas zajazdy towarzy 
1 skie do znajomych. Niewinna zabawa, z której 
. jednak gazety czeskie zrobiły wielką aferę poli 
. tyczną. Doniosły o jakiejś manifestacji komunis­

tycznej w Trzyńcu, w której brały podobno u- 
, dział różne osobistości Śląska, omawiano podobno 
. ostatnie wypadki na Śląsku, w sposób prowoka­

cyjny itd, słowem, na podstawie relacyj prasy 
i czeskiej, straszna zbrodnia. Tymczasem wiado- 
i mość ta zupełnie z palca wyssana, aby mącić i 

wzmawiać w czytelników czeskich jakieś niebez­
pieczeństwo antypaństwowe na Śląsku, o którem 
się nikomu ani nie śniło. Już to gazety te słyną 
z przekręcania faktów i my ich pubhkacyj serjo 
brać nie możemy Nawołują do spokoju i rozwa­
gi a puszczają takie banialuki w świat, aby pro­
wokować.

Błędne koło.
Gazety czeskie chcą wyprowokować, abyśmy 

zajęli stanowisko wobec manifestacji cieszyńskiej 
w dniu 25 lutego. Nie wiemy w jakim celu przed­
stawiają czeskie gazety tę manifestację, a szcze­
gólnie przemówienie burmistrza Michejdy, jako 
zamach na granice Republiki Czechosłowackiej. 
Gdyby tak było, to zaiste byłoby naszym obo­
wiązkiem, jako obywateli państwa czechosłowac­
kiego, którzy chcą być wobec państwa lojalni, 
i dali tego już niezliczone dowody, stanowczo 
przeciw takim zamiarom zaprotestować i uczynili­
byśmy to niezawodnie. Ze sprawozdań, jakieśmy 
wyczytali o tem przemówieniu w miejscowych 
gazetach czeskich, oraz z wydrukowanego prze­
mówienia dra Michejdy w dosłownem brzmieniu 
w gazecie polskiej „Nowiny Śląskie“ odnieśliśmy 
jednak wrażenie, że tu chodziło zupełnie o co 
innego-, mianowcie o- zawarunkowanie zbliżenia 
czeskosłowacko-polskiego od respektowania praw 
mniejszości polskiej w republice.

Jeżeli chodzi o zbliżenie i zaprzyjaźnienie się 
tych obu narodów i państw, to chyba przede- 
wszystkiem mniejszość polska życzyłaby sobie, s 
aby to' doszło- do skutku. Jakieżby bowiem było f 
dla nas życie idealne, gdybyśmy razem z naszy- ą 

i mi współobywatelami czeskimi, uznani za rów- \ 
; nych, mogli pracować i troszczyć się o dobro ; 
naszego ludu i o dobro i rozwój państwa, mając i 
to uczucie, że zarazem pracujemy w interesie 1 
także narodu, z którym złączeni jesteśmy ideal­
nymi Węzłami przynależności narodowej? Czy 
my ponosimy winę, że tej współpracy na prze­
szkodzie stoi kwestja narodowa? Bronimy swego- 
narodowego- stanu posiadania. Przecież taksamo 
postępowaliby i Czesi, gdyby byli na naszem 
miejscu, wszak wykazuje to zresztą historja na- 

. rodu czeskiego. Właśnie z ich usiłowań i postę­
powania bierzemy sobie przykład i oni to- wła­
śnie musieliby gardzić nami, jak również każdy 
inny człowiek, szanujący swoją narodowość, gdy­
byśmy się wyrzekli obrony narodowego stanu 
posiadania i gdybyśmy z obawy lub strachu wy­
stąpili przeciwko naszym współbraciom, gdy oni 
chcą, abyśmy mogli spokojnie pielęgnować nasze 
ideały narodowe. Zresztą potępiamy ostre wyra­
żenia i zwroty, . wymierzone .przeciwko- czeskiej 
godności narodowej i przeciw mężom, uważany 
za ideał narodowy, lecz pod tym względem mamy 
niezliczone przykłady, że i z drugiej strony prze­
kraczano nieraz granicę.

W błędnem kole obracają się ci, co widząc 
zło, znajdują tylko wyrazy oburzenia i groźby, 
a w podrażnionej dumie nie chcą także i swych 
błędów: uznać. Jeżeli tym czynnikom, co tyle 
krzyku podnoszą, nie zależy na przyjaźni obu na­
szych narodów, to należy to otwarcie przyznać, 
jeżeli zaś jest odwrotnie, to- trzeba wejść w sedno 
rzeczy i jeśli chce się przyjaźni, trzeba także 
przyjaźń okazać i to nie w słowach, lecz w sercu 
i czynach. Narody są żywymi organizmem i dla­
tego- boleśnie odczuwają naruszenie każdej swojej 
części.

Tolerancja polskich ewangelików 
na czeskim Śląsku.

Z Karwiny donoszą nam: Chociaż w za­
rządzie kościoła ewangelickiego w Orłowej 
znajdują się tylko Polacy, a Czesi z powodu 
nieliezności w zborze nie posiadają żadne­
go zastępcy, zgodzono się na odprawianie 
dwóch nabożeństw czeskich. Okazano przez 
to w całej pełni tolerancję wobec Czechów 
i maximum dobrej woli w przeciwieństwie 
do czeskiego duchowieństwa kat. choćby 
również w Órłowej.

Na nabożeństwach czeskich jest kościół 
prawie że pusty, pomimo ściągania naboż­
nych z odległych miejscowości. A pomimo 
tego jeszcze napada się w gazetach czeskich 
na polskich ewangelików i zarzuca się im 
nieprzejednaną nienawiść wobec Czechów. 
Napaści wywołują oburzenie nawet w sze­
regach czeskich, które nie uważają za ce­
lowe napadanie dla napaści samych.



r

ni-jW ,Çzas*e  ostatnim pojawiły się znowu usiłowa­
nia rożnych polskich korporacyi o to, aby unie- 

. możliwie harmoniczne współżycie obydwóch na- 
I rodowości, zyjących na naszem Cieszyńsku. Było 
io przeważnie szowinistyczne przemówienie pol­
skich exponentów na obchodzie piętnastolecia 
„najazdu czeskiego“ na Śląsk Cieszyński. Prze­
mówienie to ukazuje nam najlepiej,' jak sobie 
przedstawiają Polacy zagranicami i Polacy z Cie- 
szynska zgodę z Czechosłowacyą.

Jesteśmy wdzięczni, że przemówienia te, w któ­
rych rzucano błotem po naszej republice, naszym 
narodzie czechosłowackim, nawet i na naszego 
prezydenta republiki, przyszły w dobę, gdyż część 
cieszyńskiej opinii była tego zapatrywania, że by- 
oby na czasie nawiązać z państwem sąsiednim 
uIS7 Prjyj’aźń * współpracę, tak potrzebną dla 

obydwóch narodów. Lecz poznanie, że Polacy 
nienauczyli się niczego z przeszłości i niezrozu­
mień sytacyi teraźniejszej, jest co prawdą boleśna, 
ale wskazuje nam na nieodzowną konieczność 
rewizyi naszego stosunku wobec tych, którzy o 
naszem państwie i jego reprezentantach tak myślą, 
jak to było powiedziano na manifestacyi w Pol. 
Cieszynie. Chociaż jesteśmy przekonani o tern, że 
wielka część narodu polskiego nie zgadza się z 
treścią szowinistycznego przemówienia dr. Michej­
dy, to przecież musimy zastanowić się dobrze 
nad przemówieniem tem, które jest tylko odźwier- 
ciadleniem tego, co ukrywa się w sercach naszych 
Polaków i tych z Pol. Cieszyna i Krakowa.

Zrewidować nasz stosunek znaczy zrobić sobie 
najpierw porządek u nas na Cieszyńsku. Na miej­
sce różnych względów, które sobie cieszyńscy 
Polacy tłumaczą jako słabość naroda czechosło­
wackiego, musi przyjść — a to co najrychlej — 
ręka silna i sprawiedliwa, która potrafiłaby ocenić 
czyny tak jak sobie na to zasługują.

Jest przecież niemożliwem, aby w przyszłości 
mógł znowu zwiedzić nasze śląskie wioski pro­
fesor Kaszycki z Krakowa, którego odczyty są tak 
zabarwione, że na oko niewinne a przecież wszcze­
piają w serca naszego obywatelstwa nienąwiść 
do wszystkiego czeskiego a wzbudzają żądzę po 
tem obcem, tak wychwalanem, równającem się 
raju na ziemi. Prawie takie odczyty mogą najbar­
dziej przyczynić się do ogroźenia porządku, spo­
koju i przyjacielskiego współżycia na Cieszyńsku 
musi spełniać tylko jeden obowiązek: kształcić 
dziatwę tak, aby z niej stali się dobrzy obywa­
tele naszego państwa a dlatego na szkołach tych 
muszą być rzeczywiści nauczyciele a nie żadni 
szowiniści narodowi. Tutaj owszem będzie trzeba 
sięgnąć głębiej, niżeli zdaje się i potroszczyć się 
o to, aby nadzorcze urzędy szkolne szkół polskich 
były zupełnie pewne i miały daleko, bardzo zu­
pełnie pewne i miały daleko, bardzo daleko do 
nielojalności wobec Czechosłowacyi. Jeżeli doma­
gamy się tego, aby dusze dzieci naszych śląskich 
ludzi nie były systematycznie zatruwane narodo­
wościową nienawiścią i nieprzyjacielstwem, wtedy 
będzie trzeba dokładnie obserwować ukrytą irre- 
dentystyczną czynność tych katolickich i ewan­
gelickich karnodziejów, którzy są szowinistami 
narodowymi, zapominają na to, że są duchowni 
i do dziś dnia zamiast zgody i miłości wszcze­
piają do serc swych owieczek nienawiść wobec 
drugiej narodowości i tak wychowywują wrogów 
naszego państwa. Przeważnie trzeba zwracać u- 
wagę na to tam, gdzie owi panowie są równo­
cześnie nauczycielami religii w szkołach czeskich.

Zawsze witaliśmy współpracę każdego człowie­
ka dobrej wóle, życzyliśmy sobie zgodliwego 
współżycia obydwóch narodowości u nas na 
Cieszyńsku źyjących, lecz przyjaźń ta nie śmie 
prowadzić do tego, żeby ze strony Polaków na 
Cieszyńsku została wykorzystana do urzeczywist­
nienia planów, które są niebezpieczne dla naszej 
demokratycznej republiki. Nie chcemy porówny­
wać stosunki wołyńskich Czechów ze stosunkami 
naszej mniejszości polskiej na Cieszyńsku, abyśmy 
tak mogli dokazać naszej ludności, jak różnie poj­
mują i zapatrywują się na prawa mniejszościowe 
w Polsce wobec Czechów na Wołvniu i w naszej 
republice wobec mniejszości polskiej. Nasza wła­
dza może mieć czyste sumienie, że na polu kul- 
turalnem, gospodarczem, politycznem i socyalnem,

jednem słowem, jako człowiek dała polskiej 
mniejszości nietylko wszystko, na co miała prawo 
lecz o ile więcej, niżeli miała prawo. Lecz to 
nie znaczy, że dlatego jesteśmy na Cieszyńsku 
ochotni cierpliwie znosić wszystkie wybuchy nie- 
przyjacielstwa, do których jesteśmy przyzwycza- 
joni od naszych Polaków. Dlatego, że chcemy 
zgodę, niemożemy cierpieć, aby polskie gazety 
naszych cieszyńskich Polaków każdy tydzień przy­
nosiły artykuły bardzo zręcznie skierowane prze­
ciwko naszemu państwu. Jeżeli nasi Polacy są tak 
lojalni, jak to zawsze twierdzą, dlaczego więc nie 
odezwali się na szowinistyczne przemówienie dr. 
Michejdy w Pol. Cieszynie ? Milczą więc muszą 
zgadzać się z jego wywodami! Czytajmy tylko 
co pisze o przemówieniu tem gazeta „Nasz Kraj“: 
Przemówienie dla ulicy. W sobotę i niedzielę 
odbyły się obchody w Cieszynie, o czem dono­
simy za „Mor. sl. Denníkem“. Nie chcemy 
ani chwalić, ani krytyzować przemó­
wień, chociaż wielu z nas się zapatruje: poco 
je wygłoszono, w jakim celu! Według głosów 
gazet czeskich, będą dążności odbić się na nas 
za temperamenty mówców po stronie polskiej.
Mówcy sobotniego nie można brać po­
ważnie, ale niedzielny mówca, jako p ńityk do 
świadczony i znający nasze położenie, nie powi­
nien był nam utrudniać naszej sytuacyi. Można 
wiele powiedzieć, ale nie koniecznie 
przemówieniem zbytnio otwartem i do- 
sadnem.

Tak pisza owa gazeta, lub innymi słowami po­
wiedziano: jest nam wasze przemówienie dlatego 
nieprzyjemne, ponieważ to wywoła oburzenie w 
obozie czeskim i utrudniać nam to będzie jaką­
kolwiek dalszą czynność!!! Najpiękniejsze jest 
ostatnie zdanie krótkiej tej notatki : „Można wiele 
powiedzieć, ale nie koniecznie przemówieniem 
zbytnio otwartem i doradnem.“ Jak mamy sobie 
to tłómaczyć? Niech tłómaczy sobie to, jak który 
chce. Nasze wrażenie jest to, że jest dużo tych 
u nas, którzy zgadzają się zupełnie z przemó­
wieniem wielkiego polityka cieszyńskiego Michejdy, 
o którym jeden Polak twierdził, że mógł coś po­
dobnego powiedzieć tylko jako człowiek histo­
ryczny, który za swoje czyny nie może być od­
powiedzialny.

A to właśnie jest, co woła o ostrożności. Słów 
dr. Michejdy nikt się nie lęka, tak jak każdy wie, 
że cieszyński wypadek nie może podkopać dobry 
stosunek między Pragą a Warszawą. Cieszyński 
wypadek jest tylko dowodem tego, co zawsze 
twierdzemy, utrzymać jak największe naprężenie 
między naszą ludnością, co wychodzi tylko na 
korzyść naszem Polakom, ponieważ źródła docho­
dów, w zagraniczu tak szybko nie wyschną. Że 
wielki cieszyński polityk szedł za daleko a obraził 
nietylko nasze państwo lecz i głowę naszego pań­
stwa, to rzecz inna. Tą sprawę będą musiały 
urzędy załatwić same. Jak nasze urzędy niecier- 
piałyby u nas obrazę państw innych i ich repre­
zentantów, tak powinne urzędy polskie pociągnąć 
do odpowiedzialności „temperamentnych mówców“ 
czy już to polityk doświadczony(!), czy już też 
mówca, którego nie można brać poważnie.

Czeska miejszość na Cieszyńsku nie będzie
.dążyć do tego, ażeby odwdzięczyć się tutejszym 
Polakom za przemówienia „doświadczonego poli­
tyka“ po stronie polskiej, lecz będzie teraz czu­
wać nad tem, aby nie prowadzono dalej u nas 
irredenty pod płaszczem lojalności a przeciwko 
tym, którzy tak czynić chcą postępować będzie 
bezwzględnie a domagać się pociągnięcia do 
odpowiedzialności.

Ze wszystkich stron dochodzą nas wiadomości, 
że po wsiach kolportują ludzie „wieści o obsa­
dzeniu Cieszyńska przez Polaków w najkrótszym 
czasie“. Jak dawniej, tak i teraz przekona się 
nasza ludność, że są to życzenia polskich szo­
winistów i irredentystów, które nigdy nie spełnią 
się. Lecz przeciwko takiemu podbudowaniu naszej 
ludności miałoby postępować się bezwzględnie!

1 my nie wydamy naszej śląskiej ziemi kulturze 
obcej, tak nam dopomóż Bóg!
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Organizatorzy manifestacji antypol*  
skiej, wyznaczonej na 11 marca w cze» 
skim Cieszynie ogłosili odezwę do lud 
ności czeskiej Śląska. Manifestacja bę« 
dzie miała charakter skromniejszy, niż 
początkowo zamierzano.

Do udziału w manifestacji dopusz*  
czeni będą członkowie towarzystw, 
którzy ją organizują i współdziałają 
przy urządzeniu, t. j. członkowie ma? 
cierzy szkolnej, śląskiej rady narodo*  
wej, Sokoła, socjalistycznych i katos 
lickich organizacji młodzieży, legjoni*  
stów i banderji wiejskich. W manife« 
stacji przeciwpolskiej wezmą udział 
również posłowie.

Pisma czeskie zapowiadają, że ma= 
nifestacja będzie dla polaków nowem 
ostrzeżeniem. (PAT).

Ze strony czeskosłowackiej biorą u» 
dział w obradach p.p min. inż. Rou« 
bik, inż. Janak z.. Min. Robót Publ., 
radca M. S. Z. dr. Vochgc oraz radca 
poselstwa czeskosłowackiego W War« 
szawie p. Smutny.

X
Wczoraj wieczorem wicemin. Śrem*  

bek wydał obiad na cześć delegacji 
czeskosłowackiej, w którym wzięli ń« 
dział m. inn.: poseł Girsa, wice miń. 
Bobkowski z członkami delegacji pol« 
skiej, min. Sęhaetzel, radca Babiński, 
sekretarz Aeroklubu ppłk. Kwieciński, 
dyr. „Lotu“ Makowski oraz szereg 
wyższych urzędników M. S. Ż. i Min. 
Komunikacji.

Polsko-czechosłowackie rokowania lotnicze
Dn. 7 b. m. rozpoczęły się w War« 1 bergÆzemy. 

szawie rokowania lotnicze polsko« 
czeskosłowackie o zawarcie umowy w 
sprawie komunikacji lotniczej między 
obu państwami.

Rokowania otworzył w M. S. Z. wis 
cemin. Szembek, witając delegację 
czeskosiowacką w imieniu ministra 
spraw zagranicznych. Ze strony cze« 
skpsłowackiej odpowiedział p. poseł 
Girsa.

Rokowania odbywają się w Mini» 
st.erstwię Komunikacji pod przewód, 
nictwem wicemin. Bobkowskiego. W 
sklad delegacji, polskiej wchodzą nad. 
to : dyr. dep. lotnictwa cywilnego ppłk. 
Filipowicz, kpi. Piątkowski oraz rad« 
ca MSZ. dr. Mikucki i dr. Szwarcem?

Akcja antypolska szowinistów czeskich
. CIESZYN, 9.3. (tel. wł.) — Antypolska akcja szowinistów czeskich na 
S ąsku cieszyńskim, zakreśla coraz szersze rozmiary. Urzędnicy państwowi 
n,i ląsku cieszyńskim otrzymali zakaz uczęszczania do polskiego Cieszyna, 
oraz zakaz odwiedzania reprezentacyjnego domu polskiego „Polonia“ w pol« 
s im Cieszynie. Zapowiedziana na dz. 7 b. m. akademja z okazji urodzin 
pre*-  MassaryKa, która miała się odbyć w sali „Polonji“, została w ostatniej 

j chwili przeniesiona do sali strzelnicy w czeskim Śląsku Cieszyńskim.
W tych dniach w drukarni Kuczera zwolniono wszystkich, od kilku« 

. - .dziesięciu lat pracujących łam polaków. (K.)
j Nic się takiego nie stało. Znane krakowskie pi-
' smo brukowe „Ilustrowany Kurier Codzienny“ 
, został w Czechosłowacji ponownie zakazany. Po- 
: mijając wszystko, zaznaczyć trzeba, że cała de­
mokratyczna opinia polska potępia antysocjalisty­
czną. i przeciwrobotniczą tendencję tego^ pisma.

Śląsk nasz pod znakiem 
pytania.

Jeszcze żywo stoją nam w pamięci prze­
życia z przed lat, kiedy to w »salomoński« 
sposób podzielono kraj nasz. Jeszcze nie 
przebrzmiały echa świstu kul z owych dni, 
jeszcze nie porosły trawą mogiły poległych 
w walce o Śląsk żołnierzy, jeszcze nie za­
goiła się całkowicie ta stara, wciąż jątrząca 
się rana, a już znowu, jak piorun z jasnego 
nieba spadla na kraj nasz wiadomość o no­
wych zawikłaniach, dotyczących kwestji 
Śląska, tej kości niezgody pomiędzy oboma 
sąsiadującemi narodami. W następstwie 
zajść ostatnich wypada nam przekręcić wy­
rok poety: Głośno, gwarno, ruszno wszę­
dzie — co to będzie, co to będzie!

Wielkie podniecenie u ludności naszej 
spowodował cieszyński wiec w przedostat­
nią niedzielę, na którym pono padły burz­
liwe słowa pod adresem narodu czeskiego, 
a nawet prezydenta Masaryka. Wszystkie 
prawie gazety, polskie i czeskie komentują 
żywo przejaw ten, każda w swój sposób. 
Zbliżenie polsko-czeskie, którego jednym z 
najważniejszych filarów był przeniesiony 
niedawno ze swego stanowiska z Mor. 
Ostrawy konsul Rzplitej Polskiej dr. Ripa, 
zachwiało się bardzo poważnie, i zdaje się 
nawet, że podwaliny tego, wiele obiecują­
cego zbliżenia, są mocno podkopane. Przy­
czynę przeniesienia dra Ripy odgaduje lud­
ność, w różny sposób, i faktem jest, że mu- 
siało zajść coś wielce poważnego, kiedy 
fząd polski zdecydował się ostatecznie na 
odwołanie tego męża, który w ostatnich 
czasach cieszył się w kołach czeskich wiel­
ką sympatją.

Otwarła się znowu stara rana, o której 
ludność śląska, przypominając sobie gorz­

kie przeżycia z przed lat, bardzo nierada 
wspomina. Zaogniły się stosunki pomiędzy 
temi dwoma narodami, czego najczulszym 
punktem jest pogranicze. Wzroki jednych j 
zwracają się ostro przeciw drugim, ludność 
kraju naszego spogląda na siebie bojaźliwie, : 
z znakiem pytania na ustach: cóż to się 
dzieje, co nastąpi? Nikt jednak na takie ny- 
tanie odpowiedzieć nie może, nikt nie wie, 
co z tego zaognienia stosunków może się 
wyłonić.

Prasa czeska krytykuje dosyć ostro ta­
kie postąpienie ze strony Polski, zaznacza­
jąc,^ że trzeba wobec takiego stanu rzeczy 
stać na straży. »Poledni ostr. deník« nr. 50 
w artykule: »Sídlem protičeské iredenty je 
Polský Těšín«, pisze pomiędzy innnem: 
»Uroczystość stała się sceną straszliwego 
potępienia narodu czeskosłowiańskiego, po­
nieważ z ust, polskich znamiennych funkcjo­
nariuszy były krzyczane słowa, żeśmy pod- 
stępcy i oszuści. Tam został całkiem pub­
licznie wytyczony nowy program na re­
wizję naszych granic 1 ’ na pozyskanie na- ■ 
szego Cieszyńskiego aż po Frýdek. Ani oso- ; 
ba naszego prezydenta nie pozostała nie­
tkniętą i padły wygróżki gwałtu ze strony 
narodu polskiego.« Dalej pisze w tym sa­
mym artykule »Polední ostr. deník«, że 
»nikt się już u nas nie da okłamać, że nasi 
bracia Polacy na drugim brzegu Olzy wstę­
pują na nowe drogi i że przygotowują ge­
neralny atak nie na Niemców, lecz na nas 
(to jest na Czechów). Odkryli aż zbyt jasno 
swoje twarze i plany i powiedzieli nam 
szorstkiemi słowy, ćo z nami zamyślają. Na 
straszliwe i , wprost niekulturalne urazy 
polsko-cieszyńskich szczwaczy nie można 
milczeć i trzeba z tego wyciągać konse­
kwencje. Życzymy sobie spokojnej współ­
pracy i spokojngo współżycia, ale obrażać 
się nie damy a wygróżek się nie boimy. Bo-



jowaliśmy sprawiedliwie przeciw monarchii 
a sprawiedliwie bojować będziemy przeciw 
każdemu, kto wyciąga reke przeciw nasze­
mu terytorium. Snadź ani ci wywrotowcy 
nie wiedzą, jak swem szczuciem wzburzyli 
nasze Cieszyńskie a jak wskrzesili tych po­
tulnych Ślązaków, którzy aż dotąd żyli na 
swych majątkach u nas. Uż sie głoszą u- 
przejmie do narodu czeskosłowackiego, po­
nieważ je powzbudziły surowości z P. Cie­
szyna. Pozostaje jeszcze do rozwiązania 
obszerniejsze pytanie: Quo vadis Polonia?« 
Tak pisze nr. 50 »Ostravský polední deník«.

Zaś w tym samym dzienniku w numerze 
51 jest wzmianka o »protestním projevu« na 
Strzelnicy w C. Těšíně w niedziele, dnia 
11 marca, gdzie będą mówili zastępcy »S1. 
Matice osv. lid., Národní Rady, sokolských, 
orelských a dělnických tělocvičných jednot 
a legionářů«.

Na ten temat zaznacza ostrawskie »Če­
ské slovo« nr. 65, že nie bedzie to wiec, 

I jak było oznajmione, lecz manifestacja, na 

która będą mieii prawo wstępu tylko za­
proszeni za przedłożeniem członkowskich 
legitymacyj. ( Rozumie sie, legitymacyj sto- 
dziennik, że we wtorek b. tyg. odbyło sie w 
Trzyńcu zgromadzenie komunistyczne, na 
którem zjawili sie także niekomuniści, różni 
funkcjonariusze polskich stowarzyszeń na 
Cieszyńskiem i że miała tam być obecną 
także pewna wysoko postawiona osobistość 
polska z Ostrawy. Na tern to zgromadzeniu, 
jak pisze »České Slovo«, mówiło sie o refe­
racie, wygłoszonym przez p. dra Michejdę 
w Cieszynie i mówiło sie uszczypliwie o 
Republice i Cieszyńskiem. Ile na tern praw­
dy, nie zdołaliśmy sie znikąd dowiedzieć.

Wspomnieć tu także należy, że wszyst­
kie dotąd uroczystości, urządzane z ramie­
nia Klubu Polsk-Czeskiego, jakie sie odby­
wały w Cz. Cieszynie, miały mieisce w ho- 
telu »Polonia«. Tak samo był też projekt I 
urządzenia we środę, dnia 7 b. m. w »Po­
lonii« Uroczystości z okazji 84 Urodzin Pre­
zydenta Masaryka. Były już nawet plakaty 
wydrukowane. Lecz zaraz po owej niedzieli 
pojawiły się na plakatach na słowie »Polo­
nia« przelepki »Miejska Strzelnica«. A więc 
i ten wypadek świadczy o zerwaniu Cze­
chów z Polakami.

Co wszystko z tego wyniknąć może, te­
go narazie przewidzieć nikt nie jest wsta­
nie, lecz zdaje sie, że z tej wielkiej chmury 
nie będzie wiele deszczu. J. P.
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Nieuzasadnione pretensje Czechów
Niełatwo zapomnieć nam o tragicznej przeszłości, skoro dziś jeszcze braciom 

naszym za Olza odmawia sie pełni praw obywatelskich
Warszawa, Komitet czechosłowacki 

porozumienia prasowego polsko-cze­
chosłowackiego opublikżował w prasie 
czeskiej uchwałę, odnoszącą się do gło­
sów prasy polskiej w sprawie 15-roczni- 
cy walk o Śląsk Cieszyński,

W związku z powyższą uchwałą pol­
ski komitet porozumienia polsko-cze­
chosłowackiego powziął w dniu wczo­
rajszym następującą rezolucję:

„Komitet polski porozumienia pra­
sowego polsko-czechosłowackiego oce­
nia całkowicie dobrą wolę ujawnioną w

nitw?'^10 naruszenfe nastąpiło raczej w 
nnrf- ch pismach czechosłowackich, 
1-il„ia'!ą'cY,<71 Tn: i0, informacje o rzeko- 
nb., m°Siwości Przyjęcia przez Polskę 

' U Rosenberga, przedstawiającego 
zlIPefnie fałszywy ustosunko- 

wn?le- S,‘? wiadz Polskich do Czechów 
faQ+ynS^‘c^’ zamieszczających fan- 

yczne pogłoski o rzekomych zamie- 
Podziału Czechosłowacji mię- 

azy Polskę a Niemcy.
Cpinja polska nie może zapomnieć « 

. -niutnej przeszłości, gdyż sytuacja Po- 
aków w Czechosłowacji dotychczas 
le jest uregulowana w sposób zgodny 

I deklaracją rządu czeskiego o gotowo»
1 szczerej współpracy z Polską.

Dopóki Polacy w Czechosłowacji 
nie otrzymają rzeczywistego i pod każ­
dym względem w praktyce wykonywa­
nego równouprawnienia, dopóki będą 
traktowani jako obywatele II klasy 
dopóty na ustosunkowaniu się opinii 
polskiej do zagadnień aktualnych cią­
żyć będą wspomnienia przeszłości.

Komitet polski wierzy, że koledzy 
z komitetu czechosłowackiego użyją

Jak postępują szowiniści  czescy, 
j świadczy dalej fakt, że akademja, zapo­
wiedziana na dzień 7 marca z okazji uro­
dzin prezydenta Masaryka, która miała 
się odbyć w sali „Polonia“, została w 
ostatniej chwili przeniesiona do sali 
miejskiej w strzelnicy w Czeskim Cie­
szynie.
Odroczenie polsko - czechosłowackiej 

konferencji lotniczej.
Warszawa. Rokowania lotnicze pol­

sko-czechosłowackie, które odbywały 
się w Warszawie od dnia 7 marca rb. 
zostały odroczone wobec konieczności 
uzyskania przez delegację czechosło» 
awcką dodatkowych pełnomocnictw.

Warszawa. Delegacja czechosłowac­
ka wyjechała w sobotę popołudniu do 
Pragi żegnana na dworcu przez przed­
stawicieli M. S. Z., departamentu lotnie» 
twa i Ministerstwa Komunikacji.

całego swego wpły wu na reprezentowa­
ną przez siebie opinję w myśl założeń
porozumienia prasowego.

a prasowego polsko-czechosłowackie­
go.

P VlV^yil. W Z,WiąZzI\U. Z/ «UKVZJH.

1 ragnąc ze swej strony określić sta- polską, prowadzoną ostatnio przez szo- 
o\yi_sk° reprezentowanej przez- siebie winistów czeskich na Śląsku cieszyń-

komitetu czeskiego porozumie- Urzędnikom czeskim zabroniono 
” ' ‘ kupować u Polaków.

Cieszyn. W związku z akcją anty- 

 i na Śląsku cieszyń­
skim, urzędnicy państwowi w Czeskim 
Cieszynie otrzymali zakaz uczęszczania 
do Polskiego Cieszyna celem odwiedza­
nia tamtejszych lokali publicznych i 
sklepów polskich. Tern samem zakaz 
dotyczy polskiego domu reprezentacyj­
nego „Polonia“ w czeskim Cieszynie.

w komitet polski czuje się
v obowiązku zaznaczyć co następuje :

Przedstawione fakty nie mogą być 
“Mazane za naruszenie uchwały o róż­
owemu moralnem.



Proč budeme dnes manifestovali
* 1 F Hřív VF Vv Leskem lesmer

Dnes bude v Českém Těšíně dána zástupci 
českého obyvatelstva na Těšinsku odpověď na 
vyzývavé protičeské projevy, jež u příležitosti 
15. výročí bojů o Těšínsko organiserai t. zv. 
polský občanský komitét, v jehož čele stojí ve- 

, směs známí činitelé, kteří nikdy neměli nás 
radí a kteří se také do dneška nemohou smí­
řili s rozhodnutím, jež musí byli uznáno i Po­
láky konečným. Aby bvlo naší veřejnosti jas­
no. proč manifestujeme dnes na Těšinsku. zre­
kapitulujeme stručně události a vše, co dneš­
nímu projevu předcházelo, proti čemu se mu­
síme ohradili a žádati se strany Polska a také 
se strany našich Poláků vysvětlení. V polské 
cąsti Těšínská ustavil se letos t. zv. občanský 
komitét, který si vzal za úkol využiti 15. výročí 
bojů o Těšínsko k akci, na niž jsme upozornili 
v našem listě již počátkem února t. r. Pouká­
zali jsme na nevhodnost těchto t. zv. smutečních 
oslav v době, kdy se upevňují přátelské svazky 
česko-polské. V čelo akce postavili se zčásti lidé, 
kteří musili po rozhodnutí o Těšinsku od nás 
odejiti, zčásti ti, kteří se před 15 lety proti nám 
silně exponovali a jsou nám známi jako zavili 
odpůrci všeho českého. Ti také podporu ji snahy 
slovenského zrádce Ungra, který těší se pol­
skému pohostinství v Polském Těšíně.

Prohlášení polského občanského komitétu 
ochotně uveřejnil zejména známý krakovský 
zilustrowany kuryer codz.« Hned nato jsme 
mohli ve většině listů v Polsku čisti články, v 
nichž projevuje se snaha využiti těšínského vý­
ročí k vyvolání protičeské nálady. Původ těchto 
článků je zřejmý. Kampaň tuto řídí občanský 
komitét, články jsou ponejvíce psány v Těšíně, 
1-Tyštáté a Mor. Ostravě. Že na akci berou účast 
také naši Poláci, nezůstává těm, kteří sledují 
poměry, lajno. Je to zvláště jistá osobnost z 
1'ryštátu, která má na znepokojování česko- 
polského poměru hlavní podíl. Dlužno zde v 
zájmu objektivnosti konstatovali, že určitá část 
tisku v Polsku této agitaci nepodlehla a právem 
ji odsoudila (Kurier Warszawski). Nejvýbojně- 
ii a s krajní bezohledností psala vedle krakov­
ského »Kuryera« katovická »Polska zachodnia«. 
V duchu této akce byl také napsán dne 17. ú- 
nora t. r. do »III. kuryera codz.« článek Jana 
Wiktora »Polska nas ratuje«, který je výslovně 
namířen proti celistvosti naší republiky, horuje 
pro odtržení Slovenska od Československa a pm 

připojení k Polsku. V článku chválí si autor po­
řádky, jež na-Slovenska vládly za Maďarska, 
kdv panoval prý »dobrý a moudrý hospodář«, 
štve še proti nynějším řádům, kdy prý »kohout 
hrabe pro sebe a slepice ještě více«. Hlinkoví 

mluvil řídící školy Rudolf Kukne z ze Sko- 
čova, který jako účastník bojů mluvil o zrád­
ném napadení Slezska Čechy. V průvodu a na 
manifestaci brali účast střelci, veteráni, Svaz 
záložních poddůstojníku, Svaz záložníků, hasi­
čů a j. Přišli prý také různí političtí (!) pracov­
níci z Těšína.

V M a 1 ý c h K u n č i c í c h konalo sc opět 
défilé t. zv. povstalců, veteránů, hasičů, střel­
ců, sokolů a j. před representanty vlády (tak 
píší »Nowiny śląskie«) před okresním hejtma­
nem dr. Plackowským a jeho zástupcem dr. Za- 
górou. Nad hrobem syna generála Hallera pro­
mluvil ředitel těšínské polepšovny S z u ś c i k, 
bývalý učitel v Lazích, a řídící učitel Mali r z. 
O průběhu oslav« v Polském Těšíně jsme již 
psali podrobněji dříve. Zvláštní překvapení způ­
sobili tu bývalí polští vojíni, milicianti, peováci, 
t. j. členové známé t. zv. P. O. W. (Polska o- 
brana wojenna), členové organisace K. S. (?) a 
ideoví pracovníci plebiscitní, kteří u příležitosti 
15. výročí »českého nájezdu« uspořádali svůj 
první sjezd a usnesli se na réorganisa« dosa­
vadního Těšínského svazu peováků, do něhož 
přijati budou noví členové z řad plebiscitních 
pracovníků.

O urážkách, jež obsahovala řeč dr. Michej­
dy, bylo v našem listě již také napsáno. Byla 
prostě neslýchanou. Každý se musí maně ptali, 
je-li vůbec možno, aby se tak mluvilo dnes, kdv 
se poměry přece úplně změnily a kdv hlavně s 
české strany bylo podáno již tolik důkazů u- 
přímné snahy pro bratrské spolužiti.

Je zajímavo, že po tomto prudce vášnivém 
a bezohledném výpadu dr. Michejdy neodvážil 
se se strany našich Poláků na urážky, vmetené 
celému našemu národu, nikdo veřejně reagova­
li. Nikdo z našich Poláků a jejich časopisů ne­
odsoudil akci v době, kdy se připravovala. Pa­
trně s ní souhlasili a při nejmenším dobře vě­
děli, co se strojí. Teprve nyní odhodlal se pro­
jevili nesouhlas s projevy za Olzou orgán posl. 
Chobota »Robotnik Śląski«.

Česko-polský klub v Mor. Ostravě, ač byl 
svolán, aby zaujal k těšínským událostem své 
stanovisko, pro neúčast polských čle- 
nů se nesešel. Orgán jmenovaného člena 
zemského zastupitelstva Jungy »Nasz kraj spo­
kojil se jen těmito řádky: Nechceme ani chválit, 
ani kritisovat projevů, přesto, že mnohý z nás 
se pozastavuje nad tím, proč byly učiněny a 
k jakému účelu! Sobotního řečníka nelze brati 
vážně (t. j. Rzymana —- poz. red.), ale nedělní 
řečník jako politik zkušený, a znající naše po­
stavení. nemusel, nám ztěžovali naši situaci. Je

se vytýká, že spáchal tolik chyb v době, kdy 
Slovensko mohlo hráli samostatnou roli za Ta­
trami á kdyby se bylo chtělo opřít — o Polsko!

V souvislosti s. polskými oslavami vítězství 
polských vojsk u Skočova vyšla v únoru t. r. 
divadelní hra Dla ciebie, Polska«, která líčí 
boj o Karvinnou. kde český legionář je vylíčen 
způsobem co nejodpornějším. Pak přišly vlastní

možno mnoho pověděli, ale ne řečí zbytečně 
otevřenou.

To je, prosím, celá odpověď člena naší 
vládní strany na všecky hrubé urážky a neoma­
lenosti! Tedy ne zásadní odmítnutí, ale jen při­
pomínka nevhodné formy projevu, nepříjemná 
tím. že vyvolá zbytečně pobouřeni v českém tá­
boře a ztíží někomu další činnost! A. nejlepší je

důkladně připravené oslavy, a to 4. února t. r. 
ve Skočově. 11. února v Malých Končících a 24. 
a 25. února v Cieszyně. Dnes máme o všech 
těchto podnicích iiž zcela spolehlivé zprávy. 
Postaraly se o to především »Nowiny śląskie«, 
které vylíčily podrobně průběh všech oslav a 
které doslovně otiskly také známou řeč cieszvn- 
ského starosty dr. Miche jdv, syna bývalého c- 
vangelického pastora z Návsí u Jablunkova a 
bratrance seniora Oskara Michejdy z Třince, 
který je hlavou evangelické církve a. v. na na­
šem Těšinsku. Tato provokativní řeč vyšla také 
jako samostatná brožura a je nyní rozšiřována 
mezi Poláky.

»Nowiny śląskie« otiskly si v čísle ze 3. 
března t. r. také články, které jistě nebudou 
vhod ani dnešnímu maršálku Piisudskému, ne­
boť mu připomínají sliby, jež pronesl deputaci 
z Těšínská v květnu 1919, kdy ujistil deputaci, 
že Polsko sc Těšínská nikdy nezřekne. Také 
se tu otiskují ještě jiné plebiscitní polské doku­
menty, jisté dnes ne právě pro polskou vládu 
příjemné. Ráz samotných manifestací svědčil 
rovněž o snaze oživili starou plebiscitní náladu, 
vzkřísili ducha nenávisti a nešváru a zkaliti tak 
přátelský poměr, který se tak slibné počal mezi 
oběma národy vyvíjeli. Opět se začalo mluvili 
a psáti o »perfidnim« českém ná jezdu na Těšín­
sko, začaly se opět drásali téměř již zahojené 
rány. Sešli se lidé, kteří ve své krátkozrakosti 
nejsou si ani vědomi důsledků svého nekalého

ovšem ten konec. Může se mluviti, ale ne o- 
tevřeně! Tady isme právě u toho, co stále 
vytýkáme nejvíce Polákům u nás. Že mají to­
tiž dvojí tvář — že o česko-polské shodě sice 
stále mluví, ale ji necítí a že nakonec jsou ne­
příjemně překvapeni, když to někdo, co si oni 
myslí a tajně mezi sebou mluví, řekne na plná 
ústa.

Takové dvojaké hře ovšem musí býti však 
již jednou konec. Naši Poláci musí zvláště nyní 
říci zcela otevřeně, zda s tím, -co sc dálo na 
druhé straně Olzy, souhlasí, nebo nesouhlasí. 
Víme, kdo zvláště o.d nás se uplatňoval při po­
sledních polských projevech. Takoví lidé musí 
však býti demaskováni a jednou provždy vy­
loučeni z veřejné činnosti u nás. Na ně musí 
býti veřejně ukázáno jako na rušitele pokoje, 
smírného soužití a jako nepřítele lidu na Těšín- 
sku. který si přeje klid a možnost hospodářské 
spolupráce zvláště v nynějších těžkých dobách, 
pro takové štvaní nejméně vhodných.

Proti štvavé činnosti neodpovědných lidí, 
kteří jsou vedeni pouze snahou zneklidňováním 
života našich občanů na Těšinsku těžiti pro své 
a cizí zájmy, budeme v Českém Těšíně protes­
tovali a při tom budeme manifestovali svou 
lásku k národu, věrnost čsl. republice a zdů­
razníme svou neomezenou oddanost a úctu k 
hlavě našeho státu, k milovanému presidentu 
T. G. Masarykovi.

díla. Slavnosti vždy byly zahájeny bohoslužba­
mi v katolických a evangelických kostelích. kde 
se s kazatelny (!) mluvilo o bojích před 15 le­
ty (lij.

Ve Skočově u pomníku polských vojínů v - 
Její Mickiewicze, u pomníku, který nese stále 
h náš národ a státní moc urážející plaketu.



Také symbol vzájemnosti? 
ïVe, symbol slovanství 
ve Skočově!

kého Id tu%ící °^raz Poláka, dobíjejícího čes- 
a na plaketě na pomníku padlým vojínům 
0 bojích o Těšínsko oc Skočooě.

i&cltrv-c fv
Nová protičeská vlna v Polsku?

Nemístná trpnost polských přátel Československa
A - Varšava 10. března

Fa protičeská vlna začíná stříkat vvše, než 
še původně zdálo. Bylo by nemístné" a také 
nepotřebné její šumění přeceňovali, ale že se 
musí vyšuměti, o tom nesmíme si předem či- 
niti nejmenších ilusí. Není to po prvé, co se 
vzdula, a jistě opadne časem, jako dosud 
vždy opadla. Ale zbude po ní i tak trochu 
c h ladu, jejž snad bylo lze včas předejít. 
Nikdo nemůže zabrániti, aby polské student­
ské delegace nejezdily do Pešti, nebo aby ně­
které polské university nevítaly mezi svými 
hosty i přednašeče maďarské národnosti. Ale 
poněkud překvapuje, když denní tisk věnuje 
každé maličkosti z tohoto oboru dlouhé zprá­
vy, zatím co u československých látek místem 
až nápadně šetří. Nelze říci, že by se tak 
dálo vždy jen na vyšší rozkaz nebo z obavy 
před censurou. Už proto nelze toho tvrditi, že 
i v oposičních listech polských sloužících pra­
vici pozorujeme od jisté doby pokles zájmu 
o české zprávy.

Vzpomínám, jak mi svého času vysvětlo­
vali a omlouvali (neboť o opravdovém důkazu 
nebylo řeči) v Poznani své rozladění nad prů­
během těšínského a javořinského sporu: »My 
vlastního mínění o těch věcech nemáme. Na 
to jsou nám zeměpisně příliš vzdálen v a 
ideově jsme do nich hloub nevnikli. Ale 
čteme „krakovský tisk a ten zaujal k 
nim nepříznivé stanovisko. My musíme přece 
jen více věřiti krakovským rodákům, spolé­
hajíce na přesnost jejich přímvch zpráv, než 
našim domácím slovanofilům. Dokud sami se 

•s poměry blíže neseznámíme, nezbývá než 
abychom se v otázkách rozhodujících o na­
šem poměru k sousedním státům podřizovali 
veřejnému mínění svých krajanů z okresů 
přiléhajících územně k vaší republice.«

Na námitku, že národní veřejnost z ostat­
ních částí sjednoceného Polska měla by na­
opak působiti přímo i nepřímo na umírnění 
živlů nacionalistických ze západního a již­
ního pohraničí, odpovídali Poznaňčíci po­
krčením ramenou: národní solidárnost, pří­
slovím »košile bližší než kabát« atd. A věc 
se opakuje v podobě jen poněkud zmírněné 
nyní, kdy krakovská žurnalistika opětně roz­
vířila hladinu sotva ztišených vod zbytečnou 
kampaní těšínskou. Zase katovické, poznaň­
ské a pomořské deníky omezují se na pře­
tiskování poznámek z krakovské a Ivovské 
publicistiky. Zřídka se najde v Polsku 
dnes list, který by přímo a rázně 
zakřikl k a z i m í r y ve vlastním národ­
ním táboře a odkázal je do příslušných mezí.

Je tradiční vlastností (někdy bylo tu snad 
i předností) polské veřejnosti a zejména žur­
nalistiky, že v některých otázkách zahra­
ničních mlčky dodržuje zásadu národní sou­
držnosti, bojíc se až úzkostlivě všelikého 
drsného nesou,zvuku, jenž by navenek mohl 
uškodit národnímu celku v očích ciziny. 
S menší pravidelností, ale přece jen znatelně 
postřehli jsme tento zjev i na způsobu, ja­
kým varšavské a poznaňské časopisy řeší 
vztahy polsko-české. Zaráží to poněkud i 
taim, kde jinak v zásadních otázkách jsme 
uvykli slovanofiilskému a čechofilskému zá- 
kladnímm hledisku. Čteme-li v orgánech, jež 

jinak psávaly nebo píší o českém ^árodě a 
československém -státě uznale neb i přátel­
sky, že na česko-polské írontě přece jen ni­
kdy nejsou Poláci zajištěni před protipol- 
ským postupem, budí to podiv, zejména když 
toto hledisko je jimi výslovně sváděno na 
účet polských organisací z Krakova nebo 
Těšína.

Odkud tato náhlá trpnost a ohled na ná­
rodní jednomyslnost právě v otázkách česko- 
polských? Je to nesporně nedostatek občan­
ské odvahy a projev bojácnosti či nerozhod­
nosti, nedůstojný činitelů, kteří jinak hlá­
sají nutnost nejtěsnější společné práce s Če­
chy a nedávno volali docela po českosloven 
sko-polské unii, pozorujeme-li, že nedost 
rázně čelí kampani sledující cíle zrovm 
opačné. Na koho máme v Polsku spoléhati 
ne-Ii na dva tucty Poisko-czechoslowackýcl 
spolků, na tiskovou dohodu ve Varšavě, Po 
znani, Toruni a Katovicích, na vůdje bývá 
lých hromadných výprav do Českosloven­
ska, na tisíce turistů i lázeňských hostí 
z Karlových Varů nebo Mariánských Lázní, 
na ochotné překladatele českých autorů a 
pod.? Rádi slyšíme z polských úst, že Praha 
je krásné veliké město, že česká města vy­
značují se vzornou čistotou, že Češi jsou 
mistry v organisací a dobrými hospodáři, že 
česká kultura dlouho kráčela v čele slovan­
ských civilisací — ale s ochotou ještě větší 
bychom uvítali, kdybv naši polští přátelé 
užili svého společenského vlivu adali své­
mu lepšímu přesvědčení průchod 
tam, kde se na nás polskými lidmi 
nepotřebně útočí. Tak bychom si slo­
vanskou vzájemnost představovali my, jimž 
rozhodně imponuje více mužný čin a rytíř­
ské vystoupení na kolbišti, než sebe líbez­
nější řeči v závětří, na banketech a v sou­
kromých rozhovorech.

Od několika týdnů česká témata nejsou 
na polském území příliš oblíbená a jsou 
mnozí, kteří se jim vyhýbají. Na př. ve Var- 
šavě^ jest až sedm slovanofilských jednot a 
k většímu důstojnému českému večeru v 
den narozenin presidenta T. G. Masaryka 
odhodlalo se jediné Stowarzyszenie młodych 
Słowian, jehož vystoupení bylo skutečně 
manifestační. Večer měl velikv význam i 
společenský a částečně také národně-kul- 
turní, neboť padl právě do rámce ochabují­
cího jinde snivslu pro opravdovou součin­
nost s Čechy. Proto vážíme si ho dvojnásob 
a zaznamenáváme jej v politické korespon- . 
denci.

Polští rozhorlující činitelé žárlivě se dívali 
na úspěchy československé zahraniční poli­
tiky v četných rozhodujících počinech a 
bojí se, aby nebyli sami zatlačeni v bliž­
ším spojení s Malou dohodou do pozadí. U 
polských průmyslníků útěk před českou 
soutěží je znám z dřívějška a nemírní se. 
Mnoho kulturních pracovníků těžce nese, 
že Praha zachovala si své prvenství ve slo­
vanském ruchu. Mohli bychom ve výčtu po­
kračovat, ale to vše má varšavské i poznaň­
ské slovanofily omlouvat, že nemají proti 
svému lepšímu názoru odvahy přervati ve 
své vlasti hlas krajanů, jež sami jindy na­
zývají čechofoby?

Fiasco czeskich manifestacyj antypolskich.
Cieszyn 11 marca.

(PAT) W dzisiejszym antypolskiem zgroma­
dzeniu w Cieszynie wzięło udział tylko 600 u- 
czestników mimo, że władze czeskie udzieliły 
bezpłatnych biletów kolejowych na przyjazd 
na manifestację. Przemawiało trzech mów­
ców. Zebrani uchwalili rezolucję, w której na­
wołują. ludność czeskosłow acką do trwania na 
straży interesów Czechosłowacji na kresach. 
Zgromadzeni wysłali do Pragi telegram hoł­
downiczy.

W czeskim Cieszynie i okolicy patrolowały 
wzmocnione oddziały żandarmerji czeskiej. •— 
Garnizon czeskiego Cieszyna znajdował się. w 
pogotowiu.

Rezolucja powstańców śląskich.
Cieszyn 11 marca.

(PAT) Walne zebranie Związku Powstańców 
śląskich okręgu cieszyńskiego uchwaliło na­
stępującą rezolucję: Związek Powstańców 

. śląskich w czeskim Cieszynie wyraża polskie­
mu komitetowi porozumienia prasowego pol- 
■sko-czeskosłowackiego uznanie i gorące po­
dziękowanie za patrjotyczne stanowisko, jakie 
zajął w uchwale, powziętej w sprawie przyzna­
nia braciom Polakom z za Olzy na Śląsku cie­
szyńskim rzeczywistego i pod każdym wzglę- 

! dem wykonywanego równouprawnienia, zgo­
dnie z deklaracjami rządu czeskiego.



Pro dohodu s Polskem Jedná se o zažehnání krise v revíru

Oslavy 84. narozenin presidenta republiky by 
ly hlavně po posledních událostech v Pol. Těšíně 
nejen svou spontánností vážným, projevem úcty 
k presidentu, ale také skvělou manifestací veške-

pagační společnost, když začala práci pro hos­
podářské sbližování Polska a Československa. 
Polské přístavy ukázaly neobyčejnou pohoto­
vost a ochotu vyjiti nám vstříc. Polsko upra­
vilo dobu příjezdu nákladních vlaků ze stanice 
Bohumín via Gdansk a Gdyně z původní Ihůty 
5 dnů na 42 hodin. Jedná se ještě o sblížení 
ostatního hosp. života Polska a ČSR. Dosud 
náš vývoz do Polska oproti jiným zemím ne­
hrál tak značnou položku. V r. 1932 jsme vy­
vezli do Polska zboží za 189 mil. Kč, kdežto 
do Rakouska za 1 miliardu. Dovezli jsme z 
Polska v témže roce za 375 mil. Kč zboží, z 
Rakouska za 450 mil. Kč zboží. Dnes ovšem 
naše hospodářsko-politická situace vypadá do­
cela jinak a čs.-polská obchodní smlouva, 
vstoupivší v platnost 7. března, poskytuje o- 
běma zemím veliké možnosti pro hospodář­
skou spolupráci. Polsko tvořilo sice dříve od­
bytiště hlavně německých vývozců a průmysl­
níků, ale v důsledku dnešního kursu Kč možno 
získat! čs. vývozcům v oboru strojů, galan­
terie, chemikálií, kusového zboží, skla, por- 
culánu, obuvi, klobouků atd. stálé odbytiště 
v Polsku vzhledem k tomu, že situace hospo­
dářská se v Polsku začíná postupně zlepšovat 
a tím stoupá i kupní síla. Tento přirozený 
styk by byl umožněn vzájemnou spoluprací v 
hospodářských institucích obou států. Propa­
gační společnost v Mor. Ostravě je jednou z 
nich. Má svou expozituru v Gdyni a v Mor. 
Ostravě. Organisována je zatím na podkladě 
neobchodnim a je udržována prací a prostřed­
ky lidí dobré vůle a to v Polsku i u nás. Ve­
dením expositury v Gdyni je pověřen dr. Srno- 
leň, vicepresident obchodní a živnostenské 
komory ve Gdyni s četným sborem spolupra­
covníků.

Polské přístavy delegovaly do ředitelství 
skupiny v Mor. Ostravě polského delegáta a 
společnost mor.-ostravská má právo delegovat 
svého zástupce do ředitelství expositury gdyň- 
ské. Tato spolupráce se těší všestranné pozor­
nosti. Polské přístavy mohou velmi ziskat na 
tonáži v Československu a obě země mohou 
specielně na základě sjednané obchodní 
smlouvy výhodně obesílati svůj trh. Pro praž­
ské veletrhy připravili Poláci svůj polský 
salon, a naproti tomu Československo jest 
vyzváno k veletrhu v Poznani. Zastoupeni pro 
poznaňské veletrhy má propagační společnost 
v Mor. Ostravě, která pro trhy, konané od 28. 
dubna do 5. května přijímá přihlášky intere- 
sentů. Také turistický ruch mezi Polskem a 
Československem začíná se ujímat a jsou pro­
jektovány exkurse zástupců průmyslu a ob­
chodu do ČSR. Tuto exkursi aranžuje Gdyně. 
Naopak Čechoslováci jsou velmi rádi viděni 
v Polsku. .zei.

Velký plán čsl.-polské propagační spoleqiosti v Mor. Ostravě — Pro hospodářskou 
spolupráci s Polskem

českosloyensko-polská propagační a obchodní společnost v Mor. Ostravě uspořádala, 
jak již české Slovo oznámilo, večírek pro novináře, kterého se zúčastnil také gen. kon­
sul polský dr. Malhomme a vicekonsulové dr. Domański a dr. Synowiecki. Předseda po­
slanec Ostrý prohlásil, že hospodářské sblížení obou států má velkou budoucnost Spo­
lečnost pracuje právě nyní na velikém plánu, jehož uskutečně­
ni může trvale zažehnat nezaměstnanost v revíru ostravské- 
karvinském. Podrobnosti plánu se zatím tají. Jeho uskutečnění bylo by také veli­
kým úspěchem po úpravě měny. Dr. Malhomme pak připomenul, že nová obchodní 
smlouva čs.-polská má dalekosáhlý význam. Sed. Seidl pak apeloval pro hospodářské 
sblíženi obou států, načež předseda čs.-polského klubu dr. Král prohlásil, že 95 proc, 
polského národa jsou čechofilové. Na pohraničí jsou vždy nedorozumění, ale vůle ná­
rodů jde kupředu. Za novináře promluvil pak kol. Richter, načež polský delegát při 
společnosti Goldberger poukázal na všechny výhody hospodářské spolupráce. Hlavní 
referát měl jednatel společnosti dr. Gregor, který se vyslovil, aby byl v Mor. Ostravě 
zřízen exportní ústav, jenž má usměrňovat vývoz do ciziny. Inž. Liiítschitz pak zdůraz­
nil, že společnost je informačním podnikem a promluvil o jejich úkolech se zřetelem 
k přístavu Gdyni. Dr. Gregor podal pak tyto informace:
Po převratu jsme ztratili hospodářskou o-idatelné. A to měla na zřeteli česko-polská pro- nłfbPi n łonwa X 1 ____ x.l_ _______ - • v - . _ _ - vrientaci a teprve postupně vznikala myšlenka, 

že nej bližší náš soused může tvořit! nej vý­
hodnější odbytiště pro naši průmyslovou nad­
výrobu. O území Československa zápasí pří­
stavy moře Adriatického, Severního a Baltic­
kého. Exportní technika, která ještě nezakot­
vila na našem průmyslovém a obchodním ú- 
zemi tak dokonale, jako technika výrobní, jest 
nesmírně důležitá i pro volbu přístavu, ne po 
stránce formální, ale po stránce vnitřní psy­
chologie. Musí nám býti totiž jasno, že každý 
přístav má svou organisaci a vývozní aparát 
upravený podle svých vlastních zájmů a je 
přirozeno, že vývozce anglický a německý 
bude podporovat vývoz československého zbo­
ží jenom potud, pokud to konvenuje jeho 
vlastním zájmům. Přichází ještě v úvahu 
schopnost přístavu. Nejdůležitější samozřejmě 
je z evropských přístavů Londýn, kde v roce 
1932 byl obrat 15 mil. reg. tun, pak přichází 
Hamburk se 13 mil. reg. tun a po něm Terst 
se 4 mil. reg. tun. Polský přistav Gdyně vy­
kazuje vïak v r. 1932 již 5,194.000 tun a 
Gdansk ‘^972.000 tun. Londýn a Hamburk 
předčí v tonáži přístavy baltické a adriatické. 
Jest všik také důležité, jaké stanovisko pří­
stav zaujímá při propagaci průmyslových vý­
robků, dnes v zahraničním obchodě nepostra- 

Velký projev v českém Těšíně 
Iv - český Těšín 11. března

Za účasti 1000 delegátů všech místních sku­
pin národních a osvětových českých organi­
saci na celém Těšínská zahájil dnes dopole­
dne na Střelnici v Českém Těšíně starosta 
Slezské Matice Osvěty lidové Holeš ve­
řejný projev o událostech na čs.-polském po- 
jnezí. Připuštěni byli pouze zástupci pozva­
ných organisaci a korporací — komunistický 
poslanec Śliwka, jenž se domáhal vstupu, 
byl vykázán. Po projevech byla přijata reso- 
luce, v níž se mimo jiné praví:

y íwlské části těšínského Slezska byly v 
měsíci únoru pořádány okázalé smuteční 
slavnosti, jež připomínaly události odehravší 
se před 15. lety na Těšínsku. Oslavy ty vy­
vrcholily veřejnými projevy v Cieszyně ve 
dnech 24. á 25. února. Vládní tisk polský pro­
pagoval pořádání těchto oslav. Uspořádání 
Uvedených smutečních slavnosti spadá časo­
vě v jedno s uzavřením německo-ipólského 
paktu a dříve tyto slavnosti pořádány 
nebyly.

Provoláním občanského komitétu v Cieszy­
ně podepSaným starostou města a oficiál­
ními osobnostmi polskými — se polské oby­
vatelstvo našeho Těšínská vybízí k neloyali- 
tě vůči československému státu. Prohlašuje­
me, že nedáme se strhnouti k žádnému ne­
rozvážnému činu, který by mohl zavdati 
příčinu ke zkalení vzájemného poměru jak 
obyvatelstva na Těšínsku, tak poměru obou 
sousedních slovanských států. Žádáme, aby 
naše vláda bedlivě sledovala vývoj poměrů 
v našem kraji, aby důrazně hájila klid na 
hranicích také u nás a zamezila tak zasaho­
vání jakýchkoliv cizích živlů do vnitřních 
věcí našeho státu. Jsme přesvědčeni, že nalé­
havé a odůvodněné žádosti naši bude plně 
vyhověno. Proto vyzýváme obyvatelstvo Tě­
šínská, aby se nedalo vyprovokovali k neroz­
vážným činům a spoléhalo sé cele, že státní 
moc československá zajistí pořádek, • klid i 
bezpečnost u nás na Těšínsku.

Na to byl zapěním státních hymen projev 
skončen.

V době, kdy se konal projev na Střelnici, 
shromáždil se na polském území za Olzou 
hlouček polských mladíků, kteří provoka­
tivně zpívali výbojné polské písně a ode­
brali se pak k Mečislavovu pomníku, kde 
pokračovali ve vyzývavostech. Je příznačné, 
že v době českého projevu procházel se vol­
ně po Českém Těšíně původce známých pro­
vokací starosta Polského Těšína dr. Mi­
chejda.

Československý obchod a Gdyně
Iv - Mor. Ostrava 11. března 

česko-polská obchodní společnost v Ostra­
vě, usilující o soustředění čs. zámoř­
ského obchodu v přístavu gdyň- 
ském, aby zaplašila nevlídnou náladu 
vzmáhající se po příhodách na Polském Tě­
šínsku, uspořádala včera pro ostravský tisk 
informační večer, věnovaný časovým hospo­
dářským otázkám. Tajemník ostravského^ 
obchodního gremia dr. Gregor podal pře-J 
hled dosavadních snah, doložený významný-^ 
mi číselnými údaji, načež předseda česko-" 
polského klubu dr. Král i předseda pro­
pagační společnosti poslanec Ostrý vy­
stříhali od zveličování dosavadních nedo­
rozumění na jedné i druhé straně a zdůraz­
nili, že vůle obou národů z 95 pro­
cent směřuje ke vzájemnosti.

Pohříchu se přes to nedosáhlo na večírku 
nic jiného, než úspěchu společenského. Ač 
šlo o propagaci styků obchodních, nedovedl 
se nový polský konsul v Ostravě dr. Mal- 
homme vyhnouti zdůraznění menšinových PP 
polských otázek v ČSR. j r Z .

Loyaiita polských farářů v

rého obyvatelstva pro republiku. Velmi proto pře­
kvapuje, že ač právě v době této navštěvoval vý­
znamné polské nacionalistické předáky polský kon­
sul z Mor. Ostravy, neuznali někteří vedoucí kul­
turní činitelé polští za nutné, aby v den narozenin 
presidentových ozdobili své budovy prapory. Ne­
příjemně se jistě dotklo velké většiny obyvatel­
stva v Třinci, že ani polský katolický ani evan­
gelický kostel ani fary nebyly ozdobeny prapory, 
ač kněží jsou také placeni státem- V Třinci je pol­
ským farářem příbuzný starosty z Pol. Těšína dra 
Michejdy, známého šovinisty, kr.



Odpověď Těšínská na provokace šovinistů ■<*
Důstojná manifestační schůze v Ces. Těšíně — Zástupci všech vrstev národa prohlašu jí, 

Pro postavení pomníku knížete Václava
Rozhořčení obyvatelstva na našem Těšínskn, které bylo vyvoláno známými projevy některých 

šovinistických kruhů polských v Polsku, vyvrcholilo včera manifestační schůzí v Českém Těší­
ně. Účast zástupců všech národních organisací kulturních a tělovýchovných na schůzi, svědčila 
o jednomyslnosti, se kterou byly odsouzeny polské útoky. Schůze však také ukázala, že není tře­
ba míti obav před křiklounstvím několika šovinistů, kteří nad společný zájem slovanský a přá­
telské dorozumění obou národů, kladou malicherné útoky na naše Těšínsko. Manifestace ovšem 
promluvila ze srdcí a do srdcí všem účastníkům a všem těm, kteří nemohli přijet. Bylo na ní do­
kázáno, že stojíme pevně a neochvějně na půdě smluv a nechceme než to, co nám patří. To byla 
nejpádnější odpověď na revisionistické snahy šovinistů.
Schůze byla důvěrná, aby jí nemohli provokaté­

ři zneužiti. Z každé organisace Sl. Matice osvěty 
lidové bylj přítomni dva delegáti a vstup byl jen 
na legitimace SLMOL, nebo kulturních a tělový­
chovných spolků. Přes to pokusilo se dostati do 
sálu na Střelnici mnoho studentů a jiných osob z 
Polska, které však byly odmítnuty. Rovněž tak 
jistý komunistický poslanec. Manifestace se kona­
la asi 30 metrů od hraniční řeky Olše, za níž pocho­
dovalo zatím asi dvacet mladíků, kteří zpívali a 
pokřikovali a pak manifestovali u pomníku Miesz­
ka, kde zazpívali píseň Niedamy ziemi.

V přeplněném sále zahájil schůzi předseda 
SLMOL Holeš, načež řed. Klac podal historii vzni­
ku celé kampaně proti CSR, jež začala od polsko- 
německé dohody a změny ústavy v Polsku. Vedoucí 
osobnosti z Polského Těšínská v t. zv. občanském 
komitétu, mezi nimi státní úředníci, vydali prohlá­
šení, v němž se mluví o českých uchvatitelích. U 
Skočova byl pak odhalen pomník polským bojovní­
kům na Těšínsku, na němž je plaketa, jak Polák 
bije kyjem českého lva. Pak následoval známý pro­
jev starosty Polského Těšína dr. Michejdy. ■— 
Michejda útočil proti presidentu Masarykovi a min. 
dr. Benešovi a mluvil o českém oszustwu (podvo­
dech) v politice. Řečník zdůraznil, že Těšínsko bylo 
600 let součástí českého státu, neboť Karel IV, je 
prohlásil za majetek koruny české. Kníže Mečislav 
byl pod ochranou krále Václava II. Těšínský kníže 
Václav vydal r. 1590 právo a zřízení zemského 
knížectví těšínského, v němž se mluví o tom, že je­
diným jazykem před soudy je čeština. Právo zůsta­
lo v platnosti až do Josefa II. Nejpádnější odpově-j 
dí na pomník kníž. Mieszka v Polsku bude pomník 
knížete Václava, který má býti postaven u nás. 
Řečník se pak vyslovil proti lžím o Těrlicku, a 
srovnal poměry polské menšiny u nás a naše, na 
Volyňsku. Poukázal na to, že z popudu zrádce 
Ungra rozděloval Michejda ve svém projevu náš 
národ na Cechy a Slováky. Slova polského řeční­
ka, že stomilionový národ polský se Cechů nebojí, 
byla na schůzi vysvětlována tak, že těmi sto milio­
ny byli míněni Poláci s Němci dohromady. Potom 
promluvil za Nár. radu řed. Hejret z Prahy, který 
(jistil přítomné, že Praha nikdy nezapomene na 

Těšínsko a zdůraznil naše snahy o bratrskou do­
hodu s Polskem. Poukázal také na polský tisk, kte­
rý štvanice v Polském Těšíně odsuzoval. Polské he-

Projevy v Polském Těšíně měly také odezvu 
na večírku, který uspořádala v sobotu pro no­
vináře československo-polská společnost v Mor. 
Ostravě. Na večírku seznámil se s novináři ta­
ké nový generální konsul polský dr. M a 1 - 
homme, který pronesl pozoruhodný projev. 
Prohlásil, že přijel do Ostravy v nejvýše nutné 
chvíli. Přál si, aby opravdu došlo ke sblížení 
obou národů. Prohlásil pak: »Mluví se o sty­
cích a zapomíná se, že našimi nejbližšími bra­
try jsou Poláci v ČSR. Ničím se neliší od na­
šich s výjimkou barvy cestovních pasů. Dokud 
nebude zlikvidována záležitost Poláků v ČSR, 

> bude každé dorozumění těžké.« Apeloval na no-;

že budou bránit Těšínsko se zbraní--*-?

vinaře, aby posuzovali tyto věci objektivně, ze 
nemluví jako konsul a aby naše úřady nedělaly 
potíží v rozvoji polské menšiny. Nakonec pro­
hlásil, že v hospodářských stycích, které nás 
sjednotí nejspíše, neudělají oba národy žádné 
chyby. Večírek vyzněl v. hospodářskou spolu­
práci obou států a propagaci přístavu Gdyně.

—---- tíli___ -zel-

Prowokacyjna antypolska manifestacja 
nacjonalistów czeskich

CIESZYN, 113 (tel. wł.). — Z inicjatywy Czeskiej Macierzy Szkolnej 
odbył się dziś w czeskim Cieszynie oddawna zapowiadany wiec antypolski. 
Na wiec ściągnięto ,z poza śląska Cieszyńskiego, Opawy i Morawskiej 
Ostrawy, bezpłatnemi samochodami i za bezpłatnemi biletami kolejowemi 
zaledwie 600 członków Czeskiej Macierzy Szkolnej, Sokoła Czeskiego, sos 
cjalistów czeskich i organizacji „Orzeł“. Z dalszych stron sprowadzono 
banderję włościańską. Po wiecu defilowały zwiększone oddziały policji z bas 
gnetami na karabinach. W miejscowym garnizonie wojskowym zarządzono 
ostre pogotowie.

Wiec zagaił przew. Czeskiej Macierzy Szkolnej z Orłowa dyr. Plak, który 
nawiązując do przemówienia burmistrza Michejdy wygłoszonego podczas 
obchodu na cześć poległych żołnierzy polskich w walkach poisko*czeskich,  
zrzucił całą odpowiedzialność na polskie czynniki lokalne, obłudnie wzy*

slot Ostravica granica — se nikdy nestane skut­
kem. Náš úkol je ten, že stojíme na půdě práva a 
smluv.

Projevy byly přerušovány bouřemi souhlasu. 
Potom promluvil za těšínskou sekci Národní rady 
Macek, který prohlásil, že v případě plebiscitu bylo 
>y celé Těšínsko připadlo nám. Zástupce legionářů 
'edlář prohlásil, že přátelská jednání s polskými le- 
ionáři porušily projevy v Polsku. Žádá, aby naše 
řady vynutily v Polsku zadostiučinění za urážky. 
Žáci Komenského dovedou býti také bojovníky 
ižkovými,« řekl. »Budemo-li nuceni, dokážeme to 
novu«. Za sokolstvo přislíbil učitel Čepek, že bu- 
5-li třeba bránit Těšínsko, ponese sokolstvo vedle 
raporu také pušky a ku’omety. Podobně zástupce 
TJ Machanec prohlásil, že všechny útoky nás na- 
iou připraveny a

na adresu polského dělnictva pro­
hlásil, aby nebylo nástrojem v ru­
kou řemeslných štváčů.
Pak promluvili zástupci Orla, Selské jízdy a 

slanec Špaček za všechny poslance našeho náro- 
(. Připomenul, že jsme vždy plnili slovanskou po­
most k Polsku na sto procent, ale nikdy tak ne- 
lo na straně polské. Poukázal na početnost men­
ti v Polsku, které se Polsko nesnaží získat kul- 
rní politikou jako my. Naši Poláci nejsou menši- 
i polská. Necítila se jí nikdy a byla dělána umě- 
J. Zdůraznil, aby každý měl tolik práv, kolik si 
ich zaslouží.

Potom byla přečtena resoluce, ve které se 
zdůrazňuje, že vládní tisk polský propagoval 
pořádání provokačních oslav v Polsku, a že pro­
voláním občanského komitétu v Těšíně, je naše 
polské obyvatelstvo vybízeno k neloyalitě vůči 
státu. Jsme si vědomi smluvních závazků o o- 
chraně menšin a nedáme se strhnouti k žádné­
mu nerozvážnému činu, který by zavdal příčinu 
ke zkalení vzájemného poměru. Ale chování ně­
kterých Poláků za Olší nás nutí k žádosti, aby 
vláda bedlivě sledovala vývoj poměrů v našem 
kraji, aby důrazně hájila klid na hranicích v na­
šem státě také u nás, a zamezila zasahování ci­
zích živlů do záležitostí našeho státu. Obyva­
telstvo Těšínská se vyzývá, aby se nedalo vy­
provokovat.

Potom byla důstojná manifestace skončena 
zapěním hymen.

wając ludność czeską do spokoju.
Na zjazd przybyli członkowie Narodnej Rady z Pragi. Poseł narodowo*  

demokratyczny Spaczek z Morawskiej Ostrawy zaatakował naród polski 
w okresie przedwojennym, że rzekomo nic dotrzymywał wynikającej ze 
wspólnoty słowiańskiej współpracy polsko=czeskiej oraz, że wyolbrzymia 
krzywdy, jakie dzieją się polakom w Czechach, którym przeciwstawił rze*  
komą niedolę Czechów na Wołyniu.

Pozatem przemawiali w imieniu Legjonąrzy płk. Erom, z Sokoła Cześ*  ; 
kiego Czepek, w imieniu Rady Narodnej red. Heyret z Pragi przesyłając 
ludności czeskiej na pograniczu pozdrowienia od czechów z Czechosłowacji 
i protestując przeciwko manifestacjom polskim, jakie odbyły się w Cieszynie 
w rocznicę śmierci poległych żołnierzy polskich.

Na wiecu uchwalono szereg antypolskich rezolucji oraz telegram hoł*  
downiczy do Pragi. Zakończono wiec odśpiewaniem hymnu czeskiego i sio*  
wackiego. Prasa czeska zamieściła dziś szereg antypolskich artykułów pod*

1 burzających ludność czeską przeciwko polakom i nadających szczególny 
rozgłos dzisiejszym manifestacjom.

Naskutek niepokojących wiadomości, jakie z poza kordonu nadeszły 
do Cieszyna, młodzież polska zorganizowana w Legjonie Młodych sponta*  
nicznie odpowiedziała na antypolską manifestację w czeskim Cieszynie ze*  
braniem się na moście granicznym i odśpiewaniem pieśni: „Nie rzucim ziemi“

CIESZYN, 11.3. — W związku z antypolskiemi demonstracjami w cze*  
skim Cieszynie zamieszcza „Moravsko Sleski Dennik“ artykuł p. t. „Dla*  
czego manifestujemy dziś w czeskim Cieszynie?“, w którym usiłuje obniżyć 

i powagę i znaczenie uroczystości żałobnych, urządzonych w Polsce ku czci 
■ żołnierzy polskich, poległych w walce z inwazją czeską na Śląsku cieszyń*  
J skim. Pozatem artykuł zawiera szereg złośliwych uwag pod adresem współ*  
i życia polskosczeskiego na Śląsku.
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Bardzo słabo wypadła przeciwpolska 
demonstracja w Czeskim Cieszynie

Morawska Ostrawa. Staraniem cze­
skiej Macierzy Szkolnej, związku legio­
nistów oraz czeskich organizacyj nacjo­
nalistycznych odbyło się wczoraj w Cze 
skim Cieszynie zgromadzenie, na któ- 
rem miano odpowiedzieć Polakom na 
uroczystości żałobne ku czci żołnierzy 
polskich, poległych w walkach z naja­
zdem czeskim na Śląsk.

W Czeskim Cieszynie i okolicy pa­
trolowały oddziały żandarmerii, garni­
zon Czeskiego Cieszyna znajdował się 
ód kilku godzin w pogotowiu.

Zgromadzenie, które odbyło się w 
sali strzelnicy miejskiej miało przebieg 
spokojny.

Zgromadzenie nie odbyło się w tak 
szerokich rozmiarach, jakie początkowo 
chcieli mu nadać organizatorzy, którzy 
planowali urzrdzić w Cieszynie maso­
wą ogólno-krajową manifestację w od­
powiedzi na uroczystości żałobne ku 
czci poległych żołnierzy polskich.

Cieszyn. We wczorajszem antypol- 
skiem zgromadzeniu w Cieszynie Cze­
skim wzięło udział tylko 600 uczestni­
ków. mimo, że władze czeskie udzieliły

„Związek Powstańców Śląskich w 
Czeskim Cieszynie wyraża polskiemu 
komitetowi porozumienia prasowego 
polsko-czechosłowackiego uznanie j go­
rące podziękowanie za patriotyczne sta­
nowisko, jakie zajął w uchwale ' po­

wziętej w sprawie przyznania braciom 
Polakom z za Olzy na Śląsku Cieszyń­
skim rzeczywistego i pod każdym wzglę 
dem wykonywanego równouprawnie­
nia zgodnie z deklaracjami rządu cze­
chosłowackiego“.

Polacy w Czechosłowacji domagają się 
równouprawnienia z innetni mniejszościami

CIESZYN, 113. — Polskie organizacje polityczne w Czehoslowacji: 
Stronnictwo Ludowe, Polska Socjalistyczna Partja Robotnicza i Związek 
Śląskich Katolików urządzają w przyszłą niedzielę, w sali domu reprezen- 
tacyjnego w czeskim Cieszynie zgromadzenie, na którem manifestować będą 
o nadanie praw obywatelskich polakom w Czechosłowacji i zrównanie ich 
pod względem praw obywatelskich z innemi mniejszościami w Czechoslos 
wacji.

Na zgromadzeniu przemawiać będą posłowie polscy do parlamentu 
praskiego dr. Buzek i Chobot oraz poseł na sejm krajowy w Brnie, Junga.

bezpłatnego przejazdu kolejami i auto­
busami na manifestacje. Przemawiało 
trzech mówców. Zebrani uchwalili re-

(PAT).
CIESZYN, 13. — Walne zebranie Zw. Powstańców Śląskich okręgu 

cieszyńskiego uchwaliło następującą rezoluję:
zolucję. w której nawołując ludność 
czeską do trwania na straży interesów 
czeskich na kresach. Zgromadzeni wy­
słali do Pragi telegram hołdowniczy.

Napastliwy artykuł.
Cieszyn. W związku z antypolskiemi 

der onstracjami w Cieszynie Czeskim 
zamieszcza „Morawsko-sleski Dennik“ 
artykuł p. t. „Dlaczego manifestujemy 
dziś w Czeskim Cieszynie“, w którym 
usiłuje obniżyć powagę i znaczenie uro­
czystości żałobnych urządzonych w 
Polsce ku czci żołnierzy polskich, pole­
głych w walkach podczas inwazji cze­
skiej na Śląsku Cieszyńsk:m. Pozatem 
artykuł zawiera .szereg złośliwych 
uwag pod adresem współżycia polsko- 
czeskiego na Śląsku.

Rezolucja powstańców śląskich.
Cieszyn. Walne zebranie Związku 

Powstańców Śląskich okręgu cieszyń­
skiego uchwaliło następującą rezolucję i

Z Cierliczan robią Czesi.

„Związek powstańców śląskich w czeskim Cieszynie wyraża polskiemu 
komitetowi porozumienia prasowego polsko-czechosłowackiego uznanie i go­
rące podziękowanie za patriotyczne stanowisko, jakie zajął w uchwale, po­
wziętej w sprawie przyznania braciom-polakom z za Olzy na Śląsku cie­
szyńskim rzeczywistego i pod każdym względem wykonywanego równo­
uprawnienia, zgodnie z deklaracjami rządu czechosłowackiego. (PAT).

revisí ?
m r . , * Pešť 12. brezną.
Maďarské listy citují pilně hlasy krakov­

ského tisku, z nichž vyvozují, že v poslední 
době se polskn-československý poměr opět 
povážlivě zhoršil. Pešti Uirlap píše, že Češi 

??. *°lsko a jejich tisk vystupuje stálo 
utocpeji. Československá vláda začíná vy­
povídat polské časopisy a objevují se pro­
vokace a protipolské demonstrace, které ■ 
jeste více zhoršují situaci. Při pešfských po­
radách meziparlamentní unie nyl přítomen 
jako polský poslance Jan Choinski- 
ł? ? 1 ® " o s z y c k i, který poskytl zpravodaji 
listu Lsti Kurir interview, v němž prohlásil, 
ze i d 1 áci od dohody s Německem 
s upřímnými sympatiemi sledují 
revisní snahy Maďarů. Poláci vědí, 
z®,Je,vlsn* myšlenka nemůže již způsobiti 
versích poruchy v polském státním životě, 
i olsko dnes již mravně podporuje revispí 
snahy Maďarů, čeho dosud peinohlo činiti, 
jelikož mělo samo obavy z německých re- 
vismeji^ snah. Není sporu o tom, že Polsko 
by spíše chtějo mítí společnou hra­
nici s Maďarskem než jinými 
so u s e d v -v

* • ».

Poláci změnili svůj názor na

„spolonizowanych Morawian“
Z Morawskiej Ostrawy donosi (PAT): W 

odpowiedzi na wydaną przez Czechów bro­
szurę, która stara sie „wykazać“, jakoby 
ludność parafji cierlickiej na Śląsku cze­
chosłowackim była do r. 1862... morawską 
i że dopiero po tym roku została spoloni­
zowana — staraniem ludności polskiej, u- 
każe sie wkrótce w Czechosłowacji^ broszu­
ra, przedstawiająca te zagadnienia w na­
jeżyłem świetle.

Chcąc uniknąć choćby cienia podejrze­
nia o jednostronność, autor polskiej bro­
szury, Adam Grot, oparł jej podkład nau- 
kowv wyłącznie na głosach uczonych cze­
skich. Tekst tej broszury, noszącej tytuł: 
„Prawda o Cierlicku , drukować będzie 
czesko-eieszyńskie „Prawo . Ludu , które 
przyniosło już pierwszy teljeton.

Pro česRoslovenško-polské 
hospodářské sblížení

Včera konala se v Mor. Ostravě informační1 
schůze ostravských novinářů se zástupci Ces-, 
koslovensko-polskě obchodní společnosti, na 
níž podány zprávy o činnosti Společností v 
nej bližší budoucnosti. Schůzi byli přítomni 
polský gen. konsul Malhomme, jeho zástupce 
dr. Synovieckl, dr. Král, poslanec Ostrý, prů­
myslník Geissler, inž. Liiítschitz a jiní a zá­
stupci ostravského tisku.

646906



Pełne równouprawnienie Polaków
-

porozumienia.
Rzeczowa deklaracja polsko-czeskiego porozumienia prasowego w Warszawie.

żane za naruszenie uchwały o rozbrojeniu 
inoralnem. Takiein naruszeniem były ra­
czej wystąpienia niektórych pism czesko- 
słowackich, podające m. im informacje o 
rzekomej możliwości przyjęcia przez Polskę 
planu Rosenberga, przedstawiające w spo­
sób zupełnie fałszywy ustosunkowanie sie 
władz polskich do Czechów wołyńskich, lub 
zamieszczając fantastyczne pogłoski o rze­
komym zamiarze podziału Czechosłowacji 
miedzy Pclskę i Niemcy.

Opinja polska nie może zapomnieć o smu­
tnej przeszłości, gdyż sytuacja Polaków w 
Czechosłowacji do dzisiaj nie jest uregulo­
waną w sposób zgodny z deklaracjami rzą­
du czeskiego o gotowości szczerej współ­
pracy z Polską. Dopóki Polacy w Czecho­
słowacji nie otrzymają rzeczywistego i pod

uwa-1 każdym względem w praktyce wykonywa-

"arszawa, 10 marca (PAT). Komitet 
ze sk osłon acki porozumienia prasowego 

ł®,sko-ezeskoslowaekiego opublikował w 
asie czeskiej uchwalę, dnosząeą się do 

s osow prasy polskiej w sprawia 15-tej ro- 
, n.y walk na Śląsku cieszyńskim. W 

lązku z powyższą uchwałą polski korni*  
i porozumienia prasowego polsko czesko- 

ack’ego powziął w dniu dzisiejszym 
«zoiuejQ następującej treści:
»Komitet porozumienia prasowego pol- 

j^P'C^eskoslowackiego ocenia całkowicie 
orą wolę, ujawnioną w uchwal porożu- 
lenia _ ezeskosłowacko-polskiego, pragnąc 

zpntWe'^ st-rony określić stanowisko repre- 
ko, .,wanei przez siebie opinji polskiej, 

, P°lski czuje się w obowiązku za­
haczyć. co następuje:

Przedstawienie faktów nie może być 

nego równouprawnienia, dopóki będą trak*  
tówani jako obywatele drugiej klasy, d(H 
poty na ustosunkowaniu się opinji polskiej 
do zagadnień aktualnych ciążyć będzie 
wspomnienie przeszłości.

Komitet polski wierzy, że koledzy z ko­
mitetu ezesko-słowackiego użyją całego 
swego wpływu na reprezentowaną przez 
siebie opinję, w myśl założeń współpracy 
porozumienia czesko-polskiego“.

• • •
Na posiedzeniu tern ponadto na wniosek 

pos. Gwiżdża postanowiono się zwrócić do 
komitetu praskiego porozumienia prasowe­
go, aby ten zbadał przyczyny odebrania de­
bitu „I. K. C.“ w Czechosłowacji, jak naj­
rychlej. poczynił kroki w kierunku przy 
wrócenia debitu i zawiadomił komitet pol­
ski o poczynionych krokach.

/3/k/, ty.

Naši Poláci zasahují.

Další zákaz polského listu 
v Československu

, Brzy po zákazu krakovského listu Kuryera Co­
dziennego byl vydán nyní našimi úřady s okamži­
tou platností zákaz dopravy polského týdeníku 
Noviny Sląske, vycházejícího v Polském Těšíně, 
protože otiskoval štvavé články proti našemu stá­
tu. -vb-

úřady proti těm osobám z Polského Těšína — 
které vyvolaly celou kampaň. -zel-

Dr>. Ripa vojvodou v Katovicích
V sousedním polském pohraničí se mluví o 

tom, že vážně se uvažuje o odchodu polského 
vojvody Gražyňského z Katovic a na jeho mí­
sto má prý přijít v dohledné době dr. Karel 
Ripa, bývalý konsul v Mor. Ostravě, který je 
nyní v ústředí ve Varšavě. Zpráva není ještě 
oficielně potvrzena. Není známo, zda tato kom­
binace nesouvisí s posledními událostmi na tě­
šínském pomezí. -vb-

V Třinci chtějí založit česko-polský klub
Po nedělní manifestaci v Českém Těšíně 1 

Proti útokům některých polských šovinistů — ! 
nastalo na Těšinsku určité uklidněni. Nyní se 
začínají ozývat také Poláci z našeho Těšínská, 
kteří protestují proti štvanicím. Polští obča­
né z Třince zaslali fiesko-polskému klubu v 
Ostravě připiš, v němž odsuzují tyto útoky a 
na důkaz snahy pro spolupráci s Čechoslováky 
chtějí založiti v Třinci odbočku klubu. Připo- 
niiná se také projev, který napsal v Rol etni­
ku Šlonském posl. Chobot proti štvanicím. — 
České obyvatelstvo ovšem zdůrazňuje, že je 
nutno býtí pořád na stráži, také vzhledem k 
projevu gen. konsula Malhommea v Ostravě. 
» jeho tvrzení, že čs.-polské dorozumění mu­
sí jiti přes Těšínsko, se spatřuje určitý osten. 
Apel, aby úřady nebrzdily rozvoj polské men­
šiny, se považuje za dosti nevhodný, neboť 
polská menšina má u nás všechna práva a ne­
ní v ničem zkracována. Obyvatelstvo Těšínská 
očekává nyní, co podniknou, útiřední polské

Polacy na Śląsku Cieszyńskim
w obronie swoich praw.

nl..îîzyn- U marc» (PAT). Polskie orga-
3.e Polityczne w Czechosłowacji, mia- 

Stron. Ludowe, Polska Socjalisty- 
tolitA artJa Robotnicza i Zw. śląskich Ka- 
ře0íOw urządzają 18 marca w sali Domu 
br^zentacyjnego w czeskim Cieszynie ze- 
o ’ ,na którem będą manifestować 

.6 Praw obywatelskich Polakom w 
deL “oalowacjl 1 zrównanie ich pod wzglę- 
&zo<Pt^raw obywatelskich z innemi mniej- 
^ciaml w Czechosłowacji.

šlów; xSromadzem>iu przemawiać będą po- 
dy r>le Polscy do parlamentu praskiego 
iow» i Chobot oraz poseł na sejm kra- 

w Brnie Jung.

zebranie Związku Powstańców 
i’is+û , okręgu cieszyńskiego uchwaliło 

zJ^^cą rezolucję:
I -Ązek Powstańców Śląskich w cze­

skim Cieszynie wyraża polskiemu Komite­
towi porozumienia prasowego polsko-cze- 
skosłowacklego uznanie i gorące podzięko­
wanie za zantrjotyczne stanowisko, jakie 
zajął w uchwale, powziętej w sprawie 
przyznania braciom-Polakom z za Olzy na 
Śląsku Cieszyńskmi rzeczywistego i pod 
każdym względem wykonywanego równo­
uprawnienia, zgodnie z deklaracjami rządu 
czeskiego.

Antypolska manifestacja 
w czeskim Cieszynie.

Morawska Ostrawa, 11 marca (PAT). 
Starami pim czeskiej Macierzy szkolnej, 
Związku legjonistów oraz czeskich. orga- 
nizacyj nacjonalistycznych odbyło się dzi­
siaj w czeskim Cieszynie zgromadzenie, na 
którem miano odpowiedzieć Polakom na

uroczystości żałobne ku czci żołnierzy poK 
skich, poległych w walce z najazdem cze­
skim na Śląsk.

W czeskim Cieszynie i okolicy patrolo­
wały wzmocnione oddziały żandarmerii 
czeskiej. — Garnizon czeskiego Cieszyna 
znajdował się od kilku godzin w pogoto­
wiu.

Zgromadzenie, które odbyło się w saH 
strzelnicy miejskiej, miało charakter ści­
śle zamknięty. Na zebranie dopuszczano 
tylko uprzednio zgłoszonych członków za 
okazaniem legitymacyj. Znamienne jest, 
że zgromadzenie nie odbyło się w tak sze­
rokich rozmiarach, jakie początkowo chcle-< 
11 mu nadać organizatorzy, którzy piano*  
wali urządzenie w Cieszynie masowej, 
ogólno-krajowej manifestacji w odpowie­
dzi na uroczystości żałobne ku czci pole­
głych żołnierzy.



Provokace Poláků při české manifestaci
Při manifestaci v Českém Těšíně provokoval Polský svaz mládeže v po­

lovině mostu na pohraničí.
aut- — Z Čes. Těšína, 12—3. Již jsme 

oznámili průběh důstojné české manifestace v 
Českém Těšíně, kterou uspořádala Matice osvě­
ty lidové jako vážnou odpověď na provokace v 
Polském Těšíně před 14 dny, v nichž byl urá­
žen český národ a jeho president. Tam ozval se 
také výkřik po revisi našich hranic a požada­
vek navrácení našeho Těšínská Polsku. Nedělní 
manifestace zástupců Matic a všech národních 
spolků a korporací z Těšínská konala se ve ve­
likém sále na Střelnici a měla průběh věcný, 
vážný a důstojný a nepadlo tam ani jediné u- 
rážlivé slovo proti našim sousedům. Během do­
by, kdy naši hraničáři sněmovali na Střelnici, 
která je několik kroků od řeky Olzy a druhého 
pohraničního mostu, provedl Polský svaz mlá­
deže z Polského Těšína opětně novou provoka­
ci. Naráz vynořila se u pomníku Měškova, který 
stoji nad zmíněným mostem na polské straně, 
četa organisované mládeže a pochodovala až na 
most. Přesně v polovině mostu se tito fašisté za­
stavili a zapěli tam hodně hlasitě hymnu Ještě

Polska nezhynula«. Nato se četa odebrala k
pomníku Mčškovu a tam zapěla opětně hymnu 
a píseň »Niedamy ziemi«. Někteří ze svědků 
naší strany vyslovili se, že v čele této jakési ú- 
dernické čety byl viděn jejich čelný funkcionář 
Rzyman, který před čtrnácti dny štval proti 
Československu na táboru mládeže také u pom­
níku Měškova. Jejich nedělní pochod do polo­
viny mostu na hranici měl účel provokativní, 
ale nevydařil se, poněvadž s naší strany se ni­
kdo vyprovokovat nedal. Rozumní lidé, a mezi 
nimi i několik Poláků, odsuzovali celý výjev a

Sine SřcHcnfunbgebunq oer titf)cd)i= 
fdien Serbönbe in îi<ht(hiith«îef<hen. Sie 
nor einigen Sßodjen in lßoinif(h=Tefchen ob« 
gegoltene (Sebentfeier <tn bie nor 15 3afp 
ren abgeführten Äämpfe um Dftjchiefien 
netanlagie bie fid)ed)ijd)en Sereine unb Äör«

Projev polského konsula v Ostravě.
Na sobotním večírku československo-polské 

společnosti v Mor. Ostravě promluvil nový ge­
nerální polský konsul dr. Malhomme, jehož, 
projev vzbudil pozornost. Pan generální konsul 
se dotkl posledních událostí na polsko-českém 
pohraničí a pravil, že dokud nebude zlikvidová­
na záležitost Poláků v ČSR., bude každé do­
rozumění těžké. Jak si pan gen. konsul předsta­
vuje likvidaci záležitosti Poláků a usnadnění 
dorozumění, když jeho krajané v Polském Tě­
šíně úmyslně vyvolávají nevraživost na obou 
stranách? Nebo si představuje likvidaci polské 
otázky tím způsobem, že bychom Těšínsko vy­
dali Polákům?

peijdjaften, an ber Spitje bcn tidjedjifcfjen 
Sationalrat, ju einer (Scgenfunbgebung in 
IfĄedjifth^Iefthen, bie Sonntag beji $11. bs. 
bei einer mafienljaften ^Beteiligung abgeljal« 
ten murbe. SHle 3íěbner manbten fidj gegen 
bie gegen bie ffdjechiiche Station unb gegen 
ben tid)edjoHomafi)djen Staat gerichteten 
feinblitfjen Sleugerungen ber polnischen 
Äunbgeber., Čine jum Gdjíufj ber Äunbge« 
bung angenommene Sntfchliegung fpridjt jich 
gegen jeben Cingriff frember toteilen aus 
unb warnt oor SBieberljolungen. — 9Bäf)= 
renb biefer Äunbgebung hatten fich auf pol« 
nifçher Seite, an ber früheren Subiläums« 
brürfe, (jahlreidje jugenblidje ißolen nerfam« 
melt, bie herausforbernbe polnifche Cieber 
fangen. — Ser i|3olnifch=Tefrf)ner Sorfall 
hatte auch ein Heines 'Jlachfpiel bei bem 
Samstag abenb abgehaltenen ißreffeempfang 
ber tfd)ecf)oflowatifth«polnifci)en 
® e f e 11 f ch a f t in DJlähr.»Dftran, su ber 
auch ber neue polnifche Äonful in SRährifch*  
Oftrau 3)r. a l h o m m e erfchienen war. 
5)er Äonjul ertlärte, baß er in einer gerabe 
notwenbigen 3e’t nach SKähr.=Dftrau getom« 
men fei. 6r münfehe bie tatfadjliche Slnnä» 
hetung ber beiben Sathbarnationen, bie fidj 
eigentlich nur burch bie garbe bes Siffes 
non einanber unterjeheiben. ßr münfehe eine 
baibige ^Regelung ber Slngelegenheiten un= 
ferer ißolen unb leine (Schwierigfeiten für 
bie hiefige polnische 9Rinberf)cit. Sn wirt« 
fchaftlicher ^inficht habe fid) bie ^ufammen« 
arbeit bereits angebahnt unb fie habe žlus*  
fichten auf eine gebeihličje ©ntmirfluna.

Echa antypolskiego stczucia 
w Czeskim Cieszynie

Morawska Ostrawa. Wczorajsza pra- 
! sa czeska ogłasza szczegółowo prze­
bieg zgromadzenia czeskich organizacyj 
ze Śląska Cieszyńskiego, odbytego w 
ub. niedzielę w Czeskim Cieszynie.

Wiceprezes Maticy p. Klac usiłował 
wykazać historyczne prąwo Czechów 
do Śląska. Mówca zgłosił projekt wy­
stawienia w Czeskim Cieszynie pomni­
ka księcia pszczyńskiego Wacława, ja­
ko odpowiedź na wzniesienie w polskim 
Cieszynie pomnika Mieszka.

Delegat rady narodowej Heyred za­
pewnił, że Praga nigdy Czechów ślą­
skich nie opuści. Przemówienia dele­
gatów Związku Legionistów i Sokoła 
były nawskroś bojowe.

Na specjalną uwagę zasługuje prze­
mówienie posłą naród owo-socjalistycz­
nego Szpaczka, znanego z nieprzejedna­
nego stanowiska wobec Polaków, oby­
wateli czechosłowackich. Poseł Szpa­
czek w swem szowinistycznem zaśle­
pieniu posunął się tak daleko, że oświad­

czył, iż w Czechosłowacji nie ma(?) ża­
dnej mniejszości polskiej. Ci, którzy o- 
becnie przyznają się do narodowości 
polskiej, nigdy Polakami nie byli (?>. 
Mniejszość polska w Czechosłowacji 
stworzona została, zdaniem mówcy sztu 
cznie. Polacy w Czechosłowacji mają 
według Szpaczka dosyć praw, to zna­
czy tyle, na ile zasługują.

Morawska Ostrawa. Wczoraj żan­
darmeria czechosłowacka zaaresztowa­
ła w Czeskim Cieszynie obywatela pol­
skiego, słuchacza wyższej szkoły rolni­
czej w Cieszynie Sprenzela. Areszto­
wanego przewieziono do więzienia w 
Morawskiej Ostrawie. Aresztowanie 
nastąpiło w dniu 11 bm. z powołaniem 
się ną. ustawę o ochronie republiki. W 
dniu tym, jak wiadomo, odbywała się w 
Cieszyjiie głośna manifestacja antypol­
ska. Konsulat polski w Morawskiej 0- 
strawie interweniował w tej sprawie u 
władz czeskich.



(PAT) Dziś w Koszycach policja przeprowa­
dziła nagle rewizję w prywatnem mieszkaniu 
Stanisława Kaszyckiego, literata “krakowskie- 
go, który bawi iii w charakterze 'delegata ko­
mitetu pomocy kiuilturahrej dla Polaków w 
Czechosłowacji -przy tutejiszem radjo i aresz­
towała go. Powody areśzitowainia nie są jiesiz- 
cze dotychczas wiadome. Kaszycki znany jest 
z licznych odczytów o Poteče współczesnej w 
tutejisizej rozgłośni i cieszył się dużą sympatją 
w Koszycach.

z Czechosłowacji 
tarz Zw. Legionistów, Rzyman, wska*  
zując na stale szykanowanie ludności 
polskiej, ataki prasy czeskiej, szczegół*  
nie „Czeskiego Słowa" i „Morawskie*  
go Slegkiego Dfienniica", którym prze*  
ciwstawit prawi lotności polskiej, za*  
mieszkającej odwiecznie polskie ziemie, 
do równouprawnienia i zapewnił, że 
naród polski nie zapomni o swych o*  
bowiązkach względem braci z za kor*  
donu, walczących o swobody marodo*  
wościowc. 1

Po przemówieniu radcy Raszki, ape­
lującego o skuteczną pompę dla roda*  
ków w Czechosłowacji, zebrani po*  
wzięli rezolucje, stwierdzające, że łoi 
ludności polskiej zza Olzy dotyczy ca*  
lego narodu polskiego oraz protest 
przeciwko szykanom i nagonce prasy, 
czeskiej, znieważającej naród polski. 
Wkońcu powzięto uchwały, ustalające, 
formy pomocy dla ludności z Czccho*  
słowacji. (K).

Ve Skočově a u nás .,.
U příležitosti nedělního konání dětské be­

sídky ve Slezské Ostravě na Hladnově v ii- 
sténi .hostijici mičlo obecenstvo možnost seznali 

, třóufaldst zdeisíhtAnáienice hostince, který měl 
V sousední místnosti sálu na stěně umístěn 
obraz polského válečníka Košciuska, ale obraz 
našeho p. presidenta nebyl nikde. Zde jest mar­
kantní důkaz polské chvastavosti o tak zvaném 
»utlačování «tobolskie Anéušihv u nás. Zatím, co 
v Polsku vé Skočově postavili si pomník, zná­
zorňující ne.ivčtšj potupu pro československý 
národ, a všude ňa spiskem území pořádají proti­
české štvanice., u nás mají tolik volnosti, že si 
dovolují veřejně urážet české obecenstvo výsta­
vo váním polského národního hrdiny na místě, 
kde měl býti veřejně vystaven povinný obraz 
našeho představitele státu. Jak dlouho ještě bu­
deme snášeti tyto nepřístojnosti? K.

vè a Polském Těšíně, trvá nadále a nebyla ani 
0 'Jas zmírněna. Naopak. Polské listy pokračují 
ve štváni proti naší republice. Po zastavení do­
pravy do Československa krakovského »Illustro- 
waného Kuryera Codzienného- přišel nyní na 
řadu druhý list, a sice »Nowiny śląskie«, které 
jednou týdně vycházejí v Polském Těšíně a v 
nichž byla otištěna celá provokačni řeč dr. Mi­
chejdy, jež pak byla vydána jako brožura a kol- 
portována na polské straně a na česko-polském 
pohraničí. Tomuto týdeníku byla nyní zakázá­
na doprava do Československa. Zajímavé je, že 
vydavatelem tohoto protičeského listu je notár 

. dr. K o t a s v Polském Těšíně, o němž byla ta­
ké řeč při Zajíčkově procesu v Mor. Ostravě. 
Zajíček, býv. centrální ředitel Larisch Moenni- 
chových dolů, potřeboval legalisovanou plnou

Bezprzytomne zaślepienie 
szowinistów czeskich

MORAWSKA OSTRAWA, 13.3, PAT). — Dzisiejsza prasa 
czeska przynosi szczegóły odbytego wczoraj w czeskim Cieszynie zam. 
kniętego zgromadzenia czeskich organizacyj ze Śląska Cieszyńskiego.

Zebranie zagaił prezes osławionej antypolskiej Maticy — Ho- 
lesz. Głównym referentem był wiceprezes Maticy — Klac, który usi­
łował wykazać historyczne prawa Czechów do Śląska. Mówca zgłosił 
projekt postawienia w czeskim Cieszynie pomnika księcia Pszczyńskie­
go, Wacława, jako odpowiedź na wzniesienie w Cieszynie pomnika 
Mieszka.

Delegat rady narodowej w Pradze, Hepret zapewnił obecnych, 
że Praga nigdy Czechów śląskich nie opuści. Przemówienie delegatów 
związku legjonistów oraz Sokoła były nawskroś bojowe.

Na specjalną uwagę zasługuje prowokacyjne przemówienie po­
sła narodowo - demokratycznego, Szpaczka, znanego z nieprzejedna­
nego stanowiska wobec Polaków, obywateli czechosłowackich.

Poseł Szpaczek w swem-szowinistycznem zaślepieniu posunął 
się tak daleko, że oświadczył, iż w Czechosłowacji niema żadnej mniej­
szości polskiej. Ci, którzy obecnie przyznają się do narodowości pol­
skiej na Śląsku; nigdy Polakami nie byli. Mniejszość polska w Czecho­
słowacji stworzona została, zdaniem Szpaczka w sposób sztuczny. 
Polacy w Czechosłowacji mają według niego, dosyć praw, to znaczy 
tyle, na ile zasługują.

Aresztowanie polskiego obywatela
MORAWSKA OSTRAWA, 13.3. (PAT). — Wczoraj areszto­

wany został w czeskim Cieszynie przez żandarmerję czechosłowacką 
z powołaniem się na ustawę o ochronie republiki, obywatel polski, słu­
chacz wyższej szkoły rolniczej w Cieszynie, Eugenjusz Sprenzel.

Aresztowanego przewieziono do więzienia sądu okręgowego 
w Morawskiej Ostrawie. Aresztowanie nastąpiło w dn. 11 b. m., w któ­
rym, jak wiadomo odbyła się w czeskim Cieszynie głośna manifestacja 
antypolska.

Konsulat polski w Morawskiej Ostrawie interwenjował w tej 
sprawie u władz czeskich.

' Pomoc dla . ’ " 
KáTQWICE, 15.5. (Teł. wł.). — 

ZJ przy udziale 800 osób odbyło się
ze ranie śląskiego Komitetu Pomocy 

u turalnej dla polaków z Czechosło*
wac/i, W zebraniu wzięli udział: konsul 
generalny R. P. z Morawskiej Ostra*

p. MalRotnmc, starosta Sr. Seidler, 
Posłowie •Sejmu śląskiego oraz serSećz*  
n!p ^ni rodacy :. za kordonu.

osiędzenie zagaił poseł dr. Dąbrów*  
s 1‘ Udając przewodnictwo dyt, Woi*  
narowi, który' oświadczył, że zebranie 

*lsiejsze jest spontanicznym odru*  
<jhem ludności Polskiej, na krzywdy, 
,ä te, się polakom po drugiej 
s ronię granicy. Społeczeństwo polskie 
Pragnie współżycia z narodem cZe- 
S Im‘Jcdnak nie uczyni tego kosztem 
sn-ych rodaków ze Śląska Cieszyńskie­
go.

Po referacie, charakteryzującym cięż 
iC P°l°żenie polaków w Czechoslo*

?raz trudności, z jakiemi walczy
* 0 nictwo polskie, zabrał glos sekre*

Protičeská nálada na polské straně 
neutuchá

»Nowiny śląskie« zakázány v Československu, —— Kdo je jejich vy 
davatelem?

vk. — Protičeská nálada na polské straně, moc, dostavil se k notáři dr. Kotasovi, jemuž 
Merá byla před nedávném vyvolána iredenlis- se představil jako Raab. Notář dr. Kolas nm m- 
tickými projevy u pomníku padlých ve Skpčo- to plnou moc na jméno Raab vystavil, ač Jisté 
'è a Polském Těšíně, trvá nadále a nebyla ani Zajíčka znal jako centrálního ředitele, a to m 
0 'las zmírněna. Naonak. Polské listy pokračují há divné světlo na dr. Kotase, který stoji v mm­

li, jež chce odtrhnouti naše Těšínsko od repu­
bliky a přivtěliti je k Polsku. — Je zajímavé, 
že Cesko-polský klub v Mor. Ostravě dosud se 
nevyjádřil k projevům v Polském Těšíně a ani 
jeho členové z kruhů polského konsulatu ne­
učinili patřičné prohlášení, které je v české ve­
řejnosti jistě očekáváno. Jsme přesvědčeni, že 
Cesko-polský klub, který dovedl y jiných zále­
žitostech našeho Těšínská, zejména pokud se 
týkaly polských menšin, vystupovali jako ne 
Me společenský, měl by i v tomto případě po­
mocí svých polskvch členů přispěli k vysvětle­
ní celého případu a lim i uklidněni, jež je v 
lém kraji žádoucí.

Koszyce 14 marca.
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Stosunki polsko-czeskie
(„Historykowi“ z „Polonii“ kilka słów odpowiedzi!

Artykuł poniższy pochodzi z poza re­
dakcji. Podzielając sens argumentacji ar­
tykułu i naprowadzone w nim szczegó­
ły, zaznaczamy, że ton wywodów i ich sty 
lizacja jest rzeczą indywidualną autora. 
Mimo chęci unikania zadrażnień w sto­
sunkach z Czechosłowacją, artykuł ten 
pomieszczamy dlatego, bo porozumie­
nia prasowego z Czechosłowacją nie mo­
żna uważać jako obowiązującego tylko 
jedną tj. polską stronę oraz dlatego, że 
uwagi „Polonii“, które wywołały poniż­
szą odpowiedź grzeszą dziwną wyrozu­
miałością dla Czechów, a brakiem poczu­
cia polskiej godności, która obowiązuje 
nas nie tylko wobec Niemców, ale wobec 
każdego innego narodu. Paktu nieagresji 
■z Niemcami bynajmniej nie pojmujemy ja­
ko okazję do rozprawienia się z Czecha­
mi. Od „pobratymców“ jednak chyba wol­
no oczekiwać, by nie stosowali wobec na­
szych braci za Olzą tych samych metod 
wynarodowiających, jakich używają Niem 
cy wobec naszych rodaków nad Odrą. 
Godnego i szczerego przypomnienia tej 
prawdy nie wolno interpretować jako za­
pomnienia o obowiązującej nas czujności 
wobec Niemców. (Przyp. Red. „Polski 
Zachodniej“.

We wtorkowym numerze organu Chrze­
ścijańskiej Demokracji pojawił się artykuł, 
poświęcony stosunkom polsko-czechosło­
wackim. Artykuł dość nieoczekiwany, jak 
na pismo polskie i chrześcijańskie. Argu­
mentacja filoczeskiego autora streszcza 
się następująco:

Przyjaźń polsko-czeska jest starą jak 
świat. Próbowały ją dawniej zamącić ko­
ła konserwatystów galicyjskich, wierno 
poddańcze wobec Habsburgów, a wrogo 
odnoszące się do Słowian. Cieszyńskie 
straciliśmy dlatego tylko, że Polska w 
tym czasie awanturowała się na wscho­
dzie. Uznaliśmy granicę niemiecko-polską, 
a nie chcemy uznać granicy polsko-cze­
skiej. W Czechosłowacji kursują wieści, 
jakoby Polska, zawierając pakt z Niem­
cami, zawarła go pośrednio i przeciwko 
Czechosłowacji. „Polonia“ zdaje się po­
dzielać tę opinję i żąda stłumienia „gło­
sów krótkowzrocznych krzykaczy, zatru­
wających stosunki polsko-czeskie“.

* * *

Nie wchodzę w przyczyny, dlaczego 
chrześcijański organ żywi tak dużo senty­
mentu dla rządów czeskich, mile widzia­
nych w kołach masonerji, popadających w 
ciągłe konflikty z Watykanem. Interesuje 
nas tylko fałszywa ocena stosunków polsko 
czeskich w przyszłości dalszej i bliższej. 
„Historykowi“ z Polonii powinny być zna­
ne prace polskich uczonych (Tokarza, Bu­
jaka, Kutrzeby, Sobieskiego i t. P.) o któ­
rych wiadomo, źe bardzo życzliwie odno­
szą się do Czechów, a którzy dosadnie cha­
rakteryzują nieżyczliwe nastawienie Cze­
chów wobec Polaków tak w b. monarchji 
austro-węgierskiej, jak i podczas wojny i 
do wojnie. Znane są przecież utrudnienia, ja­
kie robił przemysł czeski przemysłowi ga­
licyjskiemu przed wojną. Znana jest rola 
germanizacyjna rozmaitych Precliczków, 

którymi posługiwał sie rząd austriacki po 
zajęciu Galicji. Zajmowała się tymi typami 
również i powieść polska (Lam). Wiemy, że 
Czesi byli opętani rusofilizmem i z tego po­
wodu odnosili się wrogo do Polaków. Na 
kongresie w Paryżu I9l9 r., gdzie rozstrzy­
gała się sprawa granic polskich, wykazali 
Czesi niesłychaną zachłanność, żądając te­
rytoriów zdecydowanie polskich. Słusznie 
podkreśla prof. Kutrzeba w swojej pracy 
„Kongres, traktat i Polska“, że polskiej na­
turze obcą była łapczywość czeska, która 
żądała bardzo wiele po to, ażeby mieć z 
czego rezygnować.

Nie wszyscy może wiedzą, że umiędzy­
narodowienie Wisły, przeciwko czemu Pol­
ska stanowczo się broniła, zawdzięczamy 
Czechom, którzy w sposób bardzo zakon­
spirowany tć akcję prowadzili (Kutrzeba 
str. 169-170). Jest niewątpliwem, źe Polacy, 
którzy zajmowali wybitne stanowiska w 
rządzie austriackim, dokładali wielu starań 
— aby zapewnić Czechom jak najszersze 
prawa językowe i narodowe. Słusznie mó­
wi Kutrzeba w swojem dziele „Polska od­
rodzona“ (str. 105 i dalsze), że przeszkoda 
do serdeczniejszych stosunków z Czechami 
były dwie przyczyny: kuk Czechów dla 
Rosji gniotącej Polaków, oraz podawanie 
przez Czechów ręki Niemcom, gdy chodzi­
ło o utrudnienie rozwoju przemysłu galicyj­
skiego. Charakter czeski wyszedł zwłasz­
cza na jaw w krytycznych dla nas latach 
I9l9 i 1920. Gdy w Pradze Czeskiej obcho­
dzono jubileusz narodowego teatru, stawi­
ła się w stolicy Czech wielka liczba Pola­
ków. Serdecznościom nie było końca. Zda­
wało się, że żaden spór graniczny nie za­
mąci już tej przyjaźni. Zdawało się — jak 
mówi prof. Kutrzeba, iż Czesi porzucą swo­
je rmsofilskie tendencje i będą szukali opar­
cia o Polskę. Tak się mogło wydawać zwła­
szcza. że po rozpadnięciu się Austrii przy­
szło 5 listopada 1918 r. na Śląsku Cieszyń­
skim do ugody między Polską Radą Naro­
dową a Národním Yiborem Czeskim co do 
hnji rozgraniczającej Śląsk Cieszyński. Cze­
chom przypadł powiat frydecki i kawałek 
frysztackiego. Kiedy Polska z całem zau­
faniem o swoją granicę zachodnia toczyła 
ciężki bój o Lwów, w którym brały udział 
dzieci i kobiety, nagle zdradziecko uderzy­
ły czeskie wojska na słabe oddziały polskie. 
Słusznie powiada prof. Kutrzeba (str. 107), 
że z tej strony nie przypuszczano takiego 
wiarołomstwa. Miejscowa ludność polska, 
mimo zaskoczenia atakiem czeskim, zaczęła 
się organizować i odpierać wojska czeskie. 
Zanosiło się na zupełne wyparcie Czechów 
z Cieszyńskiego. Wdała się wtedy Koalicja, 
która wprowadziła 3 lutego 1919 r. nową 
linję graniczną, pozostawiając po stronie 
czeskiej Bogumin i spory kawałek powiatu 
cieszyńskiego. Na kongresie w Wersalu 
czeski apetyt sięgał bodaj pod Kraków, po­
nieważ te ziemie wchodziły dawniej w 
skład Królestwa Czeskiego. Nadaremnie po­
woływała się Polska na tezy narodowościo­
we. Nadaremnie żądaliśmy plebiscytu, któ­
rego obawiali się Czesi. Wreszcie po licz­
nych próbach zaproponowano wyrok polu­
bowny arbitra (króla belgijskiego Alberta). 

Ale i ten projekt odrzucili Czesi. Dopiero 
kiedy w najcięższej dla nas chwili, w czasie 
wojny z Rosją bolszewicką, gdy Władysław 
Grabski prosił o pomoc w Spaa dla ciężko 
walczącej Polski, dopiero wtedy decyzia 
Rady Najwyższej z 28 lipca, uważając, że 
Polska już jest pobita, przyznała większość 
Śląską Cieszyńskiego Czechosłowacji. 
Mianowicie:

„z Śląska przyznano Polsce mniej, niż po­
łowę (1.002 km. kw. z 2.222, z ludnością 
142 000 z 435 000); Czechom dostał się po­
wiat frydecki, frysztacki i przeważna 
część cieszyńskiego z dworcem kol. w 
Cieszynie, gdy miasto w znacznej, głów­
nej części Polsce przypadlo. Polska utra­
ciła kolo 140.000 uświadomionej polskiej 
ludności; nie dostała z kopalni węgla ani 
jednej, bo nawet polska Karwina przy­
padła Czechom, które też otrzymały Trzy 
nieć z hutami i całą linją kolejową Bogu- 
min-Jablonków. Również niepomyślnie dla 
Polski wypadlo rozstrzygnięcie co do O- 
rawy i Spiszą; ledwie drobne skrawki z 
tych terytoriów, które miały być poddane 
plebiscytowi, przypadły Polsce, z ludno­
ścią do 30.000, gdy Czechom Polaków do­
stało się przeszło 40.000 (Polsce wsi 27, 
Czechom 44).

Słusznie powiada prof. Kutrzeba, że w 
sercu Polaków musiała pozostać po tych 
wypadkach głęboka gorycz, która na dłuż­
szy czas utrudni wzajemne stosunki.

* « *
Nikt baczny w Polsce nie zamyka oczu 

na niebezpieczeństwo niemieckie. Pamięta­
my dobrze o tem, że w niemieckim Gdań­
sku nie chciano wyładować broni dla wal­
czącej przeciwko Rosji armji polskiej. Ale 
to były Niemcy. Natomiast nie można za­
pomnieć, że „pobratymczy“ naród czeski 
wstrzymywał również transporty do Pol­
ski—idące przez Czechosłowację w kryty­
cznym roku 1920. B. ambasador angielski w 
Berlinie, Lord Abernon, w swojej książce 
, 18-ta bitwa w dziejach świata“, dokładnie 
charakteryzuje wrogie nastawienie wobec 
Polski najwyższych wówczas czynników 
czeskich. Jak wygląda los Polaków w Cze­
chosłowacji, wiadomo wszystkim. Polityka 
czechizacyjna nie ustępuje bodai w niczent 
dawnej polityce germanizacyjnej. Mimo 
wszystko jesteśmy za rozumném, sąsiedz- 
kiem współżyciem z Czechosłowacją. Ale 
uważamy, że byłoby poniżej godności naro­
dowej, aby o przyjaźń czeska zabiegało pan 
stwo, któremu w sposób wiarołomny za­
brano rzdennie polska ziemię i wobec któ­
rego nie dochowano elementarnej lojalności 
w r. 1920. Czechosłowacja prowadzi poli­
tykę, zgodnie z czeską racją stanu. Polska 
prowadzi również politykę, zgodnie z pol­
ską racją stanu. „Historyk“ z Polonii, któ­
ry znalazł tyle słów potępienia dla własne­
go społeczeństwa i tyle entuzjazmu dla cze­
skiego, źle służy sprawie rozumnie pojęte­
go polsko-czeskiego porozumienia. Polak-



Trudno powtedztieć, aby stosunki polsko-cze­
skie były zupełnie normalne i oaidiaiwałniające. 
Po obu stronach jest w nich jakiś element nie­
domówień ych wzajemnych żalów i wzajem­
nych pretensyj, które właśnie dlatego, że są 
nicdomówidne, nabierają, nienaturalnego nasi­
lenia. Musimy jednakże stwierdzić, że o ile 
Polską może wyszczególnić swoje grawamina i 
jasno wypowiedzieć swoje dlez-yidenaty — o tyle 
pretensje czeskie mają chiatrałkter wybitnie emo­
cjonalny i nastrojowy tak, że 'dyskusja na ten 
temat jest bardzo utrudlniona, jeżeli wogólę 
możliwa. ' r

Polskie żale są chyba ScśtajJeicznie zn^jie i od\ 
noszą się ipo części do przeszłości, tpo części są*  
zupełnie aktualne. Nic możemy 'zapomnieć'tak­
tyk i rządu czeskiego ipcdiczas 'bolszewickiego 
na padu, 'kiedy przewóz przez Czechy niezbędnej 
amunicji dla naszej armji został uniemożli­
wiony, co mogło spowodować straszliwą klęskę 
Polski. Wprawdzie Czesi usiłują ilam wytłu­
maczyć, że ten przykry epizod zawinili wyłącz­
nie czescy socjaliści, w Polsce jednak trwa u- 
ozucie, że rząd czeski zachicwał wówczas bier­
ność. która miała wszystkie cechy cichego tole­
rowania ■socjalistycznej akcji. Sprawa ta jed­
nak należy do przeszłości i mogłaby utonąć 
w mgle historycznej', gdyby potemi nie zaszło 
nic takiego, coby to smutne wypomnienie od­
świeżało i z zapomnienia, wydobywało. Ale po­
tem -przyszły zajścia śląskie, które. — muszą 
■to Czesi 'zrozumieć — 'utkwiły silnie i dotkli­
wie w zbiorowej psychice poWkiej. .Ni'e będzie­
my tych zajść sztczególowo omawiać, gdyż nie 
jest bynajmniej naszym zamiarem stosunki po­
między obu, tak blisko spokrewnionjmi naro­
dami, zadrażniać i zaogniać. ‘Przypominamy 
więc tylko pokrótce, że Polska odczula podział 
śląska cieszyńskiego jako ciężką krzywdę i nie­
mniej boleśniej odczuwa niesprawiedliwe trak­
towania Polaków 'mieszkająicych w ‘czeskiej 
części tej prowincji.

'Wprawdzie w ostatnich czasach wiele się 
zmieniło na lepsze ped tym względem), zwłasz­
cza. w dziedzinie szkolnictwa. Niedawne to jed­
nak czasy, kiedy w czysto poltelkich. gminach 
zakładano czeskie szkoły dla sztucznie two­
rzonej większości, kiodiy polskim gminom na­
rzucano wprost! przemocą czeskich wójtów i 
burmistrzów, kiedy "wreszcie nawet pdtafjo 
czysto polskie obsadzano duchownymi czeskiej 
narodowości. Prowadzono słowem polit yk ę. wy- 
naivdOwilenin 200.000 garści Polaków i ta wła­
śnie polityka wzorowana na najgorszyicli przy­
kładach niemiecko-rosyjskicli wywołała w Pol­
sce najpilniejszą reakcję uowciewą.

» * *

Dlaczego przypominamy te rzeczy? Oto dla­
tego ponieważ przed' 2 dniami' iw t. zw. śląskim 
Cieszynie odbyła się zorganizowana niewąt­

pliwie za wiedzą i przy 'dyskretnej pomocy rzą­
du czeskiego wielka antypolska manifestaci a. 
Jest ona dila nas tern przykrzejsza, że usiłowa­
no jej nadać charakter protesbu miejscowej 
'ludności przeciw Polsce. Tymczasem dobrze 
wiemy, w jaki sposób tego rodzaju demonstra­
cje przychodzą do iskutku. Popradu z pobli­
skich Moraw sprowadza się do polskiego Ślą­
ska setki czy nawet tysiące morawskich Cze­
chów, którzy odgrywają iam rolę reprezentan­
tów Śląska. Nie umiemy sobie nawet dobrze 
wytłumaczyć jaki był powód i jaki był cel tej 
hałaśliwej demonstracji. Nie wywołała jej bo­
wiem żadna ze strony Polski 'prowadzona ak- 
trfa'Ażaden krok naszego rząidiu, a już najmniej 
postępowań e Poldków, będących obywatelami; 
Czeskim^. Jeżeli*zaś  Czesi chicieli w ten sposób 
wyrazić swoje niezadowolenie z 'polskiej pań­
stwowej politykmagnanicznej, to droga, którą 
obrali' jest najmniej właściwa i w stosunkach 
międzynarodowych »ręcz niedopuszczalna.

Mowy wygłoszone przy tej'Sposobności miały 
ton bardzo ostry i były wyraźnie przeciw Pol­
sce skierowane. Zwłaszcza przemówienie posła 
Spacka wyróżniało się agresywnością i zawie­
rało ustępy, których komisarz, rządowy, jeżeli 
na zgromadzeniu był' obecny, nie powinien byl 
icterować. * * ♦

Demonstracja cieszyńska u'bila urażenie 
jakby Czesi obawiali się jakiegoś zamachu na 
Śląsk cieszyński. Nie wahamy się istwierdzić, 
że obawy takie nie mają najmniejszego uzasa- 
dnien a, że zostały wywołane sztucznie i śmia­
ło można je określić jako wręcz niedorzeczne. 
'Wolno nam zatem pestawić pytanie, z jakich 
pobudek czynniki rządowe w Czachach demon­
strację tę nietyłko tolerowały, ale udzieliły jej 
nawet pośredniego poparcia? Nie sądzimy, aby 
■to był najlepszy sposób 'uśunięcifa' 'dotychczaso­
wych zadrażnień w polsko-czeskich stosun- 
kiach. * * *

Demonstracja cieszyńska pozostanie zapew­
ne bez odpowiedzi. Uważamy ją za. robotę 
sztuczną i dlatego nie przywiązujemy do niej 
■większej politycznej wagi. Nie można jednak 
powstrzymać się od uwagi, że byte ona poli­
tycznym błędem, 'który winien być coprędzej 
n oprawiony. Jak już na wśtępóe wspomnieliś­
my, 'sto+unki polsko-czeskie nie są normalne, : 
zwłaszcza, jeżeli zważymy płomienne pokre­
wieństwo obu narodów i zbieżność interesów 
na różnych odcinkach 'polityki międzynarodo­
wej. Aby doprowadzić do wyrównania: różnic 
istniejących jeszcze niewątpliwie ipo Obu stro­
nach, należałoby może uniknąć WszOlkiidh po­
sunięć, któreby te różnice pogłębiły. To też de­
monstrację cieszyńską uważamy co najtaniej 
ea niepotrzebną...

Jak polští sociální demokraté pracují
1 pFQ*éesko-piQj§kéi  sblížení

Z polských listů u nás vycházejících od­
soudil Polské provokace, k nimž došlo v polské 
části Těšínská, jedině »Robotnik śląski?, orgán 
našich polských soc. demokratů. Včerejší D. Č. 
tuto skutečnost vyzyediL chválí za to polské soc. 
demokraty a připomíná K tomu ještě, že události 
v Pol. Těšíně odsoudili tajié čeští a polští soc. 
demokraté v Třinci, kteří obrátili se na před­
sedu Česko-polskéhp klubu v Mor. Ostravě dr. 
Krále çnpisçg), v němž mu oznamují, že ua 
znamení protestu proti nacionálním štvanicím 
rozhodli se také v Třiijcř zuložiti česka-polský 
klub, kterýv.by .pracoval na Těšinsku pro sblížení 
příslušníků obou národů. A hned k tomu D. Č. 
dodává, že prý se znovu ukazuje, že jedině soc. 
demokraté mají v každém případě odvahu, po­
stavili se proti rozpoutávání nacionálních vášní, 
i tenkráte, není-li to právě populární. — To by

bylo vše velmi hezké, kdyby bylo vše takové, jak 
to píše D. Č.: »Robotnik śląskie skutečně uveřej­
nil článek proti polskotěšínským protičeským pro­
jevům. To jsme i my s povděkem zaznamenali. 
Ale dostalo se nám také informace, jež jednání 
polské sociální demokracie staví do poněkud 
jiného světla. Dne 10. t. m. konala so v Čes. 
Těšíně schůze ústředního výboru polské sociali­
stické strany dělnické, v níž poslanec Chobot 
prohlásil, že článek proti polskotěšínským mani­
festacím, uveřejněný v »Robotniku śląskćme, ne­
psal a že článek byl zařazen do jmenovaného 
lis*u  proti jeho vůli. Tak tedy vypadá ta loyalita 
polských soc. demokratů, jejímž mluvčím a po­
slancem je p. Chobot, člen Cesko-polského kluba 
v Mor. Ostravě. Jsme zvědavi, bude-li i nyní D. 
Č. vychvalovali zásluhu polské soc. demokracie 
o česko-polskou shodu. X



Jak staří bránili 
moravskou řet

Těrlicko na Těšínsko, kte- jest polská a nemorawska
ré bylo před ča^em po neště­
stí letců Zwirka a Wigury 
symbolem československo- 
polského sbratření, stalo se 
pro obsazení tamější íary 
Čechem drem Mojžíškem mí­
stem, o které se svedl vášni­
vý boj v tisku v Polsku. Ta­
to veliká vesnice byla však 
svědkem rozhořčených ná­
rodnostních bojů již v minu­
losti. Poláci paušálně soudí, 
že Těrlicko je od pradávna 
polská vesnice. Toto tvrzení 
vyvrací dokonale E v a r i s t 
Piťha v brožurce: Jazyko­
vý a národnostní spor v těr- 
lické farnosti v letech 1862 
až 1854, vydané v Místku, 
podle spisů generálního vi- 
kariátu v Těšíně a zemské 
správy v Opavě. V této bro­
žuře dokazuje, jaký hrdinský 
boj vedli farníci před 70 lety 
v kdysi zapadlé, k národní­
mu zániku odsouzené těšín­
ské vsi. Autor uvádí příčinu 
nynějšího boje, že podle do­
hody, měly býti farnosti po 
úmrtí Čechů obsazovány Če­
chy a po úmrtí Poláků Polá­
ky. Tato zásada však byla 
prolomena, když v posled­
ních letech byli v Třinci a v 
Mostech po českých farářích 
dosazení Poláci. Proto se mo­
ravští farníci na Těrlicku po 
úmrtí faráře Zawiszę domoh­
li toho, aby byl v Těrlicku 
jmenován tolerantní kněz dr. 
Mojžíšek. Rok 1862 možno 
považovat za počátek poloni- 
sační éry ve farnosti těrlic- 
ké. Do té doby se učilo i 
modlilo moravským jazy­
kem. Toho roku však farář 
Fr. Ligozky chtěl zavěsti pol­
ské kancionály. Farníci po- ! 
siali pak generálnímu vika- . 
riátu stížnost tohoto znění: I

W Tierlicku dnie 24.ho 
Prasynce w roku 1862 tam 
psané.

Pochwaleń bud’ Gežiss 
Kryštus až Nawieky wiekuw 
Amen. Důstojný duchowni a 
Welebni Pani Jenerał Wika- 
riat. Idy farnicy Tierlitcy ża­
łujemy nasseho welebneho 
Pana Faraře z nasledujicich 
příčin ato syče za 1. Že v 
nassem již menovanem ko­
stele jakasi nowa a nas ne­
naučena áeč se nachazy to 

odprawa i Písně se spívají 
nad tím nas Srdce boli. Za 2. 
Tento naš WPNN dal nadru­
kował Kancyonalu Polskich i 
potem prodawal, ale jsme 
jich moc nebrali ten se roz­
horlil velice na jednu Nedie- 
lu po kázáni takto začal ka- 
zať a na nas z kazatedlnice 
dotírat’ proč nespíwate tak 
jako prwe dyť sem dal wam 
nadrukovať Kancyonalů. Ja 
ale sů polské, to

wy se bojíte, že wam Hu­
ba spuchnę a nebo že 
wam Jazyk stvrdne a ne­
bo že wam Zuby wypada­
li v ni,

jak tež to je pjekne to polské 
naproti morawskemu wez- 
nem na přiklad Letaniji o 
wssech Sw. Tam stoji Sw. 
Hato co to je Hato, dále sto­
ji wssichni Sw. a swietice 
Boži, co to je swietice ja ani 
newim co to je, ach ach to 
bylo w ten čas smutno w Ko­
stele. Jeden se śmieje druhy 
ramenama krči třetí se ohlí­
dá a tež se 
možná že w duchu zlořečil 
paty prawił nahlasytě jak se 
zas zaplet skoro tež přesta­
ne a smutno bylo w ten čas 
w kostele. My prosyme za 
nass stary morawski Jazyk 
spiwani morawskich Písni 
ne na polské. Wznikaji juž 
tež i mezy nami Kancyonaly 
tyto polské a co je nini z to­
ho zlost w nejednom domie 
swada a wadienie atd. To 
nas tež welice mrzy, že jak 
přijdeme do kostela žáden 
newi co a jako se ma modlit 
jeden polské druhy moraw­
sko a tak na odpor jeden 
druhému a newi žáden, kde 
ucho nastrčí tak jako u Pan­
ny Maryje we Frýdku. Ale 
na tom neni dost nasse po­
božnost jest docela zmatena 
jako niekdy bylo za času 
Martina Lutera. Ale neuka­
zuje nam nass WPNN tak 
jako sluha Boží cestu do Ko­
stela ale prawi tak jak tuto 
Letaniji o wssech Sw. tak 
zlechčil kdo chce morawska 
čítat a spiwat necht jde do 
Morawy a nebo za dweři a 
to neni nass kostel to je je­
ho. My níže podepsani pro­
syme za nass stary Jazyk

I morawski a ne polski a aby- 
I chom tež osoby NN spross- 
tieni byli. Podepsani jsou 
Kopec, Tělecky, Kozel, Koła­
tek, Hudec, Kcběrsky, Čer­
venka, Kubína, šimša, Duda, 
Přibyla a jiní.

Ve stížnosti, sepsané Tě- 
leckým, se farníci omlouvají, 
že nechtějí farářovi ublížit 
na jeho duchovní cti. Gene­
rální vikariát v Těšíně za­
vedl vyšetřování a v lednu 
1863 konala se komise. Bylo 
prokázáno, že farář Ligozky 
zavedl Zmijkovy polské kan­
cionály, které však farníci! 
nekupovali. Jedna skupina 
farníků žádala ponechání 
starých moravských zpěvů, 
druhá žádala vedle moravské 
řeči také slezsko-polské ná­
řečí. Komise pak napsala po­
sudek, že ve smyslu výnosu 
zemské vlády v Opavě má se 
vyučovat v moravské řeči a 
proto také při bohoslužbách 
má býti zachován moravský 
zpěv. Generální vikariát udě­
lil faráři přísnou důtku a za­
vedl znovu řeč moravskou. 
Proti tomuto rozhodnutí o- 
zvali se farníci z některých 
obcí, kteří žádali polský zpěv 
— ale psali, že jejich mateř­
ský jazyk je šlonsko-polský, 
jakým se mluví v okolí Těší­
na a Fryštátu. Jedná se o- 

žen byl také německý pře­
klad, patrně proto, že v Těší­
ně nerozuměli slezsko-pol- 
skému nářečí. Potom opět si 
stěžovali moravští farníci, že 
farář dále káže polský a hro­
zili, že se budou stranit ko­
stela. Psali, že v celé farno­
sti je pět šestin Moravců a 
jedna šestina Poláků. Stíž­
nost byla podepsána 300 far- 
níky. Farář ovšem tvrdil, že 
podpisy jsou falešné, že se 
jména opakují a vlivem o- 
svbní známosti docílil zave­
dení vedle moravské řeči ta­
ké nářečí slezsko-polského. 
Nastaly nové spory a koneč­
né rozhodnutí mě’ vynésti 
kniže-biskup Jindřich. Bis­
kup pak napsal, že prokáže-li 
vyšetřování, že farář Ligoz­
ky bezohledně promarnil dů­
věru a lásku svých farníků, 
pak proti němu bude ostře 
zakročeno. Farář ovšem po­
kračoval skrytě dále v polo- 
nisaci a farníci se tomu hou­
ževnatě bránili. Jakmile fa­

śmieje ctwrty v®em o moravskou řeč, pro- 
mísenou vlivem přistěhova­
lých horníků z Haliče slovy 
polskými. K stížnosti přilo-

rář dosáhl zavedení slezsko- 
polského nářečí, pracoval 
pro zavedení polštiny. Ale i 
tak je zajímavé, že v žádosti 
se píše, že mateská řeč far- 
niků je slezsko-polské náře­
čí, nikoliv však polská řeč. 
Generální vikariát rozhodl, 
aby při vyučování nábožen­
ství tvořil základ moravský 
katechismus, ale učitel měl 
razili, cestu polskému čteni. 
Moravská řeč v těrlické ško­
le zůstala zachována, ale ve 
farnosti ne. Moravští farníci 
poslali pak zajímavou map­
ku, ve které rozdělují terito­
rium, kde sr mluví morav­
sky a kde slezsko-polsky. Ko­
nalo se nové šetření, jehož 
výsledek vyzněl v tom smys­
lu, že pro moravskou řeč 
mluví staletá pradávná tra­
dice, kdežto polský oriento­
vaná strana agituje snahou 
po polské řeči. Kniže-biskup 
pak učinil slezsko-polskému 
nářečí jisté ústupky. Spor 
měl ohlas ještě dlouhá de­
sítiletí a jak je nyní z přípa­
du faráře dra Mojžíška zná­
mo, propukl znovu, ovšem 
tím vášnivěji, jelikož za 70 
let polonisace vykonala znač­
ný kus práce. Celý případ 
však dokazuje hrdinnost mo­
ravských -iarousedlíků a je 
dojemným poučením a připo­
menutím nynějším genera­
cím, aby nepropadaly vlivu 
jiného jazyka a hájily starý 
mateřský jazyk moravský.
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Záhadný Polák zatčen /
Redaktor Kaszický zatčen pro rušení veřejného pokoje v Ces. Těšíně

Na žádost četnictva z Českého Těšína, zatkla policie v Košicích 30letého polského novinaře 
Kaszického z Krakova pro přečin rušení veřejného pokoje, kterého se dopustil v únoru na veřej­
né schůzi v Českém Těšíně. Zajímavé je, že zatčený, který se zdržuje již déle na přednáškovém 
turné po východním Slovensku, měl přednášet 18. t. m. v Košicích o maršálu Pilsudském. Před­
nášku uřipravoval odbor Matice slovenské se Slovenským národním klubem. Podle trestního ozná­
mení Kaszický měl na Slovensku tajné politické poslání a přednáškové turné bylo prý jen pláš­
tíkem pro toto poslání.
Zatčení Kaszického vyvolá zvláště na Těšínsku 

uspokojení, neboť tento mladý muž vyvíjel na Tě­
šínsku podezřelou činnost. O jeho činnosti bylo ta­
ké mluveno na nedělní schůzi národních korporací 
v Českém Těšíně, na které bylo poukazováno na to, 
že Kaszický zakládal u nás »Legiony młodych«, 
podobný útvar, jako byly v době plébiscitai známé 

tlupy, zvané bojůvky. V souvislosti s tím bylo po­
ukazováno na to, že když česká menšina v Bílsku 
se chtěla zdokonalovat v češtině a žádala českého 
profesora, dostal tento visum jen na jeden den. 
Překvapující je cesta Kaszického po Slovensku. Co 
tam hledal? Není vyloučeno, že v tomto případě 
pracují tajné ruce a peníze a že Kaszický je jen

[ nastrčenou figurou. -zel-



Pod Protektoratem JWPana Konsula Generalnego Leona Malhomme

urządza
Zarząd Główny Związku Polaków na Morawach w M.Ostrawie

w niedz‘ielę, dnia 18 marca 1934 o godz. 11 tej przedpołud.
w sali Domu Polskiego w Morawskiej Ostrawie

UROCZYSTA AKADEMIE

ku uczczeniu Imienin Marszałka ó z e f a Piłsudskiego

Pr ogram

I« Hymn Państwowy - odegra orkiestra Gimnazjum polskiego z Orłowej 
II« Przemówienia : Prezesa Zarządu Głównego Związku Polakcw na Moraw» 

Pana Konsula Generalnego Leona Malhomme» 
Pana-T» Stapińskiego - " Z życia Marszałka "•

- III« Pierwsza Brygada - odegra orkiestra Gimnazjum polsk« z Orłowej» 
IV« Deklamacje z życzeniami : Góralczyk, Dzieci szkolne, Harcerze, 

Krakowianki, Kwiatki. /dziatwa z Mor»Ostrawy/.
V« Mozart - "Uprowadzenie z haremu" - uwertura, /wykona orkie- 

Ogiński - "Polonez A*-raol"  sstra gimnazjum
Moniuszko - "Mazur z Halki". z Orłowej./

VI« DARY IMIENINOWE - sztuczka w 2 odsłonach /dziatwa z Mor.Ostrawy/.

Wstęp po Kcz 1'- na koszta dekoracji sali.

Wszystkich P.T» Rodaków najserdeczniej na tę Uroczystość zaprasza

Zarząd Główny Związku Polaków na Mowawach.



Zaíkli polského publicistu Kaszyckého 
v Košiciach

Košice, iy. marca, i Zatknutý publicista je sloyenskej veřejnosti 
i V středu zatkla košická štítná pplicia | dobře známy z přednášek, ktoré mal 

známého polského publicistu 50-ročného 1 na Slpvetisku a ktoré boly v kazdom ohla- 
Štefana Kaszyckého z Krakova pre prečin I dc voči ČSR úplné fair. Právě preto toto 
rušenia obecného pokoja, ktorého sa mal j zatknutie, ktoré stalo sa na ziadosť cetni- 
dopustiť ešte Vo februári v jednej svojej , ckeho velitelstva, z Českého fesina, vse- 
prednáške, povedanej v tešínskom kraji. [ obecne překvapuje.



WZMOŻENIE ANTYPOLSKO NASTRO- 
4éW NA ŚLĄSKU CIESZYŃSKIM

wsuiTit 14-3- (PAT). — Dziś w Koszycach policja przepro-
S7V k- Da • rewizj® w Platném mieszkaniu p. Stanisława Ta- 
iplf t egrr’ llterata krakowskiego, który bawi tu w charakterze de- 

gata Komitetu Pomocy Kulturalnej dla Polaków w Czechosłowa- 
J« przy tutejszem rad jo, i aresztowała go.

łj°'\Ot^ areszt<>wania nie są dotychczas wiadome.
czesn Pasz?ck* znany jest z licznych odczytów o Polsce współ- 

ej w tutejszej rozgłośni i cieszył się dużą sympatją w Koszycach.

Rewizje, szykany na Morawach
slow^M0RA7SKA 0STRAWA- 14-3. (PAT). - Na Śląsku czccho-

*• Morawach wydarzyły się liczne wypadki, świadczące o 
so ę^owamu S1? naStr°jów antyPolskich- Komisja urzędu skarbowe- 
koPa^16 dokonała niespodziewanie rewizji w polskiej kasie zalicz- 
u kilt W ^orawskiej Ostrawie, mieszczącej się w Domu Polskim oraz 
nie w U m.lejscow>'ch palaczy polskich. Rewizje te były prawdopodob- 

y . an© denuncJacjami, skierowanemi przeciwko polskim insty­
tucjom i działaczom.
czesl-in?V naibliższej przyszłości ma być rozpoczęta budowa dwóch

1 gmackaw szkolnych w polskich gminach Bukowcu, koło 
onkowa oraz w Żywocicach koło Cieszyna.

bedzi 'Ï Ligotce alodjalnej jeszcze w ciągu bieżącego roku szkolnego 
nić rna°'W^r^a’- eksP°zy^ura czeskiej szkoły w Kocobędzu, którą zapeł- 
na ZleCi Ze szko*y Polskiej. Obowiązujące przepisy pozwalają 
czeski ?0^eniC dzieci w ciągu roku szko‘nego ze szkół polskich do 
czeski^’ Natomiast Przechodzenie dzieci do szkół polskich ze szkół 

skich jest niedopuszczalne.
anf1znrjPi'aE,a czeska nie przestaje sztucznie wywoływać nastrojów 
ry m i‘SKlc11, Na.czeIe tej akcji stoi „Moravsko - Slezsky Denik“, któ- 
11 b ' n’ ï°?wodzi si- szeroko nad tern, jak młodzież cieszyńska w dniu 
sie U**'  spi®wała kol° mostu granicznego pieśni patrjotyczne, w cza- 

' s po drugiej stronie Olzy odbywał się wiec antypolski.
imnro-- °tatka zatytułowana jest: „Prowokacja polska“. Niewinną 
wieiskŤ -Sport,°^ — raid konny, urządzony przez polską bauderję 
af-'r» 5 r? rolniczych okolic Śląska pismo przedstawia, jako wielką 

? po itycęną. (Dalszy ciąg depesz na str. k-ej)

nareszcie unira» stoeie
Polski Komunikal porozumienia prasowego o doli naszych hrací 

w Czechosłowacji
Warszawa, 10 marca. Komitet Cze- 

' chosłowacki porozumienia prasowego 
polsko-czechosłowackiego opublikował 
w prasie czeskiej uchwałę, odnoszącą 
się do głosów prasy polskiej w spra­
wie 15 rocznicy walk o Śląsk Cieszyń­
ski. W związku z powyższą uchwa- 

: łą polski komitet porozumienia praso- 
; wego polsko-czechosłowackiego po- 
' wziął w' dniu dzisiejszym następującą 
’ rezolucję:
! ..Komitet polski porozumienia praso-
■ wego polsko-czechosłowackiego occ- 
j nia całkowicie dobrą wolę, ujawnioną
■ w uchwale komitetu czeskiego poro- 
’ zumienia prasowego polsko-czechosio-
■ wackiego. Pragnąc ze swej strony o- 
j kreślić stanowisko reprezentowanej

przez siebie opinji polskiej, komitet 
. polski czuje się w obowiązku zazna- 
I cz' ć, co następuje: Przedstawione 

fakty nie mogą być uważane za naru­
szenie uchwały o rozbrojeniu moral- 
nem. Takie naruszenie nastąpiło ra­
czej w niektórych pismach czechosło­
wackich. podających m. in. informacje 
o rzekomej możliwości przyjęcia 

przez Polskę planu, przedstawiającego 
w sposób zupełnie fałszywy ustosun­
kowanie się władz polskich do Cze­
chów wołyńskich, lub zamieszczają­
cych fantastyczne pogłoski o rzeko­
mych zamierzeniach podziału Czecho­
słowacji między Polskę a Niemcy. 
Opinja polska nie może zapomnieć o 
smutnej przeszłości, gdyż sytuacja 
Polaków' w Czechosłowacji dotych­
czas nie jest uregulowana w sposób, 
zgodny z deklaracja rządu czeskiego o 
gotowości szczerej współpracy z Pol­
ska. Dopóki Polacy w Czechosłowa­
cji nie otrzymają rzeczywistego i pod 
każdym względem w praktyce wyko­
nywanego równouprawnienia, dopóki 
będą traktowani jako obywatele II 
klasy dopóty na ustosunkowaniu 
się opinji polskiej do zagadnień aktual­
nych ciążyć będą wspomnienia prze­
szłości. Komitet polski wierzy, że 
koledzy z komitetu czechosłowackiego 
użyją całego swego wpływu na re­
prezentowaną przez siebie opinję w 
myśl założeń porozumienia prasowego.
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Nasze korzyści i ustępstwa 
w konwencji handlowej z Czechosłowacją. 

(telefonem od naszego korespondenta).

Warszawa. 6 marca (M. G.). We środę da. 
7 marcabr. wchodzi w życie konwencja han- 
dolwa i nawigacyjna, zawarta miedzy Pol­
ską a Czechosłowacją wraz z konwencją sa­
nitarno-weterynaryjną i protokółem koń­
cowym oraz umową kontyngentową.

Konwencja ta, a szczególnie umowa kon­
tyngentowa, która ma charakter poufny, 
była otoczona do ostatnich chwil ścisłą ta­
jemnicą. Jak się okazuje, konwencja han­
dlowa i nawigacyjna składa się z 31 arty­
kułów, które regulują kwestję uprawnień 
obywateli, obrotu towarowego między obu 
krajami, ochrony towarowej, komunikacji 
kolejowej i morskiej.

Wzajemne uprawnienia 
kupców i przemysłowców.
W myśl konwencji, obywatele Polski i 

Czechosłowacji będą korzystać pod wzglę; 
dem zakładania i trudnienia się handlem i 
przemysłem na terytorjum każdej ze stron 
ze wszystkich przywilejów i munitetów i

korzyści przyznanych obywatelom państwa 
najbardziej uprzywilejowanego.

Również obywatele jednej ze strony, uda­
jący się na jarmarki i targi na terytorjum 
drugiej strony, celem wykonywania tam 
handlu, będą wzajemnie traktowani na rów­
ni z obywatelami własnymi, o ile przedsta­
wią dowód tożsamości.

W myśl konwencji, dopóki nie będzie 
mogła być wprowadzona całkowita _ wol­
ność handlem pomiędzy obu stronami, za­
kazy lub ograniczenia przywozu lub wywo­
zu, które są lub będą w mocy, które obo­
wiązują na obszarze celnym jednej ze stron, 
będą mogły być stosowane do handlu stro­
ny drugiej tylko w tym wypadku, jeśli za­
kazy i ograniczenia r te dotyczyć będą 
wszystkich innych państw.

Każda ze stron zabezpiecza też w myśl 
konwencji, na swem terytorjum przedsię­
biorstwa drugiej strony w ramach obowią­
zujących ustaw i rozporządzeń skuteczną o- 
chronę przeciwko nielojalnej konkurencji i 
będzie traktowało pod tym względem tych 
przedsiębiorców, jak swoich własnych.

Sprawy clowe.
Ustępstwa nasze na rzecz Czechosłowacji 

dotyczą przeważnie artykułów przemysło­
wych, natomiast udzielone Polsce przez 
Czechosłowację dotyczą głównie artykułów 
rolniczych, hodowlanych, drzewa, niektó­
rych artykułów przemysłowych, jak arty­
kuły metalurgiczne, przędza, papier itd.

Jeśli chodzi o szereg surowców, to ustabi­
lizowane zostały w konwencji istniejące 
cla, względnie pozostał stan bezcłowy. W 
ten sposób

bez cła będą mogły być wywiezione
do Czechosłowacji następujące artykuły 
polskie: rzepak i inne nasiona oleiste, 
sierść, włosie, szczecina, pierze, drzewo gra­
bowe, osikowe, topolowe i wierzbowe, drew­
no ciosane tarte, oprócz fornierów, klepki 
dębowe, pewne gatunki papierówki spro­
wadzane do wyrobu celulozy przez fabryki, 
oddalone od granicy celnej najwyżej o 50 
kilometrów, według specjalnego zezwole­
nia. Dalej ozokeryt, terpentyna, len, kono­
pie, juta i otręby pszeniczne i żytnie.

Jeśli chodzi o inne artykuły, to będziemy

korzystali z klauzuli największego uprzy­
wilejowania.

Obniżone zostało cło 
na artykuły rolnicze

w stosunku do lipca ub. r., kiedy to podnie­
sione zostały wszystkie cła Czechosłowacji, 
zwłaszcza na artykuły rolnicze. Dla Polski 
specjalne zainteresowanie mają cła na jaja, 
drzewo i drób. Otóż, jeśli chodzi o jaja, to 
będziemy mogli rocznie wywozić przeszło 
200 wagonów, opłacając cło 140 koron cze­
skich. W każdym razie górna granica cla 
nie może przekroczyć 200 koron czeskich. — 
Co zaś się tyczy drzewa, to szereg gatun­
ków można będzie wywozić bez cła, inne 
zaś gatunki będą opłacać 4—6 koron cze­
skich. Drób wszelki opłacać będzie: żywe 
gęsi 33.60 koron czeskich, bite 125 kc, masło 
500 koron czeskich za 100 kg.

W stosunku do dawnej konwencji handlo­
wej z r. 1925 obecna konwencja stanowi lep­
sze przystosowanie do obecnych warunków 
życia gospodarczego naszego kraju, a mia­
nowicie obejmuje ustępstwa celne tych ar­
tykułów, które stanowią istotny przedmiot 
.wymiany towarów z Czechosłowacją.

Jakie kontyngenty nam przyznano?
Jeśli chodzi o umowę kontyngentową, 

to — jak już podaliśmy — ma ona chara­
kter ściśle poufny. Jak się jednak okazu­
je,

w dziale artykułów hodowlanych
Czechosłowacja zgodziła się na dopuszczę- 
nie ua swój rynek z Polski 10.009 sztuk swin 
żywych przy stawce celnej 110^zor°n,cze­
skich od 100 kg. owiec przy cle 22 kc od 100 
kg, 5.009 kwintali wieprzowiny clonej po 
408 koron czeskich od 1 kwintala, IZa.OOO gę­
si po 33 kc od 100 kg, wszystko w skali rocz­
nej. Ponadto zezwolono na wywóz do Cze­
chosłowacji niewielkich ilości wędlin.
Wprawdzie uprawnienia, uzyskane przez 
nasz eksport hodowlany, stanowią poprawę 
w stosunku do roku ubiegłego, przyczem u- 
zyskaliśmy pewne zniżki celne, wynoszące 
kilkanaście lub kilkadziesiąt procent, po­

mimo to uprawnienia nie pozostają w żad­
nym stosunku do roku 1930.

DRZEWO.
Jeśli chodzi o drzewo, to kontyngenty 

czeskie dla Polski wynoszą: drewno opało­
we 8.000 tonn, kopalniaki 10.000 tonn, papie­
rówka 30.000 tonn, slupy telegraficzne 5.000 
tonn, drewno okrągłe sosnowe 1.000 tonn. 
dębowe 900 tonn, grabowe 1.000 tonn, tarci 
ca sosnowa 4.000 tonn, tarcica dębowa 4.000 
tonn i tarcica innych gatunków 1.000 tonn 
Kontyngenty są bardzo szczupłe i wykorzy 
stywanie tych możliwości wywozowych 
znajduje się pod znakiem zapytania z po 
wodu spadku korony czeskiej.

Integralną część konwencji handlowej i 
nawigacyjnej stanowi

konwencja sanitarno-weterynaryjna, 
która ułatwi nam tranzyt zwierząt do 

państw Innych, jak i Import do Czechosło 
wacji.

Konwencja ta składa się z 13 artykułów 
i przewiduje, że przy obrocie zwierzętami 
potrzebne będzie świadectwo pochodzenia, 
wydane przez właściwe _ władze miejscowe. 
Świadectwa winny zawierać zaświadczenia 
państwowego lekarza weterynaryjnego, 
stwierdzające, że zwierzęta są zdrowe 1 że 
gmina pochodzenia oraz gminy przez które 
zwierzęta przechodzą do miejsca załadowa­
nia, są wolne od chorób zaraźliwych. Świa­
dectwa takie nie będą wymagane przy im­
porcie skór suszonych, wełny, odpadków 
wełny, szczeciny itd.

Konwencja przewiduje też 
wykorzystywanie naszych portów 

w Gdańsku i Gdyni
przez Czechosłowację, zaś porty czechosło­
wackie Bratysławę i Komárno przez Polskę.

Jeśli chodzi o przywóz obuwia z Czecho­
słowacji do Polski, to pod tym względem 
cyfry są ściśle poufne, jak zdołaliśmy się 
jednak poinformować, ograniczony został W 
pewnej mierze przywóz obuwia czeskiego 
do Polski, przyczem podniesione zostało cl.o

Konwencja zawarta została na czaa nie­
ograniczony przy 3 miesięcznem wypowie- 
dzeniu.

Opinia polskich sfer gospodarczych.
Jaka jest opinja naszych sfer gospodar­

czych o konwencji handlowej polsko-cze­
chosłowackiej.

Opinja ta da się ująć w sposób następują 
cy: Korzyści, uzyskane przez Polskę w no 
wej konwencji dalekie są od tego, co przy­
sługiwało nam pośrednio w pierwszych la­
tach obowiązywania dawnego traktatu. Sy­
tuacja zmieniła się jednak o tyle, ze korzy 
ści te zostały nam obecnie wyraźnie zagwa­
rantowane.

Ustępstwa, uzyskane przez Polskę, nie o- 
graniczą  ją się tylko do surowców i produk­
tów rolnych, lecz dotyczą również niektó­
rych produktów przemysłowych. Za to 
wszystko Polska musiala się zgodzić na 650 
zniżek w różnych działach taryfy celnej, 
głównie w dziedzinie wyrobów przemysło­
wych. Wobec tego, że w chwli obecnej nie 
można przewidzieć skutków 
dewaluacji korony czeskiej, 
trudno jest ocenić, w jakim stopniu zwięk­
szy się zdolność wywozowa przemysłu cze­
chosłowackiego, względnie zmniejszy się 
zdolność konkurencyjna towarów polskich 
na rynku czechosłowackim.

O ile ceny pozostaną niezmienione, wzglę­
dnie wzrosną w mniejszym stopniu, niżby 
to wynikało ze zniżki korony, wywóz z Cze­
chosłowacji zyska na zdolności konkuren­
cyjnej i kontyngenty przyznane przez Pol; 
skę, będą w pełni wyzyskane. Z drugiej zas 
strony wywóz do Czechosłowacji da nam 
mniejsze korzyści, niż się spodziewano przy 
zawieraniu traktatu, a w poszczególnych 
wypadkach będzie nieopłacalny lub przy 
niesie straty.

Pewne korzyści dla naszego wywozu d» 
utrzymanie na niezmienionym poziomie 
czechosłowackich stawek celnych, jednak 
korzyści te nie zrównoważą strat, wywoła­
nych zniżką cen w przeliczeniu na złote.

Jak stwierdzają nasze sfery gospodarcze, 
wskazanem jest zaczekać parę miesięcy, po 
czem gdy uwydatnią się skutki, wywołane 
dewaluacją korony, trzeba będzie zająć sta­
nowisko i wypowiedzieć się ewentualnie co 
do rewizji obecnie zawartej konwencji han­
dlowej.



Jabłonków.
(Pan konsul na Cieszyńsku.) Pisaliśmy 

że polski konsul Malhomme z Mor. Ostrawy u 
przeszłym tygodniu podróżował po naszem Cie­
szyńsku, zwiedzał po wsiach niektórych rolników- 
Polaków i drogę swoją zakończył w Jabłonkowie 
w pewnej gospodzie, gdzie go już znowu czekał 
nasi chłopi. Było to wszystko dobrze zorganizo­
wane, Twierdzi się, że p. konsul podróżował pc 
Cieszyńsku dlatego, ponieważ jest miłownikiem 
koni i chciał sobie konie u naszych rolników 
oglądnąć. Lecz twierdzenia te są dla małych dzieci 
a nie dla ludzi dorosłych. Pan konsul według na­
szego zapatrywania, chciał poznać niektórych rol- 
ników-Polaków z Cieszyńska i nawiązać z nimi 
styczności. Czy jest polski konsul powołany do 
tego, aby urządzał po Cieszyńsku „inspekcyjne 
podróże“, o tern wątpiemy. Ma troszczyć się o 
obywateli Polski a nie o naszych ludzi. Do na­
szej redakcyi dostawił się jeden rolnik, o którym 
wątpiemy, że by był tak pragnął zobaczyć repre­
zentanta obcego państwa, i ten opowiada: „Sam 
nie wiem, jak dostałem się tam między nich. 
Otrzymałem zaproszenie, aby przyszedłem wie­
czorem do gospody p. St, że tam jest p. konsul, 
który jest wielkiem miłownikiem koni. Nie chciało ; 
się mi tam pójść. Pytam się jednego kolegi, co 
mam czynić i on mi radzi, aby szedłem. Przy­
chodzę już później do sali i widzę tu zgroma­
dzonych licznych mi znajomych wieśniaków. Teraz 
dopiero otwierają mi się oczy, co to zrobiłem. 
Lecz było już późno, więc nie mógłem się wy­
cofać, siądnąłem i posłucham, co się mówi. Wi­
dzę, że dostałem się do sytuacyi dla mnie bardzo 
nieprzyjemnej. Jak będą zapatrywać się na moje 
postępowanie“. Podobnie mówi dalej i w rzeczy­
wistości człowiek poznaje, że dostali go tam tylko 
takimi chytkami. Jak dalej dowiadujemy się, był 
tam obecny tylko jeden gość, który jest obywa­
telem polskim, tymczasem wszyscy ci drudzy byli 
nasi obywatele. Rzecz ciekawa ! Czy to należy 
także do obowiązków polskiego konsula, szukać 
połączenia z obywatelstem czechosłowackim?

Porozumienie jest utrudnione
W Morawskiej Ostrawie odbył się wieczorek 

z ramienia Polonji ostrawskiej. Zaproszono także 
dziennikarzy czeskich, którzy przedstawili sie no­
wemu konsulowi generalnemu Rzeczypospolitej 
Polskiej p. dr. Malhomme. Pan konsul w swem 
przemówieniu zaznaczył, że przybył do Ostrawy 
w chwili najbardziej pożądanej. Życzyłby sobie, 
aby naprawdę doszło do zbliżenia obu narodów. 
W dalszym ciągu przemówienia — jak donosi 
prasa czeską — tak się wyraził:

„Mówi się wiele o współpracy pomiędzy 
Czechosłowacją a Polską, a zapomina się, że 
naszymi najbliższymi braćmi są Polacy, tu 
w Czechosłowacji mieszkający. Niczem się 
od nas nie różnią, chyba kolorem paszportu. 
Dopóki nie zostanie zlikwidowana sprawa 
Polaków w Czechosłowacji, każda próba po­
rozumienia jest utrudniona.“

Pan konsul generalny apelował potem do dzien­
nikarzy, aby sprawę tę traktowali obiektywnie, 
władze zaś czeskosłowackie nie powinne utrud­
niać rozwoju mniejszości polskiej w Czechosło­
wacji.

Słowa p. generalnego konsula Malhomme stały 
się dla prasy czeskiej niespodzianką. Dziennikarze 
nie spodziewali się tak stanowczych słów.

Všeobecný odpor proti 
postupu polského 
konsulatu v M.Ostravě

Uveřejnili jsme již doklady o nemožném 
■postupu polského konsulatu v Mor. Ostravě v 
konfliktu, který vypukl u nás pro chováni se 
polských sousedů. Stanovisko polského konsu­
latu v této věci je neudržitelné. Dnes se o věci 
rozepsal i orgán, blízký ministru zahraničí dr. 
Benešovi »Lidové noviny«, které v článku, psa­
ném v Praze, píši: Zásahy polského konsulatu 
v Ostravě isou prostě neslýchané a divíme se, 
že naše úřady projevovaly dosud tolik trpěli­
vé shovívavosti.« A dále se píše: »Jsme dobře 
informováni o tom, jak jistí i oficiální' činitelé 
polští pracují iproti nám. Není-nám neznámo, 
oč se pokoušejí nejen na Těšínsku, nýbrž i na 
Podkarpatsku a Slovensku. Ve Varšavě usoudili, 
že je vhodno naladit struny proti nám. Nelze 
ještě dobře rozeznat, kam míří touto taktikou. 
Objektivní činitelé musí uznat, že vůči tomu vše­
mu, co se v poslední době děje proti nám v 
Polsku a z Polska, zachováváme klid a zdržen­
livost velikou. Ke všemu ovšem mlčet nemůže­
me « nebudeme.«

To je stanovisko jasné a vítané, že list, ma­
jící informace jistě z ministerstva zahraničí, ko­
nečně se o věci otevřeně rozepsal. Tím se dává 
za pravdu nám, kteří jsme již dávno upozorňo­
vali na neudržitelnost poměrů, vyvíjejících se 
na našem polsko-českém pohraničí.

Zgromadzenie
członków Stronnictw Polskich.I

Podpisane Stronnictwa urządzają w nie­
dzielę, dnia 18 marca 1934 r. o godz. KB/ž 
dopołudnia w sali „Polonji“ w Czeskim 
Cieszynie zgromadzenie dla swych członków 
z programem:
Sytuacja polityczna i prawa oby­
watelskie mniejszości polskiej 

w Czechosłowacji.
Referują posłowie: pp. Dr. Jan Buzek, 

Emanuel Ćhobot, Karol Junga. Na to zgro­
madzenie zapraszamy wszystkich P. T. 
Członków wymienionych stronnictw. Wstęp 
za okazaniem legitymacji.

Polska Soc. Partja Robotnicza 
Emanuel Chobot.
Stronnictwo Ludowe 
Dr. Jan Buzek.

Związek Śląskich Katolików 
Dr. Leon Wolf.

h ’<í
Pierwszy Ogólny Zjazd Opieki 

Kulturalnej nad Polakami 
w Czechosłowacji.

W sali gmachu Śląskich Zakładów Tech­
nicznych w Katowicach odbył się we wto­
rek. dnia 13 po południu Ogólny Zjazd OKP. 

j w Czsł., w którem wzięło udział około 1000 
! uczestników ze wszystkich sfer społeczeń- 
1 stwa górnośląskiego.

Po omówieniu położenia i potrzeb Mniej­
szości naszej uchwalono szereg rezolucyj, 
wzywających cale społeczeństwo polskie do 
niesienia pomocy kulturalnej Polakom w 
Czechosłowacji. <

fsyi'. ty
Dva Poláci zatčeni

Pro delikty podle zákona na ochranu republiky
Č e s. Těšín. - Polské strany ČSR svo-j 

lávají na neděli důvěrnou schůzi do hotelu 
Polonia, na které promluví poslanci Chobot 
a dr. Buzek, zemský přísedící Junga a dr. 
Wolf. — Pro delikty podle zákona na ochra­

nu republiky zatčen byl v českém Těšíně 
posluchač vyšší školy v Pel. Těšíně Evžen 
Sprenzel. Rovněž byl zatčen a ke krajské­
mu soudu v Mor. Ostravě dopraven jistý 
občan z Mistřovic. -Kr-



82 Protičeské kampaně 
v Polsku

K projevu polského tiskového výboru
Iv - Moravská Ostrava 15. března

Tiskový přidělenec polského konsulatu 
v Moravské Ostravě poslal redakcím čs. 
listů přípisy, v němž se »pro tiskové účely« 
oznamuje toto:

V souvislosti s usnesením čs. výboru tisko­
vé dohody polsko-československé v Praze 
ohledně hlasů polského tisku ve věci 15. vý­
ročí bojů o Těšínsko, které bylo uveřejněno 
v českém tisku, polský výbor tiskové doho­
dy československo-podské ve Varšavě usnesl 
se na následující resoluci: »Polský v ý- 
b oř tiskové dohody československo-polské 
chápe úplně vůli, která byla projevena 
v usnesení československého výboru tiskové 
dohody polsko-československé. Polský výbor 
se své strany cítí se povinen prohlásiti: 
Fakta, která uvádí čs. výbor nelze pova­
žovat! za porušení usnesení o duševním 
odzbrojení. Porušení toho rázu stalo se spíše 
vinou některých československých listů, kte­
ré mimo jiné informovaly, že Polsko prý je 
ochotno akceptovali plán Rosenbergův. před­
stavovaly v nepravém světle poměr polských 
úřadů k Čechům na Volyni a uveřejňovaly 
fantastické pověsti o domnělém plánu roz­
dělit! Československo mezi Polsko a Němec­
ko. Polská veřejnost nemůže za­
pomenout smutné minulosti, po­
něvadž postavení Poláků v ČSR není dosud 
upraveno způsobem, který by odpovídal 
projevům čs. vlády a upřímné vůli spolupra­
covali s Polskem. Dokud Poláci v ČSR ne­
obdrží skutečné a v každém ohledu prak­
ticky provedené rovnoprávnosti, dokud s ni­
mi bude zacházeno jako s občany 
druhé třídy, bude na polské veřejnosti, 
kolikrát se bude jednati o časových otáz­
kách. lpěti vzoomínka minulosti. Polský*  
výbor věří, že kolegové z československého 
výboru použijí celého svého vlivu na veřej­
né mínění, které zastupují podle zásad če- 
sKoslovensko-polské spolupráce.«

R - Praha 15. března
Projev, který vydal polský výbor tiskové 

dohody čs.-polské, překvapuje. Výbor si 
stěžuje na kritiky a zprávy, které čs. tisk 
připojil k polsko-německému paktu; tím 
chce patrně vysvětlit a omluvit protičeské, 
projevy, které se staly a které se dějí v 
Polsku. Ve skutečnosti štvavé protičeské 
kampaně byly v polském tisku, blízkém 
vládním místům a činitelům, aranžovány již 
od poloviny ledna, tedy dříve, než co vůbec 
bylo známo o paktu německo-polském. 
Ostatně kritika, kterou československé listy 
připojovaly k tomuto paktu, byla mírnější, 
než kritické a varovné hlasy oposičního 
tisku polského- a tento tisk odvážně odsuzo­
val také protičeské výpady jiných pol­
ských listů.

Velmi udivuje stížnost polského tiskového 
výboru, že se nespravedlivě nakládá s pol­
skou menšinou v Československu. U nás není 
ve skutečnosti menšiny, která by měla tolik 
výhod jako menšina polská, ačkoli je číselně 
nepatrná. Nevíme, co by se mohlo pro ni 
dělat více, naopak zdá se, že se dělalo více, 
než bylo vhodno. Čechoslováci na Volyňsku 
byli by přešťastní, kdyby se jim s polské 
strany poskytovala čtvrtina toho, čemu se v 
míře nadměrné těší polská menšina v Česko­
slovensku. Jsme to my, kteří máme právo, 
abychom se stěžovali do toho, že se Poláci 
vměšují do poměrů naší polské menšiny způ­
sobem. neslučitelným s pravidly a zvyklost­
mi mezinárodními. Zásahy polského konsula­
tu v Ostravě jsou prostě neslýchané a diví- 

t me se, že naše úřady projevovaly dosud 
, tolik trpělivé shovívavosti.

Jsme dobře informováni o tom, jak jistí 
i oficiální činitelé polští pracují proti nám. 
Není nám neznámo, oč se pokoušejí nejen na 
Těšínsko, nýbrž i na Podikarpatsku a Sloven­
sku. Ve Varšavě usoudili, že je vhodno na­
ladit struny proti nám. Nelze ještě dobře 
rozeznat, kam míří touto taktikou. Objektivní 
činitelé musí uznat, že vůči tomu všemu, co 
se v poslední době děje proti nám v Polsku 
a z Polska, zachováváme klid a zdrželivost 
velikou. ,Ke všemu ovšem mlčet nemůžeme 
a nebudeme. Ale nedáme se vyprovokovat, 
jak by si patrně přáli na některých místech 
polských, ke kampaním tak štvavým a urážli­
vým proti polskému národu, jaké se pořádají 
proti národu našemu v Polsku. Víme, že 
s protičeskými štvanicemi nesouhlasí celá 
polská veřejnost, víme, že většina pol­
ského lidu naopak si přeje do­
hody a součinnosti s námi

Má-li někdo moc, neznamená to ještě, že 
má také souhlas těch, které svou mocí ovládá. 
Belveder není ještě celé Polsko a známí štváči 
v Krakově a v Polském Těšíně nevyjadřují 
smýšlení celého polského národa. Nedáme 
se protovyrušitze svého pevného 
klidu, protože víme^ že vývoj si vy­
nutí těsnou s o uč i n n os t a o p r a v- 
dové přátelství čs.-polské.

Kaszycki aresztowany.
Przed niedawnem przybył tu na Śląsk polski 

żurnalista Kaszycki i wygłosił w licznych miej­
scowościach śląska cały szereg wykładów. Mó­
wił o Polsce, jej historji, jej zasługach w prze 
szłości, o jej obecnym rozwoju, o znaczeniu jej 
słowa na terenie polityki międzynarodowej. Lecz 
podkreślał też konieczność współpracy narodów 
słowiańskich ze sobą Interesujące wykłady ścią­
gały każdorazowo ludność naszą masowo Po 
ukończeniu całego cyklu wykładów, udał się p 
Kaszycki do Koszyc. Tam go aresztowano pod 
zarzutem, że naruszał swą dział^bością nielojalną 
spokój i porządek na terenie iWzego Śląska.

MORAWSKA OSTRAWA, 5. - 
Polacy zamieszkali na Morawach i Slą« 
sku Cieszyńskim przygotowują 17 i 18 
b. m. uroczystości ku czci Marszałka 
P.lsudskiegb. W Morawskiej Ostrawie 
odbędzie się wielka akademja pod pros

tektoratem konsula generalnego R. P 
Malhonme. Odbędą się również uro« 
czystości ku czci Marszalka Piłsudskie» 
go w Śląskiej Ostrawie, Witkowicach, 
Jabłonkowie, Suchej oraz w szeregu in« 
nych miejscowości. (PAT).

'i Komunikat prasowy. Do wszystkich organi- 
zacyj i stowarzyszeń polskich na Śląsku czechosł. 
i Morawach, jako też i do poszczególnych osób, 
które przesłały życzenia imieninowe Prezydentowi 
Rzeczypospolitej Polskiej, prof. Ignacemu Mo­
ścickiemu:

„Z polecenia Pana Prezydenta Rzeczypospoli­
tej dziękuje za nadesłane życzenia imieninowe

Dyrektor Kancelarji Cywilnej 
Prezydenta Rzeczypospolitej.

Warszawa, Zamek Królewski. . > :
Luty 1934 r.“

Aresztowanie polskiego studenta. Żandarme- 
rja czeskoslowacka zaaresztowała w Czeskim Cie­
szynie obywatela polskiego, słuchacza wyższej 
szkoły rolniczej w Cieszynie Eugenjusza Śipren- 
zeka. Aresztowanego przewieziono do więzienia 
sądu okręgowego w Mor. Ostrawie. Aresztowanie 
nastąpiło w dniu 11 b. m. z powołaniem się na u- 
stawę o- ochronie republiki. W dniu tym — jak 
wiadomo — odbyła się w Czeskim Cieszynie gło­
śna manifestacja antypolska. Konsulat Rzplitej pol­
skiej w Morawskiej Ostrawie interwenjował w tej 
sprawie u władz czeskich.

Po zebraniu antypolskiem. Zeszłej niedzieli 
odbyło się w Czeskim Cieszynie na Strzelnicy ze­
branie antypolskie zwołane przez Maticę. Wstęp 
był tylko wolny za okazaniem legitymacji człon­
kowskiej. Wygłoszono tam ostre przemówienia, 
skierowane przeciw Polsce, Polakom i nam, mniej­
szości polskiej w Czechosłowacji. Na tle zgroma­
dzenia doszło między gazetami czeskiemi do walki 
prasowej między Duchem czasu i Denikiem. Z niej 
żeśmy się dowiedzieli, że najostrzej występował 
tam, jak było do przewidzenia, poseł Szpaczek. 
Mówił tak ostro, że mu musiał przewodniczący 
zwrócić uwagę, ażeby mówił spokojniej. Zgroma­
dzenie niedzielne zaostrzyło ogromnie stosunki na 
pograniczu. Było ono prowokacją jak zaznaczają 
gazety polskie, o której się należy zapytać za 
dziennikiem Czas „Qui bono?“ Na wszystkie te 
prowokacje i pod naszym adresem skierowane od­
powiedzmy zachowaniem zimnej krwi. Inicjato­
rzy zebrania przyjdą sami do przekonania, że po­
pełnili błędny krok.

Aresztowanie redaktora Kaszyckiego. Czwart­
kowe Czeskie Słowo donosi, że w Koszycach are­
sztowano redaktora p. Kaszyckiego, który jest u 
nas znany z wygłoszonych referatów przed nie­
dawnym czasem. Samo Czeskie Słowo pisze, że jest 
ciekawem, iż p. Kaszyckiego aresztowano przed 

i wygłoszeniem odczytu w Koszycach o marszałku ; 
' Piłsudskim. Miał go wygłosić 18 marca.

Ludność polska na Śląsku Cieszyńskim uroczyście 
obchodzi imieniny Marszałka Piłsudskiego



(fłrMtwk ttywk*
„Polska 30-hataraówka“, wychodząca w, Kato­

wicach, tak pisze o manifestacjach cieszyńskich:
„Rozsądni ludzie po obydwu stronach granicy 

powinni wyfężyć wszystkie siły, 3by. na przy- 
^zlóść nie-.dochodziło do tego rocjzUfa sporów 
i wrogich rhanifestacyj. Słuszne postulaty mniej-.

szóści prędzej mogą się doczekać realizacji w 
atmosferze wzajemnego zaufania i spokoju. Te­
go rodzaju zaś incydenty wpływają na ogólny 
stosunek pomiędzy obydwoma narodami, któ­
rym położenie i sytuacja polityczna nakazuje 
zachowanie jak największej solidarności wobec 
trwałego i wspólnego niebezpieczeństwa zewnę­
trznego.“
>t to wprawdzie pismo brukowe, niemniej jed- 
k podaje w tej sprawie uwagi trafne.

zaślepieni czesi nadal proMoiai
wieene aresztowanie literata ttoisnieso -
Morawska Ostrawa, 15 marca. 

Wczoraj w Koszycach został przez 
Czechów aresztowany literat polski 
Stanisław Kaszycki z Krakowa. Tutej­
sza prasa szowinistyczna wyraża z te­
go powodu złośliwe zadowolenie. „Ce- 
ske Slovo’’ usiłuje wmówić swym 
czytelnikom, że aresztowanie nastąpi­
ło pod zarzutem naruszenia spokoju 
publicznego, którego Kaszycki miał 
się dopuścić w czasie swego pobytu 
na Śląsku czechosłowackim. Areszto­
wany prawdopodobnie przewieziony 
będzie do Czeskiego Cieszyna.

Fakt aresztowania Kaszyckiego, 
członka Towarzystwa Polsko-Czes­
kiego w Krakowie, który z ramienia 
Uniwersytetu Jagiellońskiego na za­
proszenie kulturalnych organizacyj 
czechosłowackich wygłaszał w Cze­
chosłowacji wykłady o Polsce ,i Cze­
chosłowacji ideą □poro­

zumienia polsko-czechosłowackiego, 
rzuca jaskrawe światło na antypolskie 
postępowanie Czechów. Polacy na 
Śląsku czechosłowackim i Morawach, 
wśród których zjednał on sobie szcze­
rą sympatię, przyjęli tę wiadomość z 
prawdziwem oburzeniem. Wyrazem te­
go oburzenia jest ich występowanie na 
znak protestu z klubu Czesko-Polskie- 
go w Morawskiej Ostrawie.

Morawska Ostrawa, 15 marca. W 
wyniku przeprowadzonych przez ko­
misję urzędu skarbowego w Opawie 
na terenie Morawskiej Ostrawy rewi- 
zyj. które — jak ogólnie przypuszcza­
ją — nastąpiły naskutek denuncjacyj. 
nałożono na Polska Kasę Zaliczkową 
w Morawskiej Ostrawie oraz na jed­
nego z tutejszych polskich działaczy 
społecznych kary po 15 tys. koron cze­
skich.

Stát má dosti prostředků, aby zajistil 
bezpečnost na Těšínsko

Policejní ředitelství vydalo včera 16. břez­
na 1934 pro jbce okresu fryštátského a okresní 
úřad v Čes. Těšíně a pro obce svého správního 
obvodu vyhlášku tohoto zněni:

V poslední době jsou na Těšínsku rozšiřo­
vány poplašné zprávy, které vnášejí mezi o- 
byvatelstvo neklid a obavy o pokojný vývoj 
v tomto území. Policejní ředitelství vybizí veš­
keré obyvatelstvo ke klidu a rozvaze. Občan­
stvo budiž si vědomo, že státni správa česko 

slovenské republiky má dostatek prostředků, 
aby zabezpečila plně bezpečnost osob či majet­
ku a zajistila stálost zákonné měny českoslo­
venské. takže neni žádné příčiny ke znepo 
kojení.

Je v zájmu klidu okresu a veškerého jeho 
obyvatelstva, aby rozšiřovatelé jakýchkoliv po­
plašných a znepokojujících pověsti byli ozná­
meni bezpečnostním úřadům, které proti nim co 
nejdříve zakročí tresty podle čl. 3. zákona ze 
dne 14. července 1927, Sb. z. a n. čís. 125, O- 
vřetn bez újmy soudního stíhání podle ustano­
vení par. 18. zák. na ochranu republiky.
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Mi! Sílili lÉIŠli PlISftj li! Ifflii
..^rawska Ostrawa. Fala antypol- 

lí IC b-Wystąpie11 kląsku Cieszyńskim 
12>bicrą coraz szersze rozmiary.

-^czoraj aresztowano w Mistrzewi- 
Czeskiego Cieszyna rolnika 

skiego Szuścika. Aresztowanie na- 
nPiło na poiitycznem. Szuścika 

j^wieziono do więzienia w Moraw- 
î 'ej, Ostrawie, gdzie jak wiadomo, 
Sz2cbyyva student polski Śprenzel z Cie- 
* yna * ^zie przewieziony ma być ii- 
v„at Polski Kaszycki, aresztowany w 
Koszycach.
skiÍS|a terenie Moraw i Śląska Ostraw- 
nr?inie UstaÚ rewizje dokonywane 
rnzez 'komisję urzędu skarbowego v 

Opawie u Polaków posiadających w| 
Polsce majątki. Dochodzenia mają r»a| 
celu wykrycie rzekomych nieformalno­
ści przy tranzakcjach pieniężnych z 
Polską.

Nauczyciel w Bystrzycy koło Ja­
błonkową dowiadywał się w sposób 
podstępny od dzieci szkoły polskiej co 
słyszały na temat dalszych losów Ślą­
ska. Na podstawie informacyj nauczy­
ciela rozpoczęto śledztwo przeciwko 
trzem dziewczynkom ze szkoły polskiej 
w Bystrzycy. Śledztwo prowadzi żan­
darmeria z Czeskiego Cieszyna oraz 
wspomniany nauczycjel.

Kierownik polskjpj szkoły publicznej 

na Śląsku Cieszyńskim otrzymał od 
władz polecenie niezwłocznego oddania 
broni. Okazało się ,że oprócz szabelek 
używanych do przedstawień teatral­
nych, szkoła żadnej broni nie posiada.

Komisariat policji w Karwinie wy­
stosował do wszystkich towarzystw 
polskich, mających siedzibę w domu 
Brama o przedstawienie dokładnych 
spisów wszystkich swych członków.

Aresztowany w Koszycach literat 
Kaszycki przewieziony został wczoraj 
do więzienia sądu okręgowego w Mo­
rawskiej Ostrawie. Aresztowanie jego 
nastąpiło na żądanie prokuratury.
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Słowa a fakty
Złe wieści z za Olzy

Z pogranicza polsko-czechosłowackiego 
dochodzą od pewnego czasu niepokojące 
wieści o antypolskich manifestacjach, urzą­
dzanych przez ludność czeską na zachód 
od Olzy pod patronatem miejscowych 
czynników lokalnych.

Piętnaście lat minęło od chwili, gdy1 
Śląsk Cieszyński był widownią krwawych 
zapasów między narodami, które właśnie 
odzyskały byt państwowy. Rzućmy za­
słonę na ten ponury incydent i na metody, 
jakiemi Czechosłowacja zdołała wtedy od- 
nieść niesławnej pamięci „zwycięstwo“. 
Faktem jest, że po stronie czeskiej pozo­
stało przeszło 100.000 Polaków i że mniej­
szość ta w Czechosłowacji niczego nigdy 
nie pragnęła, jak tylko tych samych praw, 
jakie posiadają inne mniejszości narodowe.

Gdy w r. 1925 oba państwa zawarły u- 
mowę likwidacyjną — zdawało się, że nie­
ma żadnych przeszkód, aby te postulaty 
mniejszości polskiej w Czechosłowacji przy­
oblekły się w czyn. Zwłaszcza, że rząd 
praski wielokrotnie zapewniał Polskę o 
swych przyjaznych uczuciach i zapewnie­
nia te powtarzał niemal do ostatniej chwili.

Ale na terenie Śląska Cieszyńskiego, 
pozostającego pod władzą czeską, coraz 
częściej powtarzają się przejawy nietylko 
niechęci, ale nawet i represyj wobec mniej­
szości polskiej. Poczęto usuwać polskich 
urzędników z posad, polskich górników z . 
kopalń. Poczęto zastępować polskich 
księży czeskimi. Jedyne na czeskim Śląsku 
gimnazjum polskie w Orłowie, przejęte na 
papierze pod zarząd państwa, nie mogło 
się doczekać zrealizowania tego postano­
wienia władz czeskich. A nadomiar za­
częto podniecać ludność w kierunku anty­
polskim, szerzyć o rządzie polskim wieści, 
jakoby wrogo odnosił się do Czechosłowa­
cji, wypisywać takie bzdury, jakoby Polska 
godziła się na „plan Rosenberga“ lub jako­
by w polsko-niemieckim pakcie nieagresji 
znajdowały się „tajne klauzule“, wymie­
rzone przeciw Czechosłowacji.

Atmosfera na Śląsku Cieszyńskim sto­
pniowo zaznawała zaognienia, represje wo­
bec mniejszości polskiej stawać się poczy­
nały coraz przykrzejsze. Wreszcie Czeska 
Macierz Szkolna zainicjowała wręcz anty­
polską manifestację publiczną i rzuciła ha­
sło bardzo niepokojące, bo zmierzające do 
dalszego jeszcze pogłębienia antagonizmów 
wśród polskiej i czeskiej ludności na pogra­
niczu obu państw. *

Trudno nam uwierzyć, aby to wszyst­
ko dziać się mogło bez^iedzy władz cen­
tralnych Czechosłowacji. Mają one bo­
wiem możność skuteczttego sparaliżowania 
zakusów antypolskich, o ile one wywodzą 
się z szowinizmu miejscowych sfer. Jednak 
władze naczelne zachowują wobec tej akcji 
conajwyżej „neutralność“. I to jest właś­
nie wymowńą ilustracją rzeczywistego sto­
sunku tych jdadz do Polski. Możnaby 
powiedzieć: „wylazło szydło z worka“...

Społeczeństwo polskie przyjmuje te 
wieści z uczuciem prawdziwego zawodu, 
zwłaszcza te ośrodki, które wiele wkładały 
w budowę przyjaźni polsko-czeskiej. To 
też zwraca ono baczną uwagę na to, co się 
dzieje za południowym kordonem.

Nie wyobrażamy sobie, aby tego rodza­
ju postępowanie władz i społeczeństwa cze­
skiego nie wywarło wpływu na układanie 
się wzajemnych stosunków między obu 
państwami.

Ludność polska zza Olzy może być pe­
wna, że Rzeczpospolita o niej nie zapom­
niała i nie zapomni. B. M.

Z NIEDOLI POLAKÓW

Cieszyn. Pomnik Mieszka I, księcia 
cieszyńskiego.

Kiedy przed kilku zaledwie miesiąc 
canii miałem sposobność zetknięcia się 
w Pradze z kilkoma narodowymi poli» 
tykami czeskimi szeroko omawiano 
wówczas konieczność zadzierzgnięcia 
silnych węzłów stałej współpracy pol« 
sko»czeskiej.

Wybitni członkowie czeskiej Rady 
Narodowej entuzjazmowali się tą spra» 
wą, „Modra .revue" pisała sążniste ar« 
tykuly dyskusyjne, a kluby polsko« 
czeskie trawiły czas na wielogodzin« 
nych rozważaniach o odwieczncm bra» 
terstwic obu narodów, wspólnych cc» 
lach i wielkich zadaniach slowiańsz» 
czyzny.

To też gdy nagle dowiedziałem się 
o aresztowaniu przez policję czeską nie 
kogo innego, ale właśnie członka jed« 
nego z takich klubów polsko»czeskich, 
znanego litęrata krakowskiego Taszyc» 
kiego, który w.wielokrotnych przemó« 
wicniach przez radjo zachęcał społe« 
czcństwo polskie i czeskie do zbliżenia, 
postanowiłem’ udać się na Śląsk Cie« 

, szyński, aby tam naocznie przyjrzeć 
się rozwojowa tej z wielkim rozmachem 
zapowiadanej stale współpracy obu na» 
rodów

Obraz „rzeczywistej rzeczywistości" 
na Śląsku Cieszyńskim aż nadto wy« 
mownie wskazał mi jak wielka jest od« 
ległość pomiędzy tern co się mówi w 
Pradze, a tern co się robi w ' 'zeskim 
Cieszynie, Frysztacic czy Morawskiej 
Ostrawie.

1 Śląsk Cieszyński żyje dziś w pod« 
I nieceniu. Rewizje, aresztowania, nakłą» 

danie wielotysięcznych kar oraz namię« 
tna nagonka prasy szowinistycznej na 
czele z „Casem“ i ,,Morawskim«Slezs« 
kim Dcnikiem“ wytworzyły wśród lud« 
ności polskiej słuszne oburzenie. Obu» 
rżenie to tern jest silniejsze, że akcja 
atitypolska nie od dziś jest prówadzo« 

na przez tutejsze szowinistyczne czyn

(Korespondencja własn

nikł czeskie. Przeciwnie nosi ona wszel 1 
kie cechy planowości i systematyczno« J 
ści. Stwierdził to zresztą sarn b. delegat 
rządu czechosłowackiego w Komisji 
Międzysojuszniczej w Cieszynie p. dr. 
Rudolf Matous.

W broszurze „10 let cesko«slovenske« 
go Slezska“ wyraźnie przyznaje, iż wy 
sunięta przezeń koncepcja stworzenia 
uprzywilejowanego stanowiska dla ży< 
wiolu czeskiego znalazło pełne uzna» 
nie u miarodajnych czynników i że w 
tym kierunku nastawione zostało szkol« 
nictwo, sądownictwo, administracja i 
gospodarka czeska. Tym tendencjom 
podporządkowana jest również szowi» 
nistyczna prasa czeska, z tupetem pi« 
sząca o „nawracaniu spolszczonych 
Morawian“ i stwierdzająca, iż na Slą» 
sku niema poprostu „mniejszości pol« 
skiej“.

I wszystko to dzieje się w kraju, w 
którym jest przeszło 55 proc, autoch», 
fonicznej ludności polskiej, w którym 
na 94 gminy 50 posiada od 66.7 — 100 j 
proc, głosów polskich, w którym po 
czesku mówi jedynie żandarm, kole» 
jarz, urzędnik i nauczyciel.

Wśród takiej fali szowinizmu poło» 
żenić licznej, zwarcie zamieszkującej 
swe ojczyste ziemie ludności polskiej, 
która w liczbie 140.000 na 114.000 czc« 
chów, dostala się do państwa czesko« 
słowackiego — staje się z każdym 
dniem gorsze.

Jest ono dziś gorsze niż za czasów 
zaboru austrjąckiego. Wywalczone 
przed wojną szkolnictwo polskie zo» 
stało kompletnie zniszczone w r. 1921. 
Zamknięto 17 szkół polskich, do któ« 
rych uczęszczało 4.135 dzieci. Odbu« 
dowane w ostatnich latach przez Pol» 
ską Macierz Szkolną prywatne szkol» 
nictwo polskie napotyka na olbrzymie 
trudności. Szowiniści czescy, będący 
właścicielami hut, kopalń, dóbr i lasów 
groźbą usunięcia z pracy zmuszają ro» 
botników do posyłania dzieci do szko» 
ły czeskiej. W czysto polskim powiecie 
jabłonkowskim, gdzie według spisu z ! 
1910 r. na 24.215 polaków było zalcd» i 
wic 153 czechów, 40 proc, dzieci uczę» 1 
szczać musi do szkól czeskich. Kosz» 
tern dziecka polskiego rośnie liczba 
szkól czeskich.

Ludność polska pozbawiona jest 
szkolnictwa zawodowego. Zamknięto 
polską szkolę górniczą w Dąbrowic, 
przyczem czeska szkoła górnicza 
w Morawskiej Ostrawie z reguły 
nic przyjmuje Polaków, niema dalej 
polskich szkół handlowych i kupie» 
ckich. Młodzież uczęszczająca do ta» 
kich szkól w Polsce nic otrzymuje w 
Czechosłowacji żadnej posady. Upań» 
stwowionc po długiej walce gimna» 
zjum polskie w Orlowej do tej pory 
nie otrzymało żadnych środków. Lud« 
ność polska niema własnego semina« 
rjum nauczycielskiego. Władze na nau» 
czycieli narzucają Niemców, któych 30 

»zatrudniopveh jest obecnie w publiez»



W CZECHOSŁOWACJI
J „Gazety Polskiej“) KATOWICE, w marcu.

nych szkołach polskich. Warto zazna« 
czyć, iz jnimó całej deklaracji o hra« 
terstwie słowiańskieni Czesi dają, o 
wiele większe uprawnienia Niemcom 
niż Polakom, lak więc referat polskie« 
go szkolnictwa mniejszościowego przy 
Wydziale Krajowym w Brnie przydzie« 
lony został sekcjom czeskiej i niemie« 
ckiej. Również mimo, iż mniejszość 
niemiecka posiada powiatowe wydzia« 
ly szkolne, władze nie chcą dopuścić 
do utworzenia takiego wydziału pol« 
skiego.

Upośledzenie polskiego szkolnictwa 
mniejszościowego w stosunku do in« 
nych mniejszości wyraźnie zresztą o« 
kreślił statystyk czeski dr. Fajfr w or« 
ganię czechosł. towarzystwa dla badań 

I spraw narodowościowych t. z. „Nar. 
obzor“.

Nie mniejsza czechizacja prowadzo« 
na jest w kościele. Wszystkim dobrze 
jest znana sprawa Cierlicka, ale Cier« 
ucko to tylko symbol. Tak samo osa« 
d-ono proboszczy-Czechów w Błędo« 
wicach, Czeskim Cieszynie, Dąbrowic, 
Karwinie, Lutyni, Rychwałdzie i Łą, 
■ach, wprowadzając czeskie nabożeń« 

stwa, czeskie kazania i śpiew czeski 
-amiast polskiego. To samo odnosi się- 

I również do kościoła ewangielickiego. 
■ tatut czeskiego i. niemieckiego kościo« 
I a ewangielickiego został zatwierdzony 
i przez władze, natomiast odmówiono 
-atwierdzenia statutu polskiego, ponic» 
's aż wewnętrznym językiem w koście» 
c jest język polski. Równocześnie 

-musza się robotników polaków do żą» 
dania języka czeskiego w kościele i w 
czeskim języku konfirmacji.

Obowiązujące w Czechosłowacji u» 
stawodawstwo mniejszościowe przewi« 

uie przyznanie w urzędach praw ję« 
->kowych tam, dzic mniejszość stano« 
wi więcej niż 20 proc. Mimo to, tam 

sądzie napisy i’ akty prowadzone są w 
języku czeskim lub niemieckim, choć 
Niemcy stanowią mniej niż 20 proc, 
ludności.

Parcelację rolną prowadzi się z wy« 
raźną szkodą ludności polskiej, osadza« 
jąc Czechów. Niektóre .majątki' w p« 
kolicach polskich specjalnie są wyku« 
pywane dla prowadzenia osadnictwa 
czeskiego. Specjalny rodzaj szykany 
stanowi usuwanie robotników i urzęd« 
ników Polaków z hut, kopalń i insty« 
tucji państwowych. Prym wiodą w tej 
dziedzinie Tow. Górniczo » Hutnicze i 
opanowana całkowicie przez Czechów 
kolej karwińsko « bogumińska. Na ko« 
lei tej niema dziś urzędników pola*  
ków. W całym zagłębiu karwińsko • 
ostrawskim masowo utrudnia się wbrew 
umowom, nabycie zasiedzałym obywa*  
telom polskim obywatelstwa czeskiego. 
Robotników zmusza się do wstępowa» 
nia do „Národního strużeni", do cze*  
skiej „Macierzy“, czeskiego „Sokola", 
które prowadzą akcję wynaradawiają» 
cą.

I wszystko to dzieje się mimo, iż 
pomiędzy Czechosłowacją i Polską ist» 
nieje specjalna umowa ' likwidacyjha, 
dająca ochronę mniejszości polskiej.

I wszystko to dzeje sę przy akom*  
panjamencie frazesów o konieczności 
zbliżenia i braterstwa obu narodów. 
Z przykrością stwierdzić trzeba, iż to» 
la, jaką w dziedzinie usunięcia tych 
wzajemnych zadrażnień odegrały istnie 

‘jącc na Morawach, i Śląsku Cieszyń» 
skim kluby polsko « czeskie jest zni» 
koma. Rola ich dotychczas sprowadza« 
la się jedynie do jednostronnego ha*  
mowania ludności polskiej na tych te« 
renach w jej naturalnych żądaniach. 
Nie potrafiły one jednak wpływać w 
sposób dość autorytatywny na polity» 
kę miejscowych czynników, kierują»

nawet, gdzie polacy stanowią powyżejl cych się w codziennem życiu szkód*  
proc, językiem urzędowania jest ję« liwym szowinizmem.

zyk czeski, na kolejach, na poczcie w TADEUSZ KOPEC.

Cieszyn. Olza, rzeka grapkzna«

Z Walnego Zebrania Towarzy­
stwa Rolniczego.

Walne zebranie Towarzystwa Rolnicze­
go w Cz. Cieszynie odbyło się w sobotę,, 
dnia 10 marca bi, r. w sali hotelu „Polonia“ 
przy nader licznym udziale delegatów Kó­
łek rolniczych oraz gości. Między innemi 
zebranie zaszczycił swą obecnością gen» 
konsul Rzplitej Polskiej p. Dr. Leon Mal- 
home, p<p. wicekonsulowie Dr. Synowiecki 
i Dr. Domański, dalej pp. posłowie Dr. 
Buzek i Junga, pi. Buzek Karol za Zwią­
zek Spółdzielni Polskich, p. dyr. Ofiok za
T. O. Z., pp. Dr. Leon Wolf i Jerzy Te­
per za „Ziemię“, p. inż. Buzek ..za Towa­
rzystwo Rolnicze w Cieszynie, p. dyr. Ma­
lec za Zawodową Szkołę Rolniczą w Czk. 
Cieszynie, p. Ciemała Jan za Tow. Domu 
Naród., p. dyr. H. Dolaisówna za Szkołę 
Gospodyń Wiejskich w Końskiej, p. A. 
Rucka za Związek Absolwentek Końszczanek.

Po przywitaniu delegatów i gości zagaił 
zebranie p. prezes Pawlica, przypominając 
84-letnie urodziny p. prezydenta Masaryka 
i wzywając obecnych do uczczenia tego 
trzykrotnym okrzykiem: Niech żyje. Pamięć 
zmarłych członków jak również wielkiego 
męża stanu ś. p. Antoniego Švehli uczczo­
no przez powstanie. Po odczytaniu listów 
i życzeń, nadesłanych z okazji Walnego, 
przystąpiono do następnych punktów po­
rządku dziennego. Tok obrad był poważny, 
zaznaczała się jednomyślność. P. Ciencia- 
ła, kier, szkoły gosp. w Suchej, wygłosił 
referat o wysokim poziomie na temat eko­
nomicznego ujęcia sprawy hodowli drzewek 
owocowych i sprzedaży owoców'. Po re­
feracie toczyła się dyskusja, w której za­
brał głos również p. dyr. Malec, podając 
parę prostych uwag co do zakładania szkó­
łek drzew owocowych. — Następnie roz­
patrzono' i uchwalono (szereg wniosków, 
które oddano do dalszego załatwienia Za­
rządowi, który wybrano w dotychczasowym 
składzie. W wolnych wnioskach i życze­
niach zabrał głos p. gen. konsul Dr. Mal- 
home, życząc, by do każdej chaty pol­
skiej na Śląsku zajrzał dobrobyt. Przemawiali 
jeszcze pp. posłowie oraz przedstawiciele 
różnych organizacyj!. PO' wyczerpaniu pro­
gramu, zebranie zamknął p. prezes Pawlica.

nastroje w Gzechcsławacji
Morawska Ostrawa 16 marca.

-(PAT) Fala antypolskich wystąpień na Ślą­
sku -czeskosłowackim przybiera coraz szersze
rozmiary. Wczoraj aresztowany został w Mi- 
strowicach kolo Czeskiego Cieszyna rolnik pol­
ski Sz-uiś-eik i przewieziony do więzienia w Mo­
rawskiej Ostrawie, gdzie jak wiadomo przeby­
wa student Sprengel z Cieszyna. Na terenie 
Morawskiej i Śląskiej Ostrawy nie ustaj-ą re­
wizje -dokonywane przez komisje urzędu skar­
bowego w Opawie u Polaków, posiadających 
majątek w Polsce. Dochodzenia mają na celu
wykrycie rzekomych nieformalności przy 
(transakcjach pieniężnych z Polską. Nauczyciel 
w Bystrzycy koło Jabłonkowa dowiadywał się 
'w 'spósoB^odstępny od dzieci, co słyszały' na 
temat dalszych losów Śląska? Komisarjat po­
licji w Karwinie wystosował- w niewiadomych 
celach nakaz do wszystkich towarzystw pol­
skich, mających swą siedzibę w domu „Pra­
sa“, aby przedłożyły dokładny spis wszystkich 
swoich członków. / Aresztowany w Koszycach 
literat krakowski Kaszycki przewieziony zo­
stał wczoraj do więzienia sądu okręgowego w 
Morawskiej Ostrawie. Aresztowanie jego na­
stąpiło na żądanie prokuratora. Konsulat pol- 

( siki w Morawskiej Ostrawie interweniował u 
władz w sprawie aresztowanego.

20
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Polityka burmistrzów z Pipidówki
Napiętnowaliśmy wczoraj prowokacyjne 

wystąpienie antyCzesk'e burmistrza polskiego 
Cieszyna, p. dr. Michejdy oraz reakcję nie 
mniej prowokacyjną czeskich szowinistów. 
P. dr. Michejda może w Polsce popisywać się 
„tanim frazesem rzekomo patriotycznym, ale 
za jego popisy plącą nasi bracia pod rządami 
Cześkiem'. Takiej „pomocy“, jakiej im udzielił 
w ich walce o równouprawnienie obywatel, 
skie i narodowe p. Michejda, nasi rodacy w 
Czechach me potrzebują, bo pogarsza to tylko 
ich ciężką dolę. Skutki występów p. Michejdy 
już widzimy. M-a się wrażenie, że szowiniści 
Czescy tylko czekali na wyczyny p. dr. Mi­
chejdy, bo Polska Agencja Telegraficzna do­
nosi o rewizjach, przeprowadzanych w insty­
tucjach polskich i u działaczy polskich na pod­
stawie denuncjacji czeskich szowinistów oraz 
o zakładaniu czeskich szkół w wioskach pol­
skich. Dzisiaj otrzymaliśmy od kilku naszych 
rodaków z Śląska czeskiego l»st. w którym w 
zupełności podzielają nasze stanowisko i w 
najostrzejszych słowach piętnują wystąpienie 
p. dr. Michejdy, jako przynoszące szkodę Nh 
interesom narodow'ym.

_ Zresztą z naszym sądem o popisach p. dr. 
Michejdy nie jesteśmy odosobnieni. Nawet kon- 
serwatywno-sanacyjny „Czas“, który w ostat­
nim czasie prowadził bardzo zaciekłą kampa­
nię antyczeską. zdobył się na potępienie p. dr. 
Michejdy. Przytoczywszy obrażające uczu°ia 
ustępy z przemówienia dr. M'chejdy, powiada:

„Nie wahamy sic stwierdzić, że 
szanownego burmistrza poniósł zapal 
oratorski. Rozumiemy dobrze jego na­
strój wobec cigżkiego położenia na­
szych rodaków na Śląsku czeskim — 
ale przemawiając publicznie i pozosta­
jąc na stanowisku urządowem, należy 
ski upulalnie ważyć słowa, gdy chodzi o 

problematy drażliwe, gdy poczucie 
godności obcego narodu może być po­
drażnione. Znacznie też byłoby lepiej, 
gdyby p. dr. Michejda powyżej przy­
toczonych wyrażeń nie był użył".
A p. dr. Michejda nietylko obrażliwię wy­

rażał się o prezydencie Masaryku i dotknął po­
czucie godności sąsiedniego narodu, ale zapo­
wiadał „wyzwolenie“ braci z pod czeskich 
rządów. Na to czescy szowiniści zareagowali 
demonstracjami i zarządzeniami przeciwko Po. 
lakom w Czechach.

Czesi występów p. dr. Michejdy i jemu po­
dobnych nie powinni przeceniać, tak jak my 
ich nie przeceniamy. Trudno brać na serjo lu­
dzi, których pretensje sięgają až do XIII wie­
ku. Ale jeżeli w Polsce ludzie rozsądni potę­
pili występy p. dr. Michejdy, to w interesie 
dobrych stosunków polsko-czeskich powinni 
się znaleźć ludzie, którzy potępią wystąpienia 
antypolskie szowinistów czeskich. Sytuacja 
naszych rodaków w Czechach nieraz była 
ciężka i dziś znowu staje się ciężką. Społe­
czeństwo polskie według sil powinno im nieść 
moralną i materjalną pomoc. Występy 0. dr. 
Michejdy są tern szkodliwsze, ponieważ w 
ostatnim czasie stosunki polsko-czeskie na 
Śląsku Czeskim zaczęły się dobrze układać i 
Czesi okazywali skłonność do ustępstw na 
rzecz Polaków. Dobroczynny wpływ w tym 
kierunku wywierał b. nasz konsul Ripa, i dla­
tego cieszył się wielkięm uznaniem u naszych 
rodaków.

Działacze polscy na Śląsku czeskim żab 
się. że nierozumne występy M’chejdôw I im 
podobnych nietylko utrudwaią im pracę, ale 
w'prost niszczą owoce dotychczasowych ich 
wysiłków. Rozsądne koła w Polsce I w Cze­
chosłowacji powinny dołożyć wszelkich sił 
""by o stosunkach poisko-czesk'c'h nie decydo­
wali Michejdowie i Szpaczków ię.

rrmRacfe czeski w sÍosuéu 
do ludności polskiej nie usta:ą

MORAWSKA OSTRAWA, 16.3. — Fala antypolskich wystąpień na Sląs 
sku cieszyńskim przybiera coraz szersze rozmiary. Wczoraj aresztowano 
w Mistrzewicach, koło czeskiego Cieszyna, rolnika polskiego Szuścika. Aresz; 
towanie nastąpiło na tle politycznym. Szuścika przewieziono do więzienia 

■ w Morawskiej Ostrawie, gdzie już przebywa student polski Sprenzel z Cię; 
1 szyna. T, ’-s

Na terenie Morawskiej i Śląskiej Ostrawy nie ustafą; rewizje, dokonáš 
wane przez komisję urzędu skarbowego w Opawie, atjMąipy,.posiadają; 
cych majątek w Polsce. Dochodzenia mają na celu wykrycie rzekomych nies 
formalności przy tranzakcjach pieniężnych z Polską.

Nauczyciel w Bystrzycy, kolo Jabłonkowa, dowiadywał się w sposób 
podstępny od dzieci szkoły polskiej co słyszały na temat dalszych losów 
śląska. Na podstawie informacji nauczyciela rozpoczęto śledztwo przeciwko 
trzem dziewczynkom ze szkoły polskie w Bystrzycy. Śledztwo prowadzą żan; 
darmi, sprowadzeni z czeskiego Cieszyna oraz ów nauczyciel.

Kierownik polskiej szkoły publicznej na Śląsku cieszyńskim otrzymał od 
władz polecenie „niezwłocznego oddania broni“. Okazało się, że oprócz 
szabelek, używanych do przedstawień teatralnych szkoła broni nie posiada., 
Komisarjat policji w Karwinie wystosował w niewiadomych celach nakaz do 
wszystkich towarzystw polskich, mających siedzibę w domu „Prasa“, aby 
przedstawiły dokładny spis wszystkich swych członków.

Aresztowany w Koszycach literat krakowski, Kaszycki, przewieziony z o; 
stał wczoraj do więzienia sądu okręgowego w Morawskiej Ostrawie. Aresz; 
towanie jegb nastąpiło na żądanie prokuratury. Konsulat polski w Moraw; 
skîej Q’sfta-^/ i^erwenjo^ał u władz w sprawie aresztowanego. (PAT)

RZEkÙmÉ HXW0Órfe[RE5ZT0WANIA KASZYCKIEGO
KOSZYCE, 163. — Jak się Jbkazuje, prokurator w Morawskiej Ostra; 

wie wydał nakaz aresztowania Kaszyckiego na skutek doniesienia żandar; 
merji czeskiej na Śląsku. Podstawą oskarżenia są uwagi Kaszyckiego, które 
miał on rzekomo wypowiedzieć na zebraniu polskiem, na temat położenia 1 
mniejszości polskiej, a które zakwestjonowano, jako dążenie do zakłócę; j 
nia spokoju publicznego w Czechosłowacji.

Jak dalece zarzuty są uzasadnione, wykaże śledztwo. Należy jednak 
zwrócić uwagę na fakt, że aresztowanie Kaszyckiego nastąpiło prawie w ty; 
dzień po wygłoszeniu inkryminowanego odczytu. (PAT)

W- unreif.

To, co niegdyś w Czechach 
czyniono w rękawiczkach — 
obecnie zaczyna być robione bez 
rękawiczek. Jeśli chodzi o sta­
nowisko Czech wobec mniejszo-1 
ści polskiej na Śląsku Cieszyń- !

.im. — polityka wynarada- 
wiania polaków była uprawiana 
dość konsekwentnie, acz mniej 
lub więcej wstydliwie — w cią­
gu lat piętnastu. Ostatnio — z 
jakichś wyższych racji politycz­
nych, które próżnobyśmy się sta- 
rali odgadnąć, ta sama polityka I 
zaczęła przybierać formy jaskr a*  ' 
we. Prasa ściga się w podjudza­
niu opinji w duchu przeciwpol- 
skirn; władze stosują szykany na 
całej linji — od urzędów podat­
kowych aż do aresztowań gości 
? zaproszonych „do zbli-\ 
żenią polsko-czeskiego; organi­
zacje szowinistyczne, korzystają­
ce z ułatwień rządowych (zniż­
ki kolejowe), manifestują po uli- 
cach i wygrażają pięściami.

Jaki jest cel tego wszystkie­
go? Nie. podejmujemy się odpo­
wiedzieć na to pytanie. Metody 
brutalności nigdy nie prowadzą 
do celu — nawet jeżeli są stoso- 
wane przez silnych. Tembardziej 

[ nie mogą prowadzić do celu, 
gdy są uprawiane przez politykę 
czeską. Ludność polska na Ślą­
sku Cieszyńskim wytrzymała 
długoletnie próby wynarodowię-.

Zmiana frontu wob
Po co i na co prowadzi się ob

I
W „Kurjerze Warszawskim“ z dnia 18-go 
marca br. b. sen. Bolesław Koskowski poświę­
ca wstępny artykuł ostatnim nagłym i nieo­
czekiwanym zmianom w stosunkach polsko- 
czechosłowackich. Od kilku tygodni oficjalna 
Polska Agencja Telegraficzna prowadzi dość 

dziwna kampanię alarmistyczną, jakiej nie 
prowadzono nigdy, nawet w okresie najgor­
szych i najbardziej zaostrzonych stosunków 
przeciwko Niemcom czy Gdańskowi. Senator 
Koskowski zestawia serję telegramów P. A. 
T„ które zresztą jedne sprzeczne są w sze­
regu wypadków z innemi, z artykułem „Ga­
zety Polskiej“, organu póloficjalncgo. w któ­
rym zapowiedziano pod adresem rządu cze­
chosłowackiego możliwość zmian w stosunku 
Polski do Czechosłowacji. Następnie sen. Kcs- 
kowski omawia odezwę komitetu uroczysto­
ści ku uczczeniu poległych w walkach z Cze­
chami w latach 1919 i 1920. którą to odezwę 
utrzymano całkowicie w duchu jątrzącym, 
właściwym politykierom lokalnym, pozbawio­
nym wszelkiego poczucia odpowiedzialności; 
zresztą działalność komitetu obywatelskiego, 
który organizował uroczystości z 4, 11 i 25 
lutego, miała być również gorączkowym pro- 

, testem przeciwko calaj polityce czechoslo- 
: wackiej wobec Polski. Następnie sen. Kos- 
I kowski omawia znane i głośne już dziś prze­

mówienie burmistrza Cieszyna, d-ra Włady­
sława Michejdy, wygłoszone podczas uroczy­
stości w dniu 25 lutego i będące generalnym 
atakiem przeciwko Czechosłowacji.,

„Jaki sens ma to wszystko?“' — zapy­
tuje sen. Koskowski. „Po co w tym właś­
nie czasie, kiedy szczególnie jest nam po­
trzebna demonstracja jedności w teł czę­
ści Europy, czyni słę właśnie coś odwrot­
nego I aranżuje się pokaz antagonizmów, 
które istnieją może na tych skrawkach zie­
mi polskiej i czechosłowackiej, ale które 
nic nie obchodzą całości narodu, które, 
przeciwnie, wydaja sie tej całości narodo­
wej drobne, nieistotne, skazane na zapom- i



nia. za czasów austriackich i wy*  
narodowić się nie dała. Oczywi*  
ście i teraz żadne pochody, a*  
wantury, kary podatkowe — 
również jej nie wynarodowią. 
Natomiast, jako reakcja na po*  
stępowanie władz czeskich be*  
dzie musiała wezbrać fala obu*  
rżenia i poczucie krzywdy, które 
w każdym razie nie wzmocni or*  
ganizmu państwowego Czecho*  
słowacji. Fala ta musi wezbrać 
tern wyżej i tern silniej, iż lud*  
ność polska na Śląsku Cieszyń*  
skim w najmniejszej 
mierze nie sprowokowała 
tej brutalnej nagonki, którą sto*  
sują władze i organizacje czeskie. 
Ludność polska na Śląsku Cze*  
skim nie spiskowała przeciw 
Państwu, nie uprawiała sabota*  
żu, nie czyniła zamachów ani 
nawet nie urządzała manifestacji. 
Ale pozostawała polską 
to był grzech, za który ją prze*  
siadują.

Jesteśmy pewni, że metody, 
które zastosowały władze cze*  
skie wobec ludności polskiej na 
Śląsku Cieszyńskim — nie da*  
dzą spodziewanych przez wla*  
dze czeskie wyników, jeżeli cho*  
dzi o polskość tej ludności. Nie 
znaczy to jednak, aby nie dały 
wogółe żadnych wyników. Do 
układu sąsiedzkiego współżycia 
miedzy Rzeczypospolitą Polską i 

Republiką Czechosłowacką 
przy stosowaniu obecnych me*  
tod — rząd praski wprowadza 
nowe i wysoce ujem*  
n e pozycje. Pozycje te zostają 
zapisane w wielkim moral*  
nym rachunku, jaki poprzez 
dzieje prowadzą zawsze między 
sobą stykające się narody' i je­
śli minus tych działań nie zosta*  
nie w porę zrekompensowany i 
zatarty przez odpowiedni plus-— 
będą one obciążały poli- 
tycznie Republikę Czechoslo*  
wacka, a tern samem będą ją o*  
s ł a b i a ł y. Nie chcemy bo*  
wiem zostawiać złudzeń opinji 
czeskiej, jakobyśmy patrzyli o*  
bojętnie na to, co w tej chwili 
na Śląsku Czeskim się dzieje. 
Nie należy także żywić złudzeń,
jakoby to, co tam widzimy, mo*  
gło nie odbić się, pośrednio lub 
bezpośrednio, na wzajemnych 
stosunkach obu Państw.

Jeśli jedną z przyczyn zasto*  
sowania przez władze czeskie 
prowokacyjnych metod wobec 
ludności polskiej Śląska . Cze*  
skiego było przypuszczenie, że 
szersza opinja w Polsce da się 
zbałamucić przez przysięgłych 
„czechofilów“ — to wydaje nam 
się, że przypuszczenie takie bę*  
dzie mylne. Bowiem mogą byc 
w Polsce różne zdania, co do te*  
go czy. należy Republice Cze*

chosłowackiej przypisywać więk 
szy lub mniejszy ciężar ga*  
tunkowy w polityce między*  
narodowej; mogą być różne 
zdania w ocenie jej siły i nieza*  
leżności politycznej ; ale niema i 
nie może być różnicy zdań co do 
tego, że wszelka poli*  
tyka niszczenia i 
prześladowania przez, 
władze czeskie l u d*  | 
n o ś c i polskiej n a\ 
Śląsku czeskim musi 
wywołać reakcję całego narodu < 
polskiego; musi też być przez 
nasze kierownictwo polityki za*  
granicznej brana pod uwagę, ja*  
ko jeden z poważnych 
czynników wpływających 
na stosunek Rzeczypospolitej do 
Republiki Czechosłowackiej.

Wszystko, co piszemy powyżej, 
jest najzupełniej objektywnem 
i spokojném stwierdzeniem fak=j 
tów, nie zaś wynikiem jakichkol*  * 
wiek pobudek natury emocjonal*  | 
nej. I właśnie tak spokojnie i ob*  I 
jektywnie oceniając politykę 
władz czeskich wobec ludności 
polskiej na Śląsku czeskim — 
musimy stwierdzić, że jest ona 
wyzywająca, nieroztropna i do 
niczego dobrego doprowadzić 
nie może.

Fala antypolskich 
wystąpień czeskich

ec Czechosłowacji 
ecną kampanję antyczeską?

nienle. godne ustąpienia lepszym uczuciom 
i mądrzejszym wyracfoowanfom?“

»Jeżeli będziemy się trzymali w poli­
tyce polskiej“, — stwierdza dalej sen. Kos- 
kowski, — „zawsze tej samej taktyki i 
tej samei etyki, to sytuacja będzie nastę­
pująca. Mniej więcej co 5 lat będziemy 
urządzali nad granicą Rosji na przestrze­
ni 1.400 km., gdzie tylko będzie jakieś 
większe siedlisko ludzkie, uroczystości, 
mające na celu wspominanie krzywd, do­
znanych od Rosji. Wiad°nio zaś, że było 
*ch sporo, 100 razy więcej, niż w stosun­
kach polsko . czeskich. Naturalnie. Ros,a. 
nie odpowiedzą tem samem.

Po drugiej stronie Polski zabawa bę­
dzie jeszcze więcej ożywiona. Tam bowiem 
mamy do czynienia z Niemcami, którzy 
rzeczywiście od Alberta Niedźwiedzia, od 
Henryka Lwa byli nieubłaganymi wroga­
mi Polski i których wodzowie prowadzą 
śmiertelną walkę z traktatem wersalskim. 
z iego postanowieniami terytorjalnemi. Czy 
taka polityka, chwalona oczywiście w tele­
gramach PAT-a, będzie szła na rękę na- 
Szej ulicy Wierzbowej?

Na niedawne serdeczne słowa min. Be­
nesza ze strony polskie] nie było copraw- 
da odpowiedzi, ale to można jeszcze zro­
zumieć, gdy się wie, jak fenomenalną ma- 
łomównością wyróżnia się nasz minister 
spraw zagranicznych.
Nie mówi on wogóle nigdzie, ani w Sej­
mie, ani w Senacie: zaledwie c°ś powie 
czasem w jakimś sumarycznym i przygod­
nym wywiadzie dziennikarskim. W każdym 
razie to milczenie wcale nie zapowiadało 
zmiany frontu wobec Czechosłowacji. Cóż 
się więc teraz stało. cOby upoważniło 
P^T-a i pisma sanacyjne do akcji, pozba­
wionej t rymu i sensu, a z punktu wadze­
nia ogólnej polityki polskiej w Europie 
wyraźnie szkodliwej?“

'——o—
ZA CO ARESZTOWANO KASZYCKIEGO?

KOSZYCE, 17.3. — Bratysławski „Slovák“, omawiając sprawę areszfo« 
wania Kaszyckiego, pisze:

„Aresztowany publicysta polski jest dobrze znany publiczności słowac» 
klej z licznych odczytów, które wygłosił w miastach słowackich. Posiadał 
on jaknajlepszą opinję. Jego prelekcje były pod każdym względem utrzys 
mane w tonie lojalności. Dlatego też aresztowanie stanowi wielką niespo» 
dziankę“.

W Koszycach krążą pogłoski, że śledztwo ma być rozciągnięte i na 
osoby, z któremi stykał się Kaszycki. Kola intellektualistów słowackich 
w dalszym ciągu żywo omawiają tę sprawę. Pragną one rehabilitacji Ka= 
szyckiego i jego powrotu do Koszyc, celem kontynuowania pracy nad zblb 
źeniem kulturalnem. (PAT).

MORAWSKA OSTRAWA, 17.3. — W więzieniu sądu okręgowego w Mo« 
rawskiej Ostrawie Kaszyckiego odwiedził dziś konsul Malhomme. Konsul 
prosił jednocześnie prezesa oraz prokuratora sądu, aby ze względu na to, że 
Kaszycki jest inwalidą wojennym i człowiekiem o słabem zdrowiu, zechciano 
sprawę jego rozpatrzeć w przyspieszonem tempie, na co otrzymał odpowiedź, 
że sprawa zostanie zakończona w ciągu dwóch tygodni. Przybyła do Mo» 
rawskiej Ostrawy żona Kaszyckiego znajduje się pod opieką konsula. Kon» 
sul generalny Malhomme odwiedził równocześnie w więzieniu studenta 
Sprenzla z Cieszyna, którego sprawa, jak zapewniają, ma być również za> 
łatwiona w szybkiem tempie. (PAT)

GADZINOWE PISMO
MORAWSKA OSTRAWA, 17.3. - W Jabłonkowie na Śląsku de« 

szyńskim wychodzi w języku polskim pismo „Nasz Ślązak“, wydawane przez 
partję czeskich agrarjuszów. Pismo to uprawia wśród górali polskich pow. 
jabłonkowskiego propagandę przeciwpolską i stara się systematycznie wznie« 
cić u czytelników nienawiść do wszystkiego co polskie.

W ostatnim numerze tego pisma znajduje się artykuł, żądający od władz 
czeskich, aby zrewidowały swój stosunek do mniejszości polskiej, aby na 
Śląsku zakazano raz na zawsze odczytów gości z Polski. Artykuł zarzuca 
polskim nauczycielom, inspektorom szkolnym oraz księżom i pastorom pol» 
skim nielojalność wobec państwa i domaga się roztoczenia nad nimi surowej 
kontroli. Pismo to stawia prasie polskie w Czechosłowacji zarzut, iż zajmuje 
stanowisko przeciwpaństwowe.

Artykuł pełen nienawiści do ludności polskiej w Czechach kończy się 
I słowami: „Nie damy ziemi śląskiej kulturze obcej — tak nam dopomóż 
iBóg“. (PAT)



Polacy w więzieniach czeskich.
jest dobrze znany publiczności słowac­
kiej z licznych odczytów, które wygło­
sił on w miastach słowackich- Posiadał 
on jaknajlepszą opinję. Jego prelekcie 
były pod każdym względem utrzyma­
ne w’ tonie lojalności. Datego też are­
sztowanie stanowi wielką niespodzian­
kę. W Koszycach krążą pogłoski, że 
śledztwo ma być rozciągnięte i na o- 
soby, z któremi stykał się Kaszycki. 
Kola intelektualistów słowackich w dal­
szym ciągu żywo omawiają tę sprawę. 
Pragną one rehabilitacji Kaszyckiego i 
jego powrotu do Kószyc, celem konty­
nuowania pracy nad zbliżeniem kultu­
ralne m.

Ludność polska nie ustanie w walce o równouprawnienie.—Interwencja 
konsula nalkomme w obronie aresztowanych.

bronić co sił swego stanu posiadania i 
stać na straży honoru i godności naro­
dowej.

Koszyce, 18 marca.
Bratysławski „Slovák“, omawiając 

sprawę aresztowania Kaszyckiego, pi- 
sze: „Aresztowany publicysta polski

ski charakter zgromadzenia czeskiego 
w czeskim . Cieszynie w dn. 11 bm. 
„Nasz Kraj“ oświadcza, że ludność pol­
ska nie pójdzie za wezwaniem Cze­
chów i nie ma zamiaru protestować 
przeciwko uroczystościom polskim w 
Cieszynie, gdzie broniono interesów poi

Morawska Ostrawa, 18 marca. I skich w Czechosłowacji, uważając, iż 
Cala tutejsza prasa polska wyraża ! obowiązkiem polaka w Czechosłowacji 

swoje oburzenie na wybitnie antypol- jæst spełniać powinność wobec państwa,

Prowokacje czeskie w stosunku 
do ludności polskiej nie ustalą
MORAWSKA OSTRAWA, iV3. — Fala antypolskich wystąpień na Slą« 

sku cieszyńskim przybiera coraz szersze rozmiary. Wczoraj aresztowano 
w Mistrzewicach, kolo czeskiego Cieszyna, rolnika polskiego Szuścika. Areszt 
towanie nastąpiło na tle politycznym. Szuścika przewieziono do więzienia 
w Morawskiej Ostrawie, gdzie już przebywa student polski Sprenzel z Cie» 
szyna.

Na terenie Morawskiej i Śląskiej Ostrawy nie ustają rewizje, dokony» 
wane przez komisję urzędu skarbowego w Opawie, u polaków, posiadając 
cych majątek w Polsce. Dochodzenia mają na celu wykrycie rzekomych nie­
formalności przy tranzakcjach pieniężnych z Polską. ,

Nauczyciel w Bystrzycy, kolo Jabłonkowa, dowiadywał się w sposób 
podstępny od dzieci szkoły polskiej co słyszały na temat dalszych losów 
Śląska. Na podstawie informacji nauczyciela rozpoczęto śledztwo przeciwko 
trzem dziewczynkom ze szkoły polskie w Bystrzycy. Śledztwo prowadzą źan» 
darmí, sprowadzeni z czeskiego Cieszyna oraz ów nauczyciel.

Kierownik polskiej szkoły publicznej na Śląsku cieszyńskim otrzymał od 
władz polecenie „niezwłocznego oddania broni“. Okazało się, że oprócz 
szabelek, używanych do przedstawień teatralnych szkoła broni nie posiada. 
Komisariat policji w Karwinie wystosował w niewiadomych celach nakaz do 
wszystkich towarzystw polskich, mających siedzibę w domu „Prasa , aby 
przedstawiły dokładny spis wszystkich swych członków.

Aresztowany w Koszycach literat krakowski, Kaszycki, przewieziony zo» 
stał wczoraj do więzienia sądu okręgowego w Morawskiej Ostrawie. Areszs 
towanie jego nastąpiło na żądanie prokuratury. Konsulat polski w Moraw» 
skiej Ostrawie interwenjował u władz w sprawie aresztowanego. (PAT)

ODEBRANIE DEBITU PISMU POLSKIEMU
CIESZYN, 173. — Władze czeskie odebrały debit pocztowy czasopismu 

polskiemu „ Nowiny Śląskie“, wychodzącemu w Cieszynie. Powodem tego 
zarządzenia było zamieszczenie w ostatnim numerze pisma przemówienia no» 
wego burmistrza dr. Michejdy na uroczystościach z okazji rocznicy 15»lecia 

! wypadków na Śląsku Cieszyńskim. Jest to już po „I. K. C. drugie pismo 
polskie, któremu czesi w bieżącym miesiącu odbierają debit. (PAT)

PODZIĘKOWANIE DLA BURMISTRZA CIESZYNA
CIESZYN, 173. - Walne zgromadzenie Zw. Powstańców w Cieszynie 

powzięło jednomyślnie uchwałę, wyrażającą dr. Michejdzie burmistrzowi Cie» 
szyna gorące uznanie i podziękowanie za przemówienie, jakie wygłosił na . 
uroczystości z okazji rocznicy najazdu czeskiego na Śląsk. Uchwała podkre» 
śla, że dr. Michejda był wyrazicielem uczuć i myśli niety.-ko licznie zebra» 
nych członków Zw. Powstańców, ale i całej ludności polskiej na Śląsku Cie»

I szyńskim. (PAT)

ZA CO ARESZTOWANO KASZYCKIEGO?
CIESZYN, 17.3. — Dzisiejsza prasa czeska wspominając o aresztowaniu 

polskiego literata i dziennikarza Kaszyckiego podaje, że aresztowanie to na» 
stąpiło wskutek doniesienia żandarmerii w czeskim Cieszynie.

„Ceske Slovo“ podaje, że Kaszycki miał wygłosić dn. 18 b. ra. odczyt 
o Marszalku Piłsudskim w Koszycach. Oprócz tego zarzucają Kaszyckiemu, 
że organizował on Legjon Młodych na Śląsku czeskim. (PAT)

POLACY MASOWO WYSTĘPUJĄ Z KLUBU 
CZESKO-POLSKIEGO

MORAWSKA OSTRAWA, 173. — Na wiadomość o aresztowaniu 
Kaszyckiego, członkowie klubu czesko=polskiego w Morawskiej Ostrawie, 
na Śląsku i na Morawach występują masowo z tego klubu. Uczynili to rów» 
nieś wszyscy’ urzędnicy konsulatu w Morawskiej Ostrawie. (PAT)

♦ ♦ 
* i

Morawska Ostrawa, 18 marca.
Przewiezionego do więzienia sądu 

okręgowego w Morawskiej Ostrawie li­
terata Kaszyckiego odwiedzi! w dniu 
dzisiejszym konsul Malhomme.

Konsul prosił jednocześnie prezesa 
oraz prokuratora sadu, aby ze wzglę­
du na to. że Kaszycki jest inwalidą wo- 

i hnnym ? człowiekiem o słabem zdro- 
\wiu, zechciano sprawę jego rozpatrzeć 
w przyspieszonem tempie, na co otrzy- 

imał odpowiedź, że sprawa zostanie za­
kończona w ciągu dwuch tygodni. 
Przybyła do Morawskiej Ostrawy żo­
na Kaszyckiego znajduie się pod opieką 
konsula. _ Konsul generalny Malhomme 
odwiedzi! równocześnie w więzieniu 
studenta Sprenzla z Cieszyna, którego 
sprawa, jak zapewniają, ma być rów­
nież załatwiona w szybklem tempie.

★

Morawska Ostrawa, 18 marca.
• Na wiadomość o aresztowaniu Ka­

szyckiego, członkowie klubu czesko .- 
polskiego w Morawskiej Ostrawie, na 
Śląsku i na Morawach występują maso- 

; wo z tego klubu..Uczynili to również 
, wszyscy urzędnicy konsulatu w Mo- 
; rawskiej Ostrawie-



skini Cieszynie, w niedzielę 11 bm., 
na moście, po stronie polskiej, grupka 
Legionu Młodych, śpiewając, demonstro­
wała przeciw Czechosłowacji. Delegacja 
polskich studentów sanacyjnych, podczas 
wycieczki do Budapesztu, manifestując 
przyjaźń polsko węgierską złożyła wie­
niec pod pomnikiem Wielkich Węgier, 
który jest protestem przeciwko okrojeniu 
Węgier przez traktat pokojowy i żywym 
wyrazem węgierskiej polityki rewizjoni­
stycznej. Nietakt ten wywołał oburzenie 
nietylko wśród Czechów, lecz także 
wśród Słowaków-. Młodzi sanacyjni stu­
denci polscy zdają się nie wiedzieć o tern, 

I że przed wojną Węgrzy prześladowali

który w otw'artym liście czyni gorzkie 
wyrzuty tym nietaktownym studentom 
polskim, którzy manifestowali w Buda­
peszcie przeciwko wyzwoleniu Słowaków 
z pod jarzma węgierskiego. List kończy 
się temi słowamii:

„Słowak od swoich ojców uczył się. że 
Polak walczył zawsze honorowo z ha­
słem na ustach „Honor i Ojczyzna1 My 
chcemy mocno wierzyć, że młodzi Polacy 
eh1'*'*  ’ hasłu swoich
ojców. Na grobie Bartosza Obrochta już 
■ e; m .ośnik słowiaftsk ch
Tatr” położył kwiat wspomnienia. Nie 
chciejcie, aby w se-cach naszych zwjądl 
kwiat słowacko - polskiego braterstwa".

Cała ta kampania, prowadzona prze­
ciwko Czechom przez nasz obóz sanacyj 
ny, jest wprost niezrozumiała. Czy ma 
°na pomóc naszym rodakom, żyjącyrn pod 
rządami czeskiemi w ich walce o równo­
uprawnienie obywatelskie i narodowe? 
Inicjatorzy jej chyba sami w to nie wie­
rzą. Może ona tylko utrudnić im tę walkę.

Czechosłowacja i Polska
Niezrozumiała kampanja antyczeska prasy sanacyjnej

Jeżeli rząd czesko-słowacki kont skuje ga 
zety, zawierające takie glosy jak przemó­
wienie p. dr. Michejdy, nie można mu się 
dziwić. Żaden naród nie pozwoli obrażać 
bezkarnie swego honoru i honoru tych lu­
dzi których czci. Nie dziwimy się tez 
władzom czeskim, że ścigaią ludzi, maja­
czących o oderwaniu części ich państwa

i popierających politykę węgierską. Nie­
dorzeczne te występy zdolne są tylko po­
budzić szowinizm czeski i uniemożliwić 
naszym rodakom obronę ich narodowych 
interesów i równouprawnienia.

Niema u nas Polaka, któryby me po­
parł żądań naszych braci, aby mieli szko­
ły polskie, przez państwo czeskie utrzy­
mywane, aby ich nie wykluczano ze służ­
by' państwowej łub wydalano z pracy za 
to, że przyznają się do polskości, aby w 
parafiach polskich księża polscy byli dusz^ 
pasterzami. Ale metodami, stosowanemu 
przez nasz obóz sanacyjny celu się nie 
os ągnie. Pytamy się, jaki jest cel tej 
kampanji antyczeskiej? Trudno go się 
doszukać. Przypuszczać możnaby. ze 
sanacja pragnie w ten sposób odwrócić 
uwagę naszego społeczeństwa od rosną­
cych trudności wewnętrznych. To jedyne 
wytłumaczenie.

Przed expose min. Benesza
Pojutrze czesko słowacki minister 

spraw zagranicznych Benesz ma przema 
wiać w konrsji dła spraw zagranicznych 
o międzynarodowem położeniu j między 
innemi poruszyć także stosunki polsko- 
czeskie. Gdy przemawiał ostatni raz zna 
lazł dla Polski wiele sympatyi i ciepła. 
7, naszej strony nie otrzymał odpowiedzi 
Miejmy nadzeję, że jego środowe prze­
mówienie nie przyczyni się do zaostrze­
nia wzajemnych stosunków obu narodów.

W ub. niedzielę, w Warszawie, jacyś 
gorący młodzieńcy udali się przed posel 
stwo czeskie i kamieniami wybili kilka 
szyb. Łatwo się domyśleć, w jakich sze­
regach tych gorących młodzieniaszków 
szukać należy. Młodzieńcy ci działali pod 
wpływem conajmniej jednostronnych de­
pesz antyczeskich, któremi Polska Agen­
cja Telegraficzna zalewa prasę polską, 
oraz pod wpływem napastliwych artyku­
łów prasy sanacyjnej, jak n. p. ostatniego 
artykułu „Gazety Polskiej“, dla trzeźwo 
myślącego człowieka zupełnie nie zrozu­
miałego.

Dzisiaj nie ulega już żadnej wątpliwe
I soi, że całą tę kampanję przeciwko Cze- . — r----- —.. - -
chosłowacji prowadzi obóz sanacyjny. I Słowaków taksamo, jak nas przesladowa- 
Podczas zebrania czeskiego w Cze-1 li Prusacy i Moskale.

Odpowiedź Słowaków
Słowacy mają swoje spory z Czecha- 

mi na tle autonomii, ale tylko naiwny 
człowiek może z tego wysnuwać wniosek, 
jakoby Słowacy pragnęli powrotu rządów 
węgierskich. Słowackie partje zresztą 
wielokrotnie oświadczały, że stoją na 
gruncie państwowości czeskosłowackiei i 
swoje spory z Czechami pragną zalał «dać

I w granicach tej państwowości. W każ*  
; dym razie nam Polakom nie '"°’no mie­
szać się do nieporozumień C’ v i Sło­
waków, a temmniei wyrażać L óatje dla

i rewizjonistycznej polityki węgierskiej.
Nasi młodzi sanatorzy spotkali się też 

i z zasłużoną odpowiedzią na lamach „Słowa
ka“, organu partjl ludowej ks. prał. Hlinki.

Do czego to zmierza?

Konsul Maihomme dal příkaz, aby 
všichni členové polského konsulatu 
vystoupili z Česko-polského klubu

Tak je chápáno česko-polské přátelství, — 23 členů polského konsulatu 
v Moravské Ostravě,—Také jiní tří Poláci vystoupilí.

vk — Jak chápou Poláci sami česko-polské 
přátelství, kterému my zde na Ostravsku nikdy 
jsme nemohli pevně věřit po všech událostech, 
které se v našem pohraničním kraji staly během 
plebiscitu a let poplebiscitnieh až po dnešní do­
bu, o tom svědčí nejen newstálé štvaní polských 
listů zahraničních, neslýchaný útok proti naší 
republice, k němuž došlo v Polském Těšíně, ale 
také hromadné vystoupení všech členů polského 
konsulatu v Mor. Ostravě z Česko-polského klu­
bu v Mor. Ostravě, ke kterému došlo dle našich 
ověřených informací na příkaz nového polské­
ho konsula p. Malhomme, jehož radikálnost je 
známá. Dne 15. t. m. vystoupil, respektive ohlá­
sil své vystoupení z Česko-polského klubu v M. 
Ostravě p. konsul Malhomme a na jeho příkaz 

pak všech 23 členů polského konsulatu. (Mimo­
chodem vyslovujeme úžas nad početnosti perso­
nálu tohoto úřadu,) Kromě 23 členů polského 
konsulatu ohlásili vystoupení z Česko-polského 
klubu také jiní tři Poláci, Tento fakt je dokla­
dem, že Poláci nehodlají nadále starali se o užší 
sblížení obou národností a států spolu sousedí­
cích. Je zajímavé, že vystoupeni z Česko-polské­
ho klubu motivují vystouplí Poláci jako protest 
proti zatčeni polského publicisty Kaszyekého, 
jehož některý polský tisk nazývá neprávem a ve 
své neinformovanosti profesorem. Publicista Ka­
szycki byl zatčen dne 15. t. m. a v ten den také 
uskutečnilo se vystoupeni Poláků z Česko-pol­
ského klubu v Mor. Ostravě.



Protest ludności polskiej
w Czechosłowacji przeciwko 

szowinistycznym prowokacjom
MORAWSKA OSTRAWA, ÍÍ3. - 

Dziś odbyło się w czeskim Cieszynie 
wielkie zgromadzenie zwołane prz»z 
stronnictwa polskie w Czechosłowacji 
W domu reprezentacyjnym zebrało się 
przeszło 1000 obywateli ze wszystkich 
okolic Śląska.

Zebranie zagaił b. poseł dr. Wolf, 
który zaznaczył, że w obecnej chwili 
ludność polska w Czechosłowacji jest 
przedmiotem ciężkich prześladowań. O 
położeniu ludności polskiej w Czecho» 
Słowacji mówi się w ostatnim czasie 
coraz więcej. Celem dzisiejszej mani« 
festacji ma być stwierdzenie, że jedy« 
nym środkiem uspokojenia kraju jest 
spełnienie postulatów ludności pol« 
skiej przez nadanie jej praw należnych 
według konstytucji, ustawodawstwa 
czesko « słowackiego i umowy likwi­
dacyjnej polsko « czeskiej oraz zrów­
nanie ich pod względem praw obywa« 
telskich z innemi mniejszościami w 
Czechosłowacji.

Drugi z kolei przemawiał poseł na 
sejm. Chobot, który podniósł, że pra, 
ca posłów polskich jest systematycz« 
nie paraliżowana przez polakożerców 
ze Śląska z Maticą Czeską na czele. 
W ostatnim czasie zorganizowano nie« 
slychaną nagonkę na ludność polską 
w Czechoslowaq'i z okazji uroczysto«

warzyszeń i posyłają dzieci do cze» 
skiej szkoły. Polakom odebrano bez« 
prawnie wpływ na samorządy powia« 
łowe, pozostawiając im jedynie samo« 
rządy w niektórych gminach. Ale i z, 
tych gmin usiłuje się ich wyprzeć.

Dr. Buzek, poseł na sejm przedsta« 
wił upośledzenie na polu szkolnictwa, 
ustawy językowej i w dziedzinie ko« 
ścielnej. Stwierdza on, że w ostatnich 
latach przeciągnięto podstępnie poło« 
wę dzieci ze szkół polskich do cze« 
skich. Zabrano na rzecz czeskiego ko« 
ścioła narodowego 5 kościołów kato« 
lickich, a 8 probostw polskich obsa« 
dzono księżmi narodowości czeskiej., 
W samorządzie nie przestrzega się u« 
stawy językowej. Urzędników pol« 
skich na Śląsku czeskim niema. Mów« 
ca piętnuje działalność Czeskiej Ma« 
ticy, której przedstawiciele zapowie» 
dzieli publicznie, iż nie przerwą dzia« 
łalności przeciwpolskiej, dopóki w 
Czechosłowacji nie będzie wykopany I 
ostatni grób polski.

Zebrani uchwalili jednomyślnie re« 
zolucję, w której stwierdzają, że z po« 
wodu nienawistnego postępowania o=, 
raz fałszywych oskarżeń miejscowych 
szowinistów, oraz lokalnej prasy cze« 
skiej przeciwko ludności polskiej stan 
jej posiadania pod względem narodo«

Sefdjroerbe ber Sefdjner Sfrfjedjen 
Ober bie polnifĄe digitation.

$rag, 16. 'IRärj. Sn ber Slbgeorb*  
netenfammer erfdjien geftem eine tfdjecfyv« 
frfj-e Slborbnung au3 ïefdjert, um bie maj> 
gebenben Stellen über bie tidýetíjenřeinb*  
lidje SBeiPcgung in fßolen unb über bie 
æeunruf;igung ber Xeí^ner tftfjeĄifdjeit 23e*  
töiferung ju unterrithten. Sie SIborbnung 
legte bem Snnenminiftcr Sr. Cerntj ille*  
gale ^lugfdjriften vor unb berichtete über 
bie ^Beunruhigung bet iBebölfcrung. Ser 
ÎKinifter erHärtc, er werbe fidj mit alter 
SRadjt für bie Slufrecfjtertjaitung ber Stube 
unb Dränung im Sefdjner ßlebiet einfeßen 
unb feine £>efcc, möge fie tron äugen ober 
von innen fommen, jiiíaffen. Sie ©rennen 
ber SfchedEjoflowafei feien unantaftbar unb 
jeher SSerfurf), ben ^rieben an ber (ÿrense 
ober bie im Qnnern ju ftören, werbe 
auf baž fdjärffte beftraft werben. Sie ilb» 
orbnung unterrichtete hierauf auch ben be« 
ttoíím&htigten SRinifter im žlugcnminifte*  
rium Sr. Srofta.

Sie Serbaftunq bes polnifrfjen 
Sonrnaliften Äufjicti.

23 rag. 16. URän. 3u ber in ber 33or= 
roodx in 51afd>au erfolgten SBerijaftung bes 
Slebafteurs ít u f j i c f i, eines polnifäjen 
Staatsangehörigen, jdjreiben bie „fRar. liftn": 
91adj ber gegen ihn erhobenen Strafanjeige 
verfolgte Rufeicfi unter bem ®orroanb einer 
Sortragstumee eine geheime politifdje 2Rif= 
|ion. <£r oerjuchte im SejĄner Sebiet bie 
jungen tfcbecbofloroafifcben Staatsangehörigen 
polni|<ber Slationalität in einer Crganifation 
3u lammeln, bie bie Sejeichnung „Segion ber 
3ungen" trägt. Tiefe ürganifation beftebt 
i<hon feit langem in Wen unb verlangt bie 
£ostrennung Seitens von ber Xfd;erfjoflo= 
tvafei.

Wkońcu pisze tosamo „České Slovo“: 
„Wypadki w Polskim Cieszynie miały 
także swoje echo na wieczorku, który 
urządził klub czesko-polski w Mor. 
Ostrawie w sobotę dla dziennikarzy. Na 
wieczorku zaznajomił się z dziennikarzami 
także nowy gen. konsul polski Dr. Mal- 
homme, który wypowiedział godne uwa­
gi oświadczenie. Powiedział, że przyje­
chał do Ostrawy w nader koniecznej 
chwili. Życzył sobie, aby naprawdę do­
szło do zbliżenia obu narodów. Powie­
dział tak: „Mówi się o stosunkach a za­
pomina się, że naszymi najbliższymi 
braćmi są Polacy w Republice czsł. Ni- 
czem oni się nie różnią od naszych za 
wyjątkiem koloru paszportów. Jak długo 
nie będzie zlikwidowana sprawa Pola­
ków w Republice czsł., będzie każde po­
rozumienie ciężkie.“

ści polskich w Cieszynie. Mówca pro« 
testuje z cala stanowczością przeciw» 
ko głoszeniu haseł, że polacy w Cze« 
chosłowacji są spolonizowanymi moi 
rawianami, odrzucając z oburzeniem 
wszelkie próby łączenia ich spraw ja» 
ko ludności tubylczej ze sprawami e» 
migrantów czeskich na Wołyniu.

Poseł na sejm krajowy w Brnie, 
Junga, odczytuje swe przemówienie, 
ponieważ dzisiejszy ,,Morawsko«Sle« 
ski Dennik“ zapowiedział antypaństwo 
we przemówienia na zebraniu. Mów» 
ca przedstawił krzywdy polaków w 
Czechosłowacji na polu gospodar» 
czem i samorządowem i stwierdził, że 
parcelacja przeprowadzona została w 
ten sposób, iż ani jeden polak nie zo» 
stał uwzględniony. Sprowadzano z-re« 
guly ludzi z poza Śląska. Obywatele 
polscy otrzymać mogą pracę tylko 
wtedy, jeżeli należą do czeskich sto«

wym, kulturalnym, oświatowym, go» | 
spodarczym i społecznym w ostatnich 
czasach oraz bardziej sie kurczy i wy» 
wołuje rozgoryczenie. Zebrani doma« 
gają się, aby władze czeskie w intere« 
sie dobra ogólnego położyły wreszcie 
kres temu stanowi rzeczy. Zebrani żą« 
dają faktycznego równouprawnienia 
ludności polskiej z obywatelami na« 
rodowości czeskiej. Zadają zaprzesta« 
nia wynaradawiania ludności polskiej 
í upaństwowienia polskich szkół pry» 
watnych.

Zebranie było wielkim głosem roz» 
naezv ludności polskiej w Czechosło« 
wacji. W zakończenia zebrania pos. 
dr. Buzek wzniósł okrzyk na cześć 
Marszałka Piłsudskiego, którego imię» 
niny naród polski dzisiaj uroczyście [ 

i obchodzi. Zebrani podchwycili ten o» 
krzyk z entuzjazmem, poczem odśpie«

1 wapo „Rotę“. (PAT),
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„Współpraca“ pcisko-czeska
Rai Jeszcze mwsJmy powrócić do zagad­

nienia stosunków polsko-czeskich, które na 
ile ostatnich wypadków. Jakie rozgrywają się 
po obydwu stronach granicy, nasuwają tyle 
niewesołych uwag. Dowodem, na jak kru­
chych podstawach opierała się dotychczaso­
wa współpraca polsko-czeska, Jest nietytko 
fakt, że bezmyślne wystąpienia lokalnych „po­
lityków'; mogły taik dalece zadrażn’ć stosun­
ki pomiędzy obydwoma narodami, ale prze- 
dewszystkiem wymowne milczenie stowarzy­
szeń polsko-czechosłowackich i czediosłowac- 
ko-polskich, których liczebność bynajmniej 
nie odpowiada zapałowi i ciągłości ich pracy. 
Okazuje się, jak niedobrze jest budować pod­
stawy takiej współpracy wyłącznie na kon­
wencji i na podstawach biurokratycznych.

Na to dziwne milczenie tych stowarzy­
szeń zwracają uwagę m. Jan. dzienniki pra­
skie. Zbliżone do rządu „Lidové Noviny“ pi- 
szą:

Skąd ta nagła bierność tych, którzy 
niedawno jeszcze z przyjaźnią odnosili 
się do narodu czechosłowackiego i któ­
rzy jeszcze nie tak dawno domagali 
sią unji polsko-czechosłowackiej i naj­
ściślejszej współpracy Polski i Czecho­
słowacji? Na kogo mamy liczyć — za­
pytuje dziennik, jeżeli nie na dwa tuzi­
ny Towarzystw polsko - czechosło­
wackich, na porozumienie prasowe iv 
Warszawie, Poznaniu, Toruniu, Kato­
wicach, na kierowników masowych 
wycieczek do Czechosłowacji, tysiące 
turystów i gości polskich iv Karolo- 
wych Warach czy Mariańskich Łaź­
niach, na chętnych tłumaczów czeskich 
dziel literackich? Chętnie słyszymy z

OBČANSTVU 

ust polskich, że Praga jest pięknem 
miastem, że czeskie miasta odznaczają■ 

sic wzorową czystością, że Czesi są mi­
strzami w organizowaniu i dobrymi go­
spodarzami — ale o wiele chętniej jesz­
cze słyszelibyśmy, gdyby nasi polscy 
przyjaciele używali swych wpływów 
i dali wyraz swym przekonaniom tam, 
gdzie nas atakują. Tak przedstawiali­
byśmy sobie słowiańską wzajemność 
my, którym więcej imponuje rycerskie 
wystąpienie na otwarłem polu, niż po­
chlebne słowa na bankietach i iv pry­
watnych rozmowach.
Dalej pismo zaznacza, że od kilku tygod­

ni tematy Czeskie nie są w Polsce łubiane, a 
nip brak takich, którzy unikają takich tema­
tów. N. p. w Warszawie istnieje aż siedem 
organizacyj słowianofiłskich a na większy 
obchód urodzin T. O. Masaryka zdecydowało 
się Jedynie Stowarzyszenie Młodych Słowian.

Wszystko to prawda. Z naszej strony mu- 
sjmy z naciskiem*  dodać, że niemniejsze mil­
czenie w tych sprawach zachowują czecho- 
sło-wacko-polskie stowarzyszenia, Hczn'e roz­
siane na terenie Czechosłowacji. Sytuacja 
niewiele się pod tym względem różni po oby­
dwu stronach granicy.

Zarówno w Polsce, jak i w Czechosłowa­
cji wszyscy ci, którzy rozumieją znaczenie 
i konieczność solidarnej współpracy obydwu 
naredów, złączonych wspólnym losem, po­
winni się zabrać do oparcia wzajemnych sto­
sunków na naprawdę trwałych podstawach. 
Od czynników czechosłowackich też głównie 
zależy, aby sprawa mniejszości polskiej w 
Czechosłowacji stałą się naprawdę mostem 
pomiędzy obydwoma narodami a nie powo* , 
dem wzajemnych zadrażnień i sporów.

>

HA TĚŠÍNSKU !

K poměrům na lelinsku
Podivná nástupní cesta a projev 

nového polského konsula
Iv - Mor. Ostrava 19. března

Podivně zahájil svou činnost jako polský i 
konsul pro zemi Moravskoslezskou pan I 
Malhomme v Moravské Ostravě. Záhy po 
nastoupení svého úřadu 5. března odjel do I 
Horního Těrlicka, kde i se svou zenou byl 1 
hostem obchodníka a rolníka Dudy.
kde vznikly nedávno zbytečné spory pro ob- ■ 
sazení římskokatolické fary, byl I
jezdci polské selské jízdy; v krojích, kt^‘ I 
mu potom tvořili čestný průvod. Polsky kon­
sul se odebral poté koňmo na místo, kde za- I 
hynuli polští letci kapitán Żwirko a inzeny 
Wigura V průvodu selské jízdy jel odtud f 
k?nsul dále do Koňaková Mistroje, Dolního 
a Horního Žukova, kde byl hostem clena 
zemského zastupitelstva moravského J u n - 
g v který byl roku 1919 členem polského 
sejmu, dnes je však čs. státním prisvnikem. 
Noc ztrávil polský kosul v Rokytce. Pnsti 
den odjel opět v čestném průvodů do Kon- . 
ské, odtud do Kojkovic a do Dolní Listně, 1 
kde obědval ve společnosti zástupců po ske 1 
menšiny. Přes Třinec jel do Návsi u Jablun- 
kova a odtud do samého Jablunkova, kde za 
účasti asi 40 osob v hotelu Silesia se konala 
ve zvláštní místnosti dvouhodinna porada. 1 
Konečně navštívil konsul Malhomme jeste 
Dolní a Horní Lomné.

Celý zájezd vzbudil velkou pozornost, ne-| 
bot jeho zvláštní a slavnostní raz byl ojedi-| 
nělý. Na celém zájezdu se stýkal polský I 
konsul vesměs s polskými politic 
kými činiteli, kteří ovšem az na ne-fl 
patrné výjimky jsou českosloven­
skými příslušníky. Zajezd_ se tykal z 
největší části okresu českotesinskeh 
a tu je třeba zdůraznit, že tento okres t 
8 5.0 00 obyvatel podle posledního sčí­
tání lidu má j e n 4 1 8 6 P o 1 a k u. Prvnl 
vystoupením nového polského konsula P 
tomto zájezdu byla jeho účast na vece 
Čs.-polské obchodní společnosti y MoravsKM 
Ostravě. Na této poradě nový po sky konsui 
zdůraznil, že cesta k Polsku vede pres tě­
šínsko a že by se proto melo polské mensine 
v této oblasti vycházet co nejvíce vstne.

Významná vyhláška policejního ředitelství v Ostravě

aPolicejní ředitelství vydalo včera pro 
obce okresu fryštátského a okresní úřad, v 
českém Těšíně vyhlášku tohoto znění:

V poslední době jsou na Těšínsku rozši­
řovány poplašné zprávy, které ^vnášejí ipe- 
zi obyvatelstvo neklid a obavy o pokojný 
vývoj v tomto území. Policejní ředitelství 
vybízí veškeré obyvatelstvo ku klidu a roz­
vaze. Občanstvo budiž si vědomo, že státní 
správa československé republiky má dosta­
tek prostředků, aby zabezpečila plně bez­
pečnost osob či majetku a zajistila stálost 
zákonné měny československé, takže není 
žádné příčiny ku znepokojení. Je v zájmu 
klidu okresu a veškerého jeho obyvatelstva, 

V souvislosti se štvanicemi, které byly 
zahájeny šovinisty z Polska proti Česko­
slovensku, je také případ prof. Kaczicz- 
k é h o z Krakova. Tento pán profesor za­
vítal do Československa, aby prý pořá­
dal kulturní přednášky. Jak tyto kulturní 
přednášky vypadaly, zjistilo se v Komor­
ní Lhotce, krakovský profesor mluvil 
tam tak, že jeho řeč musila býti jyovažo- 
vána za hrubý útok proti celistvosti Čes­
koslovenské republiky a okresní hejt­
manství v Čes. Těšíně učinilo proto na 
něho trestní oznámení.

Prof. Kacziczki z Těšínská zmizel. Od­
cestoval na Slovensko, aby tam j>atmě

aby rozšiřovatelé jakýchkoliv poplašných 
znepokojujících pověstí byli oznámeni bez­
pečnostním úřadům, které proti nim co nej­
dříve zakročí tresty podle čl. 3. zákona ze 
dne 14. července 1927, Sb. z. a n. čís. 125, 
ovšem bez újmy soudního stíhání dle usta­
novení par. 18. zák. na ochranu republiky.

Tato vyhláška byla vydána v souvislosti 
s událostmi na polském Těšínsku, které 
mají podivný ohlas u nás.

800 kulometů sociál, demokratů
Vídeň — Ochrannému svazu bylo dosud za­

baveno od 12. února 800 kulometů, 44.500 pušek 
a 2,180.000 náJrnjů do kulometů a pušek. -K-

ve štvanicích proti Československu po­
kračoval. V Košicích byl však vypátrán 
a zatčen. Včera byl dopraven z Košic do 
vazby krajského soudu v Mor. Ostravě a 
vyslechnut vyšetřujícím soudcem drem 
Foltysem. >9

Zajímavo je/že ještě včera navštívil 
státní zastupitelství v Mor. Ostravě pol­
ský t konsul, aby -se osudu profesora 
Kaçziczkého informoval.'Tvrdí o něm, žc 
je ťo invalida, který se zúčastnil r. 1920 
bojů se sovětským vojskem a byl zra­
něn. Bude souzen u krajského soudu v 
Mor. Ostravě podle zákona na ochranu 
republiky.

Proč byl zatčen Kaszycki 
Iv - Moravská Ostrava 19. března 

Polská veřejnost na Těšínsku, zpracovaná 
vládním tiskem varšavským, věnuje podráž­
děnou pozornost zatčení spisovatele stepaná 
Kaszyckého, jenž byl v patek dopravě» 
do vyšetřovací vazby krajského soudu v - 
ravské Ostravě. Vyšetřování proti nemu » 
děje podle paragrafu 15. odstavce 3. zakon­
na ochranu republiky. Podivně se vyjiL 
tvrzení varšavských i krakovských polskyc“ 
časopisů, že na znamení protestu vystup 
polští členové hromadně z Čs.-polskeho K» 
bu v Moravské Ostravě, a mimo jme ze O 
stoupili také všichni úředníci^polského kon­
sulatu. Vyšetřování proti Štěpáuu Kaszy 
kému postupuje přesně, podle trestního •>“, 
du, při čemž by se nemělo přehlížet, ze po“ 
statou celého řízení proti spisovateli Kaszy 
kému je udání občanů polské n» 
rodnosti. . , - „sp

Kromě spisovatele Kaszyckého, jehož P 
pad postupuje vzhledem na jeho invalid 
s veškerým přípustným urychlením, je 
vazbě ostravského soudu studující hosjjod 
ské školy v Polském Těšme Evze 
Szprenzel, jenž se v biografu v CesK 
Těšíně vyslovil potupně o čs. mene. Na' 
aby byl propuštěn z vyšetřovací vazby . 
kauci 3000 Kč, byl zamítnut. Pro přec*’J 
podle paragrafů 18. a 14. zákona na ochra 
republiky byl dopraven do vazby krajské 
soudu v 'Moravské Ostravě rolník Szusz 
z Mistrova u Těšína.

Projev slovanských akademiků 
v rozhlase

vl - Brno 19. března
Dnes v 11.45 hodin vysílal brněnský r°*'  

hlas soudobě do všech čs. stanic manifesta 
projev zástupců slovanských akademiků . 
příležitosti rozloučení s výpravou polslç 
akademiků z vysoké obchodní školy v r 
nani, kteří za vedení prof. I. Hanuše » 
vštívili postupně většinu význačných mis 
Československu. S výpravou se rozloučil 
Svaz čs. studentstva IngC Zatočil, kte ■ 
zdůraznil nutnost součinnosti na českosi 
vensko-polském sblížení, zvláště za nynelj 
pohnuté doby, a odmítl důrazně snahy re 
sionistů. Za akademický odbor Národní j 
noty rozloučil se s polskými studenty J j 
Mládek, dále zástupce jihoslovansJO 
studentů a předseda Akademického k , 
přátel Polsky dr. St andar a. který vyzve 
potřebu solidarity všech slovanských aka , 
miků v odmítnuti všech, kdo chtí rozbít Pr

Podvratné polské rejdy na Téšínsku.
Krakovský profesor štval na schůzích na Těšínsku proti Československu. —Bude 

souzen v Mor. Ostravě.



KLUB CZESKO - POLSKI BEZ POLAKÓW
MORAWSKA OSTRAWA, 18.3. (PAT). — Na wiadomość 

o aresztowaniu Kaszyckiego, członkowie klubu czesko - polskiego 
w Morawskiej Ostrawie, na Śląsku i na Morawach występują maso­
wo z tego klubu. .

Uczynili to również wszyscy urzędnicy konsulatu w Morawskiej
Ostrawie.

SŁOWAKOM DZIEJE SIĘ ŹLE
BRATYSŁAWA, 18.3. (PAT). Znany publicysta słowacki na­

czelny redaktor największego pisma słowackiego „Slovák“ w Bratysła­
wie Karol Sidor skazany został przez sąd na 6 tygodni więzienia za 
nawoływanie hidności do wystąpień antypaństwowych. Skazanie nar 
stąpiło na zasadzie ustawy o ochronie państwa.

niedo^a^a

telské ~ styky mezi slovanskými národy. 
Místopředseda Akademického kola dr. Bel- 
credi odevzdal potom polské výpravě vlajku. 
Za výpravu odpověděl IngC D o m b r o w- 
s k i’.,k.t?rŹ se jménem všech vlastenecky 
smýšlejících Poláků ztotožnil s projevem čs. 
mínících a odmítl rovněž jakoukoli územní 
r,®Ylsl Jak Polska tak Československa. Slíbil 
ucinnou pomoc ve sblížení čs.-polském, kte­
rého si přeje většina polského národa i přes 
odmítaní některých činitelů. Nakonec podě­
koval vůdce výpravy prof. Hanus za přiví- 
*aIV a. Příjemný pobyt, kterého se výpravě 
v Československu dostalo a odmítl důrazně 
snahy všech, kteří chtí zkalit přátelský po­
měr °bou států. Po rozloučení odjela výpra­
va polských studentů do Bratislavy.

Aresztowany przez rzęchów 
Kaszyrki

MORAWSKA OSTRAWA, 19.3. — Konsul generalny Malhomme, któ. 
ry odwiedził literata Kaszyckiego w Morawskiej Ostrawie stwierdził, że 
zdrowie więźnia jest nadwyrężone. Konsul stwierdził, że mimo, iż Kaszycki 
jest więźniem politycznym nie dano mu zezwolenia na palenie papierosów, 
co wpfywa ujemnie na samopoczucie więźnia. Konsul Malhomme zażądał 
wydelegowania lekarza do więzienia oraz szybkiego wydania zezwolenia 
na palenie w celi. (PAT)
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choslovákům. Jinak si vskutku nelze zášť z 
Polského Těšína vysvětlit. Tento názor podpo­
ruje také odmítavé stanovisko našich Poláků 
k těmto štvanicím, jak je vyslovila největší 
polská strana u nás, strana socialistická a ta' 
ké jiné kruhy polské. Němci byli odjakživa ne­
přáteli Poláků a proto z nich nemohla polsko- 
německá dohoda učiniti přes noc nejvěrnější 
bratry. Také vzájemné navazování styků s Ně­
meckem vypadá v Polsku příliš násilně a vlád­
ní kruhy by s ním nepochodily. Proto musela

Na čem s<
Trapné štvanice jistých kruhů v Polsku —

Naši Poláci nepotřebují namířené proti nám — byly v uplynulém tý-

žadují .-sami. • Naší Poláci -«domáhají se pouze 
svých práv a rjemohou míti nič společného s tím,

se wí’?lsk"‘ Az ------ - _ „yiy , upiyiluwul
e-i 4 . ° -i a a »Mor.-sl. deníku«. Jestli dnu středem pozornosti. Dlouho se pátralo, co
SÍVXl i“. 0P- Pres,d®nta’. Vlastně za nimi vězí a proč byly vyvolány-mozem vedet, my to nevíme«. To re věcí ech n«.« .•« 1
za Olzou. Nechť Národní rada si sedne s níni
k jednomu stolu a nechť se s námi poradí lnciíient’ vzniklý nějak náhodile v pohraničí 
o všech těch našich věcech. Tak se má řešiti aVbrz celá řada okolností mluví pro to, že se 
sgoda a ne žíváním jistých pánů...« atd. jedná o promyšlenou akci, diktovanou odjinud

Pak promluvil Junga a ostatní řečníci. Jun-* Polskéh.° Těšína nebo z Katovic. Všech; 
ga stěžoval si, že Poláci jsou vylučování z obec- ny ““** a nazory tlsku uvádějí jako pozadí 
ní správy i z okresů. Poláci prý jsou propouští- ce“ akce snahu jistých kruhů v Polsku o od- 
ní z práce na Karvinsko a v Třinci jen proto, vrácení od nepopulární v Polsku dohody s Ne' 
poněvadž posílají děti do polských škol nebo meckern na pole národnostní zášti proti C®' 
jsou členy polských spolků. Jsou prý považová­
ni za občany II. třídy, nikoliv za rovnocenné 
s ostatními.

Výsledek této schůze musíme si udělali ze 
všech řečí takový, že naši Poláci chtějí jen 
dobro, jen sgodu. Domáhají prý se jteu toho, co 
jim patří. Ovšem, to neřeknou, jaká práva do-, 
sud nemají. Oni považují schůzi 11. t. m. v CesJ 
Těšíně pořádanou — ne jako protest proti' 
štváni na druhém břehu Ólzy, nýbrž jako pro­
test proti nim. Tak to ůspoň > vsvítá z jejich 
protest, schůze. My jsme je vyprovokovali, abv 
se sešli 18. t. m. Tak, najednou naše česká veřej b^łi odpoutána pozornost obyvatelstva od této 
nost na Ičšinsku je asi vinna z té »aesgody* .politické události jiným směrem, bohužel, na 
s_ Poláky. My jsme to podle p. Chobota rozeštva-úkor slovanské vzájemnosti. Lidé, kteří seli 
li. Polsky náš tisk je naprosto nevinen. On píše vítr, se ovšem zatím bouře nedočkali. Naše o-( 
jen o těm ?obru které nasi Poláci chtějí. Obyvatelstvo si uvědomilo dosah nějakých pí®- 

íidrTna ? SCť-r'V“! ’iútoků a Prot° se jich pilně vystříhalo. Sešlemezi lidem na Irsinjku přivita se ceskéntu (i«ktd __ - j ‘
Polský tisk nic. Všechno ti čeští patrioti na T<< ” S1Ce pred tydne,m v,ceskem Těšíně, ale £ 
šíbskti, kteří v neděli 11. t. m. mluvili v čes. Tě- nom proto’ abV umazalo, ze stoji pohromadě 
žíně. -"-hž cílem prý jest, nbv z Poláků napřed PřiPrav®no na jakýkoliv vážný útok, nikoliv, 
udělali Moravce a z těch pak Čechy. To je podle abV dokazovalo, že se umí chovat podle vzoru 
pp. Chobota. Jungy a Buzka pláň Slezské Ma pánů Michejdů.
tice, Národní rady a všech těch těšínských vlas­
tenců.

0 čem mluvili naši Poláci včera v Čes. Těšíně
na Z <^e-S;jie S Í 19‘*5’ Waíi ťol“ci Češi na Volyni mají taková práva, jaká jim dá- "

Pnk1 -S1 VCe£a Ve-r--— rdp™' vá P°Iska ýstava, a když jich nemají, aí je po-s. ntacjjm dome »rolonia« v Čes. Tešme- nfanH Sunul nťirA j_-_ '«J. .. 1
festační schůzi. Řečníky byli poslanec Chobot.’ 
Junga a dr. Buzek. Hlavní slovo měl posl. Che-

jell0Ž íeři odnesli jsme si dojem, jako by 
všichni naši Poláci byli tou nejloyálnější men­
šinou v republice. Oni na každém kroku dosud 
ukázali, jak to řekl předseda schůze, že chtějí 
s námi naprostou »sgodu«. Oni prý chtějí jen to, 
co jim patří. Nechtějí ani kousek cizí půdy, ani 
jednu cizí duši. Jejich úsilí je a bude jen to, 
aby »jejich ludnošeze žila klidně na svém a mě­
la všechna práva, která jí patři. »My stojíme

. Va ?tr,uži’ lny tylko brónimc calku ...« tak 
to řekl předseda schůze.

■ ,-ran p,osk Chobot řekl: »Poláci na Těšínsku 
chtěli se k takové schůzi sejiti již dávno před­
tím, lec nedošlo k tomu až nyní, kdy je k tomu 
donutily poslední výpady mnohého českého 
tisku. \ Praze jinak dívají se na celou tu naši 
»zradu««. V poslední době byly již velice utuže- 
ny aesk?-P°ls,ké,SIyky v Praze leč nejednou 
jnisla blezska Matice osvět v lidové, přichvátal 
do Prahy pan Holeš, Klac a'Nàrodni rada z Tě­
šínská a vyvrátili to, co bylo již pro čcsko-pol- 
skou jrhodit hotovo. »Jak prý můžete á těmito 
n,e-P. ř/1 eLy í e d n a 11 když oni znepokojují 
lias lid na Ičšinsku.« — S takovou přišli tito pá- 
nové; do Prahy. Zde na Ičšinsku jsou pánové, 
kteří myslí, že je pořád ještě plcbiscit. -Obra­
naSlezska« dávno zanikla, ale její kampaň pro­
ti Polákům převzal »Moravskoslezský deník«, 
který pěstuje všechen ten antýpoleký duch. Jsou 
lo ti pánové, kteří dnes jsou v oposici s fašisty 
a se Stříbrným.« Tak a ještě mnohým jiným 
utočil p. Chobot ha Slezskou Matici, na Nároilní 
radu a na všechny ty, kteří svolali v neděli II. 
f.m. protestní Schůzi do Čes. Těšína. Dále uvá­
dí: >To, co ee dělo v Pol. Těšíně, naši Poláci hned 
odsoudili v Praze. To je věc Poláků za Olzou. 
Napravu nezjednají někteří patrioti Zdč ná Tč- 
sineku, à la Klac, Holeš a Národní rada, nvbrž 
to je věcí zastupitelských úřadů čsl. ve Varšavě.

K dnešní scjjůzi našich
Poláků v Českém Těšíně
Dnes koná se v Českém Těšíně manifes- 

tační projev našich Poláků, na němž promlu­
ví zástupci naší polské menšiny a to poslan­
ci dr. Buzek a Chobot a člen zemského za­
stupitelstva v Brně Junga. Není pochyby o 
tom, že celá akce, kterou naši Poláci nyní u 
nás zahájili, jev přímé souvislosti s činností, 
kterou již delší dobu sledujeme v Polsku a 
jež vyvrcholila v únorových protičeských 
projevech v polské části Těšínská a zejmé­
na v neslýchané útočné a urážlivé řeči pol- 
skotěšínského starosty posl. -dr. VI. Michej­
dy. Dnes snesou tedy opět oficiální zástupci 
naší menšiny stížnosti na domnělé křivdy a 
útisk, pod nimiž prý trpí polská menšina v 
Československu. Patrně i zde, stejně jak se 
stalo dne 13. března t. r. na schůzi uspořá­
dané slezským komitétem kulturní pomoci 
pro Poláky v Československu v Katovicích, 
bude se dokazovati, že Poláci u nás jsou zba­
vováni občanských práv, a že jsou občany 
třetího řádu, jak o nich mluvila resoluce pol­
ského výboru Česko-polské tiskové dohody. 
Přesto, že naši Poláci těší se plné politické, 
kulturní a hospodářské svobodě, o jaké se na 
příklad menšinám v Polsku — i českou v to 
počítaje — ani nezdá, budou si stěžovati. 
Ti, kteří se domnívali, že naši Poláci budou 
někdy spokojeni, když jim budou vycháze- 
ti co nejvíce vstříc, uslyší z úst jejich zá­
stupců místo slov uznání opět jen žaloby a 
nářky. Nebylo nic plátno, že náš stát zajisti! 
Polákům jejich plný kulturní rozvoj vydržo­
váním daleko většího počtu národních, čistě 
polských škol, než měli za Rakouska a že 
jmenoval pro tyto školy dva okresní školní 
inspektory, kteří jsou známí jako velmi čin­
ní předáci v polské Macierzi. Nestojí patrně 
Polákům vůbec ani za řeč, že jim stát kromě 
velké řady obecných a měšťanských škol 
veřejných dává ročně 350 000 Kč na vydržo­
vání soukromých jejich škol a že mimo to 
14 učitelům, působícím na těchto školách, 
platí stát jejich plné služné. A za to vše na­
ši Poláci neuznávají ani za vhodné, aby na 
svých školách zavedli vyučování státní řeči

jako předmětu vyučovacímu! Také ničím 
patrně není, když jim stát vydržuje polské 
paralelky u učitelského ústavu ve Sl. Ostra­
vě, když přejímá jejich střední školu v Orlo­
vé. vybudovanou jako opěrný bod své 
expansivnosti před válkou jen na vzdory Če­
chům. Také ty subvence, kterých se dostává 
polským zemědělským družstvům a dělnic­
kým jejich konsuinům vlivem dvou nejsilněj­
ších stran českých, také asi nestačí, aby na­
ši Poláci byli přesvědčeni o nejlepší vůli vy­
jiti jim v hospodářských jejich potřebách u 
nás do krajnosti vstříc. Pan Junga, který se 
stal jen blahovůlí naší státní správy jmeno­
vaným členem zemského zastupitelstva v 
Brně, bude si také dnes stěžovati na zkraco­
vání občanských práv polských občanů!

Troufalost a neuznalost našich Poláků 
vystoupí nejlépe ve srovnání s poměry, v 
jakých žije naše asi stejně početná menšina 
v Polsku, kde nemají vůbec veřejných čes­
kých škol v tom smyslu, jak je mají Poláci 
u nás, kde nemají vůbec českého školního in­
spektora, o nějaké střední škole a učitelském 
ústavě ani nemluvě. Kdo učí v Polsku na tak 
zv. českých školách, kolik dostává volyňská 
Matice školská od státu roční subvence, ko­
lik je tam českých kněží, o tom, jak marně 
tam naši lidé čekají na povolení ústředního 
svazu českých spolků, jak jsou hospodářsky 
podporováni a jaké politické svobodě se na­
ši krajané v Polsku těší, o tom všem je bo- 
lestno psáti.

A tak místo toho, abv naši Poláci jasně 
prohlásili, že nechtějí min nic společného, co 
se dálo v posledních únorových dnech v pol­
ské části Těšínská, budou dnes manifestova- 
ti opět proti nám, budou jen snášeti nářky 
a žaloby na naši státní správu a obviňovati 
nás pro zkracování občanských práv atd. 
Jsme opravdu zvědavi, co by vše Poláci u 
nás chtěli, aby byli spokojeni. x



áci odmítají štváče
dnes usnesou zástupci polských stran v Ces. Těšíně

Dnes se koná v českém Těšíně opět vý­
znamná schůzka. Sjedou se tam naši Polá­
ci, aby dokumentovali svoji loyalitu k repu­
blice, kterou již osvědčili mnohokráte. »Ne­
máme zájmu na tom, abychom pořádali ta­
kové štvanice,« řekl nám včera jejich vůd­
ce. »Co si mluví v Polském Těšíně pan Mi­
chejda, to není naší věcí, ale není správné, 
jestliže národní demokraté obviňují nás z 
nějaké nekalé irredentistické činnosti.« — 
Ponecháváme stranou záležitost útoků na­
šich národních demokratů proti našim Po­

lákům, ale zdůrazňujeme stanovisko našich 
Poláků. Douiejme, že jejich dnešní schůze 
přispěje k uklidnění poměrů a tím vezme 
také vítr s plachet jistým štváčům z Polské­
ho Těšína. Odmítáme ovšem názor ostrav­
ského konsula, že dohoda s Polskem musí 
jít přes Těšínsko. To s tou věcí nemá co dě­
lat. Doufejme však, že až rozčilení na pol­
ské straně pomine, přijdou k slovu opět na­
ši skuteční polští bratři, kterých je v Pol­
sku, bohudík, více než štváčů. -zel-

'i'#./#.
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rozpatrzeć w przyśpieszo- flłUĆ*  
Na to otrzymał odpowiedź, (J Z"

pilina „OlUVdÄ W wie.
roi Sidor skazany został przez sąd na o

niają, ma być również załatwiona w 
szybkiem tempie.

Polacy występują z klubu czesko- 
polsElego.

unb unfcr Staat
23 rag, 19. SDÎürj- î>ie î)/moçftration 

nor het tfcbedjofloujařifdjien Seianbtfdjaft in 
fflJarfdwni wirb nim. ber ifd)ecMtóeu SPrejie 
aufs tiefite bebnuert. îlfle Síůtter ítelícn feit, 
bab iiiît jur 3cit ber 3>emonitratián tu 2ßar- 
jdjau im fraget Cffijiersfiaiis ein nom Dfh3 
jiersoerbanb unb oon ber tidkafojlo^artm? 
polnijdxn ©emnbtfdaft ueratftalteteE _ gejt 
bes álamenstages Jß i I i u b [ U s ftaitianb, 
wobei bie fRebner bie 
betonten, bie bas

Słowacy w obronie aresztowanego 
Polaka.

Koszyce. Bratislawski ..Slovák“, o-

Kaszyckiego pisze: „Aresztowany _pu-

Dziwne zarządzenia władz policyjnych na Śląsku czeskim
Cieszyn. Wczoraj ukazało się we VwystąpTń antypań-

wszystkich gminach powiatui Cieszyn- Skazanie nastąpiło na zasa-
skiego i frysztackiego ogłoszenie dyrek y ochronie państwa, 
cji policji w Morawskiej Ostrawie, kto- QZie ustawy 
re nawołuje tutejszą ludność, aby wobec 
rozszerzanych ostatnio na Śląsku Cie­
szyńskim alarmujących (?) wieści za- ----------- .
^chowała bezwzględny spokój i rozwragę. mawiając sprawy aresztowania prof. 
Społeczeństwu zwraca się uwagę, że Kaszyckiego pisze: „Aresztowany pu- 
Iwładze czeskie posiadają dostateczną bycysta 00iski jest dobrze znany ludno- 
ilość środków, aby mogły zapewnić oby- ścj siowackiej z licznych odczytów, któ- 
■watelom oraz ich mieniu całkowite bez- wygi0Sjj w miastach słowackich. Po- 
pieczeństwo, jak również zachować u- siada Qn jaknajlepszą opinję. Jego pre< 
staloną wartość waluty czeskiej, tak że Jekcje bv,jy p0(j każdym względem utrzyj 
z tego powodu nie ma żadnych przy- mane w tonie iojainości, dlatego też are- 
czyn do zaniepokojenia. Władze cze- sztowanje stanowi największą niespo- 
skie ostrzegają przed rozsiewaniem a- jzjapkę. W Koszycach krążą pogłoski. 
Alarmujących wieści, grożąc doraźnemi i ŻQ śledztwo ma być rozciągnięte i na 
surowemi karami, przewidzianemi na osoby; z którymi stykał się Kaszycki, 
podstawie ustawy o obronie państwa. pęoja mtelektualne słowackie w dalszym 
Ogłoszenie dyrekcji policji zostało wy- cjąęu żyw0 omawiają tę sprawę. Pra 
dane na skutek zarządzenia minister- gna one rehabilitacji Kaszyckiego i jegc 
stwa spraw wewnętrznych. powrotu do Koszyc, celem kontynuowa-

! Dalsze szykany czeskie. , nia pracy nad zbliżeniem kulturalnem
Cieszyn. Władze czeskie odebrał' Interwencja konsula Malhomme'a 

debit pocztowy czasopismu polskiemu w-sprawie aresztowanych Polaków. 
„Nowiny Śląskie“, wychodzącemu w Morawska Ostrawa. Przewiezione 
Cieszynie. Powodem tego zarządzenia dQ wi jenia w Morawskiej Ostrawa 
było umieszczenie w ostatnim numerze « ç Hterata Kaszyckiego, odwk

P'sma przemówienia burmistrza dr. tkwczoraj konsul Malhomme. Konsu 
Michejdy na uroczystościach z okazji ro nrP7e<;a sadu ora
cznicy 15-lecia oswobodzenia Cieszyna prosił jednocześnie P 
od najazdu czeskiego. Jest to po „II. Ku- prokuratora, aby ze wzgRdu na^ ta j 
Tjerze Codziennym“ już drugie pismo Kaszycki jest myal rftC{,dan:
Polskie, któremu Czesi w ostatnim cza­
sie odbierają debit pocztowy.

Machinacje szowinistów czeskich. _________ —
Morawska Ostrawa. Do Pragi wy- dwóch tygodni. Przybyła do Moraw- 

słana została z ramienia śląskiej Maticy sklej Ostrawy żona Kaszyckiego i znaj- 
ï Rady Narodowej delegacja czeska, któ- duje sję pod opieką konsula. Konsul gé­
ra była przyjęta przez ministra spraw neralny Malhomme odwiedził jednocze- 
'wewnętrznych Czernego oraz wicemi- śnie .w więzieniu studenta .Sprenzla z 
nistra spraw zagranicznych Krofta. De- Cieszyna, którego sprawa, jak zapew- 
legacja przedstawiła szereg postulatów,] 
ludności czeskiej, pozostających w zwią­
zku z nowo wy tworzoną (?) sytuacją na 
Śląsku Czeskim. Jak informuje prasa, 
delegacja miała otrzymać zapewnienie, 
że wszystkie jej życzenia zostaną speł- 
pione.

Represje przeciw redaktorowi 
słowackiemu.

bie sg r o fe e m p a t f) i e 
wiui.«.. v— iBp[ï nidlt nut

Morawską Ostrawa. Na wiadomość ^Hubili’. Ä^Gonntaa
o aresztowaniu Kaszyckiego, członko- ^’^æXmmîurg ber polniiÆ SSlinberheit 
wie klubu czesko-polskiego w Moraw- {tûtf( ^obci bie iRebner erfiartee. bře 2Rin= 
skiej Ostrawie na Śląsku i Morawacłi, berfoiten itefjen auf bem 'Boben tjes _Gtaa= 

, występują masowo z tegQ klubu. Uczy- tes. Tie 5Łi<ted>onomafei jei cíne 3n|el ber 
Bratysława. Znany publicysta cze- 7 również wszyscy urzędnicy kon- T-emoIratie im faiWil^en ®leer. -bie pob 

chosłowacki, naczelny redaktor najwięk- „iatu DOis,kiego w Morawskiej Ostra- i’’d>c ®linberi>eit fet ber iRegterung wegen 
szego pisma Slovák“ w Bratislawie Ka- POisKiego w fl,re5 ^^„5 aegen be„ ^tiidien ®e.
roi Sidor cVnvnnv yfistał orzez sad na 6 w ■ banfen jum Gt&ufe ber Temofratte bantbar.

Stanowisko Polaków na Śląsku 
czeskim.

Morawska Ostrawa. Cala tutejsza 
prasa polska wyraża swoje oburzenie na 
wybitnie antypolski charakter zgroma­
dzenia czeskiego w Czeskim Cieszynie 
w dniu 11 bm. „Nasz Kraj“ oświadcza, 
że ludność polska nie pójdzje za wezwa­
niem Czechów i nie ma zamiaru prote­
stować przeciwko uroczystościom pol­
skim w Cieszynie, gdzie broniono inte­
resów polskich w Czechosłowacji, uwa­
żając, że obowiązkiem Polaków w Cze­
chosłowacji jest spełniać obowiązki 0- 
bywatelskie, bronić swego stanu posia­
dania i stać na straży honoru i godności, 
narodowej.
Uznanie Powstańców dla p. burmistrza 

Michejdy.
Cieszyn. Walne zgromadzenie Zw. 

Powstańców w Cieszynie powzięło jed- j 
nomyślnie uchwalę, wyrażającą dr. Mi­
chejdzie, burmistrzowi Cieszyna, gorą­
ce uznanie i podziękowanie za przemó­
wienie, jakie wygłosił na uroczystości 
z okazji rocznicy najazdu czeskiego na 
Śląsk. Uchwala podkreśla, że p. dr. Mi­
chejda był w swem przemówieniu wy­
razicielem uczuć i myśli nletylko licznie 
zebranych członków Związku Powstań­
ców. ale i całej ludności polskiej na Ślą­
sku Cieszyńskim.

wiekiem o słabem zdrowiu, z^ic'ail3 
sprawę jego -------- -
nem ternpie. Na to otrzymał odpowiedź, 
że sprawa zostanie zakończona w ciągu 

... < . -r-k __ Kn Maran’-



po 6 minutach, obnovila pořádek. Vyslán*  
tví je střeženo policií. Této události jest m 
no co nejživěji litovati, neboť zhoršuje i 
vlídnou atmosféru, vyvolanou nevhodný 
žurnalistickými polemikami, ale čsl. veř 
nost jistě se nedá strhnouti nerozvážno 
varšavské ulice k tomu, aby v těžkých c 
bách čímkoliv přispěla ke zhoršeni ponič 
čsl.-polského.

Včera konala se v Českém Těšíně schůze, 
svolaná polskými politickými stranami. Kdo oče­
kával, že na této schůzi bude odsouzena pro­
vokativní činnost pánů z polské části Těšínská, 
hlavně urážlivé projevy dr. VI. Michejdy a ta­
jemníka .»Legionu mladých« p. Rzymami, budě 
asi zklamán. Ani slůvkem nebylo tam pouká­
záno na nevhodnost projevů, jimiž urážlivě na­
paden byl náš národ, stát a president. Schůzi 
zahájil iryštátský advokát, bývalý poslanec1 dr. 
Wolf, který, jak známo, vystoupil nedávno 
z Česko-polského klubu. Jeho proslov byl podán 
velmi opatrnicky. Po něm mluvil posl. Cho­
bot, kteřý prohlásil, že po tom, co se dálo na 
druhé straně, nám nic není. Českému tisku vy­
týkal, že se neměl rovněž starat o to, co se v 
Polsku poslední dobou dálo. Po velmi zběžném 
prohlášení loyality k našemu státu počal ostře 
kritisovati činnost Slezské Matice osvěty lidové, 
útočil iia český tisk, napadal úřady ve věci 
udělování státního občanství Polákům, stěžoval 
si na školní úřady ve věci povolování a zřizo­
váni polských škol. Volyňským Čechům doporu­
čoval zcela s vážnou tváří tytéž •prostředky, jichž 
prý používají Poláci u nás a pod. Polskoťéšín- 
ských protičeských událostí dotkl se jen tím, že 
vytkl našim zastupitelským úřadům ,v Polsku, 
že se proti projevům, zdály-li se jim nevhodné,

..................................... ,----------- — Tet politifíhť Tournitïitt .ftaçtncfi aus
nejsou přijímaní Poláci, mluvil o obsazování far ftrafau, i>er wie berichtet nor fiirvem ittčeskvmi kné-žírn n vlrlarlnch „ nolskntěšínské o rt r rz . OtriOJKI. HOT lUIjem ni

í,® J -H*u  verhaftet mürbe, ift bem 9Jî.«Dftraiier 
m yslův- Ärci5Üeriit überftellt worben, bas gegen ben

Varšavská demonstrace proti našemu vyslanectví
91 i?/ a r ® a V Ï’ 1x’3-^ Y ?íděli Xečer před před budov°u čsl. vyslanectví. Demonstranti patře. Policie která se dostavila na místo 
21. hodinou po skončeni holdovacího průvo- provolávali protičeské výkřiky a část jich ja- ' ' ' 3 na místo
au marsalu Pilstidskemu uspořádal hlouček la se házeti kamením na budovu vyslanectví 
ucastmku v poctu asi loO osob demonstraci v němž byla rozbita okna úřadovny v prvním

Vyhýbavá odpověď našich Poláků
na polskotěšinské provokace 

febo d°kpnce urážlivé, neobránily u polských 
úřadů! (Viz demonstrace před československým 
vyslanectvím ve Varšavě, o nichž píšeme na 
jiném místě!) Hned v nápadné spojitosti s vy­
slovením tohoto názoru vyslovil se p. posl. Cho- 
bot s pochvalou o předsedovi ' Česko-polského 
klubu v Mor. Ostravě. Pak mluvil representant 
strany slezských katolíků rolník Junga z N. 
Žukova. Stěžoval si, že do státních služeb u nás 
r j - _ "ý' ' ' " " ý " ’ . ..
českými kněžími, o vkladech v polsk 
spořitelně, o polských starostech, kteří _
jsou, vládou potvrzováni a pod. Zase ani slův- «... - , - . . ť ----- .
kem se nedotkl polskotěšínských událostí. Po- bte (Strafunterjudjung führen Wtrb.
tom mluvil posl. dr. Buzek, který v podstatě ýi«s3t)cn Jtcïjt int SBerbadjt, ein ber polntfdp 
opakoval to, co řekli oba dříve jmenovaní. Poté ‘řrrebentiftifd;en Tätigfeit int Orenjgebiet fi«*  
přijata resol u ce, jíž se přítomní dožadují teiligt geroefeit ju fein. Dlactj (Éiníiefentng 
občanské rovnoprávnosti pro státní občany pol- -Rasjtjcfts erjdjien ber SRäIjr.=üftrauer pol« 
ské národnosti. Na konec provolána sláva nejen httjrljc Ronful beim .Rreisgertďjtspriiíibium. um 
Jkén>nCllí'Y Ti j ■' 1 “ai’^ku Pilsud; fid) über ben S-ull 311 unterrichten. 3tad) ben
skemu. lak se tato schůze, jez mela raz cisto MTunnTieu ho«, Qnnfiúa nmdemonstrační, skončila. Schůzi byl přítomen dr. 5 • 'í .f06«*-  bet
Stafiniak jako zástupce okresního úřadu česko- -Rneg teilgenommen hat
těšínského. Bližší podrobnosti ze schůze, zvláště ■^irie-<!sbc|a)abtgter.
pokud jde o surové výkřiky, jež byly prý na­
mířeny proti členům Slezské . Matice osvěty li- 
dové, jesle přineseme.

Na včerejší schůzi zástupců polské menšiny v ČSR, konané v čes. Těšíně, dostalo se 
nejpádnější odpovědi šovinistům z Pol. Těšína, kteří, jak se ukázalo, projevují o naše 
Poláky zbytečnou starost. Schůze se zúčastnilo asi 500 zástupců polské strany sociali­
stické, agrární a katolické a polské Macierzy szkolnej. Předsedal dr. Wolf a hlavní re­
ferát měl posl. Chobot, který poukázal na to, že ČSR je jediným ostrovem demokracie 
ve fašistickém moři.
Konstatoval s povděkem, že vládní koalice 

hájí demokracii proti fašistickým výstřelkům 
u nás. Poláci v ČSR stojí pochopitelně na sta­
novisku demokracie. Posl. Chobot pak ve zprá­
vě o své činnosti zdůraznil, že naše centrální 
úřady mají pochopeni pro polskou menšinu, 
ale méně pochopeni u místních činitelů. Po­
chválil vládu, že k našim menšinám zaujímá 
stanovisko úcty a důvěry. Zdůraznil, že také 
ve školských věcech dosáhli Poláci v poslední 
době jistých úspěchů. Byly zřízeny občanské 
školy v Horní Suché a v Třinci, postátněno 
reálné gymnasium v Orlové a občanská škola 
v {»azích a očekává se postátnění škol v By­
střici a Bludovicích. V otázce přiznávání stát­
ního občanství Polákům nebylo možno za dří­
vějších vlád nic dosáhnout, ale již za ministra 
Slavika nastal značný obrat. Polská menšina 
dostala také subvence na elektrisaci, na sirot­
činec v Orlové, na úpravu potoků a j. Očekává, 
že vývoj půjde dále tímto směrem. V záleži­
tosti štvanic z Pol. Těšína prohlásil posl. Cho­
bot, že Poláci z ČSR za to nemohou, neboť s 
nimi se nikdo o tom nedorozumival a záleži­
tost zadoistučínění není jejich věcí. Rovněž 
zdůraznil, že polský tisk v ČSR zaujal ihned 
k věci odmítavé stanovisko a protestoval proti 
tomu, aby se někdo ze zahraničí pletl do zále­
žitostí polské menšiny. Posl. Chobot pak vytkl 
některé věci na adresu menšinových pracov­
níků z nár. dem. strany, kterým vytýkal, že 
nebrzdi němčení v pohraničí. Upozornil na 
sbližovací snahy, které projevovali Poláci vůči

českým občanům na Těšínsku. Nakonec žádal, 
aby na obou stranách Olše byl klid, chleba a 
práce, aby byly skončeny nesmyslné boje a 
zahájena spolupráce. Pak přečetl resoluci soc. 
ptrany, ve které se odmítá odpovědnost za 
projevy v Pol. Těšíně a odmítá se tvrzení, jako 
by loyalita Poláků v ČSR nebyla upřímnou. 
V resoluci sie tvrdí, že na Těšínsku není dů­
vodů k mimořádným opatřením, jelikož Poláci 
klid neohrožují. Žádá se, aby Poláci byli po­
staveni na roven s menšinou německou. Po« 
tom podal zemský přísedící za agrárníky J u n- 
g a referát o své činnosti v zemském zastu­
pitelstvu a rovněž zdůraznil, že u úřadů našel 
vždy pochopení a poukázal na podpory, které 
dostaly obce a rolnické organisace. Nakonec 
předložil některé požadavky. Posl. dr. B u z e k 
pak uvedl, že Poláci si nemohou stěžovat na 
útisk, žádal jen, aby byl v některých místech

na Těšínsku proveden jazykový zákon, u žel®z" 
nic a jinde. Apeloval na to, aby se o čs.-polsK® 
spolupráci příliš nemluvilo, ale aby se více 
dělalo. Potom byla přečtena druhá résolue6« 
do níž byly shrnuty vývody ze schůze, nace» 
dr. Buzek vzpomenul narozenin pana pre®1' 
denta a dnešních jmenin maršála PilsudskéhÇ- 
Pak byla tato schůze, která měla důstojný pí“' 
běh, skončena. -z®l"

— Zájezd poznaňských akademiků do 
Ostravy. Od 11. t. m. dlí v Československu 
členná výprava Vysoké obchodní školy z Poza" 
ně, za vedení profesora této školy a lektora ce 
tiny na poznaňské universitě p. inž. Hanns'!' 
Poznaňští navštívili již Prahu, kde se zúčastu 
li zahájení Pražských vzorkových veletrn j 
Plzeň, Karlovy Vary, Mař. Lázně, Brno, dnes a 
v Bratislavě a ve středu přijedou do Mor. Dsw 
vy, kde budou hosty Česko-polského klubu. ; . 
čet uspořádá Česko-polský klub v klubovní^ 
místnostech hotelu »Imperial« na uvítanou ho*  
iřátelský večírek. Doufáme, že naši mladí P1*m elé si ze své cesty po Československu oup65,.,®0t Ctticr SkritOÍQUnS hejlepší dojmy, že se přesvědčí právě v teto (Ktm Sefďmer ©ebteíbě lehkomyslně vyvolávaných národnostní., J štvanic na našem pohraničí, ze Polsko ma ‘

Plcfteru fjleítcu bie 'Rartciei mnoho oddaných přátel, stejně jako českosi^
TjdK’di-’Srftfeiieittf tm <)w(nijdKii Dícpriijcittatwit^vensko v Polsku.

íit Tidjedi.ÍTcji^ci^ eilte dBcvfaimnlimg ahr. 
in ber Wg. o o t'i.’î. 53 iť,t c f' uúb ber 
Saifbeêi&etjitâer uber bio Sage ber
leit itr ber 'Tfdjedjc'i'icftnaüiiijcii üicpii'&üt in ipolL 
lijcfjer imb'iroirtfciMilidfcr öiujidjit jbrat&c«. Tic . 
gé?ib«rmte Saęje,- btc ■ burd) bie .il'unibgebuitgeu 
ber lefeteii Seit Ijecbpfgetufeii würbe, bat eine 
SSeruijigtuig crŃlljren,- iicfoiiberS burd) bie 
rititgrà běd Wg. (Suchot/ ber bte.. Sotjß'litiit ber. 
Wen im t'fd)ccí)O!ÍíciwaIifdxit Xciíc 'S^Iciicnd beut 
Staate gegciti'ù&cr bêlante unb fidj mit beit be= 
latritfeit 'ft'itiťbgč6u;tqcit and beut jipluifdjcii San» 
bestelle SdjlefienS nidit. ibcirti'iyierte. Tic 
jommlimg «erlief rnbig.

Polská menšina uznává podporu naších úřadu
Zástupci polské menšiny na schůzi v Českém Těšíně odmítají zásahy ze zahraničí
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Wiec protestacyjny w Czeskim Cieszynie

CZESKI CIESZYN. W Domu Reprezen­
tacyjnym odbył się tu w dniu wczorajszym 
potężny wiec ludności polskiej, zamieszkałej 

' za Olzą, mający na celu zaprotesstowanie 
przeciwko wzmożonemu uciskowi, stosowane­
mu ostatnio przez władze czeskie do Pola­

ków. W zebraniu wzięło udział ponad 1000 
osób. Wiec zagaił b. poseł na sejm praski 
dr. Wolff, poczem nastąpiły przemówienia 
posłów polskich w Czechach pp. Chobota, 
Jungi i Buzka. Więc odbył się w atmosferze 
powagi i skupienia.

Władze czeskie nawołują do spokoju.
MORAWSKA OSTRAWA. Z nakazu dy­

rekcji policji w Morawskiej Ostrawie urzędy 
powiatowe w Czeskim Cieszynie i Fryszta- 
cie wydały odezwę, wzywającą ludność do 
zachowania bezwzględnego spokoju i rozwagi 
w związku z ostatniemi wypadkami. Za 
wszelkie naruszenie spokoju publicznego, o­

dezwa grozi surowemi karami administra- 
cyjnemi oraz karami przewidzianymi w usta­
wie o ochronie republiki. ' Na terenie obu po­
wiatów rozlepia się w wielkiej ilości powyż­
szą odezwę, zredagowaną w języku czeskim 
i polskim.

Jeszcze o problemie polsko-czeskim
Kilka uzupełniających stwierdzeń

Motto: ...Stąd rodzi się potrze­
ba przyjaźni i sojuszu pomiędzy 

i. Polską i Czechosłowacją—
Polonia z 15 marca 1934 r.

Piosenkę o przyjaźni i przymierzu z Cze­
chami słyszymy nie od dzisiaj. Jest to stary 
hymn narodowej demokracji, która nie mo­
że otrząsnąć się z mrzonki panslawistycz- 
hej pod batutą Rosji. Politykę porozumienia 
P&lsko-czeskiego popierała zwłaszcza w r.

gorąco narodowa demokracja przez 
swego człowieka, posła polskiego w Pradze 
trazma Pilfza, starego rusofila i ugodowca. 
Prof. Kutrzeba w swej książce „Polska Od­
rodzona" na tr. 249—251 trafnie ocenił trud­
ności tego porozumienia:

, »Rozgoryczeniem w społeczeństwie pol- 
skiem, które nie mogło zapomnieć, że Czesi wy­
zyskali ciężką dobę z 1920 r., by wydrzeć Pol- 
sęe spory kawał polskiej części Śląska Cieszyń­
skiego. Zachodziły nadto obawy, czy ratyfika­
cja układu (polsko-czeskiego) nie napotka trud­
ności w Sejmie polskim wobec nieufności i brd­
ku wyraźnych objawów dobrej woli ze strony 
Lzech itd.“

Zastrzeżenia prof. Kutrzeby, nawiasem 
mówiąc przyjaciela Czechów i członka aka­
demii czeskiej w Pradze, nie straciły do 
dziś aktualności. Wiemy, że Czesi popierali 
uniwersytet ukraiński w Pradze, hodując 
inteligencję ukraińską z wyrażnem antypol- 
sk>lem nastawieniem. Wiemy, że ruchawki 
ukraińskie w Galicji wschodniej nie byłyby 
możliwe, gdyby nie... życzliwe stanowisko 
czeskich czynników na Słowaczyźnie itd. 
« ludno w takich warunkach mówić o mo­
żliwościach przyjaźni polsko-czeskiej.

Dziś endecy i ich adlatus w Katowicach 
..i olonia" podejmują na nowo piosenkę pol- 
sKo-czeską. nawołując społeczeństwo pol- 
C Poniżającego ubiegania się o rękę 
• 2|C.hosłoĄvacji. Zaznaczyliśmy iuż nieraz, 
n i tZy nam na sercu rozumne porozumienie 
polsko-czeskie. Ale uważamy, że droga do

Drowadzi przez zlikwidowanie jacze- 
I nkraińskich i zaprzestania podsycania 

r ,einęntów antypoisk. w Czechosłowacji a 
n°ivr'eż -w zapewnieniu mniejszości polskiej 
możliwości kulturalnego rozwoju. Żądania 
Polskie są więc bardzo skromne. Czy zosta- 
ną spełnione? Są sceptycy, którzy nie wie- 

rychłą zmianę frontu w Czechosło­
wacji i powołują się na smutne doświadcze- 

■•‘a Przeszłości. Stosunki polsko-czeskie nie 
Pd dziś są napięte. Wystarczy przypomnieć. I 

e już w latach 1848 na zjeździć słowiań-1 
Skim w Pradze nie udała sie próba stwo­
rzenia bloku polsko-czeskiego, dz.ęki poli­
tyce czeskiej. Czesi bowiem z jednej strony 
akcentowali lojalność wobec dynastii au­
striackiej i konieczność utrzymania monar­
si111’ z drugiej, strony chcieli objąć przewod- 
mctwo w słowiańskim zespole. Polacy na- 
tcmiast chcieli wywalczyć rezolucję, zwra­

cającą się przeciwko Rosji i domagającą się 
wskrzeszenia Państwa Polskiego. Tę niepo­
dległościową rezolucję Czesi utrącili. Wy­
bitny polityk polski Ziemiałkowski streścił 
swoje wrażenia po kongresie bardzo dla 
Czechów niepochlebnie.

Czechom chodziło bowiem o prymat 
wśród narodów słowiańskich, o wskrzesze­
nie Królestwa św. Wacława, gdzieś aż po 
Kraków. To też w Polakach upatrywali 
przeszkodę i już wtedy posuwali się do 
groźby podburzania przeciwko Polakom 
Rusinów. Równocześnie prawie z obradami 
kongresu wysłannicy czescy składali wier- 
no-poddańcze deklaracje we Wiedniu i pro­
sili o przesłanie do Pragi arcyksięcia Fran­
ciszka Józefa, jako namiestnika (J. Feldman 
„Sprawa polska w roku 1848“ st-‘. 261 i dal­
sze).

Nie mamy zamiaru "kreślić dalszych 
dziejów polsko-czeskich w drugiej połowie 
XIX wieku i na przełomie XX wieku. Wy- 

fyrtraJz LU// ty 
Svaz poFských invalidov inter­
venuje za vážněného polského 

publicistu Kaszyckého
Moravská Ostrava, 21. marca.

Všetky váčšie polské časopisy prinášajú 
zprávu o uváznení polského publicistu 
Kaszyckého, ktorý, ako známo, bol za­
tknutý pre rušenie obecného pokoja. To­
hoto činu mal sa tak dopustiť, že na svo- 
jich přednáškách medzi Poliakmi v českom 
tešínskom kraji žijúcimi vyslovil sa proti 
republikę. Bol v Košiciach zatknutý a pře­
vezený do váženi a moravsko-ostravského 
krajského sudu. Tu intervenoval zaňho 
polský generalny konzul Malhomme a žia- 
dal, aby mu dovolili fajčiť a vóbec, aby sa 
mu dostalo ulav politickým vazňom pri- 
slúchajúcich. Keďže Kaszycki je bezruký 
invalida z vojny polsko-bolsevickej, naj- 
váčšia organizácia polských invalidov obrá­
tila sa so žiadosťou na podobné organizácie 
u nás, aby sa vec vážněného Kaszyckého 
čím skór prejednala. 

starczy tylko jeszcze przypomnieć dalsze 
źródła czechofilstwa w Polsce. Jednym z 
ojców polityki rusofilskiej był — jak wia­
domo — Dmowski, który w r. 1908 uznał 
sprawę słowiańska za sprawę polską, rezy­
gnując z dążeń do niepodległości. Wyraźnie 
zaznaczyło się to na kongresie słowiańskim 
w Pradze w lipcu 1908 r. Ton kongresowi 
nadawali dglegaci rosyjscy. Polacy z Dmo­
wskim na czele składali gorące oświadcze­
nia pod adresem Rosji. Ten narowy flirt 
słowiański nie wytrzymał jednak nawet pól 
roku, bo jak wiadomo w pierwszej połowie 
1909 r. rząd rosyjski wniósł do Dumy pro­
jekt wyodrębnienia Chełmszczyzny. Tak 
ukaranym został brak godności narodowej.

Dziś z tym samym brakiem godności 
wznawia endecja z przybudówkami („Ku- 
rjer Warszawski“, „Polonia“ itp.) ...starania 
o przyjaźń czeska, niepomną na kilkudzie­
sięcioletnie smutne doświadczenia i niepo­
mna na nielojalne podsycanie ruchu ukraiń­
skiego przez czynniki czesko-niemieckie. — 
Rozumiemy zdenerwowanie Czechów prze­
wrotem w III Rzeszy i ekspansją w kierun­
ku Dunaju. Ale droga do zjednania serc pol­
skich nie prowadzi przez szykany i repre­
sje. Polska dała w swojej przeszłości dość 
dowodów, że umie być wielkoduszną. Ar- 
mja polska zdobyła Dynaburg i oddała go 
Łotwie. Wojska polskie ofiarowały pomoc 
Ukraińcom w odbudowie państwa ukraiń­
skiego. mimo krwawych walk o Lwów. 
Daliśmy więc dość dowodów, że umiemy 
się zdobyć na rezygnację w imię wielkich 
tradycyj przeszłości i daleko idącej polity­
ki porozumienia. Napewno moglibyśmy 
dojść do porozumienia i z Czechosłowacją, 
ale do tego potrzebną jest elementarna 
lojalność. Cóż dziwnego, że tyluletnie do­
świadczenie każę nam być ostrożnymi? W 
interesie polsko-czeskiego porozumienia nar 
leżało rzecz raz jasno przedstawić.

Polak.

Czterej polary w wiezieniu w Morawskiej 
Ostrawie

MOR. OSTRAWA. 205. — W chwili obecnej znajduje się w więzieniu 
sadu okręgowego w Morawskiej Ostrawie 4 więźniów politycznych, naros 
dowości polskiej. Dwóch z nich Karol Wdówka i Paweł Szuścik są obya 
watelami czeskimi, dwóch — literat Kaszycki i student Sprenzel są obywas 
telami polskimi. Wszyscy są oskarżeni o naruszenie ustawy o ochronie te» 
publiki. Prasa czeska m. in. „Lidowe Noviny“, lansuje w-iadomość. Jakoby 
zostali aresztowani na skutek denuncjacji ludności polskiej. Socjalistyczny 
„Duch Czasu“używa ńajdrastyczniejszych słów, aby określić „zbrodnię 
aresztowanych“.

Wniosek o zwolnienie za kaucją studenta Sprenzla władze sądowe od= 
rzuciły. (PAT)



it.io.n
Nowe represje antypais&ie w Czechach.

Morawska Ostrawa 21 marca
(Tel. wl.) Wczoraj wieczorem aresztowany 

został w czeskim Cieszynie obywatel polski b. 
dyrektor gimnazjum w Pszczynie; Franciszek 
Kulisiewicz, który ostatnio zajmował stanowi­
sko profesora w gimnazjum cieszyńskim. Are­
sztowanie posiada tło polityczne. Prof. Kulisie­
wicza przewieziono do Morawskiej Ostrawy, 
gdzie osadzono go w więzieniu tamtejszego są­
du okręgowego.

Polsko-cmkie stosunki
W „Kurjerze Polskim“ czytamy:
Pewne zaognienie w dziedzinie stosunków 

polsko-czechosłowackich znalazło między in- 
nemi swój wyraz na terenie szeroko rozbudo­
wanego porozumienia prasowego między War­
szawą i Pragą. Przewodniczący tego porozu­
mienia ze strony polskiej nie uważał za możli­
we patronować nadal organizacji, propagującej 
nietylko zbliżenie, ale wręcz przyjaźń i zrezy­
gnował z tej godności. ,

2)er tfdjedjifdppolnifclje &lub in 
2Jîâf)rifd)=©ftrûit ift bon ben poíitifdjcit ©r® 
eigniffen ber legten SBodjen niid/t werfdpjnt 
geblieben. Tie ant 15. bs. tn Safran 
folgte: ÿerfjnftung bel fjolnif^en Sommait*  
|ten Äafjijcfi über bie mir aitrffji berietet 
tyabcn, (jat foiwfyi ben Cftrauer polnif^en 
Šonfuí, all auJj bal g an je ißerfonat 
bel polntf.íyen Sonfnïatl — 23 
jßerjoncn — beraníafjt, aul bent Jîïub ben 
•gfiiltritt jit neunten. Slujjerbem finb aitdji 
nodji brei weitere pofnifdje Skitglieber au§> 
getreten. $u biefetn SOÎaffenaultritt neunten 
bie piefigen tfdpdjifdj-en Bettungen unb audj 
bie „£ib. not." Stellung, wobei fie btefc 
ÎDÎaffenaultritte bebauern, aber ber &off*  
mtng Jlnibrud geben, bafj baburdj bie efyr*  
lidje Sinnafjerunglarbeit bei S’Iubl nidjt 
Weiter beeinträchtigt werben wirb. Tie ®e« 
nterfungen finb aber nitfyt frei bon einiger 
Ä'ritit an bent Eftrauer poinifdjeit Sonfuiat.

Co Czesi nam zarzucają?
I.

Miałem niedawno sposobność dłuższej roz­
mowy ze spotkanym przypadkowo Czechem, 
daw nym znajomym, który nie będąc dyploma­
tą i nie kierując się żadnemi innerni względa­
mi, dawał w tej rozmowie szczery wyraz bar­
dzo rozpowszechnionym w społeczeństwie Cze­
śkiem ^poglądom na Polskę.

Jak zwykle w rozmowie z Czechami, zaczęło 
się od żalów z powodu rzekomego braku-uczuć 
słowiańskich u Polaków.

— Mimo wszelkich usiłowań — oświadczył 
m. in. mój rozmówca — nie wierzę w możli­
wość prawdziwego zbliżenia polsko-czeskiego. 
Rozmawiając z Wami zawsze nam się wydaje, 
że traktujecie nas z pewnej wysokości jako 
„chamów“. Jest to śmieszne; przecież siłą na­
szą największą jest w łaśnie dro-bnomieszczań- 
ski i wlościańsko-gospodarski charakter na­
szego społeczeństwa; u Was natomiast istnieje 
głównie liczna, butna i zarozumiała (sic!) war­
stwa szlachecka oraz ubogi lud wiejski. Miesz­
czaństwo Wasze, głównie reprezentowane przez 
żydów, obcych Wam rasą i światopoglądem, 
nie czujących się synami waszej ziemi, ginie 
w masie rolniczej. Z w aszą inteligencją ludo­
wą łatwiej się nam dogadać, ale właściwie i o- 
na stara się za wszelką cenę zasymilować się 
z szlachtą. Odrębnego -typu cywilizacji miesz­
czańskiej u was nie ma. Przez wieki cale ta 
wasza wszechwładna szlachta walczyła z Mo­
skwą i Rusią o latyfundja wschodnie (sic!), 
kumała się z bliską jej duchem szlachtą wę-1 
gierską, wybierała sobie potem królów Szwe­
dów, Węgrów’, Niemców’, wreszcie, zawiniwszy' 
rozbiory (!), zraziła sobie ciągłemi powstania-; 
mi Rosję (!) jedyną nadzieję narodów słowiań­
skich, które po kongresie wiedeńskim oży­
wione było najlepsz.emi względem Polski za­
miarami. W czasie zaś wojny światowej Pola­
cy, kiedy wszystkie národy słowiańskie wypo­
wiedziały się po stronie Rosji, zdradzili^!!) wraz 
z Bułgarami, sztandar słowiański i wystawili 
legjony po stronie niemieckiej- (sic!), i to po­
mimo wielkodusznej odezwy wielkiego księ­
cia Mikołaja Mikołaj-ew icza. Gdy zaś pomimo 
to wszystko zwycięska koalicja wskrzesiła Pol-! 
skę, zagarnęliście czemprędzej Śląsk, od tylu 
wieków będący integralną częścią korony św . 
Wacława, i rozpoczęliście woijnę z Rosją o czy­
sto ruskie ziemie kresowe, którą to wojnę o 

mało nie przypłaciliście -ponowną utratą, nie­
podległości. Zamiast później znowu połączyć 
-się z nami i Jugos.ławją w potężny blok sło­
wiański ^przeciwko agresywności Niemców i 
Węgrów, wołaliście prowadzić samodzielną po­
litykę intryg i wygrywania jednych przeciw­
ko drugim (?), kokietując Włochów', najwięk­
szych wrogów' Słowiańszczyzny południowej, 
dając oparcie moralne odwetowym mrzonkom 
Węgrów’, b. gnębicieli Słowaków’, Chorwatów 
i Serbów, wreszcie doprowadzając do ostatnie­
go paktu z Niemcami, dającego Niemcom wol­
ną rękę dó najazdu na Austrję i ewentualnie 
i Czechosłowację, którą, w cichości ducha pra­
gnęlibyście rzucić Germanom i Madziarom na 
pożarcie; ale nied-oczekanie! Bawicie się w 
wielkie mocarstwo, co was drogo kosztuje, a 
nie umiecie zaradzić ani nędzy mas, ani zaco­
faniu cywilizacyjnemu całych dzielnic, ani 
rzucającemu się w oczy brakowi spójni ducho­
wej i kulturalnej pomiędzy b. zaborami. Jed­
nej rzeczy tylko szczerze wam zazdrościmy, to 
jest nadzwyczajnej, powiedziałbym, sadysty-j 
cznej umiejętności gnębienia i wynaradawia­
nia waszych mniejszości narodowych (!■). Nie 
przeszkadza to wam w głoszeniu pretensji cał­
kiem humorystycznych do innych państw za 
rzekome gnębienie Polaków. Przecież tak zwa­
na mniejszość polska w Czechosłowacji to ist­
na fikcja; w rzeczywistości prawdziwych Po­
laków jest u nas znikoma ilość, reszta to z lek-, 
ka tylko spolonizowani Czesi, którym dla ja­
kichkolwiek ubocznych celów dogadza poili 
szywać się pod narodowość polską. Trudno od 
nas wymagać, byśmy jeszcze sztucznie hodo-- 
wali te chwasty na zwartym naszym obszarze 
naiodowjm. Jakżeż więc myśleć poważnie o 
Wspólnym języku politycznym pomiędzy na­
szymi narodami? W dodatku wyście w ślad 
za Niemcami i W lochami sprzeniewierzyli się i 
idei wolności, w imię której koalicja wygrała 
wojnę; zaprowadziliście u siebie dyktaturę i; 
prześladujecie to wszystko, co stanowi, obok 
niepodległości państwowej, rację stanu pań­
stwa czechosłowackiego. Jesteśmy dumni z te­
go, że Plaga stała się dziś jednym z ośrodków 
głównych tych wszystkich wzniosłych ideałów’ 
politycznych i społecznych, których apostoło­
wie, prześladowani w Niemczech, Polsce i Wło­
szech, chronią -sję ho Franoji lub do nas. Bro­
nimy obecnie Europy Środkowej. przed powro-'



tein Habsburgów, tych synonimów reakcji; wy 
zaś mniej lub więcej otwarcie sympatyzujecie 
z, tą dynastią, któwj za czasów inonarchji au- 
stro-węgierskiej {Tm naga i iście swojemi glosa­
mi w parlamąncioJgnębić Słowian, w zamian 
za udzielony wan« przywilej gnębienia Rusi­
nów w Gą śiny i dziś pewni, że w ra­
zie realnejBitCrdhi jżeiiia całości naszego pań- 
stwał^ll SirojjMMMBrów i Niemców nie mogli-

-y-.v.
- - .JnHR i

do idei sł^BHI^w, będziecie woleć przywró­
cenie tylun icWwego .sojuszu z Węgrami i bu­
dować nadzieje na iluzji zastąpienia niemiec- 
kiego „Drang nach Osten“ parciem na południe 
w kierunku „Mitfeleuropy“.

Wysłuchałem tej istnej powodzi żalów dość 
cierpliwie, zwłaszcza, że rozmówca mój wcale 
nie pozwalał mi dojść do słowa. Wysłuchałem 
spokojnie niesłychanych fałszów i napaści, 
świadczących o zupełnym braku równowagi 
mojego rozmówcy w stosunku do Polaków. By­
łem mu nawet wdzięczny za tę szczerość, w któ­
rej świetle ostatnie manifestacje przeciwpol- 
skie na! Śląsku czeskim nabierają odpowiedniej 
wyrazistości, dla których mowa burmistrza Mi­
chejdy była tylko pretekstem. Oczywiście nie 
trudno mi było na wszystkie te zarzuty odpo­
wiedzieć przedstawieniem istotnego stanu rze­
czy i z kolei wskazać na liczne a istotne i>owo- 
dy nieufności Polaków do Czechów. Ograniczę 

Isię więc do powtórzenia głównych momentów 
jego odpowiedzi na moje wywody. fi.
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Wielka manifestacja Fela
Dnia 18 hm. odbyło się w czeskim Cieszy­

nie wielkie zgromadzenie, zwołane przez 
stronnictwa polskie w Czechosłowacji. W Do­
mu reprezentacyjnym »zebrało się przeszło 
10(10 obywateli >ze wszystkich okolic śląska.

Ucisk Polaków.
Zebranie zagaił b. poseł Dr WoTf, który za­

znaczył, że w obecnej chwili ludność polska w 
Czechosłowacji jest przedmiotem ciężkich 
prześladowań. O położeniu ludności polskiej 
w Czechosłowacji mówi się w ostatnich cza­
sach coraz więcej. Celem dzisiejszej manife­
stacji ma (być siwi wdzenie, że jedynym środ­
kiem uspokojenia iraju jest spełnienie postu­
latów ludności pilskiej przez nadanie jej 
praw należnych wmdług konstytucji, ustawo­
dawstwa czeiskcslowackiego i umowy likwi­
dacyjnej polsko-czeskiej oraz zrównania ich 
pod względem praw obywatelskich z in nenii 

jmniejszościami w Czechosłowacji.

Polacy nie są spclszczonymi Morawianami!
Drugi zkolei przemawiał poseł na sejm Cho­

bot, który podkreślił, że praca posłów pol­
skich jest systematycznie paraliżowana przez 
Polakożerców >ze śląska „Maticą“ czeską na 
czele. W ostatnich ctzasach zorganizowano 
niesłychaną nagcrÿe na ludność polską w 
Czechosłowacji iz okazji uroczystości polskich 
w Cieszynie. Mówca protestuje iz całą stanow­
czością przeciwko głoszeniu haseł, że Polacy 
w Czechosłowacji są spolszczonymi Morawia­
nami!!), odrzucając z oburzeniem wszelkie 
próby łączenia ich sprawy, jako ludności tu­
bylczej ze sprawą emigrantów czeskich na 
Wołyniu.

Krzywdy Polaków przy parcelacji.
Następnie poseł na sejm krajowy w Brnie 

Junga odczytał swoje przemówienie, ponie- 
|waż dzisiejszy „Morawsko-Slezski Denik" za- 
I powiadał antypaństwowe przemówienia na 
zebraniu. Mówca przedstawił krzywdy Pola­
ków w Czechosłowacji na polu gospodiancizem, 
•samorządów edn i stwierdził, że parcelacja 
przeprowadzona została w’ ten sposób, że ani 
jeden Polak nia został uwzględniony. Spro­
wadzano przeważnie ludzi z poza śląska. O- 
bywatele polscy otrzymać mogą pracę tylko 
wtedy, jeżeli należą do czeskich stowarzyszeń 
i posyłają, dzieci do czeskiej szkoły. Dotyczy 
to zarówno górników, hutników jak i pracow­
ników biurowych. Polakom odebrano bez­
prawnie wpływ na samorządy powiatowe, 
pozostawiając im jedynie samorządy wi nie-

iiów z Śląska czeskiego.
których gminach, ale i iz tych gmin usiłuje 
się Polaków wyprzeć.

UcisÉ na polu szkolnictwa.
Dr Buzek, poseł na sejm czeski, przedstawił 

zkolei upośledzenie na polu szkolnictwa, u- 
stawy językowej i kościelnej. Stwierdził on, 
że w ostatnich latach piize-ciągnięto podstęp­
nie 'połowę dzieci ze szkół polskich do czes­
kich. Zabrano na rzecz czeskiego kościoła na- 
rcidowego 5 kościołów katolickich, 8 pro­
bostw polskich obsadzono księżmi narodo­
wości czeskiej. W samorządzie — podkre­
ślił mówca — nie przestrzega się ustawy ję­
zykowej, Urzędników polskich na Śląsku 
czeskim niema. Mówca piętnuje działalność 
czeskiej „Maticy“. której przedstawiciele pu­
blicznie zapowiedzieli, „że nie przerwą dzia­
łalności przeciwpolskiej, dopóki w Czechosło­
wacji nie będzie wykopany ostatni grób pol­
ski“!!).

Uchwały.
Zebrani uchwalili jednomyślnie rezolucję, 

w której 'stwierdzają, że z powodu nienawist­
nego postępowania oa-aiz fałszywych oskarżeń 
miejscowych szowinistów oraœ lokalnej prasy 
czeskiej przeciwko ludności polskiej — stan 
jej posiadania pod względem narodowym i 
kulturalnym oraz oświatowym, gospodarczym 
i społecznym w ostatnich czasach coraz bar­
dziej kurczy się i wy wołuje rozgoryczenie. Ze­
brani domagają się, aby władze czeskie w in­
teresie dobra ogólnego położyli 'wreszcie kres 
temu stanowi rzeczy. Zebrani żądają faktycz­
nego równouprawnienia ludności polskiej z o- 
bywatelami narodowości czeskiej, żądają za­
przestania wynaradawiania ludności polskiej 
i upaństwowienia polskich szkół prywatnych. 
Zebranie było wielkim głosem rozpaczy lud­
ności polskiej w Czechosłowacji. W zakoń­
czeniu zebrania poseł Dr Buzek wzniósł o- 
krtzyk na cześć Marszałka Piłsudskiego, któ­
rego Imieniny naród polski dzisiaj uroczyście 
obchodzi. Zebrani okrzyk ten podchwycili z 
entuzjazmem.

lilnwji » stawia nnlnieiiii SI. KasiycMega
Zarząd główny Związku Inwalidów- Wojen­

nych Rzplitej zwrócił się do ministra spraw 
zagranicznych z prośbą -a interwencję w spra­
wie aresztowaniia w Czechoistowaicjl literata 
krakowskiego p. Stanisława Kaszyckiego. 
Kaszycki brał udział w walkach o niepodle­
głość, jest inwalidą wojennym bez ręki. Jed­
nocześnie Związek Inwalidów wystąpił do 
czechosłowackich orgatiizacyj inwalidzkich z 
prośbą o interwencję.



Co Czesi nam zarzucają ?
II.

„Tych wszystkich argumentów my nie rozu­
miemy — oświadczył on. Prawdziwi przyjacie­
le Czechów są. wśród was wyjątkami. Nawet 
wśród narodowych demokratów waszych przy­
chylny stosunek do nas jest raczej rozumowy. 
Proszę mi zaprzeczyć, że w gościnnych pol­
skich domach nadających ton w Warszawie, 
'przyjmują przedstawicieli wszystkich państw, 
tylko nie Czechów, 'bolszewików i podobnych 
„minorum gentium“ gości! Niech pan się nie 
tłumaczy, zbyt debrze wiemy, że tak jest. Co się 
zaś tyczy Rosji, to tylko t. zw. endecy u was 
słusznie ten stosunek pojmowali i pojmują, dą­
żąc do zburzenia całej waszej nie fortunnej tra­
dycji historycznej przedkładając walkę z ger- 
manizmem nad krańcową samodzielność w sto­
sunku do innych braci 'słowiańskich. Cóż kiedy 
prawdziwych endeków jest u was bardzo mało, 
gdyż pozorne masy, chadzające dziś w ogonie 
p. Dmowskiego, to głównie malkontenci, nieza­
dowoleni z obecnego regime‘u z przyczyn osobi­
stych oraz młodzi, marzący o hitleryzmie w Pol­
sce, lecz pozatem równie dalecy od naszego sło- 
wianofilstwa. Rządzą zaś u was lęg jo uiści, co 
najlepiej dowodzi zwycięstwa ichorjentacji, tak 
krańcowo przeciwnej naszej. Zdaniem naszem 
wasze miejsce polityczne powinno być obecnie 
w Małej Entencie; conajmniej zaś powinniście 
kierować się wyłącznie interesem Francji, któ­
ry mnisi być identyczny z 'Waszym, inaczej bo­
wiem tracicie rację bytu jako filary ochrony 
traktatów pokojowych na wschodzie (!). Rozu­
mieją. to u was znowu jedynie endecy. Flirty zaś 
z Madziarami i Wiochami musimy uważać za 
zamachy na nasze bezpieczeństwo. Sojusz wasz 
z Rumunją nie jest tu dla nas żadną gwarancją, 
z przyczyn o których wołałbym Panu jako 
dziennikarzowi, nie mówić. Zresztą, i u was sły­
szałem zdania krytyczne na ten temat.

Pan zarzuca nam Śląsk i Syberję! W Syberji 
podlegaliśmy rozkazom generała Janin; skoro 
on waszej dywizji przeznaczył tylną straż przy 
odwrocie, to generał Syrovy nie miał żadnej po­
trzeby zaryzykować bezpieczeństwo wycofania 
transportów czeskich dla ocalenia dywizji pol- 
skiej(!) To zaś, że bolszewicy nie dotrzymali wa­
runków kapitulacji, to nie nasza wina. Nie 
zdradziliśmy Was tak samo, jak nie zdradzi­
liśmy Kołczaka. Obowiązywało hasło: „sauve 
qui peut“. Na Śląsku zaś byliście w naszem 
przekonaniu najeźdźcami (1), postąpiliśmy więc 
słusznie. W czasie inwazji bolszewickiej w Pol­
sce nie mieliśmy żadnej racji narażać się Mo­
skwie ułatwieniem Wam pomocy, ponieważ 
uważaliśmy n a jazd- bolszewicki za sprowokowa­
ny przez waszą ofensywę na wschódji) Zresztą 
rządzili wtedy u nas socjaliści. .Sympatje nasze 
dla Ukraińców są zupełnie naturalne, pochodzą 

I jeszcze z czasów monarchji i bynajmniej się jej 
I nie wyrzekamy. Będziemy lojalni względem 
waszego panowania nad Rusią Czerwoną, w

sercu jednak nie pochwalamy takiego panowa­
nia nad bratnim narodem słowiańskim wbrew 
jego woli... .niech pan nie przerywa, tu niema 
analogji z Waszem położeniem za caratu; w na­
szem przekonaniu tylko powstania były przy­
czyną represji; inaczej Rosja gotowa była na 
wszelką autonomję, czego dowodzą rządy Ale­
ksandra I i Aleksandra II (??!) Przecież "wasi 
endecy są tego samego zdania (!). Nie cofam 
tego, co mówiłem o ucisku mniejszości narodo­
wych w Polsce i nie uznaję zupełnie Pańskich 
pretensji do naszego stosunku do mniejszości. 
Czechy należą do na?, Stowaczyzna zaś do Sło­
waków, nie może więc być mowy o jakiemś 
prawie samostanowienia chociażby najzwart- 
szych miljonów wewnątrz naszych granic hi- 
iStorycznych i geograficznych. Rusi Podkarpac­
kiej zaś, tak okrutnie zaniedbanej przez Ma­
dziarowi?), niesiemy dobrodziejstwo nasżej kul­
tury. My przestrzegamy umowy z Słowakami, 
musimy jednak na okres przejściowy wyręczać 
ich tam, gdzie brak im zupełnie doświadczenia. 
Niemcy zaś korzystają u nas z najdalej idących 
swobód, zobacz pan chociażby napisy na dwor­
cach kolejowych! Ale w razie oporu z ich stro­
ny dalibyśmy sobie z nimi radę. Nie jesteśmy 
wcale tak znowu zależni od kapitałów niemiec­
kich, które przecież w razie irredenty ryzyko­
wałyby wywłaszczenie! Jak Niemcy sobie zęby 
połamią na sile naszego państwa, którą, tak wi­
docznie lekceważycie, to powrócą znowu do 
ataku na wasz „korytarz“, a. wtedy żałować 
będziecie, żeście nie zawarli z nami przymie­
rza. wtedy, kiedy był jeozcze na to czas, mimo 
całej naszej nieufności'. Ale wolimy się nie łu­
dzić; nic nie zapowiada, nadejścia iw Polsce 
rządów, hołdujących idei słowiańskiej. Nato-' 
miast mocno się obawiamy wejścia Polski w 
polityce zagranicznej w orbitę państw faszy­
stowskich przeciwko państwom, broniącym 
wolności (!?) My jesteśmy nietylko przeważnie 
liberałami z krwi i kości, lecz przewidujemy 
rozgrywkę ostateczną pomiędzy „prawami czło­
wieka i obywatela“ a „absolutum djominium“ 
„wodzów narodów“. Perspektywa ta zaś naj­
bardziej rozdziela może nasze państwa“.

Ręce mi opadły; odłożyliśmy dalszą rozmowę 
na później. B.

* * *
Nie będziemy się wdawać w polemikę z po­

wyższymi wywodami, które mają jedną zale­
tę: są niezmiernie — można powiedzieć — tra­
gicznie szczere. Niepodobna było, w sposób 
bardziej wyrazisty — wydobyć i podkreślić, 
głębokich różnic zachodzących pomiędzy obu 
narodami. Jeżeli wyjdziemy z założenia', że le­
piej te różnice znać, niżeli osłaniać je bojaźli-' 
wem milczeniem — otwartość czeskiego poli­
tyka może być nawet pożyteczna.

tył.*'-  wczesi ouiiezieii dalszych roiaM
Dochodzenia przeciw dzieciom szkolnym

przebywa student polski Kaszycki, a- 
rusztowany w Koszycach.

Na terenie Moraw i Śląską Ostraw- 

Morawska Ostrawa, 16 marca. Fa­
la antypolskich wystąpień na Śląsku 
Cieszyńskim przybiera coraz szersze 
rozmiary. Wczoraj aresztowano w 
Mistrzewiczach kolo Czeskiego Cie­
szyna rolnika polskiego Szuścika. Are­
sztowanie nastąpiło na tle politycz- 
nem. Szuścika przewieziono do wię­
zienia w Morawskiej Ostrawie, gdzie 

skiego nie ustają rewizje, dokonywa­
ne przez komisje urzędu skarbowego 
w Opawie u Polaków, posiadających 
w Polsce majątki. Dochodzenia mają 
na celu wykrycie rzekomych niefor­
malności przy tranzakcjach pienięż­
nych z Polską.



I Nauczyciel w Bystrzycy koło Ja­
błonkowa dowiadywał się w sposób 

/ podstępny od dzieci szkoły polskiej, 
co słyszały na temat dalszych losów 
Śląska. Ňa podstawie informacyj na­
uczyciela rozpoczęto śledztwo prze­
ciwko trzem dziewczynkom ze szko­
ły polskiej w Bystrzycy. Śledztwo 
prowadzi żandarmeria z Czeskiego 
Cieszyna oraz wspomniany nauczy­
ciel.

Komisariat politji w Karwinie wy­
stosował do wszystkich towarzystw 
polskich, mających siedzibę w domu 
Brama o przedstawienie dokładnych 
spisów wszystkich swych członków.

Aresztowany w Koszycach literat 
Kaszycki przewieziony został wczo- 

. raj do więzienia sądu okręgowego w 
Morawskiej Ostrawie. Aresztowanie 
jego nastąpiło na żądanie prokuratu­
ry. Konsul polski w Morawskiej O- 
strawic interweniował u władz w 
sprawie aresztowania.
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Słowacy w obronie Mw
w Czechosłowacji — łlaDletnmuanle areszi I liii I ia Kaszyckiego

Koszyce. Bratislawški „Slovák"4, 
omawiając sprawę aresztowania Ka­
szyckiego, pisze:

„Aresztowany publicysta polski jest 
dobrze znany publiczności słowackiej 
z licznych odczytów, które wygłosił 
w miastach słowackich. Posiada on 
jaknajlepszą opinję. Jego wykłady by­
ły pod każdym względem utrzymane 
w tonie lojalności, dlatego też areszto­

wanie stanowi największą niespo­
dziankę.

W Koszycach krążą pogłoski, że 
śledztwo ma być rozciągnięte i na o- 
soby, z którymi stykał się Kaszycki. 
Koła intelektualne słowackie w dal­
szym ciągu żywo omawiają tę spra­
wę. Pragną one rehabilitacji Kaszyc­
kiego i jego powrotu do Koszyc, ce­
lem kontynuowania pracy nad zbliże­
niem kulturalnem“.

Policy więźniowie polityczni w czeskiem więzieniu
MORAWSKA OSTRAWA. W obecnej- 

chwili znajduje się W więzieniu sądu okrę­
gowego w Morawskiej Ostrawie 4-ch więź­
niów politycznych narodowości polskiej.

Dwaj z nich,, a mianowicie Karol Wdówka 
z Dolnego Gieřlicka i Paweł Szuścik z Mi­
strzowie są obywatelami czeskimi, podczas 
gdy ' literat Kaszycki z Krakowa oraz stu­
dent Eugenjusz Sprenzel są obywatelami pol­
skimi.

Wszyscy oni oskarżeni są o naruszenie 
przepisów ustawy o ochronie republiki.
Dla usprawiedliwienia aresztowania Ka­
szyckiego, które w tut. kołach polskich i 
słowackich wywołało najwyższe zdziwienie, 
prasa czeska lansuje wiadomość, jakoby wy­
mienieni zostali aresztowani na skutek de- 
nuncjacyj ludności polskiej.

Tak piszą, uchodzące za jeden z najpo­
ważniejszych dzienników czechosłowackich, 

„Lidové Noviny“. Socjalistyczny „Duch 
Czasu“ używa najdrastyczniejszych wyrazów 
dla określenia zbrodni aresztowanych.

Wniosek o zwolnienie z więzienia śledcze­
go za kaucją 3000 koron czeskich studenta 
Sprenzla, któremu zarzuca się, że miał się 
wyrazić ujemnie o walucie czeskiej, władze 
sądowe odrzuciły.

«
MORAWSKA OSTRAWA. Konsul gene­

ralny Malhomme, który odwiedził literata 
Kaszyckiego w Morawskiej Ostrawie stwier­
dził, że zdrowie więźnia jest nadwyrężone.

Konsul stwierdził, że mimo, iż Kaszycki 
jest więźniem politycznym, nie dano mu ze­
zwolenia na palenie papierosów, co wpływa 
ujemnie na samopoczucie więźnia.

Konsul Malhomme zażądał wezwania le­
karza do więzienia oraz szybkiego wydania 
zezwolenia na palenie papierosów w celi.

<&//. J/

Na czeskim Śląsku gradem kamieni obrzucono polski pociąg. 
(IV/awia służba informacyjna „TEMPA DNIA").

o marca (II). Dnia 19 bm.
. '* Popołudniu nieznani sprawcy 

rzucili kamieniami polski pociąg towa- 
si J!.a *erei'ie czechosłowackim w Cze 
sl]m Cieszynie.

i ociag znajdował sie kolo podjazdu 

tzw. Benieloch i zdążał z czeskiego Cie­
szyna do Cieszyna polskiego. Sprawcy 
rzucali kamieniami w budki hanmlcze.

Na szczęście nikt z polskiej obsługi ko­
lejowej nie odniósł okaleczeń. Służba ko­

lejowa zawiadomiła o powyższym wypad­
ku naczelnika stacji w Cieszynie.

Zachodzi silne podejrzenie, że spraw­
cami niepoczytalnego wybryku są szowi­
niści czescy ze względu na antypolskie 
nastroje, panujące w czeskim Cieszynie. 

? __

Czesi aresztowali Dolskiego działacza
w Czeskim Cieszynie.

..^ORAWSKA OSTRAWA, 22 marca 
st- *YS zoraj aresztowany został w Cze- 
i-P?1 Cieszynie obywatel polski, b. dy- 
łektor gimnazjum w Pszczynie, obecnie 
P,1 ob gimn. w Cieszynie, Franciszek Kuli­
siewicz, którego w dniu dzisiejszym prze­

wieziono do więzienia w sądzie okręgo­
wym w Morawskiej Ostrawie.

Aresztowanie miało tło polityczne. 
Prof. Kulisiewicz, znany jest wśród lu­
dności polskiej w Czecbos’owacji z czasu 
swej działalności w charakterze profeso­

ra gimnazjum polskiego w Orlowej, jako 
pracownik społeczny i oświatowy.

Prof. Kulisiewicz jest autorem znanej 
książki „Polacy w Czechosłowacji“, opra­
cowanej przez niego w swoim czasie na 
powszechną wystawę krajową w Po­
znaniu.
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Towarzysze, Obywatele, Polacy !

My polscy socjaliści w Czechosłowacji, wierni idei brater­
stwa z towarzyszami czeskimi socdem, piętnujemy kategorycznie i od­
rzucamy szowinistyczne szczucie i nacjonalne wybryki Michejdów i 
innych faszystów z polskiej strony, ponieważ one zbytecznie zaognia­
ją i rozdzierają już zagojone rany, jak to słusznie’tow. Chobot w 
"Robotniku Śląskim" napisał.^Podobnie jesteśmy i przeciw czeskim 
szowinistom i dlatego przyjdźcie wszyscy organizowani i sympatycy 
z temi zaproszeniami na zgromadzenie w Trzyńcu 25.ITI.b.r. o godz. 
9-ej rano, gdzie przemówi tow. poseł Chobot i tow. Foukal za czeska 
socdem. My nie chcemy nowych plebiscytów ani Rady Narodowej, która 
tow. poseł Chobot zawsze zwalczał już za czasów plebiscytu. W między­
narodowym sojuszu z czeskimi towarzyszami odrzucimy precz namowy 
polskich faszystów "z pod pomnika Mieszka" i tutejszych faszystów. 
W republice czechosłowackiej mamy konstytucją i ustawą zagwaranto­
wane jak kulturalne, narodowe, tak gospodarcze prawa i zdobycze.

Wszyscy socjaliści na zgromadzenie!

Tłumaczenie czeskiej części ulotki:

Towarzysze, Przyjaciele, Czesi!

Dnia 25 marca 1934 r. o godz. 9-ej rano w Domu Robotni­
czym w Trzyńcu Czechosłowacka partja socjalistyczna łącznie z pols­
kimi towarzyszami urządza na podstawie § 2 zebranie manifestacyjne 
przeciwko polskim, galicyjskim podszczuwaczom faszystowskim, którzy 
łącznie z Hitlerem atakują nasze granice. Nie damy zezwolenia na 
tó, aby nasza cieszyńska granica, drogo okupiona krwią czeskich 
robotników, socjalistów i legjonarzy, atakowana była przez szowini­
stycznych podszczuwaczy. Jako socjaliści będziemy razem z całym na­
rodem chronili nasze państwo tak, jakeśny razem z innemi czeskiemi 
stronnictwami demonstrowali ubiegłej niedzieli na Strzelnicy w Czes­
kim Cieszynie, i gdzie nasi towarzysze, prezes Macek z Frýdku i tow. 
Machanec z Orłowej za DTJ otwarcie potwierdzili, że drogi socjalnej 
demokracji są w tym wypadku wspólne z innemi partjami czeskosłowac- 
kiemi i tutejszemi polskiemi. Wiec odbywamy wspólnie z polskimi to­
warzyszami, którzy są naszymi obywatelami i jedzą chleb czeski, 
ponieważ nie mają nic przeciwko naszemu państwu. Wszystkie rany są 
już zagojone, jak napisali otwarcie polscy towarzysze. Poseł Chobot 
w "Duchu Casu" i "Robotniku śląskim" podkreślił, że golący mają 
wszystko, co potrzebują, są zadowoleni ze swojego losu i że są bar­
dziej zadowoleni, niż pod ewent. rządami Piłsudskiego. Chwila jest 
bardzo poważna, dlatego musimy wszyscy bronić swej sprawy i walczyć 
przeciwko naruszeniu spokoju na Śląsku Cieszyńskim, jak to już pisa­
liśmy w "Duchu Dąsu" z IT.III.b.r. Każdego Polaka i podszczuwacza, 
który rozszerzałby bezpodstawne pogłoski o oderwaniu śląska Cie­
szyńskiego przez Polskę, denuncjonujcie i oddajcie w ręce policji i 
żandarm.er ji. Zorganizowani socjaliści: wszyscy na protestacyjną, 
antyfaszystowską manifestację do Trzyńca!



Przeciwpolska akcja 
Czechów wzmaga się

Morawska Ostrawa. Fala areszto­
wań Polaków w Czechosłowacji przy­
biera coraz większe rozmiary. Dopiero 
przedwczoraj przywieziono do więzie­
nia w Morawskiej Ostrawie prof. gim­
nazjum cieszyńskiego Franciszka Kuli­
siewicza, a wczoraj znowu grupa pol­
skich więźniów politycznych zwiększy­
ła się o aresztowanego obywatela cze­
chosłowackiego Alojzego Dudę, gospo­
darza z Cięriicka Górnego. Z różnych 
okolic Śląska nadchodzą wieści o licz­
nych dochodzeniach, wdrożonych przez 

i władze i śledztwa przeciwko Polakom 
i za rzekome przekroczenia przepisów 
ustawy o ochronie republiki.

Złośliwe szykany.
Morawska Ostrawa. Delegacja ko­

mitetu pań przv konsulacie R. P. w Mo­
rawskiej Ostrawie z małżonką konsula 
generalnego p. Malhomme na czele od­
wiedziła polskich więźniów politycz­
nych w więzieniu w Morawskiej Ostra­
wie, przynosząc im słowa pociechy oraz 
pomoc materjalną. Okazuje się, że wła*  
dze więzienne specjalnie szykanują li­
terata Kaszyckiego, dając mu papiero­
sy bez zapałek, albo zaoałki bez papie­
rosów. W sprawie tej konsul generalny 
ponownie interweniował u władz. Ka­
szyckiemu dostarczyła żona chleb, o 
który prosił.

Konfiskata gazety polskiej.
Cieszyn. Władze czeskie skonfisko­

wały wczoraj cały nakład tygodnika 
polskiego ,,Prawo Ludu“, wychodzące­
go w Czeskim Cieszynie. Powodem 
konfiskaty był artykuł naświetlający 
metody walki szowinistów czeskich, 
a ostatnio i socjal-demokratów czeskich 
przeciwko mniejszości polskiej na Ślą­
sku Czeskim. Szczególnie zaś artykuł 
krytykował manifestację czeskich so­
cjal-demokratów. która ma się odbyć w 
nadchodzącą niedzielę w Trzyńcu. Za­
jęcie całego nakładu pisma polskiego 
odbyło się przy licznej asystencji policji 
i żandarmerii czeskiej.
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Aresztowanie polskiego pedagoga
MOR. OSTRAWA, 2*,3.  — Wczoraj aresztowany został w czeskim 

Cieszynie obywatel polski, b. dyrektor gimnazjum w Pszczynie, obecnie 
profesor gimnazjalny w Cieszynie Franciszek Kulisiewicz. Dziś przewieziono 
go do więzienia przy sądzie okręgowym w Morawskiej Ostrawie.

Prof. Kulisiewicz znany jest wśród ludności polskiej w Czechosłowacji 
z czasów swej działalności w charakterze profesora gimnazjum polskiego 

I w Orlowej. Prof. Kulisiewicz jest autorem książki „Polacy w Czechosłoa 
wacji'1, opracowanej specjalnie na Powszechną Wystawę Krajową w Po*  
znaniu. (PAT)

Kamieniami w pociąg
KATOWICE, '’’..3. — Jak się dowiadujemy pociąg osobowy, zdążający 

od strony Czech do polskiego Cieszyna, obrzucony został po stronie cze*  
skiej kamieniami. Szkód nie wyrządązono. (PAT)

fl-cu mm m czesmem wiezieniu
ui morauishiei 0$ we —

Morawska Ostrawa, 20 marca. W
I obecnej chwili znajduje się w więzie­

niu sądu okręgowego w Morawskiej 
Ostrawie 4-ch więźniów polityczny .h 
narodowości polskiej. Dwaj z nich, a 
mianowicie Karol Wdówka z Dolnego 
Gierlicka i Paweł Szúšcik z Mistrzo­
wie są obywatelami czeskimi, podczas 
gdy literat Kaszycki z Krakowa oraz

I student Eugeniusz Sprcnzel są oby­
watelami polskimi. Wszyscy om o- 
skarżeni są o naruszenie przepisów u- 
stawy o ochronie republiki. Dla u- 
sprawicdliwienia aresztowania. Ka­
szyckiego. które w tutejszych kołach 
polskich i słowackich wywołało l:aj.

Brudne uwkrely urasy ezesmej
wyższe zdziwienie, prasa czeska lan­
suje. wiadomość, jakoby wynrenieni 
zostali aresztowani ,maskotek denunc- 
jacyj ludności polskiej‘‘. Tak piszą 
uchodzące za jeden z najpoważniej­
szych dzienników^ czechosłowackich 
„Lidové Noviny**.  Socjalistyczny 
„Duch Czasu ‘ używa najdrastycz­
niejszych wyrazów dla określenia 
„zbrodni * aresztowanych. Wniosek o 
zwolnienie z więzienia śledczego za 
kaucją 3.000 koron czeskich studenta 
Sprcnzla, któremu zarzuca się, że 
miał się wyrazić ujemnie o walucie 
czeskiej, władze sądowe odrzuciły.



€o sie „madle“ siało
po drugiej stronie Olzy!

[ szowinistów czeskich na Śląsku — za- panjamencie takich „bratnich demonstra- 
częła się wyradzać dziwna mentalność, stracyj jak np. nakaz bojkotu polskiego 
Mówiono głośno o porozumieniu z Pol- 1 p(,lskiel? sklepów “
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Kraków, 23 marca.
Szara wstęga Olzy rozrywa Cieszyn 

na dwa różne miasta. Most rzucony nad 
tą rzeką łączy dwa państwa: Polską i 
Czechosłowacje. Po jednej i po drugiej 
stronie granicy mieszkają w szerokim 
promieniu ci sami ludzie: Polacy.

Stosunki miedzy Polską a Czechosło­
wacją układają się dziwnym zbiegiem 
okoliczności w ten sposób, że częstokroć 
symbolem ich nie jest most łączący dwa 
państwa ze sobą — ale wody graniczne 
dzielące je od siebie.

Jeżeli zaś zastanowimy sią, co leży na 
dnie tej dzielącej narody wody granicz­
nej — to przekonamy się, że przedmio­
tem stałych zadrażnień jest wyłącznie 
próba wynarodowienia ludności polskiej, 
mieszkającej po tamtej stronie Olzy.

Ciężki los ludności polskiej w Czecho­
słowacji nie jest nowiną dla naszych Czy­
telników. Skargi i żale naszych rodaków 
nie są żadną niespodzianką. Nie od dzi­
siaj słyszymy o bezwzględnej akcji cze- 
chizaeyjnej prowadzonej w sposób często 
brutalny przez władze czeskie.

Przez lata całe

polskich, 
polskich P 

e 
8 Z 
ł a

i przesuwania sporu na zupełnie inną 
płaszczyznę. Słyszymy więc żale na poli­
tykę polską w stosunku do Niemiec. Mó­
wi się o tern i o owem, o wspólnym fron­
cie w Genewie, ale nigdy o samej rzeczy.

Półurzędowe „Ceskie Slovo“ roni na- 
przykład łzy z tego powodu, że Polska A- 
gencja telegraficzna doniosła o uroczy­
stościach ku czci imienin Marsz. Piłsud­
skiego z Funchalu ale milczała o Pradze. 
„Narodni Polityka“ przypomina znowu 
stanowisko Czechosłowacji w sprawie Po­
morza — inne znowu pismo zamieszcza 
artykuł wstępny, któremu daje tytuł 
„Przyjaźń z Hitlerem — kam pan ja prze­
ciwko Czechosłowacji“.

Jest to próba mydlenia oczu sobie i ob­
cym. Jest to próba zrzucenia z siebie od­
powiedzialności wobec własnego społe­
czeństwa za zadrażnienie i zaognienie 
stosunków polsko-czeskich — które dla 
Czechosłowacji w dzisiejszym stanie jest 
o wiele groźniejsze niż dla Polski.

Tu nie idzie o żadne „wielkie rzuty mię­
dzynarodowe“, aleo zamykani“ 

z k ó ł 
i e 
rześladowani 
u d n o ś c i, 
ols kich dzia 

nowanie pols

rodową. Dzisiaj jednak mamy przed so­
bą spór międzypaństwowy, spór — na- 
8zem zdaniem chroniczny — obecnie 
szczególnie zaogniony na tle niezrozu­
miałej polityki czeskiej w stosunku do 
mniejszości polskiej.

Zbawienną rzeczą dla stosunków mię­
dzy Polską a Czechosłowacją byłoby, 
gdyby wreszcie w Pradze zrozumiano 
tak prostą i nieskomplikowaną prawdę, 
że gwałtowne czechizowanie kilkuset, czy 
kilku tysięcy Polaków nie stoi w żadnej 
proporcji do strat, jakie Czechosłowacja 
przez takie postępowanie ponieść może.

Nie łączymy ze sprawą ludności pol- 
siíníCTřa wł-

a
różnych. Chęć owijania ucisku 

ludności polskiej w Czechosłowacji w ba­
wełnę paktu polsko-niemieckiego nie mo­
że sie przyczynić do wyjaśnienia svtuacii.

Zwarty front całego społeczeństwa pol­
skiego powinien być dla opinji czesko- 
słowackiej a prz dewszys'k'em J.a p’a- 
sy czeskiej ostrzeżeniem, że

żadna (inwersja „paktowa“ 
czy też... imieninowa

nr/eciw zamvkaniu szkół, rozwiązywa- ?a nic się nie zda. Nie przeczymy wcale, 
nin stowarzyszeń i zabieraniu parafij ™ szykanowanie Polaków - przy akom- 
polskich. W Pradze — a zwłaszcza wśród i

mając za sobą opinję całego społeczeń­
stwa polskiego w Czechosłowacji. Przez 
lata całe staraliśmy się zwrócić uwagę 
całej Polski na stosunki panujące na 
Śląsku Cieszyńskim, chcieliśmy zmusić 
wszystkie sfery, by otworzyły oczy i spoj­
rzały w twarz rzeczywistej rzeczywisto­
ści.

Nie rozumiano nas wówczas i uważa­
no, że niepotrzebnie „psujemy harmo­
nie“.

Dzisiaj niektóre kola z prawdziwem 
zdumieniem stwierdzają, że sytuacja po 
drugiej stronie Olzy jest nieznośna. Wie­
lu ludzi nie rozumie

co się „nagte“ stało.
Opinja polska zbyt długo była usypiana 
nietylko „urzędową poprawnością“, o ja­
kiej mówiły czynniki oficjalne, ale prze- 
dewszystkiem kołysankami tych sfer rze­
komo „narodowych“, które w Polsce 
wzięły w pacht ezechofilstwo bez pożytku 
dla obu narodów, a ze szkodą dla ludno­
ści polskiej pod panowaniem czeskiem.

Lndzie pytają się: co nowego stało się 
na Śląsku, że nastąpiła taka zmiana sto­
sunków. Otóż niestety: nic nowego. To, 
co się dzieje tam dzisiaj, trwa z mniej- 
szem lub większem natężeniem już kilka­
naście lat. Listy strat placówek polskich 
w Czechosłowacji możnaby wydawać 
bez przerwy od r. 1920. I zaprawdę gdy­
by przez kilkanaście lat nie milczano i 
nie tolerowano zla, to dzisiaj aspekt sto­
sunków polsko-czeskich nie byłby tak po­
nury.

Przez kilkanaście lat przyzwyczajono 
jednak czynniki czeskie do tego, że

nie było żadnej reakcji

Poznaňští studenti se opozdili
Přijedou dnes odpoledne

Výprava poznaňských studentů vysoké škol? 
obchodní včera do Ostravy nepřijela, neboť v P°' 
slední chvíli vznikly pasové obtíže. Jelikož Ihůta 
pobytu výpravy v ČSR vypršela, vzniklo jisté ne­
dorozumění, které způsobilo, že výprava se zdrže­
la v Bratislavě. Odklad jejího příjezdu do Ostra­
vy byl oznámen v rozhlase, ale přes to se dostavil 
na nádraží větší počet osob. Výprava přijede dnes 
o 15.43 hodině do Přívozu. Večírek na její počest 
odkládá se na dnešek. V patek si prohlédne vý­
prava Vítkovické železárny. -zel-

ską i potrzebie słowiańskiej współpracy, 
ale po cichu porozumienie i współpracę 
uważano za pretekst do żądania od Pol­
ski i Polaków ciągłych ofiar i wyrzeczeń. 

ÍŠtrona polska nie umiała natomiast po­
wiedzieć Czechom jasno i wyraźnie, że 

chccmu prawdziwej «godij 
i prawdziwego słowiańskiego 

współdziałania
na zasadzie: „wolni z wolnymi, równi z 
równymi“. Akcja gnębienia mniejszości 
polskiej jest akcją wymierzoną nie tylko 
przeciw Polakom, ale przeciwko 
idei porozumienia obydwu 
pobratymczych od wieków 
z 
r

kasowa- 
o b o s t w, 
p o bi k . Ą j 
t o \*a  n i e 
czy, s z y- 
k i e h p o-

Strona czeska podejmuje teraz 

próby zamącenia 
poruszał „I, K. C.“ tę kwestję, prawdziwego obrazu

Prawda o stosunkach polsko-czeskich
Wobec prób zamącenia jasności obrazu.
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Poważna manifestacja.
Na zwołane w niedzielę, 18 bm. zgromadzenie 

polskich stronnictw zjechało się ze wszystkich 
stron czechosłowackiego Śląska Cieszyńskiego około 
800 przedstawicieli polskiej mniejszości imieniem 
przewodnictwa zgromadzenia, w którym zasied i 
delegaci zarządów wszystkich trzech stronnictw, za­
gaił obrady P. Dr. Wolf, który w krótkiem przemó 
wieniu wskazał na ważność chwili i na nagłe nie­
słuszne oskarżenie mniejszości polskiej i jej prze 
wódców, odparł zarzut jakiegokolwiek szowinizmu 
ze strony naszej, gdyż celem naszem nie jest zdo­
bywanie obcych dusz i obcego stanu posiadania, 

, lecz tylko obrona polskiego naszego ludu, obrona 
naszej kultury narodowej i jej stanu posiadania. 
W obronie zaś tej idziemy tylko drogami prawa, 
a jeśli się skarżymy to usprawiedliwienie naszych 
skarg jest w faktycznym stanie położenia ludności 
polskiej i w publicznie ogłaszanej statystyce. Choć 
ze strony miejscowych czynników czeskich usiłuje 
się nas zastraszyć, choć miejscowa prasa czeska 
przedstawia nas jako wrogów państwa i narodu, 
to jednak obrona jest naszym świętym obowiąz 
kiem, i na stanowisku naszem wytrzymać musimy. 
Gdyby to, co robimy było zbrodnią, co jako zbrod­
nię musiałoby się traktować' poczynania tych mę­
żów narodu polskiego i czeskiego, którzy za cza­
sów niewoli przed całym światem podnosili skargi 
na wynaradawianie polskiego czy czeskiego ludu ! 
Nie my szkodzimy państwu, lecz ci, co w szowi­
nistycznym obłędzie naruszają nasz stan narodo 
wy a ciągie szczają przeciw polskiej mniejszości 
i jej pracownikom, aby uchodzić za obrońców 
czeskiego narodu i czerpać z tego tytułu korzyści 
osobiste Pragnieniem naszem jest, aby oba -nasze 
narody czechosłowacki i polski mogły żyć w szcze­
rej przyjaźni, która wtedy zapanuje, gdy jedni nie 
będą czyhać na stan posiadania narodu drugich, 
gdy także na naszym terenie wobec mniejszości 
polskiej zapanuje sprawiedliwość, gdy zacznie się 
tę część narodu polskiego, która żyje jako lojalne 
obywatelstwo w Republice, traktować jako rów­
nouprawnioną na równi z obywatelami narodowo­
ści czeskiej. Do tego dążymy a dzisiejsze zgroma­
dzenie ma na celu poważnie i godnie przedstawić 
to, co uważamy za niesłuszne i niesprawiedliwe 
wobec nas, oraz żądać w interesie dobra i roz 
woju obu narodów i państw usunięcia złego i za 
prowadzenia faktycznego równouprawnienia.

Pan poseł Chobot wskazał na fcampanję prasy 
czeskiej miejscowej a za nią także innej wywo 
łaną przez obchód uroczystości w Cieszynie pol­
skim z okazji piętnastolecia walki o Śląsk zazna­
czając, że rokrocznie podobne uroczystości urządza 
się w Orłowej, przy których również nie szczędzi 
się Polaków a nigdy nie było podobnej hecy. 
Mówca i lud polski potępia wszelkie wybryki szo­
winistyczne i znieważania, lecz musi stwierdzić, 
że mniejszość polska w Czechosłowacji wcale nie 
wiedziała o tem, że tam się ma urządzać jakaś 
manifestacja, nikt się jej o to nie pytał, nie ma 
też powodu do zajmowania wobec tego, co Polacy 
tam robią, stanowiska Mówca nie zdołał stwier 
dzić, czy tam były jakieś ataki na państwo lub 
mieszanie się w sprawy wewnętrzne Czechosło 
wacji, lecz do wyjaśnienia tej sprawy są powołane 
zastępstwa dyplomatyczne czechosłowackie w Fol 
sce, a dotychczas nie wiadomo co się w tym 
względzie stało My jesteśmy chętnie w Republice, 
boć to jest państwo demokratyczne, a my z fa 
szyzmem nie cheemy mieć nic wspólnego Czcimy 
i szanujemy też głowę naszego państwa, a najlep­
szy dowód na to jest przejęcie jakiego p. Prezy­
dent Masaryk doznał od ludności polskiej podczas 
jego pobytu na Śląsku. Lojalność naszą okazaliśmy

też najlepiej, że nasi posłowie byli od samego po­
czątku i są w współpracy z klubami rządowymi 
„Muszę zaznaczyć, że i czynniki rządowe w nie­
jednej sprawie odnoszą się do naszych postulatów 
przychylnie, szczególnie przy upaństwowieniu pew­
nych szkół także przy ubieganiu się o obywatelstwo 
za czasów ministra tílavika załatwiono wiele podań 
przychylnie, jako posłowie uzyskaliśmy także sub 
wencję na elektryfikację niektórych gmin, na sieroci 
nieć w Orłowej, na konsnmy i stowarzyszenia spół­
dzielcze i inne. Nieszczęściem dla nas jednakowoż są 
miejscowe czynniki, szczególnie różni funkcjonariu­
sze Matice osvěty lid , oraz miejscowa prasa czeska, 
którzy wszelkiemi siłami usiłują wywołać wśród nas, 
niezadowolenie, naruszając nam prawa, i zazdrosz­
cząc nam wszystkiego. Dochodzi do tego, że w 
każdym, kto z Polakami współczuje i przychylnie 
się do nich odnosi, widzą wroga. Najlepszym przy 
kładem na to są ataki przeciw samemu przewod­
niczącemu klubu czesi o-polskiego p. Drowi Královi 
Te miejscowe czynniki powodują to, że wyrzuca 
się z pracy pęlskiego robotnika i że niepokój się 
wśród nas szerzy. Mówca stanowczo się zastrzega 
przeciw twierdzeniu szowinistów, że to są spol­
szczeni Morawcy, dalej aby sprawę naszego rów­
nouprawnienia łączono ze sprawą Czechów na 
Wołyniu, którzy, o ile nie mają wszystkich praw 
mogą i są do tego zobowiązani domagać się ich 
od władz polskich, lub jak my to czynimy wobec 
władz czechosłowackich. Mówca wvliczył potem 
cały szereg spraw, gdzie niesłusznie i niespra 
wirdliwie się traktuje polską mniejszość i zazna 
czył, że nie cheemy niczego, tylko spokoju i spra­
wiedliwego traktowania, tak, aby mogła zapano­
wać szczera współpraca. Przechodząc do demon­
stracji w Cieszynie porównał ją z demonstracją 
czeską w Czeskim Cieszynie i wskazał, jak nie 
słusznie i zjadliwie niektórzy mówcy czescy na­
padli tam na Polaków a szczególnie na mniejszość 
polską, zastrzegł się tu ostro przeciw żądaniem 
jakichkolwiek nadzwyczajnych zarządzeń w naszym 
kraju, gdyż wszystko, co szowiniści rozgłosili" o 
jakichś przygotowaniach do ataku jest bajką, sto­
sowną tylko dla wywoływania niepotrzebnego po 
płochu. Lud nasz jest spokojny i rozważny, nie 
chce szowinizmu, ani też faszyzmu i niedał nigdy 
powodów do jakichkolwiek podejrzeń.

Pan Junga, członek zastępstwa krajowego w Ber­
nie, odczytywał swoje przemówienie bo jak zazna­
czył, już zgóry Mor.-Slezsky denik posądził go 
o podszczuwanie a nie cheiałby narażać się znów 
na dochodzenia karne. W zwięzłych słowach przed­
stawił on upośledzenie ludności polskiej w spra­
wach gospodarczych szczególnie przy rozdzielaniu 
gospodarstw rolnych przy reformie agrarnej, gdzie 
żaden Polak nie uzyskał „zbytkowego statku1 gdzie 
parcelację robiono jako kolonizację i tutejszą lud­
ność polską starannie omijano. Wskazał na nie- 
litościwe traktowanie polskiej ludności góralskiej 
przy pracy w lasach państwowych, na postępowa 
nie wobec robotników polskich. Podkreślił zrozu 
mienie władz w pewnych kierunkach, lecz wyty­
kał ostro postępowanie wobec polskich zastępstw 
gminnych, gdzie cały szereg gmin znajdujących 
się w rękach polskich lub nawet w większości 
czeskiej, przychylnej polskiej mniejszości pokrzyw­
dzono, zaprowadzając komisarzy. Wskazał na nie 
zatwierdzenie naczelników gmin i na różne trak­
towania naczelników komunistów, stosownie do 
tego, czy wybrani zostali przy pomocy czeskich, 
czy polskich członków. Omówił potem sprawę no 
minacyj członków zastępstw powiatowych w Cie­
szynie Czeskim i Frysztacie, które spowodowały, 
iż sztucznie stworzono potężną większość czeską 
w tych zastępstwach, nie zwracając uwagi ani na ! 
stosunek oddanych przy wyborach głosów. Nako-
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Rezolucja p. posla Emanuela Chobota.
1. Stwierdzamy, że wiec urządzony w dniu 25 lutego I 

b. r. w Cieszynie polskim został urządzony bez porozu­
mienia i współdziałania ze zastępcami ludności polskiej j 
w Czechosłowacji, dlatego też odpieramy zarzuty czynio­
ne zastępcom ludności polskiej w Czechosłowacji przez 
niektóre czynniki czeskie i część prasy czeskiej.

2. Odpieramy czynione nam przez część prasy czeskiej 
zarzut dwulicowości, gdyż nasze stanowisko odpowiada 
zupełnie naszemu stanowisku naszych reprezentantów w 
sejmie, deklarujące lojalność wobec pań-twa czeskosłow.

3. Ludność polska w Czechosłowacji życzy sobie spo­
koju, pracy i chleba, oraz traktowanie jej na 'równi z in­
nymi narodowościami w państwie.

4. Wobec uchwały czeskiego zgromadzenia, odbytego 
w dniu 11-go marca 1934 oświadczamy, że uważamy za 
zbędne czynienie jakichkolwiek nadzwyczajnych zarzą­
dzeń w naszym kraju.
Rezolucje te poddał przewodniczący pod głoso­

wanie i zostały przyjęte jednomyślnie. Poczerń 
przewodniczący podziękował rnowcom i publiez 
ności za tak godne i poważne traktowanie sprawy 
i zgromadzenie ogłosił za zakończone. Przed ro 
zejściem się wspomniał jeszcze p poseł Dr Buzek 
o uczczeniu p. prezydenta Ma- aryka, podnosząc 
jego zasługi, a wskazując, że też przypada dzień

Józ-”f Piłsudski niech żyje!“ Okrzyk ten powtarza­
no z uniesieniem. Po odśpiewaniu jednej zwrotki

„Ytie, 4%^

U, 40 r
I nieć wysunął cały szereg postulatów i zaznaczył, 
I że żywi nadzieję, iż władze, w zrozumieniu sytu­
acji, poczynią starania, o sprawiedliwe i równo­
prawne traktowanie ludu polskiego, który pragnie 
spokoju i będzie dobrem obywatelstwem.

P. poseł Dr. Buzek również oświadczył, że ze 
znanych powodów napisał sobie przemówienie 
i będzie czytał. Wywody swoje zaczął od odczy­
tania konstytucji o równouprawnieniu i traktowa­
niu mniejszości, a następnie -przeciwstawił fakty 
poparte dalami statystycznemi, które, niestety, tym 
przepisom nie odpowiadają. Wykazał skurczenie 
się statystyczne ilości członków mniejszości pol­
skiej w Czechosłowacji od czasu naszej przynależ­
ności do Republiki, wykazał na podstawie dat 
statystycznych, ile to szkół i uczęszczających dzieci 
do nich miała mniejszość polska dawniej a ile ich 
ma obecnie, ile kościołów rzym.-kat. było dawniej 
w rękach polskich księży, a ile dziś, jak postępuje 
się z językiem polskim w tych kościołach, jak 
używa się ich do wynarodowiania. Podkreślił spra­
wę kościoła w Cierlicku i w Łąkach, których 
obsadzenie szczególnie wywołało niepokój wśród __ ... ..
ludności polskiej i obawę, gdyż przez to ludność imienin wodza narodu polskiego, wezwał zebranych 
widziała, iż nie ma nadzieji na koniec kruszenia do okrzyku na jego cześć: „V. ódz polskiego narodu 
jej stanu posiadania. Mówca wykazał cały szereg 
innych przyczyn niezadowolenia wśród ludności, 
która wprawdz>e każde respektowanie jej praw 
przyjmuje z uznaniem i wdzięcznością, ale która 
też głęboko odczuwa traktowanie niesłuszne, po­
stępowanie z nią po macoszemu. Na zakończenie 
odczytał rezolucję, domagającą się w interesie 
wytworzenia dobrych stosunków w państwie i obu
narodów, uniemożliwienie wpływu miejscowych 
szowinistów na los ludności polskiej i równoupraw­
nienia.

Rezolucja, którą przeczytał p poseł Dr. Buzek:
Zebrani na zgromadzeniu polskich stronnictw politycz­

nych przedstawiciele ludności polskiej w Czechosłowacji 
stwierdzają z ubolewaniem, że dzięki nienawistnemu po­
stępowaniu, fałszywemu uskarżaniu i podszczuwaniu miej­
scowych czynników czeskich i lokalnej prasy czeskiej 
przeciwko ludności polskiej’, stan naszego narodowego, 
kulturalno-oświatowege, gospodarczego i socjalnego po­
łożenia został w dotkliwej mierze uszczuplony i nadal 
coraz bardziej się kurczy.

Stwierdzamy, że okoliczność ta powoduje coraz więk­
sze zaniepokojenie i rozgoryczenie 5« śród ludności 
i stwarza niechęć i rozdźwięk między nami a na­
rodem czeskim.

W interesie wspólnego dobra domagamy się, aby 
kompetentne władze czechosłowackie położy ły na­
reszcie kres podszczuwaniu, niesłusznemu oskarżaniu 
i szykanowaniu członków mniejszości polskiej przez 
miejscowe szowinistyczne czynniki czeskie i unie­
możliwiły ich wpływ tak na urzędy i władze publiczne 
jak również i na zarządy przedsiębiorstw publicznych 
i prywatnych. o

W przekonaniu, że sprawiedliwe traktowanie mniejszo­
ści polskiej w Czechosłowacji przyczyni się' do dot rą i 
konsolidacji stosunków — domagamy aie faktycznego 
równouprawnienia ludności polskiej i członków z 
obywatelstwem narodowości czeskiej tak w ż) ciu pry- 
watnem jak i publicznem, oraz w urzędach, szkolnictwie, 
przy udzielaniu pracy, subwencyj, kon esyj i we wszyst­
kich dziedzinach życia kulturalnego, narodowego, gospo­
darczego i socjalnego.

Domagamy się pracy w pierwszej linjl dla tutejszej ludności 
Żądamy zaprzestanie wynaradawiania polskiej ludności. 
Domagamy się upaństwowienia wszystkich tyi h szkół 

prywatnych, które utrzymuje społeczeństwo, a które ma­
ją uzasadnioną podstawę, gdyż państwo powinno być 
jednakowo sprawiedliwe dla wszystkich obywateli, a nie 
uprzywilejowywać członków jednej narodowości, bo to wy­
wołuje gorycz i niezadowolenie wśród obywateli którzy 
ponoszą jednakowe ciężary i obowiązki wobec państwa. 
Przewodniczący udzielił nasiępnie głosu jeszcze 

p posłowi Ghobotowi, który odczytał uzupełnienie 
poprzedniej rezolucji stwierdzającej, że ludność 
tutejsza nie miała nic wspólnego z demonstracją 
w Cieszynie i protestującej przeciw jakimkolwiek 
nadzwyczajnym zarządzeniom z powodu rzekomych 
niepokojów, wywołanych tylko dzięki niepotrzeb­
nemu rozwałkowaniu miejscowej prasy czeskiej.

ARESZTY POLAKÓW NA ŚLĄSKU CIE­
SZYŃSKIM NIE USTAJft

MORAWSKA OSTRAWA, 23.3 — PAT — Fala aresztowań 
polaków w Czechosłowacji przybiera coraz większe rozmiary.

Dopiero wczoraj przewieziono do więzienia w Morawskiej 
Ostrawie profesora gimnazjum cieszyńskiego, Franciszka Kulisiewi­
cza, a dziś znowu grupa polskich więźniów politycznych zwiększyła 
się o aresztowanego wczoraj obywatela czechosłowackiego, Alojzego 
Dudę, gospodarza ze Scierlisk Górnych.

Z różnych okolic Śląska nadchodzą wieści o licznych dochodze­
niach, wdrożonych przez władze i śledztwach przeciwko miejscowymi 
polakom za rzekome naruszenie przepisów ustawy o ochronie r& 
publiki.

SZYKANOWANIE WIĘŹNIÓW POLSKICH
MORAWSKA OSTRAWA, 23.3 (!’. 

A. T.). — Delegacja komitetu pań 
przy konsulacie Ii. P. w Morawskiej 
Ostrawie z małżonką konsula general­
nego, panią Heleną Malhommc na 
czele odwiedziła polskich więźniów po­
litycznych w więzieniu w Morawskiej 
Ostrawie, przynosząc im słowa po­
ciechy oraz pomoc materjaJną.

Okazało się, że władze więzienne 
specjalnie szykanują literata Kaszyc­
kiego, dając mu papierosy bez zapa­
łek, albo zapałki bez papierosów.

Konsul generalny ponow'1 interwen­
cje u władz sądowych. Kaszyckiemu 
dostarczyła dziś żona chleba, o który 
prosił.

Konfiskata pism polskich 
w Czechosłowacji

Morawska Ostrawa. Tutejsza prasa 
polska w artykułach z ostatnich dni po- 
daje szereg faktów, świadczących o 
dalszym wzroście nastrojów antypol­
skich na Ślbsku czechosłowackim. Za­
znaczyć przytem należy, że organ posla
dra Buzka „Prawo Ludu“ oraz organ 
polskiej socjalistycznej partji robotni­
czej posła Chobota „Robotnik Śląski1* 
zostały skonfiskowane.
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Ogłoszenie.
Już dosyć było pisano o prowokacyjnym prze­

mówieniu dr. Michejdy w Cieszynie. Że prowo- 
kacya ta nie stała się przypadkowo, lecz była 
przygotowana i miała swój cel, o tern nikt nie 
wątpi, to wie każdy. Celem prowokacyjnego prze­
mówienia było zdenerwować ludność na naszem 
Cieszyńsku i zwrócić uwagę całej polskiej opinii 
na „uciemiężonych Polaków pod zaborem cze­
skim“. To znowu miało na celu, aby na nie 
wyschły źródła dochodów dla niektórych naszych 
polskich przyvyódców.

Jak już powiedziano, głównym zamiarem Mi- 
chejdowej prowokacyi było zaniepokoić ludność 
naszą na Cieszyńsku, o co zaczęły się usiłować 
i niektóre „lojalne“ żywioły u nas. W interesie 
spokojnego rozwoju w tym kraju musiały urzędy 
poczynić odpowiedne kroki. Musiały ukazać, że 
nie mamy strach ani przed prowokacyami, ani 
przed podburzowaniem naszej ludności. Musiały 
ukazać, że nikt z nas nie daje się wyprowokować 
lecz także nie dają się prowokować we własnem 
państwie.

Wspominamy sobie na odczyty prof. Szczepana 
Kaszyckiego z Krakowa, które urządzał na Sło- 
waczyźnie i na Cieszyńsku. Przed kilku dniami 
profesora tego przyaresztowano w Koszycach 
i w piątek odstawiono go do więzienia śledczego 
w Mor. Ostrawie. Prowadzi się przeciwko niemu 
śledztwo na podstawie paragrafu 15. ustawy na 
ochronę republiki. Jego odczyty, tam, gdzie czuł 
się bez kontroli, były wprost naszą ludność pod­
burzające, tak że doniesienie na niego uczynili 
sami obywatele narodowości polskiej. Areszto­
wanego zwiedził polski konsul i już głosi radio 
katowickie, że konsul polski domagał się u sądu, 
aby był dany aresztowanemu lekarz do dyzpo- 
zycyi i aby mu pozwolono w areszcie palić, po­
nieważ w razie odmówienia mu palenia papiero­
sów grozi mu niebezpieczeństwo zachorowania. 
Jak ubogie wiadomości!!

Oprócz Kaszyckiego, w którym teraz twierdzi 
się, że jest redaktorem a nie profesorem, areszto­
wano w Čes. Těšíně studenta gospodarczej szkoły 
z Polskiego Cieszyna, nazwiskiem Eugeniusz 
Szprencel, który w biografie w Čes. Těšíně u 
kasy oświadczył, że „takich szmat“ (miał na myśli 
nasze pieniądze) ma jeszcze dosyć. Czy mógłby 
ktoś z czeskiej strony powiedzieć coś podobnego 
w Pol. Cieszynie? Usiłowano się wydostać 
Szprencla z więzienia pod warunkiem złożenia 
3000 Kč kaucyi, lecz wniosek ten rząd odrzucił. 
1 on znajduje się w więzieniu sądu krajowego 
w Mor. Ostrawie.

Zresztą trzeci, który uzupełnia trójkę politycz­
nych więźniów z Cieszyńska naszego, jest dosyć 
zamożny rolnik Szuścik z Mistrzowie obok Cie­
szyna. I on, jako gorliwy Polak, poważował to 
za swoją powinność, zapoznać naszych obywateli 
z prowokacyjnem przemówieniem cieszyńskiego 
burmistrza, przyczem nie brakło ani jego własnych 
uwag.

Dalej, jak słychać, prowadzi się śledztwo w 
jednej szkole, gdzie pono miało się mówić, że 
1. maja przyjadą sobie Piłsudski i Mościcki po 
nasze Cieszyńsko. Śledztwo ukaże, ile jest na 
tern prawdy. Podobnie miał wysłowić się jeden 
nauczyciel polski. I tutaj musi czekać się na wynik 
śledztwa, ponieważ nie jest także zawsze wszyst­
ko prawdą, co ludzie mówią.

Chociaż po prowokacyjnem przemówieniu dr, 
Michejdy upłynął dopiero krótki czas, ani nie cały 
miesiąc, tak już zapanował spokój między naszą 
ludnością, która poznała, że jest to komedya,

którą odgrywają niektórzy Polacy po prawym 
i lewym brzegu rzeki Olzy. Dlaczego komedyę tę 
odgrywają, to powiedzieliśmy na wstępie tego 
artykułu.

Nasze urzędy nie są ale ochotne przypatrywać 
się dalej komedyi tej na naszem Cieszyńsku, więc 
wydały ogłoszenie, które umieszczamy dosłownie 
w gazecie naszej i warujemy naszą ludność śląską 
aby była ostrożną i nierozszerzała wieści, za które 
mogłaby być pociągnięta do odpowiedzialności.

Ogłoszenie brzmi:

I
 „W ostatnim czasie są w powiecie česko- 

těšinskim rozszerzane alarmujące wieści, które 
stwarzają pomiędzy obywatelstwem niepokój i 
obawę o spokojny rozwój w tym kraju. Urząd 
powiatowy wzywa niniejszem wszystkich oby­
wateli do zachowania spokoju i równowagi. 
Obywatele powinni sobie uświadomić, iż rząd 
republiki Czechosłowackiej posiada poddostat- 
kiem środków, ażeby zabezpieczyć całkowicie 
bezpieczeństwo osobiste i majątkowe, oraz aby 
zapewnić stałość ustawowej waluty Czecho­
słowackiej tak, iż nie zachodzą żadne przyczyny 
do zaniepokojenia.

Leży zatem w interesie zachowania spokoju 
w powiecie u wszystkich jego obywateli, ażeby 
osoby rozsie wające jafaekolwiekbądź alarmujące 
i niepokojące wieści zostały zgłoszone urzędom 
bezpieczeństwa publicznego, które przeciw 
tymże postępią jaknajsurowiej według art. III., 
ustawy z dnia 14. lipca 1927, 1. 125 Zb. u. 
i rozp., owszem bez uszczerbku sądowego 
śledztwa według postanowienia § 18. ustawy 
o ochronie republiki.“
Do uwag tych dodajemy jeszcze to :
Rozdzielenie naszego Śląska Cieszyńskiego u- 

rzeczywistnione zostało rozstrzygnięciem konfe- 
rencyi Ententy ze dnia 28. lipca 1920. Między­
narodowa komisya delimitacyjna, w której zasia­
dali także zastępcy naszej Republiki a Polski, 
skończyła swoją pracę przez wyznaczenie granic 
na miejscu samem i wypracowanie protokołu ze 
dnia 1. lipca 1925. Protokół ten, uzupełniony 
elaboratem o wyznaczeniu granic, przedłożony 
został komisyi ambasadorów, które protokół za­
twierdziła dnia 19. października 1927. Dokument 
ten o wyznaczeniu granic, zatwierdzony przez 
konferencyę ambasadorów, został doręczony Wła­
dzie czechosłowackiej i polskiej i znajduje się w 
państwowem archiwum. Rozdzieleni to stało się 
fundamentem umowy o kwestyach prawnych i fi­
nansowych między Czechosłowacyą a Polską, 
którą umową został uregulowany stosunek prawny 
z powodu rozdzielenia Śląska Cieszyńskiego i którą 
umowę podpisano we Warszawie dnia 23. kwie­
tnia 1925 i która była ratyfikowana przez repu­
blikę Czechosłowacką i Rzeczpospolitą. Wymianę 
ratyfikacyjnych list przeprowadzono w Pradze dnia 
14. kwietnia 1926.

Więc czechosłowackie granice na Cieszyńsku 
są definitywne, tak jak którykolwiek inny odcinek 
naszych czechosłowackich granic.

Zadaniem urzędów teraz będzie, uniemożliwić 
energicznem postępowaniem całą akcyę zaniepo- 
kojowania obywatelstwa na Cieszyńsku.

Pan konsul odbywał podróż.
Nowy polski konsul w Mor. Ostrawie Mal- 

homme zagaił swoją czynność w dziwny sposób. 
Zaczął podróżować po Cieszyńsku. Twierdzono, 
że p. konsul ma wielkie zamiłowanie w koniach, 
i zdaje się, że zamiłowanie to przeszło na nie­
których rolników w Cierlicku, Żukowie, Ropicy,
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Bystrzycy nad Olzą, Nawsiu, Jabłonkowie, nawet 
i Łomnej. 5. marca zawitał p. konsul ze swoją 
żoną do Cierlicka, gdzie był gościem rolnika Dudy. 
Tutaj witała go banderya polska, składająca się 
z 12 jeźdźców. Konsul zwiedził także miejsce, 
gdzie zabili się Żwirko i Wigura. Potem odjechał 
do Koniakowa, Mistrzowie, Dolnego i Górnego 
Żukowa, gdzie był gościem p. Karola Jungi. Lu­
dzie do dziś śmieją się z tego, że banderyę pro­
wadził naczelnik, u którego pono nie ma być coś 
w porządku. Droga prowadziła potem p. konsula 
dalej przez Cieszyn ku Jabłonkowu, gdzie zakoń­
czył swoją wizytę wstępną w hotelu Silesia. Naj­
pierw zajechał sobie p. konsul jeszcze do Łomnej 
Dolnej i odwiózł ze sobą do miasta rolnika Si­
korę. Na całem Cieszyńsku przyszedł do styczności 
tylko z polskimi faktorami politycznymi, którzy 
może aż na kilka osób są obywatelami Czecho- 
słowacyi. Miał niejakie wielkie zamiłowanie do 
tych koni, jak on twierdził, przeważnie w okresie 
českotěšinském.

Pan konsul potrafi nietylko dobrze rajtować, 
zdaje się, że jest i dobrym mówcą. Zaraz po tej 
wyprawie těšlnskiej brał ubział w Ćsl-polskiem 
handlowem towarzystwie w Mor. Ostrawie. Jeżeli 
tam twierdził, że porozumienie z Polską osięgnąć 
możemy tylko drogą, prowadzącą przez Cieszyń­
sko, i oświadczył dalej, że Polakom na Śląsku 
Cieszyńskiem wyrządza się krzywda, tak mógł to 
uczynić tylko dlatego, ponieważ nie znaje sto­
sunków u nas na Cieszyńsku, do którego kraju 
przyjechał dopiero przed krótkim czasem.

Aż p. konsul poznaje lepiej stosunki u nas na 
Cieszyńsku, wtedy poznaje sam swoje błędne 
twierdzenie, lecz czy do tego się przyznaje, to 
rzecz inna. Cieszyniacy pytają się, czy pan kon­
sul przymówi się także za cały szereg rolników 
i chałupników, którzy mają dzieci swoje we szkole 
polskiej a pan kierownik jest funkeyonaryuszem 
raiffeisenki, wypowiedział im pożyczkę i żenie 
posiadłość ich do egzekucyi, aby czekano im tak 
długo, aż będą mógli zapłacić ! Owi rolnicy pe­
wnie zasługowali by na interwencyę pana konsula 
i byliby za nią mu bardzo wdzięczni.
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„informacje" P.A.T.
Przed kilkoma dniami PAT. rozesłał 

do prasy depeszę następującą:
Morawska Ostrawa, (PAT.). — W 

Suchej średniej na Śląsku Czechosło­
wackim w obecności 800 robotników ! 
polskich odbyła się akademja ku ucz- j 
czeniu 30-lecia założenia pisma ,Jło6ot 1 
m7c Śląski“, organu „Polskiej Socjali­
stycznej Partji Robotniczej w Czecho 
Słowacji". W akademji wziął udział 
konsul generalny Malhomme z Moraw 
skiej Ostrawy. Jubileuszowa akade­
mja partyjna zamieniła się, po przemó 
wieniach okolicznościowych o Marszał­
ku Piłsudskim, w wielką manifestację 
na cześć Marszałka.

Obchód na cześć „Robotnika śląskie­
go" odbył się w Suchej Średniej istot­
nie. Czy był na nim konsul generalny p. 
Malhomme? nie wiemy. Zapraszani by­
li tylko sympatycy polskiego ruchu so- 
cjalitycznego. W każcfymbądź razie ża­
dnej manifestacji „sanacyjnej" na ob­
chodzie nie było i być nie mogło, ponie­
waż P. S. P. R. zajmuje taką samą posta 
we wobec dzisiejszej rzeczywistości poi 
skiej, jak P. P. S.

Poco PAT. rozsyła fałszywe informa­
cje? Można na nie tylko wzruszyć ra­
mionami. Sprawozdanie z obchodu uka­
zało się w N. 13 „Robotnika Śląskiego".

Pro klid na Těšíňsku
Prohlášeni poslance Chobota

Iv - Moravská Ostrava 16. března 
\ tisku byly vysloveny pochybnosti o 

upřímnosti nedávného projevu v Robotniku 
Slazskem, orgánu polské sociálně-demokra- 
tické strany, kde byly odsouzeny provo­
kace v Polském Těšíně. Tvrdilo se zejména, 
že poslanec Chobot, hospitant klubu po­
slanců čs. strany sociálně-demokratické, se 
zřekl tohoto projevu na schůzi společného 
výboru spojených stran polských. V zítřej- 

- ším Duchu Času vyvrací poslanec Chobot 
zprávy o své účasti na této schůzi. Prohla­
šuje znova, že protest Robotniku Slazského, 
protest proti podvratné řeči polskotěšínské- 
ho starosty dra Michejdy byl tlumočením 
oficiálního názoru výkonného výboru pol­
ské strany sociálně-demokratické. Na den­
ním pořadu důvěrné schůze polských stran, 
svolané na 18. března do českého Těšína, 
jsou, jak praví poslanec Chobot, především 
věci polského gymnasia v Orlové a posla­
nec Chobot je odhodlán postaviti se proti 
každému pokusu zneužiti tohoto fóra k proti­
státní štvanici. Své stanovisko vyloží sám 
na veřejné schůzi, svolané na 25. března do 
Třince společným česko-polským výborem, 
na níž promluví i senátor Koukal. Toto 
prohlášení, provázené ještě zvláštním pro­
jevem loyálnosti k republice, je proto vý­
znamné, že zatím na půdě parlamentní proti 
polskotěšínským incidentům se vyslovil 
pouze komunistický poslanec Śliwka.

O náladě, vyvrcholivší nyní na Těšíňsku 
po polskotěšíuských událostech ale připravo­
vaných z Moravské Ostravy a Krakova ne­
rušeně již několik let, svědčí případ obchod­
ního příručího Karla Wdówky z Dolního 
Těrlíčka. Při rozhovoru o událostech v Pol­
ském Těšíně pravil ve veřejném hostinci. 
Tam Čechům byla pověděna pravda. Co pak 
následovalo, jsou surové urážky českého ná­
roda, tvrzení, že Češi budou násilím vyhnáni 
s pomocí polských bratrů, kteří jsou za 
Olzou. Wdówka bvl dán do vazby krajské­
ho soudu v Mor. Ostravě. Případ, jenž není 
pohříchu ojedinělý', je příznačný tím, že se 
stal na území Těrlíčka, kde tragicky zahy­
nuli před půl druhým rokem známí polští 
letci Żwirko a Wigura. Společnou péčí 
brněnského Aeroklubu a Česko-polského 
klubu v Mor. Ostravě měl být na jejich 
památku a na znamení česko-polské vzájem­
nosti postaven na místě neštěstí pomník. 
Všechno již bylo připraveno, když vypukl 
spor o místo děkana v Horním Těrlíčka. 
kde je polovina obyvatelstva národnosti 
české. Polští členové pomníkového výboru 
odepřeli tehdy další účast, nestane-li se v 
tomto případě podle jejich vůle. Již tehdy 
zasahovali do umělého a malicherného spo­
ru celní úřednicí ostravského 
polského konsulatu, kteří na velkou 
škodu česko-polské dohody ovládají Čs.- 
polský klub v Mor. Ostravě. Z takových ni­
cotností konstruují se pak báchorky o útisku 
Poláků v čs. republice, z nichž žádná sice 
neobstojí, jež však sugestivně a troufale ší­
řeny, otravují soužití klidného obyvatelstva.

Proti poplašným zprávám
Policejní ředitelství v Moravské 

Ostravě vydalo dnes pro obce okresu 
fryštátskébo a okresní úřad v Českém Tě­
šíně pro obce svého správního obvodu v y- 
h lásku tohoto znění: V poslední době jsou 
na Těšíňsku rozšiřovány [xtplašné zprávy, 
které vnášejí mezi obyvatelstvo neklid a 
obavy o pokojný vývoj v tomto území. Po­
licejní ředitelství vybízí všechno oby­
vatelstvo ke klidu a rozvaze. 
Občanstvo budiž si vědomo, že státní správa 
čs. republiky má dostatek prostředků, aby 
zabezpečila plně bezpečnost osob či majetku 
a zajistila stálost zákonné měny českoslo­
venské, takže není žádné příčiny k znepo­
kojování.

Je v zájmu klidu okresu a veškerého jeho 
obyvatelstva, aby rozšiřovatelé jakýchkoliv 
poplašných a znepokojujících pověstí byli 
oznámeni bezpečnostním úřadům, které 
proti nim co nejdříve zakročí tresty podle 
článku 5. zákona ze 14. července 1927 Sb. z. 
a n. čís. 125, ovšem bez újmy soudního stí­
hání podle ustanovení š 18. na ochranu re­
publiky.



Kampania
przeciwko Czechosłowacji

Przed paroma dniami wystąpiliśmy 
z ostrą krytyką tej kampanji, którą 
zaczęła prowadzić prasa „sanacyj­
na" przeciwko Czechosłowacji. Kam*  
pa®ja trwa w dalszym ciągu; przo­
duje w niej, naturalnie, ,,I. K. C.", 
ale uczestniczą nawet tak zw. powa­
bne organy B. B. W. R.

Postawmy te rzeczy wyraźnie. Kwe 
stja obrony słusznych postulatów poi 
skiej mniejszości narodowej na Ślą­
sku czeskim nia wchodzi tu wcale w 
rachubę, jako kwestja sporna; sto­
sunki, które łączą Polską Partję So­
cjalistyczną z Polską Socjalistyczną 
Part ją Robotniczą w Czechosłowacji, 
uprawniają nas do stwierdzenia, że 
niema takiego żądania narodowo-kul*  
turalnego, społecznego czy gospodar­
czego robotników polskich w Repu­
blice Czechosłowackiej, o którembyś- 
my nie mogli powiedzieć, że jest to 
żądanie usprawiedliwione i odpowia 
dające całkowicie naszemu poglądo­
wi. Od szeregu lat (od r. 1923) pra­
cowaliśmy stale nad zbliżeniem P. S. 
P- R- i czechosłowackiej Socjalnej 
Demokracji, Praca nasza spotkała 
się z pełnem zrozumieniem i ze stro­
ny P. S. P. R. í ze strony socjalnych 
demokratów czechosłowackich. 0- 
statni zjazd P. S. P. R. zatwierdził 
jednomyślnie tę politykę; tow. poseł 
Chobot, jedyny socjalista polski w 
Izbie poselskiej Pragi, należy do klu­
bu posłów socjalistycznych i właśnie 
przy ich pomocy osiągnął już swoim 
wysiłkiem duże rezultaty praktyczne.

Naturalnie, jest wiele braków i 
krzywd; idealnej polityki wobec 
mniejszości narodowych niema dziś 
jeszcze w źadnem państwie świata. 
A-le tu nie o to chodzi- Prasa „sana­
cyjna" nie upomina się o braki i krzy 
wdy, jeno prowadzi systematyczną 
kampanję, sztuczną, przesadną, wy­
olbrzymiającą poszczególne zdarze­
nia konkretne, — tem bardziej rażą­
cą, że jednocześnie ta sama prasa 
milczy uporczywie, gdy hitleryzm nie­
miecki wyprawia, co mu się żywnie 
podoba z mniejszością polską „Trze­
ciej Rzeszy”, gdy Rząd Dollfussa za­
myka polskie stowarzyszenia robotni­
cze w Wiedniu, istniejące tam od 
dziesiątków lat, związane tradycja­
mi z epoką P. P, S, z przed r. 1905, 
gdy konfiskuje ich majątek, opieczę­
towuje księgozbiory, będące historją 
wysiłku całych pokoleń robotników 
pokkich na emigracji.

Ta sztuczna, przesadna i złośliwa 
kampanja, zestawiona z flirtem ber- 
hńskim i z przedziwną obojętnością 
wiedeńską, musi uderzać każdego 
człowieka; jeżeli nie jest ona wierni*  
nem głupstwem, to jest wpychaniem 
Polski na tę drogę państwowej poli­
tyki zagranicznej, po której to drodze 
polski ruch socjalistyczny nie pójdzie 
za żadną cenę.

MIECZYSŁAW NIEDZIAŁKOWSKI.

»----

Za przyjaźń Czesi odpłacają więzieniem
Morawska Ostrawa. W sprawie wiezio­

nego w Morawskiej Ostrawie literata Ka­
szyckiego. prasa czeska zachowuje w dal­
szym ciągu nieprzejednane stanowisko, pra­
sa słowacka natomiast atakuje ostro zarzą- 

! dzenia władz czeskich. Bratysławski „Slo- 
I vak“ podnosi, że inwalidę Kaszyckiego jeśli 

niż miano coś przeciw memu można było 
I wydalić z granic państwa, ale me należało 
; go więzić.

Dla ilustracji sprawy Kaszyckiego warto 
zaznaczyć, że jest on członkiem towarzy­
stwa polskqLczeskiego w Krakowie i wy­
głosił kilka odczytów w rozgłośni krakow­
skiej o Czechosłowacji i że w dowód wdzię­
czności za to otrzymał od konsma czecho­
słowackiego w Krakowie trzy książki z de­
dykacjami. Ministerstwo spraw zagranicz­
nych w Pradze przyznało mu w uznaniu za­
sług wolny bilet jazdy na kolejach czecho­
słowackich.

Konsul czeski w Krakowie wydał przed 
wyjazdem Kaszyckiego do Czechosłowacji 

I gorące polecenie do władz celnych, poleca­
jąc Kaszyckiego jako działacza zasłużonego 

• dla sprawy zbliżenia polsko-czeskiego.

*
Morawska Ostrawa. Prasa czechosło; 

wacka pisząc o Polakach, którzy wystąpili 
z klubu czesko-polskiego w Morawskiej 0- 
strawie nazywa ich wystąpienie prowoka­
cją. podając nazwiska oraz zwracając uwa­
gę na zależność od władz czeskich niektó­
rych z pośród tych osób. Pismo podsuwa 
władzom myśl stosowania represyi.

*

Cieszyn. Jak wiadomo bawiła w Czecho­
słowacji od dwóch tygodni wycieczka stu­
dentów Wyższej Szkoły Handlowej z Po­
znania. Wkońcu swego pobytu wycieczka 
miała zatrzymać sie w Morawskiej Ostra­
wie w dniu 22 bm. na zaproszen e miejsco­
wego klubu polsko-czeskiego, jednak wobec 
licznych bezprawnych aresztowań Pola­
ków na terenie Śląska Cieszyńskiego i tali 
prześladowań polskości wycieczka na znak 
protestu nie skorzystała z zaproszenia i po-- 
wróciła do Polski, tembardziej, że z klubu 
polsko-czeskiego wystąpili wszyscy Polacy 
w związku z antypolskiemi nastrojami 
wśród społeczeństwa czeskiego.

Na polských hranicích 
•Polský konsulat a Česko-polský 

klub ■
Iv - Moravská Ostrava 20. března

Do věcí na Těšíusku začíná zneklidňují­
cím způsobem podle německého vzoru za­
sahovali polský rozhlas, zejména stanice v 
Katovicích, zprávami, jejichž účelem 
je tendenčně působit na cítění polských pří­
slušníku čs. republiky. Zprávy ty jsou 
samozřejmě zkreslené. Není na příklad 
pravda, že by se v ostravské věznici na­
kládalo nenávistně se spis. Kaszy ekvm 
zatčeným neudáni občanu polské 
náruči no.stj v Komorní Lhotce. Naopak 
řízení postupuje urychleně, zítra budou vy-.' 
slechnuti obeslaní svědci, načež budou spisyV 
postoupeny státnímu zástupci. Stejně ne­
pravdivé je tvrzeni, jako by řevise finanč­
ních úřadů na Těšínsko sledovaly nějaké 
zvláštní cíle. Stejně jako na Těšínsko za- 
kročovnly a zakročit jí finanční révisai or­
gány i v jiných oblastech republiky

Podobá se pravdě, že všechny tyto ne­
zdvořilé nechutnosti mají zastřiti a odů­
vodnit pokusy o protičeskou kampaň v 
Polsku. Jinak také nelze hodnotit gesto 
polského konsulatu v Moravské Ostravě, 
jehož 24 úředníků — číslice, nad jejíž 
výší možno se zamyslit — vystoupilo 
rázem z Česko-polského klubu 
prý na znamení protestu, že Česko-polský 
klub nezakročil proti zatčení spisovatele 
Kaszyckého. Postup ten nelze logicky vy­
světlili, Česko-polský klub nemohl přece 
zasáhnout! do treštnílio řízení. Zdá se, jako 
br se zapomnělo na obětavou činnost tohoto 
klubu v zájmu sblížení, kterou vyvinul za 
posledtií čtyři léta. Již před čtyřmi lety 
přičinil se Zvláštním pamětním spisem, ze 
ministerstvo vnitra vyřizuje velmi blaho­
volně žádosti polských občanu o uděleni 
státního občanství. Před dvěma lety po­
žádal Česko-polský klub Národní radu čes­
koslovenskou o svolání česko-polské konfe­
rence. V dobré paměti jsou také jeho snahy 
o zestátnění polského gymnasia v Orlové. 
Předseda Česko-polského klubu profesor dr. 
K r á I právě v poslední době provedl vel­
kou kampaň v českém tisku v zájmu česko- 
polského sblížení.

Postup polského konsulatu v Mor. Ostra­
vě odpovídá patrně spíše dočasným s 1 lí­
že b n í m instrukcí m. O tom svědčí, 
že kromě úředníku kotjsulátu vystoupili 
pouze tři další polští členové. Poslanci B u- 
zek a Chobot, stejně jako jiní rozumní 
politikové polští, z ů s t á v a j i nad úl o 
členy klubu, česko-polský klub v Mo­

ravské Ostravě oproštěn od rušivého vlivu 
bude pokračovali ve svých snahách, které 
u polského národa, zejména v^Ppznani a 
Horním Slezku, byly dosud vděčně hodno­
ceny.

Úředníci polského konsulatu vy- 
stopují z Ceskopolského ,

Jak se dovídáme, vystoupili všichni ú- 
ředníci konsulatu v M. Ostravě z Česko- 
polského klubu. Při této příležitosti se 
zjistilo, že jich je 24. Tím sijze také vy- 
světliti vliv, jaký měl v Ceskopolském 
klubu polský konsulat.

V tisku bylo již poukázáno na to, že 
nový polský generální konsul v Mor. 0- 
stravě dr. Malhommc uvedl sc do svého 
úřadu v Mor. Ostravě tak, že to dobrým 
stykům mezi Československem a Pol­
skem rozhodně neprospívá. Domnívá-li 
se, že vystoupením jeho úředníků z 
Ceskopolského klubu byl vykonán pro 
Polsko záslužný čin, budiž mu tato Huse 
dopřána. Bylo by ostatně nezdravým zje­
vem, kdyby snahy o dobrý poměr mezi 
Polskem a Československem spočívaly 
jen na vůli polského konsulatu v Mor. O- 
stravě a jeho úředníků. Jsou zjevy, které 
nasvědčuji, že také značná Část polské 
veřejnosti díyá se‘ na účelnost dobrých 
styků mezi Československem a Polskem 
jinak, než jak projevilo sc štvavými řeč­
mi v Pol. Těšíně a také řečí polského kon­
sula v Mor. Ostravě.

,— Všichni zaměstnanci poiSKeno Konsulatu 
f Mor. Ostravě vystoupilí z Česko-polského klu­
bu. Z Česko-polského klubu z Mor. Ostravě, kte­
rý vždycky se snažil o skutečné česko-pobke 
sblížení, a zvláště v krajt s polskou menšinou 
račí výjimečné poslání, vystoupili v těchto dnech 
všichni členové polského konsulatu v M. Ostra­
vě. Své vystoupení motivují jako protest proti 
zatčení krakovského publicisty Kaszvc.kého, kte­
rý bvl zatčen dne 15. t. ni. v Kosicích na Žádost 
četnictva v Českém Těšíně, o čemž jsme již 
přinesli zprávu dříve. V den jeho zatčení, dne 
15. t. m.. první vystoupil z Česko-polského klubu 
v Mor. Ostravě nový polský konsul ostravský p. 
Malhommc, na jehož příkaz pak vystoupilo všech 
23 členů polského konsulatu. Tento počet pře­
kvapuje ne tím, že všichni vystoupili, ale tak 
silným obsazením polského konsulatu, který se 
za takového poměru plné podoba mudodrznel- 
skému úřadu. Kromě členit polského konsuřátit 
vystoupili z Česko-polského klubu také jim tři 
Poláci. Česko-polské přátelství, ktere mel a ina 
Česko-polský klub ve svém štíru, Poláci tedy 
špatně chápou. ’v>*

Z1.& .M.
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Včera konala se v českém Těšíně schůze, 
svolaná polskými politickými stranami. Kdo oče­
kával, že na této schůzi bude odsouzena pro­
vokativní činnost pánů z polské části Těšínská, 
hlavně urážlivé projevy dr. VI. Michejdy a ta­
jemníka »Legionu mladých« p. Rzymana, bude 
asi zklamán. Ani slůvkem nebylo tam pouká­
záno na nevhodnost projevů, jimiž urážlivě na­
paden byl náš národ, stát a president. Schůzi 
zahájil Iryštátský advokát, bývalý poslanec dr. 
Wolf, který, jak známo, vystoupil nedávno 
z Česko-polského klubu. Jeho proslov byl podán 
velmi opatruicky. Po něm mluvil posl. Cho­
bot, který prohlásil, že po tom, co se dálo na 

•druhé straně, nám nic není. Českému tisku vy­
týkal, že se neměl rovněž starat o to, co s1 v 
Polsku poslední dobou dálo. Po velmi zběžném 
prohlášeni loyality k našemu státu počal ostře 
Kritisovati činnost Slezské Matice osvěty lidové, 
útočil na český tisk, napadal úřady ve věci 
udělování státního občanství Polákům, stěžoval 
si na školní úřady ve věci povolování a zřizo­
vání polských škol. Volyňským Čechům doporu­
čoval zcela s vážnou tváří tytéž prostředky, jichž 
prý používají Poláci u nás a pod. Polskotěšín- 
ských protičeských událostí dotkl, se jen tím, že 
vytkl našim zastupitelským úřadům v Polsku, 
že se proti projevům, zdály-li se jim nevhodné,

Vyhýbavá odpověď našich Poláků
na polskotěšínské provokace ' 

nebo dokonce urážlivé, neohradily u polských ? 
úřadů! (Viz demonstrace před československým 
vyslanectvím ve Varšavě, o nichž píšeme na 
jiném místě!) Hned v nápadné spojitosti s vy- ‘ 
.slovením tohoto názoru vyslovil se p. posl. Cho­
bot s pochvalou o předsedovi Česko-polského 
klubu v Mor. Ostravě. Pak mluvil representant ! 
strany slezských katolíků rolník Junga z N. 1 
Žukova. Stěžoval si, že do státních služeb u nás 
nejsou přijímáni Poláci, mluvil o obsazování far 
českými kuěžími, o vkladech v polskotěšínské 
spořitelně, o polských starostech, kteří prý ne­
jsou vládou potvrzováni a pod. Zase ani slův- ; 
kem se nedotkl polskotěšínských událostí. Po- ( 
tom mluvil posl. dr. Buzek, který v podstatě ; 
opakoval to, co řekli oba dříve jmenovaní. Poté 1 
přijata résolu ce, jíž se přítomní dožadují \ 
občanské rovnoprávnosti pro státní občany pol- ? 
ské národnosti. Na. konec provolána sláva nejen 
presidentu Masarykovi, ale i maršálku Pilsud- 
skému. Pak se tato schůze, jež měla ráz čistě ! 
demonstrační, skončila. Schůzi byl přítomen dr. 
Stafiniak jako zástupce okresního úřadu česko- i 
těšínského. Bližší podrobnosti ze schůze, zvláště 
pokud jde o surové výkřiky, jež byly prý na­
mířeny proti členům Slezské Matice osvěty li- \ 
dové, ještě přineseme.

patře. Policie, která se dostavila na místo 
po 6 minutách, obnovila pořádek. Vyslaný' 
tvi je střeženo policií. Této události jest nw' 
no co nejživěji litovati, neboť zhoršuje 
vlídnou atmosféru, vyvolanou nevhodný11? 
žurnalistickými polemikami, ale čsl. vefef 
nost jistě se nedá strhnouti nerozvážnost 
varšavské ulice k tomu, aby v těžkých ąc, 
bách čímkoliv přispěla ke zhoršení poměr11 
čsl.-polského.

tfdjecĄiWhpMnifdje
äßcitere íBcríjnftunflCtt — ®eriid)te übe« 
hen neuen puínijríjen Stonjuí tn SÜälßrtfcß« 

©ftruu.
fßrag, 20. fDîürj. 2ßie „Sib. tuM" 

íicridjtcn, würbe entier beut ßiolniftfyen: $oui> 
iTiaíiften St'1 a jjjdc fi wegen beS SSerbredjert^ 
gegen bai £.i;uVgc[e£ audj nodj bcr jwlj 
Trifiïje Staatsangehörige Sttgcn $ j p r e n * 
gel ans ipolntfd^îefdfen verhaftet. ®r 
glatte ftdji in einem St'ino in Śźefdfjien 
fällig über bie tfdfeidjioflowafifdje SSäljrung 
geäußert. Knbliiii würbe audji nodj bet 
tfifcfye Staatsangehörige Sjucjtf wegen 
G^ußgefeßtoerbrerljen berfyaftet.

‘ ' ,;ßib. .noU" berieten ferner, her neue 
ßolnifi)« Sonful in SiRäßrifi^Dftrau, Wal*  

homme, tjlabe ba3 Gkbiet non Śdjlefien 
bereift unb fei in einigen Drtfďjaften von

Varšavská demonstrace proti našemu vyslanectví
Z Varšavy, 18.-3. V neděli večer před před budovou čsl. vyslanectví. Demonstranti

21. hodinou po skončení holdovacího průvo- provolávali protičeské výkřiky a část jich ja­
du maršálu Pilsudskému uspořádal hlouček la se házeti kamením na budovu vyslanectví, 
účastníků v počtu asi 130 osob demonstraci v němž byla rozbita okna úřadovny v prvním

ty falu. ýtcw lý-ta.

Polská menšina uznává podporu našich úřadů

ber fjolnifdjen fReiterei feftlidf emp'faTt0crt 
worben. ®r Ijiaibe auíji jaíýlreidje Śefipre*  
eßungen mit. ben Çüijirern ber poínifíjen 
SRinberijeit abgeljalten. 

Zástupci polské menšiny na schůzi v Českém Těšíně odmítají zásahy ze zahraničí

to, že ČSR je jediným ostrovem demokracie

českým občanům na Téšinsku. Nakonec žádal, 
aby na obou stranách Olše byl klid, chleba a 
práce, aby byly skončeny nesmyslné boje a 
zahájena spolupráce. Pak přečetl résolue! soc. 
strany, ve které se odmítá odpovědnost za 
projevy v Pol. Těšíně a odmítá se tvrzení, jako 
by loyalita Poláků v ČSR nebyla upřímnou, j 
V résolue! se tvrdí, že na Téšinsku není dů­
vodů k mimořádným opatřením, jelikož Poláci 
klid neohrožuji, žádá se, aby Poláci byli po­
staveni na reveň s menšinou německou. Po­
tom podal zemský přísedící za agrárníky J u n- 
g a referát o své činnosti v zemském zastu­
pitelstvu a rovněž zdůraznil, že u úřadů našel 
vždy pochopení a poukázal na podpory, které 
dostaly obce a rolnické organisace. Nakonec 
předložil některé požadavky. Posl. dr. B u z e k 
pak uvedl, že Poláci si nemohou stěžovat na 
útisk, žádal jen, aby byl v některých místech

některé věci na adresu menšinových pracov­
níků z nár. dem. strany, kterým vytýkal, že ... ■ , ■ - . . .... . —, ...... —
nebrzdí němčení v pohraničí. Upozornil na ůefitlbet. jju tíjrcr -Begrüßung hatten fid) ttt ším pobytu v hostinci hotelu Polonia se do-

Na včerejší schůzi zástupců polské menšiny v ČSR, konané v čes. Těšíně, dostalo se 
nejpádnější odpovědi šovinistům z Pol. Těšína, kteří, jak se ukázalo, projevují o naše 
Poláky zbytečnou starost. Schůze se zúčastnilo asi 500 zástupců polské strany sociali­
stické, agrární a katolické a polské Macierzy szkolnej. Předsedal dr. Wolf a hlavní re­
ferát měl posl. Chobot, který poukázal na “ 
ve fašistickém moři.
Konstatoval s povděkem, že vládni koalice 

hájí demokracii proti fašistickým výstřelkům 
u nás. Poláci v ČSR stojí pochopitelně na sta­
novisku demokracie. Posl. Chobot pak ve zprá­
vě o své činnosti zdůraznil, že naše centrální 
úřady mají pochopení pro polskou menšinu, 
ale méně pochopení u místních činitelů. Po­
chválil vládu, že k našim menšinám zaujímá 
stanovisko úcty a důvěry. Zdůraznil, že také 
ve školských věcech dosáhli Poláci v poslední 
době jistých úspěchů. Byly zřízeny občanské 
školy v Horní Suché a v Třinci, postátněno 
reálné gymnasium v Orlové a občanská škola 
v Lazích a očekává se postátnění škol v By­
střici a Bludoviçich. V otázce přiznávání stát­
ního občanství Polákům nebylo možno za dří­
vějších vlád nic dosáhnout, ale již za ministra 
Slavíka nastal značný obrat. Polská menšina 
dostala také subvence na elektrisaci, na sirot­
činec v Orlové, na úpravu potoků a j. Očekává, 
že vývoj půjde dále tímto směrem. V záleži­
tosti štvanic z Pol. Těšína prohlásil posl. Cho­
bot, že Poláci z ČSR za to nemohou, neboť sj 
nimi se nikdo o tom nedorozumíval a záleži­
tost zadostučinění není jejich věcí. Rovněž 
zdůraznil, že polský tisk v ČSR zaujal ihned 
k věci odmítavé stanovisko a protestoval proti

Těšínsko se nedá poplašili
Iv - Moravská Ostrava 21. března

Na rozdíl od podrážděného psaní polských 
novin a tendenčních zpráv polského roz­
hlasu je na české straně těšínského pomezí 
naprostý klid, jenž nebyl porušen ani 
různými poplašnými zprávami. 
Předevčírem kolovala v Českém Těšíně a 
samo sebou i za Olzou povést, že byl pře­
paden u viaduktu v Českém Těšíně polský 
vlak a že byl z>raněn polský průvodčí. Uká­
zalo se, že několik uličníků házelo kamením 
na nákladní vlak, ale že se nestalo nic ani 
vlaku ani průvodčímu. Na druhé straně byla 
zase poplašena česká veřejnost zprávou o 
přepadení české školy v jedné vesnici u 
Českého Těšína. Objevilo se, že byla rozbita 
ve školní budově jediná okenní tabule a že 
vinníkem byla jednak vichřice, jednak oso­
ba. která zapomněla včas zavřít okna.

V Českém Těšíně byl včera zatčen gym- 
>r 56letý F rantišek Kuli-

—----------- , , ,, - r, UlULUU UUbt WH 42 w- u L H IU «WUIJU-V LIWU ULJŁL.

tomu, aW se někdo ze Cîxtùrfioii Don 25 polnifcfyen gtuibenten $ojeneržitostí polské menšiny. Posl. Chobot pak vytkl r0:v n v v-csKUiii itísiue uyi vtera zcnvuii- • - ■ - ” ? - y- - fetnuíen etntrerfen, <bte ĎerettS fett 11. 9Wat$ nasiiní fesor 56lctyý Fl.antišek Ku li­
ait; emei ©tulbienreife burďj tote Tfcßecfwflowafet s z ; e w i c z z po.ského Těšína, jenž po del- 

wu.ou.   i - jjjjer -Begrüßung ßatten ftdj ttt Ším pobytu v hostinci hotelu Polonia se do-
sbiižovací snahy, které projevovali Poláci vůči Ofoerfurt außer fotit ÍBertreteru foer fïdjedjifd)- pustil v noci pobuřujících výroků proti čs. 

pulnildjett SÍIub Ullfo úcrídjicfocuer ©orborattonen republice a byl dnes dán do vazby krajské- 
aucí) ňaljlreidjeS ípilíbllfum eiltgefuňibeu. fflt ha soudu v Moravské Ostravě. Aby nevznik- 
ÍJŽiif)r.=Dítrau traf jebodj öcr Rührer ber E-jJy mylné představy o náladě na českoslo- 
befotliou, ’jkofeffor «pauuš ein, unb teille ben'ænskem pomezr, slusi uvesti, ze za celou 
Sertretetn foe§ ' tfĄeĄifdi^alnifdiert SWbď mit, t£°

. foie (íriutfton. ber ßoltufd)en. etufoenten c e i é y ř i n e d ě 1 e, b^lo v celém česko- 
lil iVcůiíJt.rDftrílU CIHj ®TÍUlbctt., Ibtc llidjt twit iiíjr těšínském okrese podáno úhrnem 
fet&ft nirfjt ehtifinbeit lOlUtte, foribeni 1 e d m trestních oznámení na pol-
bireït neid) «dbtcifcit mufete. |?ké příslušníky republiky pro přečiny po­

dle zákona na ochranu republiky.

na Téšinsku proveden jazykový zákon, u želez­
nic a jinde. Apeloval na to, ahy se o čs.-polske 
spolupráci příliš nemluvilo, ale aby se víc® 
dělalo. Potom byla přečtena druhá resoluce, 
do níž byly shrnuty vývody ze schůze, načež 
dr. Buzek vzpomenul narozenin pana presi­
denta a dnešních jmenin maršála Pilsudského. 
Pak byla tato schůze, která měla důstojný pí“' 
běh, skončena. -zel-

* (?.líigefagter Slcfud) ber üßofener <©tni>cn- 
tenejíurfíon in ælâi)r.=£>ftrau.) ©čftern itadp 
mittag foUte hon ißreßburg in DJtäßr.^Dftrau eine
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Komu to potrzebne?
Czytelnicy prasy „sanacyjnej" — 

o ile zachowali jeszcze trochę myśli 
krytycznej—muszą być nielada zdzi­
wieni ciągnącą się już od kilkunastu 
dni kampanią przeciw Czechosłowa­
cji. Kampanja ta przeniosły się już 
na ulicę: przed poselstwem Czecho- 
słowackiem w Warszawie odbyła śię 
manifestacji z wybiciem szyb.

Co się stało?. Skąd się bioęą^ na­
gle prześladowani^ Polaków w Cze­
chosłowacji, na które prasa „sana­
cyjna" wygraża represjami? Dlacze­
go akurat teraz Czesi poczuli silniej­
szy przypływ nienawiści do Polaków 
i dają ujście temu uczuciu?

Są to pytania, na które przeciętny 
obywatel niełatwo znajdzie odpo­
wiedź. Przeciętny obywatel polski pa 
mięta dobrze krzywdą, wyrządzoną 
Polsce przez podział Śląska Cieszyli 
skiego, ale też wie, że w demokraty­
cznej Czechosłowacji dzieje się Pola 
kom bądź co bądź lepiej, niż np. w 
hitlerowskich Niemczech. Dalecy je­
steśmy od idealizowania stosunków 
narodowościowych w Czechosłowa­
cji, ale w porównaniu z tem, co się 
dzieje w krajach faszystowskich sto 
sunki tu są prawie idealne i jeżeli 
prasa „sanacyjna" ani słowem nie 
porusza traktowania Polaków w 
Nięmczech, czy w faszystowskiej Au- 
aurp, to czemu z taką pasją rzuca się 
n’ú Czechosłowację?

Prasa .sanacyjna" jest sama w kio 
pocie, jak uzasadnić swój ostry kurs 
przeciw Czechom. „Gazeta Polska" 
np, twierdzi, że Czesi od piętnastu 
łat prowadzą konsekwentnie politykę 
wynaradawiania Polaków, ale doda*  
je: ,,.„Z jakichś wyższych racji poli­
tycznych, które próżnobyśmy się sta­
rali odgadnąć, ta sama polityka za- 
^zęła przybierać formy jaskrawe", po 
C2em kieruje pod adresem Czecho­
słowacji szereg zarzutów, które z ró*

. rao)4 i w tym samym conaj- 
mniej stopniu skierować można pod 
adresem Polski. Otóż jeżeli w ciągu 
15 lat Czesi prowadzili konsekwent­
ną politykę wynaradawiania, to cze­
mu „sanacja" nie reagowała na nią, 
czemu dopiero teraz się odzywa, kie- 
ny polityka ta przybiera rzekomo 
formy jaskrawe? A jeżeli prasa „sa­
nacyjna" sama przyznaje, że nie mo­
że odgadnąć owych „wyższych racji 
politycznych", któreby dyktowały 
Rzęchom prześladowanie Polaków, 
° należało raczej powstrzymać się 

jakiś czas z wysuwaniem po­
dlonych zarzutów i zażądać wyjaś­
nienia od Rządu Czechosłowacji, a 
jle1P.’sa^ 0 „prowokacyjnych meto-

. , władz czeskich, nie poniżać 
«ciężaru gatunkowego" Czechosłowa 
cji w polityce międzynarodowej i nie 

Czechosłowacji zmianą polity 
«i Polski w stosunku do niej.

W normalnych, zdrowych stosun- 
ach międzynarodowych przystępuje 

®ię do załatwiania zatargów tego ro­
dzaju, o jakim piszemy, drogą dyplo 
matyczną, za pośrednictwem po­
selstw i przez wymianę not. U nas 
dyplomację zastąpiła z punktu prasa 
^sanacyjna1', która spór niewiadomo 
gdzie powstały i przez kogo zainspi­
rowany, rozdmuchuje do potwornych 
granic, szczuje i grozi, jednem sło­
wem — zamiast łagodzić sytuację i 

pomóc do jej rozwikłania, wprowa­
dza zamęt — i wzburzenie.

Należy jednak podkreślić fakt, że 
wszyscy u nas — jedni szczerze, inni 
obłudnie — wyrażają zdziwienie z 
powodu nagłego zatargu z Czecho­
słowacją. W samej rzeczy: jeśli 
chodzi, o»;Czeohosłowację, to min. ße 
nesz ''Hieďawno wyraził się o Polsce 
z dużą sympatją, a objektywnie bio- 
rąc niema najmniejszego powodu, 
dla którego by Czesi właśnie teraz 
chcieli pogorszyć swe stosunki z Pol­
ską. Przeciwnie, wszystko przema­
wia za tem, że Czesi chętnie widzie­
liby współpracę Polski z Małą En- 
tentą. Czechosłowacja bowiem znaj­
duje się dzisiaj w ciężkiej sytuacji 
międzynarodowej. Z jednej strony 
odczuwa ona nacisk hitleryzmu, 
przed którym się broni ostremi środ­
kami represyjnemi, z drugiej strony

obawia się powrotu Habsburgów, od­
piera ataki rewizjonistyczne Węgier. 
Pakt trzech faszyzmów, Włoch. Wę­
gier i Austrji, świeżo zawarty w Rzy 
mie, utrudnia niezwykle sytuację Ma 
łej Ententy,*  a więc i Czechosłowacji, 
osaczonej ^zewsząd Cprzez faszyzm. 
Nie jest tedy do pomyślenia, by Cze­
chosłowacja chciała teraz jeszcze 
pogorszyć sytuację przez prowoko­
wanie zatargu z Polską.

Skąd się bierze ten nagły spór? 
Czyje to intrygi? Opinja publiczna 
w Polsce chciałaby wiedzieć, czemu 
prasa „sanacyjna" pomaga kreciej ro 
bocie hitlerowców i innych faszystów 
przeciw Czechosłowacji? Czemu 
idzie na rękę wrogom sojuszniczki 
Francji, sprzymierzonej z Polską i 
zdecydowanym wrogom pokoju?!

( jrńb.)-

Polský profesor zatčen v Ces. Těšíně
na strážnici v Českém Těšíně, kde byl pro-vk. — V úterý v noci byl v Českém Tě­

šíně zatčen za zvláštních okolností profesor 
gymnasia v Polském Těšíně František Ku- 
lisziewicz, roz. 1888, bydlící v Polském Tě­
šíně. Profesor Kulisziewicz jak byl zvyklý, 
přišel v pondělí večer do Českého Těšína do 
polského domu »Polonia«, kde se bavil me­
zi Poláky až do pozdních hodin nočních. Po 
půlnoci teprve odcházel a objevil se na ná­
draží v Českém Těšíně, kde se podle svědec­
kých výpovědí dopustil svými výroky přeči- 
nu podle zákona na ochranu republiky. Svěd­
ci upozornili na tuto okolnost městského 
strážníka, který k Polskému Těšínu hlavní 
třídou českotěšínskou stíhal profesora Ku- 
lisziewicze, dohonil jej, zadržel a předvedl

fesor vyslechnut a kolem 3. hodiny noční 
zatčen. V úterý odpoledne byl dopraven do 
vazby krajského soudu v Mor. Ostravě. Je 
to již druhý případ podobného druhu, neboť 
jak známo, před několika dny byl zatčen 
polský publicista Kaszycki z Krakova a rov­
něž dopraven do vazby krajského soudu v 
Mor. Ostravě. Trestní řízení proti Kaszyc- 
kému se vede dále, třebaže se objevily sna­
hy, aby Kaszycki byl propuštěn na svobodu 
Včera byli vyslechnuti svědci, kteří ho 
usvědčují z protistátních výroků. Jeho pří­
pad je vyšetřován a sledován s velkým 

urychlením, takže do 14 dnů lze očekávati 
rozsudek první instance.

Jak se píše o Těšínská
Nereagovali jsme úmyslně na ostré psaní 

polského zahraničního tisku, jen abychom do­
kázali, že se nedáme vyprovokovat k nerozváž­
nostem zvláště tendenčním zpravodajstvím pol- 

I ské tiskové kanceláře (PAT), které přímo s cho­
robnou zavilostí rozšířilo tolik nepravd zejména 
o postupu našich úřadů v případech, jež byly 
nesmyslně zveličeny, a o českém tisku, jenž prý 
se »předstihuje v dráždění veřejnosti v duchu 
protipolském«. Poněvadž známe velmi dobře Po­
láky a způsob psaní jejich novin, ukládali jsme 
si reservu a s chladnou myslí posuzovali všecky 
ty podrážděné projevy polského veřejného mí­
nění, jež jistě i značnou část polského národa, 
zvláště onu, která se dívá na uměle vyvolanou 
kampaň kriticky, nezmate. V čele tiskové kam­
paně proti nám stojí polooficiální vládní list 

! »Gazeta Polska«, která obviňuje československé 
úřady na našem Těšínsku z domnělých šikan 

! proti našim Polákům. Jak je její zpravodajství 
pravdivé a objektivní, to dokazují zprávy a 
protipolských manifestacích po ulicích (!) u nás, 
o vyhrožování pěstí a pod. Tedy o věcech, o 
nichž u nás nikdo nic neví, jež jsou prostě vy­
myšleny a o jichž původu máme spolehlivé in­
formace. Je jen s podivem, jak je možno, že 
podobní páni Prochaskové et cons. mohou tak 
štvavě řáditi v PATu. Měl-li by se někdo cítit 
dotčen, pak bychom to měli býti v první řadě 
my, když dosud nikdo z povolaných kruhů ne­
odsoudil štvavé a urážlivé řeči, jež byly pro­
sloveny v polské části Těšínská a když po tom 
všem polská tisková kancelář rozšiřuje zprávy, 
jako na př. že Svaz povstalců v Těšíně usnesl 

i se na své schůzi, projeviti dr. Michejdovi ho- 
; roučí uznání a díky za projev, učiněný na 
! oslavách výročí odražení českého útoku na Tě- 
I šínsko! Politika českých úřadů je líčena jako 
; brutální, vyzývavá, nerozvážná a k ničemu 
dobrému prý nevedoucí.

» l.M

Nemáme, jistě pražádného důvodu k tomu, 
abychom obhajovali naši zahraniční politiku, ale 
využívati nynějšího zhoršeného poměru na česko- 
polském pohraničí, zhoršeného ne naší vinou, 
k útokům na naše úřady na Těšínská a vysla­
nectví ve Varšavě, je jistě nejméně vhodnou 
příležitostí k vyrovnávání osobních a stranic­
kých účtů.

Stanovisko, jež zaujal tisk p. Stříbrného k 
posledním událostem na Těšínsku, svědčí o na­
prosté neznalosti poměrů a snaze, zneužiti udá­
lostí k účelům stranické agitace. Na Těšínsku 
jistě nikdo nepochopí, jak je možno se v Praze 
pozastavovali nad tím, když se odejme poštovní 
doprava listu, který štve Slováky proti naší 
státní jednotě a velebí časy, kďy Slovensko 
patřilo Maďarsku. Stejně p. Stříbrný nepochodí 
zvláště na Těšínsku s politikou, kde se mluví 
o germanofilské politice našeho státu a kde se 
vychvaluje slovanská politika Polska, a to bez­
prostředně po uzavření paktu s Německem! Kdo 
zná smýšlení většiny našich Poláků a poměry 
na našem Těšínsku, pak nebude psáti o našich 
Polácích jako o slovanské menšině, jež se cítí 
ohroženější než historický nepřítel naší samo­
statnosti a neodvislosti! Autor článku »Bez vášně 
a beze zloby« je na Těšínsku znám z doby po- 
plebiscitní, kdy jako důvěrník ministra dr. Beneše 
jezdil s ním po Těšínsku a Ostravsku. Tehdy 
nezavrhoval jeho politiku. Naopak. Obhajoval ji 
i proti těm, kteří o její správnosti pochybovali. 
Nyní tento politik, který se zatím rozešel s dr. 
Benešem, opět zasahuje do těšínské otázky a to 
tak nešťastně jako tehdy po rozhodnutí, o Tě­
šínsku. Zdá-li se mu žaloba naší polské men­
šiny strašnou, pak jen dokazuje, že nemá o po­
měrech na Těšínsku ani ponětí a že mluví z něho 
jen politický oposičník, jemuž je každá zbraň, 
jíž použije proti nenáviděnému odpůrci, dobrou, 
i když tím raní srdce tisíců věrných a svému 
státu oddaných synů a dcer vlastního národa.
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Polacy w Czechosłowacji 
w ogniu walki o swój byt narodowy.

(Koresp. własna „Polski Zachodniej“.) 
Cieszyn Czeski, 22 marca.

Po zawarciu przez Polskę paktu o nie- 
rgresji z Niemcami i po znanych manife- 
itacjach na Śląsku Cieszyńskim w 15-lecie 
odparcia najazdu czeskiego, cala złość i 
zemsta Czechów skierowała się przeciwko 
mniejszości polskiej na Śląsku czechosło­
wackim.

Stosunki, panujące tu obecnie, przypo­
minają żywo czasy plebiscytowe. Więzie­
nia, zapełnione Polakami, ustawiczne re­
presje i szykan^b wobec osób narodowości 
polskiej, konfiskaty czasopism, nakładanie 
kar i grzywien, idących w dziesiątki tysię­
cy koron, na instytucje i działaczy pol­
skich, rewizje i areszty, prowokacje i de­
nuncjacje, oto bilans 15-łetnich rządów 
czeskich na Śląsku Cieszyńskim. Czesi po­
stanowili za wszelką cenę zniszczyć i zmia­
żdżyć najsłabszą liczebnie mniejszość naro­
dową w swej republice. Przez 15 lat czynili 
to — jak słusznie zauważa „Gazeta Pol­
ska“ — w rękawiczkach, obecnie znowu, 
podobnie jak w 1919 r., przeszli do akcji 
bezpośredniej, licząc na steroryzowanie 
moralne i gospodarcze ludności polskiej, 
której zły los kazał pozostać w granicach 
Republiki Czechosłowackiej. 20.000 Pola­
ków musiało opuścić Śląsk Cieszyński, 
ifi.OOO dzieci polskich przeszło naskutek 
teroru do szkół czeskich, szereg parafij 
straciło księży, tysiące robotników stra­
ciło pracę, jedynie naskutek otwartego 
przyznawania się do polskości lub posyła­
nia dzieci do szkół polskich.

Wołamy głośno pod adresem wszyst­
kich klubów polsko-czeskich w Polsce, by 
nie zapomniały o honorze i godności na­
rodowej, jaka zawsze cechowała Polaków, 
i zabrały głos w obronie uciskanej i gnę­
bionej mniejszości polskiej w Czechosło­
wacji. Najwyższy czas, by kluby te przy­
pomniały sobie, iż w więzieniach czeskich 
tracą zdrowie i siły polscy literaci-inwali- 
dzi, profesorzy, rolnicy i robotnicy. Zbli­
żenia obu narodów nie dokona się przy

.31/.
Polští konsulové ruší česko-polské 

přátelské styky?
Výprava polských studentů do Ostravy přece nepřijela.

vk — Včera odpoledne mčla do Mor. Ostra, 
vy po dvojím odřeknutí přijeti z Bratislavy vý­
prava polských studentů poznaňských. Těsně 
před příjezdem rychliku, kdy na nádraží v Pří­
voze byli již shromážděni zástupci Cesko-pol- 
ského klubu, zástupci různých spolků a korpo­
rací, množství obecenstva, které čekalo, aby přá­
telsky uvítalo polské studenty, byl náhle doru­
čen předsedovi Cesko-polského klubu v Mor. O- 
stravě p. dr. Královi telegram, podaný v Čes. 
Těšíně, zaslaný výpravou polských studentů, 
která telegramem ohlašuje, že z důvodů, které 
od ní nezávisejí, je nucena výprava vrátili se i- 
hned do Polska. Záhy po přečtení tohoto pře­
kvapujícího telegramu přijel rychlík, kterým do 
Mor. Oslravy dojel vedoucí výpravy polských 
studentů, profesor češtiny Ignác Hanus, vyuču­
jící na vysoké obchodní škole v Poznani, Čech, 
který chování se polské výpravy vysvětlil. V 
Žilině bratislavský polský konsul výpravě sdělil, 
aby se vrátila ihned do Polska, aby do Mor. Ost­
ravy nejezdila, že za nic nebéře odpovědnost. 
Výprava vystoupila v Čes, Těšíně a odjela do

Varšavy. Toto jednání polského konsula vyvo­
lalo velké vzrušení a překvapení v české veře- 
nosti, která připravila v Mor. Ostravě polským 
studentům skutečně srdečné a přátelské uvítání 
a jimž připravila na oba dny vskutku skvělý 
program. Když prof. Hanus vše vysvětlil, podal 
předsedovi Če.sko-polského ostravského klubu 
dr. Královi diplom, kterým ho Česko-poiský 
klub v (Poznani na své poslední valné hromadě 
jmenoval svým čestným členem. Česká veřej­
nost nedovede pochopili, co přimělo polského 
konsula bratislavského, aby zrazoval polské stu­
denty od návštěvy Mor. Ostravy. Jedno však je 
velmi podezřelé a usvědčující: Z polského kon­
sulatu mor.-osíravského na nádraží v Přívoze 
nikdo nepřijel uvítali výpravu, což znamená, že 
o jejím nepříjezdu byl ostravský konsulat patr­
ně předem a dobře informován. A to nám vnu­
cuje jednu otázku: Proč ruší polští konsulové 
přátelské styky česko-polské, přátelství dvou ná­
rodů slovanských? Oba národy si je uchovají 
jistě i nadále přes tyto rušivé vlivy.

znowu uwięziu Polana
Czesi w Ślepym szowinizmie prowoHula Ptnske

Morawska Ostrawa, 21 marca. 
Wczoraj aresztowano w Czeskim 
Cieszynie obywatela polskiego, b. dy­
rektora gimnazjum w Pszczynie, a 0- 
becnie profesora gimnazjum w Cie­
szynie, p. Franciszka Kulisiewicza. W 
dniu dzisiejszym przewieziono go do 

i więzienia przy sądzie okręgowym w 
j Morawskiej Ostrawie. Aresztowanie 
' miało tło polityczne. Prof. Kulisiewicz 
znany jest wśród ludności polskiej w 

i Czechosłowacji jako zasłużony praco- 
1 \Vnik społeczny i oświatowy,

30-iecie polskiego pisma w czeciwsiowacii
Morawska Ostrawa, 21 marca. W 

Suchej Średniej na Śląsku czechosło­
wackim w obecności 800 robotników 
polskich odbyła się akademja ku ucz­
czeniu 30-lecia założenia pisma „Ro­
botnik Śląski“, organu polskiej ludno­
ści robotniczej w Czechosłowacji.- Ju­
bileuszowa akademja zamieniła się P° 
przemówieniach okolicznościowych 0 
Marszałku Piłsudskim w wielką mani­
festację na cześć Marszalka.

pomocy kryminałów, aresztów i szykan 
oraz antypolskiego szczucia prasy czeskiej, 
zwłaszcza tej, na Śląsku i Morawach. Lo­
kalni samodzierżcy czescy w rodzaju osła­
wionego i znienawidzonego przez ludność 
polską oberpolicmajstra w Morawski.] 
Ostrawie, Baczy, który jest sprawcą wszy­
stkich ostatnich aresztowań, doprowadzają 
spokojny lud śląski do stanu wrzenia i roz­
paczy. Polakożercza instytucja „Matice 
osvěty lidové“ święci teraz swoje triumfy, 
denuncjując i wtrącając do więzień nie­
wygodnych sobie działaczy polskich. Przy­
wódcy „Maticy“ w Śląskiej Ostrawie sta­
nowią drugi tajny rząd na Śląsku czeskim, 
który decyduje o losach 150-tysięcznej lud­
ności polskiej w Czechosłowacji „Matice 
osvěty lidové“ rządy swe sprawuje na wzór 
komitadżiów macedońskich, siejąc dokoła

'é/Aoííz, Z/, (il ■ 3'/.

Přijďte dnes uvítat polské studenty
Proti štvaní provokatérů srdečné uvítání dobrých hostí

Dnes odpoledne ve 3 hodiny přijede na ná­
draží v Mor. Ostravě-Přívoze výprava studentů 
vysoké školy obchodní z Poznaně, která konči 
svoji cestu po republice. Výprava bude na ná­
draží slavnostně uvítána. Ostrava bude tím 
dokumentovat svou lásku k bratrskému ná­
rodu polskému, neboť několik štváčů neni celý 
národ. Jmenovitě v Poznani a celé Velkopolsce 
těšili se vždy a těší Čechoslováci nejlepšim 
sympatiím. Přijďte proto na nádraží ukázat,

že přehlížíte špatné lidi, ale vítáte vždy dobré- 
Výprava, čítající 25 osob, bude ubytována ve 
Vítkovicích. Dnes pořádá na její počest česko- 
poiský klub večírek, na který zve všechny cle­
ny. Klub pracuje dále ve svých směrnicích a 
neohrozí jej žádné štvanice. V těchto dnech 
vystoupilo z něho 23 ůřed. pol. konsulátu a 3 
jiní zdejší Poláci, na protest proti zatčeni 
red. Kaszlckého. Mezi nimi je také vedoucí 
činitel jedné z nedávno postátněných škoL-zd-

teror moralny i podporządkowując sobie 
bezwzględnie lokalną administrację. Za­
ślepieńcy czescy przygotowują na Śląsku 
Cieszyńskim naprężenie, o niedających się 
przewidzieć następstwach.

Może w ostatniej chwili przemówi w 
Pradze rozsądek i zrozumienie, iż nie na­
leży na Śląsku Cieszyńskim igrać z ogniem 
i prowokować całego Narodu Polskiego. 
Może wreszcie rząd Republiki Czechosło­
wackiej ustami swych odpowiedzialnych 
reprezentantów stwierdzi jasno i dobitnie, 
iż wyrzeka się raz na zawsze zamiaru wy­
narodowienia mniejszości polskiej w Cze­
chosłowacji i pragnie jej dać równoupraw­
nienie. Dopiero wtedy, gdy to nastąpi, mo-. 
żliwą będzie zgoda i przyjaźń polsko-cze- 
'H, inaczej nigdy!

Iowę aresztowania na Śląsku czeskim
MOR. OSTRAWA, 223. — Wczoraj aresztowano jeszcze jednego po*  

Jaka, obywatela czechosłowackiego Alojzego Dudę, gospodarza ze Scîerlîsk
■ Górnych. . . v i t_ j • t.Z różnych okolic Śląska nadchodzą wieści o licznych dochodzeniach 
wdrożonych przez władze i śledztwach przeciw miejscowym polakom za rze» 
l ome naruszenie przepisów ustawy o ochronie republiki.

KONFISKATA CZASOPISMA POLSKIEGO
CIESZYN, 22.5. — Władze czeskie skonfiskowały dziś nakład tygodni« 

ka polskiego ..Prawo Ludu“, wychodzącego w czeskim Cieszynie. Powodem 
konfiskaty był artykuł, potępiający metody -walki szowinistów i socjabde*  
mokratów czeskich przeciw mniejszości polskiej na Śląsku i krytykujący 
manifestację czeskich socjaldemokratów, która odbyć się ma w nadchodzącą 
niedzielę w Tarzyńcu. Zajęcie nakladu odbyło się przy asyście policji 
i żandarmerii. (PÁT)



Profesor gymnasia z Polského Těšína zatčen podle zákona na ochranu republiky. — Dopraven do vazby kraj­
ského soudu v Mor. Ostravě.

profesor Kuiisziewiez odcházel směrem

(Kaszycki w O s t r a w i e.) Przed 
kilku dniami aresztowany w Koszycach pol­
ski żurnalista Kaszycki, został przewieziony 
do więzienia sądu okręgowego w Ostra'-' 
wie, gdzie będzie prowadzone przeciw nie­
mu śledztwo. Po odstawieniu go ’do Ostra­
wy zjawił się w sądzie konsul polski, Mal- 
homme, by się przekonać o stanie rzecży. 
Kaszycki stoi pod zarzutem z czynności 
jredentystycznych.

podle svědectví několika svědků, se vyjadřoval 
proti našemu státu a jeho vedení, čímž se dopu­
stil přečinu podle zákona na ochranu republi­
ky. Na jeho vystupování byl upozorněn městský 
strážník, který profesora Kulisziewicze stíhal, 
neboř

k mostu přes Olzu, vedoucímu do Polského Tě­
šína. Profesor Kuiisziewiez byl dostižen, předve­
den na strážnici a tam zatčen. Gelý případ se u- 
dál kolem 3. hodiny noční. V úterý odpoledni 
byl prof. Kuiisziewiez dopraven do vazby kraj 
ského soudu v Mor. Ostravě.

Polský profesor zatčen v Českém 
Těšíně.

V Českém Těšíně byl zatčen profesor 
gymnasia Fr. Kulicziwiecz, který se tam 
vyjadřoval o Československu tak, že to 
budilo veřejné pohoršení. Zatčený je pro­
fesorem v Polském Těšíně a do Českého 

I Těšína prý přišel jen nahodile. Byl dopra­
ven do vazby krajského soudu v Mor. O- 

i stravě a zahájeno proti němu trestní řf- 
I zení. —

Pro rozšiřování poplašných zpráv bylo 
na Těšínsku zatčeno 7 osob.

v. vk — Oznámili jsme již, že v Košicích na 
četnictva v Českém Těšíně byl zatčen pu- 

“lieista Kaszycki z Krakova a dopraven do váž­
ky krajského soudu v Mor. Ostravě. Jeho zatče- 
?*  bylo příčinou, proč všichni členové polského 
konsulatu v Mor. Ostravě a ještě několik Poláků 
^loupilo z Česko-polského klubu. Dnes doví­
dáme se o novém zatčení polského státního pří- 
8 ušnika, profesora gymnasia v Polském Těšíně, 

rantiška Kulisziewicze, roz. 1888, který byl za- 
een v noci na úterý v Českém Těšíně na hlavní 

Inde.
Profesor Kuiisziewiez jak obvykle přišel 

večer do polského domu Polonia v Českém Tě- 
s,ně, kde zůstal až do pozdních hodin nočních, 
dačež odešel na nádraží v Českém Těšíně a tam,

>,<• • « eines polntfdjen ällittclidjub
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, . " schůze Poláků v Prostřední Su­
che na fesinsku. Dovídáme se, že v neděli se 
konala v I lostřední Suché na Těšínsku manites- 
tacni oslava 30 výročí trvání politického orgá­
nu polského, »Robotnik Šlaskk, týdeníku polské 
social'ne-demokratické strany. Manifestační osla­
vy se zúčastnilo asi 800 osob, vesměs Poláci a 
generální konsul republiky polské v Mor. Ostra­
vě» P- Malhomme, který pronesl nadšenou řeč. 
netykající se oslavy 50. výročí trvání týdeníku' 
takže cela osla va vzrostla v nadšený projev pro 
maršálka Piilisudsikého a polskou vládu i stát Te 
to vskutku podivné, že k tomu došlo právě při 
oslavě toho týdeníku, do kterého velmi často 
psal soudruh Liebermann, Daszvnski a jiní Soc 
demokraté, kteří seděli v brestlitevském vězení 
a uprchli z Polska, kde byíli stíháni zatykači.

— Polští studenti předčasně opustili Česko­
slovensko. A ýprava studentů vysoké školy ob­
chodní z Poznaně, která od 11. t. m. dlela v Čes­
koslovensku, měla včera a dmeš dvoudenním po­
bytem'v Mor. Ostravě ukončili svůj zájezd k 
mám. Výprava byla všude v Československu vel­
mi přátelsky přijata a také Mor. Ostrava byla 
připravena na upřímné přivítání a pohoštění 
•polských studentů. Na čtvrtek večer byl přitpra- 
ven v hotelu »Imperial« na počest polských hos­
tí přátelský večírek^ aranžovaný Česko-polským 
•klubem, a dnes měli si studenti prohlédnouti 
město a průmyslové závody na Ostravsku. Na 
nádraží byli již hosté četnými přáteli Polska 
očekáváni, ale místo výpravy přijel pouze vůd­
ce výpravy — Čech —- profesor češtiny v Pozna­
ni Hanus, který oznámil, že studenti zájezd 
předčasně ukončili a z Bratislavy přes ČeSkv 
lesím odjeli přímo do Polska. Stalo prý se tak 
na přímý pokyn polského konsula v Bratislavě, 
'který vyipravu zrazoval cd návštěvy Mor. Ostrá- 
vy proto, že prý nemůže převzíti odpovědnost 
za to, jak bude "vyiprava v Mor. Ostravě přijata 

‘Konstatujeme prostě, že v Mor. Ostravě bylo vše 
připraveno k .nejvřelejšímu a iiejpřátelštčjšímu 
‘přivítaní polských hostí.

,, Polské zpravodajství přes Vídeň o Tě- 
sinskii. Některé polské listy libují si od 
uzavření paktu mezi Polskem a Němec- 
kem ve zpravodajství o Československu, 
Které je buď skreslené anebo v přímém 
rozporu se skutečností. Tento způsob 
zpravodajství polských listů je s to, aby 
ještě více zkalil. poměr mezi Polskem a 
Československem. Různé okolnosti na­
svědčují, že o věcech v Československu 
ma býti z Polska klamně informována 
také veřejnost ostatních států. Tak úter- 
m vídeňský »Telegraf« v nabubřelém 
dvousloupečníku na první straně píše o 
zostření mezi Varšavou a Prahou a při 
tom tvrdí, že na nedělní schůzi polských 
stran v Čes. Těšíně byla jednomyslně 
PriJata resoluce, kterou se nejostřeji pro- 
‘■esti.ije proti zacházení s Poláky v Česko­
slovensku. Pokud jsme informováni, žád­
na taková resoluce v Čes. Těšíně přijata 
nebyla. Přání stalo se zde otcem myšlen­
ky a putovalo z varšavských šovinistic- 
L-u kruhů do fašistického listu vídeň­

ského. Tentýž list tvrdí, že polský spiso- 
vntel faszynski (správné Kaszycki) byl 
v Košicích zatčen z neznámých důvodů 
a Polský konsul z Mor. Ostravy přijel 
Prý do Košic, aby se tam o jeho zatčení 
pa státním zastupitelství informoval.
1 rovdou je, že Kaszycki byl zatčen na u- 
daní občanů polské národnosti v Komor- 
111 m Otce a je ve vaz'bě krajského soudu v Mor. Ostravě, kde se na něj polský 
konsul dotazoval. Takový způsob zpra­
vodajství, nechť již se uplatňuje v Polsku 
anebo z Polska do zahraničí, měla odsou­
dit také rozumná polská veřejnost, která 
sr musí býti předem vědoma,.že zkruco- , 
kaním skutečností a vymýšlením nepravd . 
se Polské vážnosti rozhodně neprospívá. |

Opět zatčený Polák na Těšínsku.
qč p’ Povídáme se, že ve středu odpoledne byl 

pro e.ku4.na Těšínsku zatčen Polák rolník Duda 
bv TP',°tist.átní výroky a dopraven do soudní vaz-

Jeho případ je v plném vyšetřování.



DROGA Z PRAGI
Fala represji ze strony władz cze­

chosłowackich względem mniejszości 
polskiej, a zatem zaostrzenie stosun­
ków na oderwanej od Polski przez 
Czechosłowację części Śląska Cie­
szyńskiego, — nie zjawiło się deus 
ex machina i nie posiada cech taje­
mniczości, jakich doszukuje się w 
niem i „Gazeta Warszawska“ i „Ro­
botnik“, kierowane niewątpliwie do­
brą wolą ułatwienia rządowi praskie­
mu wycofania się z fałszywej sytua­
cji. Tej dobrej woli w kilkunastole­
tniej historji wzajemnych stosunków 
było zawsze więcej po stronie pol­
skiej niż czeskiej i stąd cała bieda.

Odrodzona Czechosłowacja stanę­
ła wobec wysoce skomplikowanego 
zagadnienia wewnętrznej polityki, w 
związku z nader złożoną strukturą 
narodowościową odrodzonego pań­
stwa.

Pomijając drażliwą dziedzinę cyfr 
statystycznych, ogólny obraz rzeczy­
wistości przedstawiał się w ten spo­
sób, że mniejszości narodowe posia­
dały tytuł większości, w porównaniu 
z gospodarzami. W tych warunkach 
i wobec różnorodności rasowej o- 
wyeh mniejszości, rząd praski miał 
do rozstrzygnięcia wybór wśród nich 
sprzymierzeńców dla samej idei pań- 
stwcwej czechosłowackiej oraz w ca- 
łoksLtałcie zagadnienie metod poli­
tyki mniejszościowej, sprzyjającej 

a aniu się nader złożonego organiz- 
r. narodowościowego.

Historja tych rozstrzygnięć jest, 
niestety, pełna paradoksów i błędów. 
Z jednej strony można było obser­
wować rozwój bardzo metodycznych 
i przyznać należy, godnych podziwu 

wysiłków poszukiwania siły w nader 
kunsztownej akcji dyplomatycznej 
zewnętrznej, związanej z nazwiskiem 
pracowitego i ruchliwego ministra 
spraw zagranicznych, Benesza. Zwią­
zawszy się bardzo silnie z instytucją 
genewską, poświęcając jej bezmiar 
wysiłków, uczestnicząc w jej życiu, 
biorąc na siebie bardzo chętnie rolę 
medjatora i sztandaru kompromisu 
w momentach kryzysów, minister 
Benesz przeżywał w okresach wzro­
stu prestiżu Ligi chwile wielkiej po­
pularności i osobistych triumfów, 
gromadząc z nich kapitał dla swego 
państwa. Minister Benesz posiada, 
spośród wszystkich chyba polityków 
naszej doby, najbogatszą kolekcję 
podziękowań mężów stanu wszyst­
kich mocarstw za oddane im przy ró­
żnych okazjach usługi w charakterze 
medjatora, autora kompromisowych 
formuł, zręcznego referenta drażli­
wych zatargów, rozpatrywanych w 
Genewie. Nie będzie chyba błędem 
jeśli się wyrazi przypuszczenie, że 
czeski minister, pracując na rzecz 
Ligi, wiązał z przyrostem jej auto­
rytetu, przyrost gwarancji bezpie­
czeństwa swego państwa.

Idąc na kompromisy z doraźnemi 
interesami swego państwa, jak to np. 
miało miejsce ostatnio przy okazji 
negocjowania Paktu czterech, dla u- 
łatwienia sytuacji mocarstwom, nie­
wątpliwie — w te wojem przekonaniu 
— gromadził tytuły do apelowania o 
ich pomoc w sytuacji dla swego pań­
stwa krytycznej.

Niestety, rozwój wypadków w Eu­
ropie zaprzeczył — przynajmniej na 
pewien &&aa — nadziejom, na stos 

pniowy ale stały wzrost autorytetu 
Ligi. Nie tylko nie stała się ona in­
stancją rozstrzygającą, lecz znalazła 
się wyraźnie w rzędzie drugorzęd­
nych instrumentów politycznego 
działania, redukując znacznie zwią*  
zane z nią rachunki, także i ministra 
Bąnesza.

Ten bieg wydarzeń niewątpliwie 
bardzo silnie zaktualizował wewnę­
trzne problemy narodowościowe Cze­
chosłowacji, jako jedyny rzeczywiś­
cie realny teren dla poszukiwania si' 
ły i bezpieczeństwa. Dodatkowo do­
znały te problemy wielkiej komplika­
cji w swiązku z bardzo szeroko poj- 
mowanemi hasłami polityki narodo­
wej, wysuniętemi przez ruch hitle­
rowski w Niemczech i wcielonemi do 
programu politycznego Rzeszy z

Ostrý vítr vane z Polska!
Varšava, 24. března. Českosloven-

tovní doprava do Polska.

V a r š a v a, 24. března. Z nařízení pol- V a r š a v a, 24. března. Ceskos oven- 
ských úřadů musí Polsko opustili pět ským deníkům Nar. hstum, Ceskemu J 
československých příslušníků, kteří by- vu a Mor.-siez. deníku odňata byla pos 
dleli v polské části Horního Slezska. tovní doprava do Polska.

jíí .07.
Polská výprava do Ostravy přece jen nepřijela

sk, — M o r. Os tra v a 22. března. Dnes měla 
přijeti da Moravské Ostravy výprava polských 
studentů, která však mimo nadání nepřijela, ač 
to bylo včera slíbeno. V Ostravě na nádraží če­
kalo sokelstvo, zástupce státního zastupitelství, 
poslanec Chobot, zástupci různých korporací 
atd. Přijel pouze vůdce výpravy I. Hanuš z 
Plzně, který sdělil nejvýš důležité a závažné vě­
ci. Pravil, že Eě v Ziiině setkala výprava, která 
odjížděla do Ostravy, s bratislavským konsulem, 
který dal výpravě příkaz, aby do Ostravy ne­
jezdila, jelikož prý nemůže vžiti odpovědnost za 
bezpečnost účastníků exkurse.

Bylo by zajímavé zvěděti, kdo dal k tomuto

zákroku popud. Jisté je, že iniciativa vyšla z 
Moravské Ostravy. Před 3. hodinou odpolední 
obdržel předseda Cesko-polského klubu Král te­
legram, odeslaný z Českého Těšína, v němž stá­
lo: „Z důvodů ocí nás nezávislých jsme nuceni se 
okamžitě vrátit do Polska!”

Přes tuto událost se bude večírek, tak okázale 
připravený, přece konati. Na večírku bude také 
odevzdán diplom čestného členství poznaňského 
Cesko-polského klubu předsedovi klubu v Ostravě 
Královi. Příčinu, proč byl dán zákaz k návštěvě 
Ostravy lze spatřovati i v tom, že určité kruhy 
měly zájem na tom, by si polští studenti nepři­
vezli ten nejlepší dojem z Ostravy.

Státem placení lidé provokují
sk. — Mor. Ostrava 22. března. V sou­

vislosti s nedávným vystoupením všech zaměst­
nanců polského konsulatu v Mor. Ostravě z Ces­
ko-polského konsulatu v Moravské Ostravěrédák 
ko-polského klubu je nutné zaznamenali další 
demonstrativní vystupování osob, placených stá­
tem. Tak vystoupil z Cesko-polského klubu před­
seda zkušební komise učitelské ze Slezské 
Ostravy, ředitel školy v Moravanech M. P a v e- 

1 e k, ředitel polského gymnasia v Orlové Petr 
Felix, který se trvale dožaduje toho, aby bylo 
gymnasium postátněno. Dále vystoupil P. S i- 
wek a dr. Grünzweig. Všichni tito lidé 
žijí z českého živlu a většina jich pak jsou stá­
tem placení občané, kteří demonstrativním vy­
stoupením z Ceskopolského klubu ukázali, že se 
ztotožňují s útoky na čs. národ, na republiku a 
její představitele. Příslušné úřady by si měly té­
to skutečnosti všimnout.
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DO WARSZAWY
chwilą objęcia władzy przez kancle­
rza Hitlera i jego partję.

Lecz tu właśnie dotykamy drugie­
go nieporozumienia i błędnego ra­
chunku w polityce czeskiej, tym ra­
zem wewnętrznego, W drodze powi­
kłań, wśród których odnaleźlibyśmy 
łatwo w pierwszych latach odrodze­
nia złudne nadzieje na szybki upa­
dek rewolucji bolszewickiej i moż­
ność pojednania z Rosją, i psychi­
czne pozostałości wyrwania zaabsor­
bowanej wojną Polsce części Cieszyn 
skiego Śląska, — rządy praskie u- 
znały za odpowiadające interesom 
ich państwa, dążenie do oparcia Cze­
chosłowacji na bloku czesko - nie- 
mieckiem, którego front wymierzo­
ny był wyraźnie przeciw mniejszoś­
ciom słowiańskim, a więc Polakom i

Słowakom. Pozornie wydawało się 
być paradoksem, że naród, który 
piastował ideje panslawistyczne, szu­
kał przymierza z rasą germańską i 
wydał walkę słowianom.

Powiadamy : pozornie, ponieważ 
panslawizm czeski był właściwie mo- 
skalofilstwem, podobnie zresztą jak 
panslawizm naszych endeków starej 
daty. Z drugiej strony, skłonna do 
materjalistycznego myślenia umysło- 
wość czeska piastowała zapewne na­
dzieje, że przeważnie chłopska mniej 
szość polska i słowacka prędzej lub 
później ulegną stosunkowo wysokiej 
kulturze materjalnej czeskiej. Przy­
puszczenie to znajduje rzeczowe po­
twierdzenie w szeroko rozwiniętej 
akcji wynaradawiania obydwu tych 
mniejszości, czemu towarzyszyły bar 
dzo nieszczere i zawsze omal nieści­
słe pod względem faktycznym zape­
wnienia i wyjaśnienia oficjalnych 
czynników czeskich, bądź to wobec 
władz polskich, bądź wobec przedsta­
wicieli polskiej opinji publicznej.

Przez długie lata wpajano w społe­
czeństwo czeskie uczucia nienawiści 
do Polski i do Polaków, budowano 
psychiczny front walki, zawieszano 
nad mniejszością polską stan zagro­
żenia i atmosferę ucisku.

Trzeba przyznać, że nie brakowało 
w społeczeństwie czeskiem głosów 
przestrzegających przed skutkami 
tej polityki, że w łonie armji czes­
kiej dawno już obudził się instynkt 
rzeczywistości, zwracający się ku 
Polsce. Rząd praski chciał nawet 
stworzyć dyplomatyczne pcnory za­
dośćuczynienia temu instynktowi, 
leca nigdy nie zdrad^ł wyraźnej woli

poddania rewizji założeń swojej poli­
tyki. Jeśli zostały one dzisiaj zagro­
żone przez mniejszość niemiecką w 
Czechosłowacji oraz rozwój wypad­
ków na terenie międzynarodowym,— 
opinja polska może nad tern ubole­
wać, lecz nie jest zaskoczona.

Nie dziwmy się więc zbytnio zao­
strzeniem stosunków na czeskiej czę­
ści polskiego śląska Cieszyńskiego. 
Długoletnia siejba nienawiści nie no- 
gła minąć bez skutków. Mogą się one 
odzywać nawet w momentach niepo­
żądanych przez rząd praski. Lecz 
tu nie chodzi o momenty, a o atmo­
sferę. Atmosfera zaś jest chora. 
„Gazeta Warszawska“, ta dziwna 
pionierka „polityki narodowej“, da­
je tylko dowód daleko posuniętego 
cynizmu, przypuszczając, że powin­
niśmy poświęcić Polaków w Czecho­
słowacji, w imię „interesów dwóch 
krajów na terenie międzynarodo­
wym“. Tego żaden szanujący się na­
ród i żaden poważny rząd uczynić 
nie mogą. Albo prawa Polaków będą 
uczciwie i szczerze respektowane i 
będziemy mieli wspólne interesy, al­
bo nie i wtedy interesy się skrzyżu­
ją. Nigdy inaczej nie było w historji 
i nie bywa dzisiaj.

Nie wyciągniemy z tego pesymi­
stycznych wniosków co do stosun­
ków naszych z Pragą. Przeciwnie, 
ufamy, że zostaną one wyrównane i 
wzmocnione. Lecz uchylanie się od 
jasnego sformułowania warunku jest 
właśnie utrudnianiem porozumienia. 
Dlatego mówimy wyraźnie; droga z 
Pragi do Warszawy prowadzi przez 

i Morawska Ostrawę.
1 W. blTICZlNSKi-

Z4.HJ, dH.
Učitelstvo státních menšinových škol v o- 

krese fryštátském na členské schůzi v Ka r- 
vinné přijalo resofluci, v níž mimo jiné se 
praví: »Jolko menšin áři na Těštosfcu žádáme, 
aby příslušné vládní kruhy věnovaly vies po­
zornosti našemu pohraničí. Události v Pol­
ském Těšíně značně vzrušily naši veřejnost. 
Jako veřejní pracovníci vyvracíme co nejdů­
razněji všechna tvrzení, že snad by polská 
národnost byla utiskována. Právě naopak. 
České menšiny v polských obcích jsou Poláky 

utlačovány,ý Upozorňujeme, že polské školství 
má vies než mu patří. Školy polské jsou or- 
ganisovány daleko lépe než v době předváleč­
né, ačkoliv nemají dávno potřebného počtu 
žactva. Zemská školní rada v Brpě jim neslu­
čuje tříd a nemění organizace. V porovnání 
počtu žáků v jednotlivých třídách na českých 
školách s počtem žáků na polských školách, 
vidíme protěžování polských šiké! a musíme 
proto ÿâdati, aby v tomto směru stala se ná­
prava a rovnoprávnost.

fa.JM. èÿ.

Proč nepřijeli polští studenti
Bratislavský konsul je důrazně varoval, aby do Ostravy nejezdili

Ze zájezdu polských studentů z Poznaně do 
CSR stala se malá aféra. Studenti měli přece 
přijet včera odpoledne do Mor. Ostravy, ale ne­
přijeli. Jeli z Bratislavy přes Žilinu do Bohumína 
a pak přímo do Polska. Do Žiliny přijel za nimi 
polský konsul v Bratislavě pan V. Lacinski, 
který jim doporučoval, aby do Ostravy nejezdili 
a prohlásil, že se nečiní zodpovědným za události, 
které by následovaly, kdyby navštívili Ostravu. 
Celá záležitost vyvolává dojem, jako by krok p. 
Latinského byl výsledkem podivného zákulisního 
jednání. Studenti měli dojem, že jim v Polsku v 
případě návštěvy v Ostravě hrozí úřední vyše­
třováni. Do Ostravy přijel jenom vůdce výpravy 
prof. Hanuš. Na nádraží očekával výpravu zá­
stup nadšenců. Oesko-polský klub splnil svoji ho­
stitelskou povinnost. Tahat ovšem nikoho násilím 
nemůžeme. Proč však polské konsulaty nechtěly, 
aby studenti navštívili Ostravu? Nemuseli se 
obávat, že by byli v Ostravě uvítáni kamením 
nebo hvízdáním. Studenti však byli z čechofilské

Poznaně a ví Bratislavě dali zřetelně najevo 
svoje smýšlení. Prohlásili, že Polsko není revisio- 
nlstické, odsoudili zřetelně těšínské provokace a 
prohlásili, že nejsou solidární s nezodpovědnými 
lidmi, kteří činili revisionistické projevy v Buda­
pešti u pomníku »svobody«. Zajímavé je, že hor­
livý konsul Lacinski v Bratislavě důvěrně stýká 
se více s autonomistiekými luďáky, než s o- 
statními oficielními činiteli. Proč?

Překvapuje provokační chování některých Po­
láků na Ostravsku. Jak jsme již oznámili, vy­
stoupil z Českopolského klubu v Mor. Ostravě na 
protest proti zatčení red. Kaszického ředitel 
reálného gymnasia v Orlové Felix a nyní ho ná­
sledoval Marjan Pawełek, předseda Svazu Poláků 
na Moravě a předseda zkušební komise při pol­
ském oddělení na učitelském ústavě ve Slezské ! 
Ostravě. Tento krok zmíněných pánů zaslouží, 
aby si jej všimly úřady, neboť se jedná o lidi, I 
exponované'^ veřejných službách. -zel-
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— Polski študenti, ktOri mali po Brati- i 

slave navštívit’ Mor. Ostravu, odbili priaino i 
do Polska. Výprava obchodných vysoko- I 
školákov z Poznane těšila sa počas svojho ' 
trojdenného pobytu v Bratislavě vefkej 
pozrnosti členov Čs.-polskej spoloěnosti, 
kruhov obchodných a priemyselných i Svazu 
slovenského Studentstva. V středu pri spo- 
ločnej večeři pozdravil výpravu menom 
rektora univerzity Komenského prof. dr. 
Koch. Pri odchode výpravy dostavilo sa 
na nadražie mnoho obecenstva a zástupci 
korporácií. Za univerzitu Komenského 
rozlúčil sa s výpravou prof. dr. Koch, za 
Československo-polskú spoločnosť dr. Ba- 
řmka, kpt. Sladký, dr. Stodola jun., za 
polský konzulát vicekonzul Jakubski, za 
Spolok absolventův obchodnej akademie J. 
Dudáš a sl. Březinová a za Svaz sloven­
ského studentstva JUC. Kadlec. Výprava 
odcestovala Povážím do Žiliny. Mala ist 
do Moravskej Ostravy a tu sa mala zdržať 
do 24. t. m. Na privítanie výpravy na 
nádražie v Přívoze dostavili sa zástupci 
Česko-polského klubu, zástupci úradov a 
mnoho obecenstva. Prišiel však len vodca 
výpravy prof. Hanus, ktorý oznámil, že 
výprava polských študentův nepřišla do 
Moravskej Ostravy z dóvodov, ktoré nie 
sú závislé od nej, ale bola nútená vrátiť : 
sa cez Český Těšín priamo do Pofska. I

nastroje na czeskim Śląsku.
Morawska Ostrawa 24 marca.

(PAT) Tutejsza prasa polska w artykułach 
z ołsltatnich, dni podaije szereg faktów, świadr
czących o dalszym wzroście nasitrojlów anty­
polskich na Śląsku ez'eskosilowackim. Zazna­
czyć 'przytem należy, że organ iposła Dra Buz­
ika „Prawo Ludu“ oraz organ polskiej socjali­
stycznej partji robotniczej i pois. Chobota „Ro­
botnik śląski“ zostały skonfiskowane. „Prawo 
Ludu.“ informuje, że w najbliższych dniach 
powstanie w Ligotce Alodjalnej koło Cieszy­
na czeska sizkoła. „Na'sz Kraj“ pis'ze, że w ostat­
nich czasach odmawia się zezwoleń na wyko­
nywanie pracy wielu robotnikom iz Polski, pra­
cującym od dziesiątków Tat w hutach trzyniec- 
Ikich, fabrykach cieszyńskich i piotrowickich.

Słowacy ujmują się za Kaszyckim.
Morawska Ostrawa 24 marca.

(PAT) Wobec więzionego w Morawskiej O- 
strawie literata Kaszyckiego prasa czeskosło- 
wacka zachowuje w dalszym ciągu nieprzeje­
dnane stanowisko. Prasa Nowacka natomiast 
krytykuje ostro ten krok władz czeskich. Bra­
tysławski „Slovák“ podnosi, że inwalidę Ka­
szyckiego, jeśli już miano coś przeciwko nie- 

! mu, można było wydalić z granic, ale nie na­
leży go więzić.

Polski 1 jciecska nie zalrzjmała się 1 Mor. Ostrawie
Cieszyn 23 marca.

(PAT) Jak wiadomo, bawiła w Czechosło­
wacji od dwu tygodni wycieczka studentów 
WSH. w Poznaniu. Pod koniec swego pobytu 
w Czechosłowacji wycieczka miała zatrzymać 
się w Morawskiej Ostrawie w dniu 22 tím. na 
zaproszenie miejscowego klubu polsko-cze- 
sko-isłowackiego Jednak wobec licznych, bez­
prawnych aresztowań Polaków na terenie 
Śląska cizesko-słowackiego i fali prześladowa­
nia polskości, wycieczka na znak protestu 
nie skorzystała a zaproszenia i powróciła do 
Polski tembardziej, że iz klubu polsko-cizesko- 
słowackiego wystąpili wszyscy Polacy, w 
związku z antypo'tekiemi nastrojami wśród 
społ e c z eńs twa cz esiki ego.

Kdo soustavně kalí poměr 
česko-polský?
Iv - Mor. Ostrava 22. března

Po několikerých odkladech měla dnes od­
poledne rychlíkem přijeti z Bratislavy do 
Moravské Ostravy 25členná výprava 
polské vysoké obchodní školy z 
r o z n a n ě. Bylo pro ui uchystáno okázalé 
přijetí. Kromě prohlídky Vítkovických zá­
vodů byl na denním pořadu dnes večer v 
hotelu Imperial slavnostní večer za účasti 
zástupců čelných českých spolků, návštěva 
divadla a podobně.

Na nádraží se dostavilo asi 150 českých 
lidi, mezi nimi zástupci úřadů, Sokola, Čes­
ko-polského klubu, osvětových spolků a ji­
ných, ale krátce před příjezdem byd doručen 
předsedovi Česko-polského klubu profesoru 
dru Královi telegram odeslaný z Těšína, že 
výprava z příčin, jež jsou mimo 
její vůli, nemůže přijeti. Rychlíkem 
přijel pouze vůdce výpravy profesor češtiny 
na vysoké škole v Poznani Hanus, aby za 
takových paradoxních okolností odevzdal 
profesoru dru Královi čestný diplom Polsko- 
českého klubu v Poznani.

Podle spolehlivých zpráv odjížděli 
poznaňští studenti z Bratislavy s pevným 
úmyslem zdůraznili právě za dnešního 
napětí nutnost přátelských vztahů a zasta­
vili se v Mor. Ostravě. V Žiliné však 
očekával výpravu polský konsul 
bratislavský, jenž jí oznámil, že 
neručí za její bezpečnost na půdě 
Ostravská a přiměl ji k přímému návra­
tu do Polska.

Případ sám volá svou nebezpečně urážli­
vou tendencí po novém zhodnocení dřívější 
i nynější role některých polských konsu- 
látů v čs. republice. Třeba vysvětiiti, proč 
na příklad ostravský polský konsulat tak 
tuze toho dbá, aby polští členové vystupo­
vali z Česko-polského klubu, na jehož orgu- 
nisování právě polský konsulat ostravský 
v minulé době vynaložil tolik péče. Snahy 
ty měly dosud malý úspěch.

Kromě 24 úředníků konsulatu vystoupilo 
jen pět dalších osob. Jsou mezi nimi dva hor­
níci, dále předseda polské školy v Marián­
ských Horách Š i w e k a ostravský lékař dr. 
Griinzweig. Nejnápadnější je však pří­
pad pana Pavelky, předšed y státní 
zkušební komise pro polské školy ve 
Slezské Ostravě a předsedy Svazu Poláků na 
Moravě. Je příznačné, že tento činitel po­
věřený tak významnou funkcí, je dosud 
polským státním příslušníkem.

Konference českých učitelů okresu fryš- 
tátského v jednomyslně přijaté resoluci se 
vyvrací nepravdivé zprávy o Těšínsku. "V 
okresu fryštátském jsou nyní polské školy 
vybavenv lépe, nežli před válkou, i tam, 
kde polského žactva bylo málo. Na rozdíl 
od českých škol neslučují se polské třídy, 
takže v českých školách je namnoze více 
žáků než v polských.

/"Kalí vodu na Těšínsku. Z Dol. Bludovic 
,íe nám sděluje: 1ti. t. m. pořádala Macierz 
szkolna aikademii. Sluší k ní podotknout jen 
tolilk, že při zahájení bylo řečeno, že ee koná 
na oslavu 84. narozenin p. presidenta a záro­
veň v předvečer jmenin maršála Jos. Pilsud- 
ského .Když se ozvalo jméno Piłsudski z úst 
zahajujícího, ozval se z řad obecenstvu nadše­
ný potlesk, Zato při vyslovení jména našeho 
.presidenta byilo ticho jako v hrobě. V před­
nášce semé bylo p. presidentovi věnováno ně- 

, kolik minut oceněním jeho práce. Zato živo- 
; topis maršálův byl .probrán Obšírně od Ada­
ma až do dnešního dne. Jemu také byla vě­
nována hra: Poruoaniifk I. brygady, jejímž za­
končením bylo provolání slávy maršálu PiI-% 
sudslkému za zvuku hymny: Ještě Polska ne­
zhynula. Co zaráží, je domněnka, (podporova­
ná celým pořadem akademie, že to byte osla­
va svátku Pileudského a osoba p. presidenta 
byla pojala, do programu z důvodů jiných, 
vyplývajících z posledních událostí těšín­
ských, aby veřejnosti byl pravý účel zastřen. 
Je známo, žc část Poláků projevuje své sym­
patie činům lidí druhu Michejdova. To máme 
■za všecky pokusy o smír s Poláky a přátelské 
soužití s nimi. Najdou Poláci mezi sebou dost; 
lidí, kteří by se postavili proti šovinismu, <ťe, 

t vlastním táboře?
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rzem rządowym mianowano Czecha, pozostawały'zawsze w mniejszości.
( .7OCPlQ TT-,.;. Ä A ~ ~ _ •

ch©e pozatem udowodnić Czechosłowacji jak 
silną jest międzynarodowa pozycja Polski i 
jak Czechosłowacja winna się z tym faktem 
liczyć.

cy uzyskiwali w Lutyni Niemieckiej sta­
le większość, stronnictwa czeskie zaś

Kłamliwe komentarze
wiedeńskiego organu polityki czeskiej.

Wiedeń, 25 marca. (Li). Stojący na usłu­
gach propagandy czeskiej syjonistyczny 
dziennik wiedeński „Der Tag“ zamieścił w 
niedzielnym numerze na pierwszej stronie 
Komentarz, jakoby zawarcie układu Polski 
z Niemcami wywołało rzekomo tak wielkie 
Niezadowolenie wśród społeczeństwa pol­
skiego. Dla odwrócenia uwagi społeczeń­
stwa od tego faktu, spowodowały czynniki 
Polskie konflikt z Czechosłowacją, który 
doprowadził już do protestu Pragi u rządu 
w arszawskiego.

.,Der Tag“ rozdziera szaty z powodu ode­
brania ze strony polskiej debitu pocztowe­
go trzem pismom czechosłowackim, a to: 
„Slovu“. „Narodnim Listom“ i „Mo- 
ravsko-Sleskiemu Dennikowi“, uważając 
tern zabieg za represje za cofniecie debitu 
dziennikom polskim w Czechosłowacji. Nie 
wspomina atoli ani słowem o aresztowaniu 
literata polskiego Kaszyckiego i prof. Ka­
liszewskiego, którzy w dalszym ciągu trzy< 
mani są w wiezieniu czeskiem.

Obywatele czescy wydaleni z Polski.
Warszawa, 25 marca. (Si) Władze administra­

cyjne wydały 18 obywatelom czeskosłowaekim 
nakaz opuszczenia granic Rzeczypospolitej.

Wydaleni zostali: z Warszawy: zarządzający 
labryką p. Tiray z żoną, oraz urzędnicy tej sa- 
niej fabryki pp.; Cuma i Turecek, oraz robotnik 
"rachnar.

Z Kałowie: Karol Balske, przedstawiciel han- 
c Iowy, oraz pp. Nitschc i Kreczmar, rzemieślni­
cy.

Z Krakowa: Jakób Janku, właściciel zakładu 
Przemysłowego z żoną oraz Czerny, rzemieślnik.

Z Oświęcimia: Antoni Masło, przedstawiciel 
handlowy.

Z Chrzanowa: Stefan Marko z żoną i Michał 
Marko, przemysłowiec.

a ^h^mka: Ant. Hanek z żoną i Danyk, za­
sądzający składem towarów.

* * »
Łódź, 25 marca (W). Na podstawie zarzą- 

adr?-la- władz. centralnych, łódzkie władze 
' “nmstraeyjne jeszcze w sobotę późnym 
czo(v,0rem doręczyły kilku obywatelem

m, zamieszkałym w Łodzi nakaz opu- 
dzin nIa terytorjum Polski w ciągu 24 go- 
rpt^ekt-óre osoby, którym takie nakazy do- 
jemZ0I1°; wPzora3 Łódź opuściły. Dowiadu- 
3 m‘ in’ m »siały opuścić Łódź. Nsoby a to pewien przemysłowiec, kupiec

w tok'* a- wy.^aJania obywateli czeskich jest 
rłzAii 1 zakońezona ma być w ciągu ponie- 
wie nU• Władze nie udzielają w tej spra- 

narazie žadnvch bliższych wyjaśnień.
* * * 

nveharSZa'va’ marca. (Si) Według zebra- 
olfAik ?,rze.z nas informacyj, dotychczas 
zwań' ; obywateli czeskich otrzymało we- 
ffran’16 Natychmiastowego opuszczenia 
sytí, r zaęzypospolitej. Wydaleni zamie- 
Łńri/a 1 głównie miasto stoi. Warszawę,

AW śląskie i woj. krakowskie.
Wia Ta .wytlaloNych znaczną część stano.

4 ludzie dobrze sytuowani, zajmujący 
^emyes|^a®>w^® w życia handlowem 1 

obvwnjfTa^ w Polsce mieszka około 70.000 
zie,leh czechosłowackich, odsetek nara- 
Vidari^K®!1 z granic państwa jest — jak c — bardzo nieznaczny.

Ucisk Polaków ca czeskim Śląsku.
Morawska Ostrawa 26 marca.

(PAT) W Lutyni Niemieckiej w pobliżu Bo- 
gumina rozwiązano przedstawicielstwo gmin­
ne. Komisarzem rządowym mianowano Cze­
cha. „Ceskie Slovo“ wyjaśnia, że rozwiązanie 
nastąpiło dlatego, ponieważ Polacy uzyski­
wali stale większość przy głosowaniu, a stron­
nictwa czeskie pozostawały w mniejszości.

Dola polskich robotników.
Morawska Ostrawa 26 marca.

(PAT) W ostatnich cząsach otrzymało zwol­
nienie z pracy 9 robotników, obywateli pol­
skich, pracujących w fabrykach w Gruszowie. 
Huty witkowickie zwolniły 3 robotników' pol­
skich z nakazu dyrekcji policji w Morawskiej 
Ostrawie. Przed kilku dniami władze odmówi­
ły wymienionym robotnikom" wydania zezwo­
leń na wykonywanie pracy, ponieważ w czasie 
turnusów y eh urlopów wyjeżdżali do Polski, 
przerywając pobyt w Czechosłowacji. Nakaz 
dyrekcji policji w Morawskiej Osf-arawie zwol­
nienia z pracy wydany został przed rozstrzy­
gnięciem odwołania robotników przez urząd 
krajowy w Brnie.

SZLAKIEM SZOWINIZMU CZESKIEGO 
NA ŚLĄSKU CIESZYŃSKIM

MORAWSKA OSTRAWA 25 3 —PAT wa

. 1 d,,teso ia“y °“

nie dotrzymują zobowiązań nawet 
WOBEC SWOICH

Organ tego stronnictwa „Nasz Lud“ w artykule omawiała™™

Kozdonowi, wówczas, kiedy g0 potrzebowali. - danych
Pismo skarży się przedewszystkiem na zamykanie drom miei 

scowym ludziom do urzędów i do uraev nra^ nT »I™ • -°S T ?
czeskich, wywołującą u ludu nieufność7 do władz ť ° mCZ°SC władz

Artykuł kończy się słowami: Niejedna z tych bolączek n btA. 
xych wspominah posłowie Junga i Buzek jest także nas^lączką'

“““ "a * ‘ ™ 5 ;
Czesi rozwiązali polską radą gminną 

w Niemieckiej Lutyni
Morawska Ostrawa. W Lutyni Nie- zanie nastąpiło dlatego, ponieważ Pola-

frw aiisirjaska o fota-Mskirt slosooM.
(Teł AA-i \ i Wiedeń 25 marca.

Ina uw .. Prasa 'wiedeńska poświęca bacz- 
trak t«^8 ^- 's,P°fri0lwi Polsko-czeski emu na t le 
słowaru nia niniej's™ś'C'i polskiej w Czecho- 
Wars' JL ’^^'^sipost“ w korespondencji z 
nia mm?:J lPrzeds|tawia spór ten na tle ztoliże- 
cizvćm^k'°’JWęgierski'eg‘o- Artyikuł ten dostar- 
siko-ezA?! 6 'Z!a‘granicy dowodu, że w sporze pol- 

tkwi{l elementy na wi&lką skalęzakroić , eienTOy na wielką skalę 
Wie tJ ej akcjl '^yPtomatycznej Polski. Spra- 

ń.Detr VJ1(1 Poświęca również dłuższy artykuł 
i Paktach ksiwirth“> w Ltórym czytamy, że po 
■<a c®m r!ieagresJ'i z Rosj^ i Niemcami Pol- 
‘ozasowe Słę 04)601110 zwolniona od dotych- 
inej w 8° pT‘zynwsu, j;aki nałożyła sobie sa- 

sprawie rewizjonizmu. Riząd polski

miekiej kolo Bogumina rozwiązano 
przedstawkie'lstwo gminne. Komisa-

Czeskie Słowo“ wyjaśnia, że rozwią-



118
/ . Prześladowanie polaków 

na Śląsku czeskim
MOR. OSTRAWA, 23.5, — Tutejsza prasa polska podaje szereg faktów, 

świadczących o wzroście nastrojów antypolskich na Śląsku czeskim. Organ 
posła dr. Buzka „Prawo Ludu“ i organ Polskiej Socjalistycznej Partji Robots 
niczej „Robotnik Śląski“ zostały skonfiskowane.

„Prawo Ludu“ informując, że w najbliższych dniach powstanie w Ligotce 
koło Cieszyna czeska szkoła pisze:

„Kierownik czeskiej szkoły chodzi od domu do domu, prośbami, obie*  
cankami i groźbami zapisuje dzieci, wyrywając je ze szkoły polskiej nawet 
wbrew ustawie w ciągu roku szkolnego, aby tylko przyśpieszyć czechizację 

i gminy“.
To samo pismo podaje, że w polskiej gminie Sniłowice sekretarz czeskiej 

partji agrarnej wygłosił wykład, w którym dowodził, że miejscowi polacy są 
spolonizowanymi morawianami.

„Nasz Kraj“ przytacza następujący fakt: W Gutach nie zatwierdzono do*  
tychczas z nieznanych powodów wójta polaka, obranego zgodnie z uchwa*  
lonemi przepisami. W ostatnich czasach odmawia się zezwoleń na wykonywa*  
nie pracy wielu robotnikom polakom, pracującym od 10 lat w hutach Trzy*  
nieckich, w fabrykach cieszyńskich i piotrowickich.

Pismo stwierdza, że władze czeskie oświadczyły, iż odwołań wniesionych 
przez robotników nie uwzględniono z powodu zajść na Śląsku Cieszyńskim. 
Dalej pismo donosi, że delegacja ludności polskiej domaga się nabożeństwa 
po polsku od proboszcza w Lutyni Niemieckiej, skąd swego czasu usunięto 
proboszcza polaka, a w kościele zniesiono wszystkie polskie nabożeństwa. •

„Robotnik Śląski“ informuje, że w Lesznej Dolnej kierownik szkoły czes*  
kiej, socjalista, nakłaniał wielokrotnie pewnego polskiego robotnika, aby przy*  

‘ syłał swoje dzieci do szkoły czeskiej. Gdy to się nie udało, poczynił starania, 
aby robotnika owego, ojca ośmiorga dzieci zwolniono z pracy. (PAT)

MOR. OSTRAWA, 23.3. — Prasa czeska denuncjuje polaków, którzy 
wystąpili z klubu czesko*polskiego  w Mor. Ostrawie, nazywając ich wystą*  
pienie prowokacją. Wymieniając nazwiska oraz zwracając uwagę na zależność 
od władz czeskich niektórych z pośród nich pisma podsuwają władzom myśl 
stosowania represji. (PAT)

SŁOWACY W OBRONIE KASZYCKIEGO
MOR. OSTRAWA, 23.3. — W sprawie aresztowanego literata Kaszyc*  

kiego prasa czeska zachowuje w dalszym ciągu nieprzejednane stanowisko, 
prasa słowacka natomiast atakuje ostro zarządzenie władz czeskich.

Bratysławski Slovák“ podnosi, że Kaszyckiego można było wydalić 
z granic państwa, ale nic należało go więzić. (PAT) ,

________ ___________________________ ■---------------- -- -------------------------—
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U co uwieziona podsít poiskieos » Cffloaacji?
\Y Koszycach w Czechosłowacji zo­

stał uwięziony publicysta polski p. Ka­
szycki, który od dłuższego czasu pra­
cował wśród Słowaków nad zbliże­
niem polsko - słpwąckiem, co rząd w 
Pradze uznał za, szkodliwe dla inte­
resów Czechosłowacji, wzmacnianie, 
separatyzmu słowackiego.

. Bezpośrednim powodem areszlówft- 
nia Kaszyckiego według dziennika cze­
skiego ^dJcskc Slow o^ był fakt, że or­
ganizował oh na Śląsku czeskim sana­
cyjną organizację bojową pod ty fulem 
„Legion Młodych” a IS^bm, ńińł w 
Koszycach wygłosie odczyt ó Martzaf-J 
ku r’ihiidskim. ; ' (

Uwięziły też władze w ezeskiin Gic-i 
szynie studenta Sprcnzla, obywatela 
polskiego.

Obydwu odwiedził konsul R. P, p. 
MalhommcJ uzyskał od władz czes-. 
kich przyrzeczenie, że sąd załatwi ieJi 
sprawę w przyśpieszonym okresie.

Przeciwnicy porozumienia czesko - 
polskiego wyzyskują uwięzienie, w 
Czechosłowacji obywateli polskich, a- 
by szczuć przeciw1 bratniemu narodo­
wi. I

Kto na tein zyskać może?
TyIIíq Niemcy i

i I dla lego ubolewać trzeba, że wła­
dze czechosłowackie nic poprzesłały 
na wydaleniu hïewÿgo'dnyeh cudzo­
ziemców... -

Rzecz ło znamienna, że dzienniki'sa­
nacyjne równocześnie i wobec Fran­
cji słusznie czy niesłusznie uderzają w 
ton odmienny od dotychczasowego. Ob 
szerne nad miarę rozdyinanie sprawy’ 
Slawisky'ego i innych skandali fran­
cuskich w prasie zagranicznej nic 
przysparza Francji zwolenników.

NIE
Czeskie represje o charakterze 

antypolskim nie ustają. Znów 
kogoś aresztowano (a nikogo\ 
nie zwolniono), znów wdrożono 
jakieś śledztwo, znów skonfi- 
skowano jakieś pisma... Tym 
aktom na Śląsku czeskim 
towarzyszą wypowiadane w Pra= 
dze z tytułu różnych okazji 'płod- 
kie słowa, które z owemi 
aktami kłócą się w sposób za­
sadniczy . Ponieważ sądzimy, że 

; Czechosłowacja nie jest rządzo­
na do tego stopnia niedołężnie, 
aby władze na Śląsku czeskim 
postępowały wbrew życze­
niom swej zwierzchności w Pra­
dze jesteśmy zmuszeni oce- 
niać intencje i z a m i a- 
v Y Czech wedle wyzywających 
czynów, nie zaś uspakajających 
słów. Gdy dyplomacja czeska z 
racji protestu przeciw demon­
stracjom antyczeskim w Warsza­
wie — oświadcza, iż „wglądnie" 
iv skandaliczną sprawę areszto- 
wania obywatela polskiego, ha- 
wiącego w Czechach na za­
proszenie czeskie — i po 
tern, „wglądając" przez tydzień 
nie umie nic dostrzec, ani nic 
powiedzieć — to takie „wgląda­
nie zakrawa na farsę. Dzielenie 
złego od dobrego przez umiesz­
czanie „przyjaźni" w Pradze, 
prześladowań zaś na Śląsku 
czeskim nie może się udać. 
Odpowiedzialność jest tu zbyt\ 
wyraźna. I jeśli ktokolwiek w 
dyplomacji czeskiej żywi złudzę-1

M £ M-
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MANIFESTACE ČESKO-POLSKÉ- 
HO PŘÁTELSTVÍ V OSTRAVĚ

Přes to, že poznaňští studenti nepřijeli do Ost­
ravy, konal se na počest vůdce výpravy prof. Ha­
nuše večírek Česko-polského klubu. Večírek se stal 
manifestaci čs.-polského přátelství, účast na něm 
byla menší. Všechny projevy vyzněly v tom smy­
slu, že to co se nyní děje v poměru obou národů, 
nutno považovat za episodu, vyvolávanou uměle, 
aly česko-polské kluby budou dále pokračovat ve 
své činnosti. Prof. Hanus odevzdal diplom čestné­
ho členství poznaňského klubu prof. dr. Královi. 
Z předsednictva Česko-polského klubu se sděluje, 
že ředitel Felix nevystoupil z klubu, jak jsme vče­
ra omylem referovali. _zei.

<^44^ ZóiZA A/.

Słuszne žqdania ludności polskiej
MOR. OSTRAWA, 24.3 — Do manifestacji stronnictw polskich w Czci 

chach o nadanie praw obywatelskich, urządzonej 18 b. m. w czeskim Cie» 
szynie, przyłącza się obecnie separatystyczna Śląska Partja Ludowa, której 
prezesem jest burmistrz czeskiego Cieszyna Kozdoń. W czasie plebiscytu pra» 
co,wał on na rzecz Czechosłowacji. Organ tego stronnictwa „Nasz Lud“ pod*  
nosi szereg zarzutów pod adresem Czechów, którzy nie spełnili przyrzeczeń 
danych Kozdoniowi. Pismo skarży się przedewszystkiem na zamykanie drogi 
miejscowym ludziom do urzędów i do pracy oraz na stronniczość władz 
czeskich. (PAT)

MOR. OSTRAWA, 24.3 — Naskutek nacisku pinji polskiej, prasa czeska 
stara się wytłomaczyć uchybienia wobec aresztowanych polaków. Dzięki in*  
terwencji konsula Rzplitej usunięto je. (PAT)

Jltram-k Odć-t^ Ot. 3W.

Folsfe© časopisy stále Sfc’oa
ĆTK. — Mor. Ostrava 24. března. Polské 

časopisy rozšířily nepravdivé zprávy, jako by se 
u krajského soudu v Mor. Ostravě zacházelo 
špatně s polskými redaktory Kaszyckim z 
Krakova a profesorem Kuliszewskim z 
Polského Těšína, kteří byli v minulých dnech za­
tčeni pro pobuřování proti Československu. Bylo 
nám sděleno, že oběma zatčeným přiznal soud

2ak se daří uvězněným Polákům v ©šíravě.
všechny výhody poli tichých veznu, zejména roo- 
hon kouřit, soukromě se stravovat, číst a psát 
Kaszyckému byl dokonce do celý dán jiný vězen 
Polák, aby mu pomáhal při oblékání, poněvadž 
Kaszycki je invalida a nemůže se sám obléci. 
Vyšetřování bylo urychleno, výslechy jsou jiz 
skončeny a spisy odevzdány státnímu zastupitel­
ství. Celá věc bude v nejbližší době vyřízena.



119
TĘDY DROG/l

nia> jakoby przez mówienie cze: 
go innego i robienie czego inne: 

i g° — można było z Polską ma: 
newrować, to ostrzec go musimy, 
ze się myli. Nie tędy droga. Na= 
Pewno.

Należy zresztą stwierdzić z 
naciskiem, że wynaradawiająca 
polityka władz czeskich na Ślą: 
sku czeskim, nie stanowi n i c 
»owego, Powoływanie się 
prasy czeskiej na to, jakoby o: 
becne zarządzenia były tylko 
"Reperkusją“ styczniowych ma= 
ndestacji, które miały miejsce w 
i ołsce z racji piętnastoletniej 
mocznicy najazdu czeskiego na 
■oląsk Cieszyński — przypomina 
niezmiernie znany wykręt ucz= 
niowski, polegający na wołaniu 
••panie profesorze — to on za= 
czął!“. Pomińmy, że w Polsce 
żałobne obchody piętnastolecia 
najazdu czeskiego na Śląsk Cie= 
szyński — były nie czem innem, 
lak właśnie reperkusją 
SamÇ g o faktu napaści.

omińmy, bo istotną rzeczą jest 
o, że już przed styczniem 
■ n ta sam a co dziś polityka 
yta przez władze czeskie upra= 

nnana '— o czem świadczy wy= 
niownie choćby epopea Cierli= 
s^a' a jeszcze wymowniej stały= 

smolná, czy ludnościowa.
o obchodach styczniowych zdję 

o tylko rękawiczki i to samo zło, 
cz}7niono uprzednio w spo: 

sob wstydliwy, poczęto uprawiać 
sposób dość bezwstydny. Ze

jako złą i szkodliwą dla sto: 
sunków między Czechosłowacją 
i Polską osądzano tę politykę u= 
cisku i wynaradawiania ludności 
polskiej na Śląsku czeskim nie: 
tylko z naszej strony — dowodzi 
fakt, że pewne uczciwe i trze: 
źwe koła czeskie zakła= 
dały iv Pradze protesty przeciw 
różnym „miejscowym“ posunię: 
ciom. Niestety—bez innego skut 
ku, jak niedotrzymana obietnica 
„wglądnięcia“. Otóż taksamo, 
jak „podział ról“ między Pragę 
i Morawską Ostrawę, taksamo 
próby tłomaczenia mową bur: 
mistrza Michejdy (czy czemś 
innem w tern rodzaju) obecnej 
jaskrawej kampanji przeciw lud= 
ności polskiej w Czechach — do 
niczego nie prowadzą. Znów nie 
tędy droga. Opinja polska nie 
da się wprowadzić w błąd gesta= 
mi czeskiemi, mającemi oznaczać, 
że wszystkie represje stosowane 
wobec ludności polskiej na Ślą: 
sku czeskim lub wobec obywa: 
teli polskich — czynione są 
wbrew głębokiej „wszechsło: 
wiańskiej“ miłości, jaka rozpie: 
ra serce każdego czeskiego żan: 
darma, zmuszonego do sprzecz: 
nych z jego „uczuciami“ czy: 
nów. Gdyż fen żandarm robi to 
samo, co robił dawniej — tylko 
w sposób bardziej brutalny. A 
jeśli przyłem płacze — to nie 
dlatego, że go cokolwiek na 
święcie do owej brutalności :mu< 
siło, jeno dlatego... że pensjonatu

Wzory czechizacjl Śląska 
Cieszyńskiego

. MOR. OSTRAWA, 253. — W Lutyni Niemieckiej, kolo Bogumina, roz» 
wiązano przedstawicielstwo gminne. Komisarzem rządowym mianowano 
czecha.

„Ceske Slovo“ wyjaśnia, że rozwiązanie nastąpiło dlatego, ponieważ 
po acy uzyskiwali stale większość przy glosowaniu, a stronnictwa czeskie po» 
tostawaly w miejszości. (PAT).

NIEUDANA PRÓBA
MOR. OSTRAWA, 253. - W Jabłonkowie, na Śląsku czeskim, odbyło 

się azis zebranie, urządzone staraniem czeskich i polskich socjalistów. Czescy 
socjaliści usiłowali przeforsować rezolucję, protestującą przeciw mieszaniu 
się czynników polskich do spraw wewnętrznych Czechosłowacji. Rezolucję 
° 5zu^ono 2 Powodu sprzeciwu socjalistów polskich. Próby przeforsowania 
uc wały tej samej treści podejmują czesi na zebraniach przedstawicielstw 
gminnych na Śląsku, jednakże bezskutecznie. (PAT).

PO ODEBRANIU DEBITU
MOR. OSTRAWA, 253.-----Wiadomość o odebraniu debitu poczto»

y Çgo w Polsce trzem pismom czeskim wywołała silne wrażenie wśród ludno« 
sci czeskiej, słowackiej i polskiej.

Ludność polska w Czechosłowacji uważa pisma, którym odebrano debit, 
,a organa wybitnie wrogo usposobione wobec Polski. Pisma te zwalczają za» 

ciekle wszystkie postulaty mniejszości polskiej w Czechosłowacji i przy każdej 
sposobności podkreślają, że zwalczać będą pogląd, jakoby porozumienie 
między obu państwami prowadzić miało przez lud polski na Śląsku. (PAT).

t \ " i. i. , 3^,
Rozpuštění obecního zastupitel­

stva v Německé Lutyni
Okresní úřad ve Fryštátě nařídil rozpuštění 

obecního zastupitelstva v Německé Lutyni, jelikož 
Poláci se soustavně spojovali s komunisty proti 
české části zastupitelstva. Vládním komisařem byl 
jmenován F. Nikel.

ki i krokodyle mają wrodzoną 
skłonność do łez.

Możnaby się długo zastana: 
wiać ku czemu zmierza cala owa 
histeryczna heca, jaką na Ślą: 
sku czeskim zaaranżowali nasi 
sąsiedzi. Możnaby się zastana: 
wiać długo — i jak sądzimy — 
bezskutecznie. W każdym razie 
dla naszego rozumienia nie jest 
dostępna celowość owej politycz: 
nej „wyższej szkoły jazdy“, jaką 
demonstrują nam w tej chwili po 
tamtej stronie Olzy. Nie będzie: 
my więc głowy łamać. Do ja: 
kichkolwiekbądż jednak wspa: 
niałych rezultatów mają w mnie: 
maniu ich wykonawców prowa­
dzić te piruety — z naszej stro: 
ny jest wprost obowiązkiem 
jeszcze raz ich uprzedzić, że na: 
szem zdaniem „n i e tędy 
droga', gdziekolwiek się 
zamierza dojść.

Na tern miejscu przed tygod= 
niem daliśmy, jak przypuszcza: 
my, wyraz istotnej opinji poi: 
skiej wobec postępowania władz 
czeskich w stosunku do ludnoś: 
ci polskiej osiadłej w Czechosło: 
wacji. Rozumowanie nasze moż: 
na streścić krótko: postępowanie 
Rządu Czechosłowackiego bę: 
dzie musiało mieć konsekwencje 
w odpowiednich posunięciach 
Rządu Polskiego. Widać nie 
zrozumiano tych prostych słów. 
Trudno. Są ludzie którzy dopó: 
ty nic słyszą póki nie z o: 
bacz ą...

ÿ" Nos lecteurs trouveront sur ce 
dernier cas, dans les colonnes
de notre journal, le point de 
vue officiel du gouvernement de 
Prague. Nous l’avons enregistré, 
tel qu’il nous a été confié, et 
sans le faire suivre d’aucun com­
mentaire. Mais, en cette affaire, 
comme en toutes choses, ce n’est 
que justice d'entendre les deux 
sons de cloche, Or l’opinion po­
lonaise, comme il ressort de l’at­
titude très nette qu'elle vient 
d'adopter, ne prête nullement une 
foi absolue au désir de franche 
collaboration de la Tchécoslova­
quie avec sa voisine de l’autre 
côté de l'Olza. Même des voix 
se font entendre pour blâmer 
l opinion publique de s'être si 
longtemps montrée indifférente à 
l’endroit de la situation faite par 
la Tchécoslovaquie à la minorité 
polonaise. Peut-être, comme on 
dit, ny a-t-il pas de quoi fouetter 
un chat. Maj? on ne le sait pas 
au juste. Evidemment, il ne sau­
rait être question d’une commis­
sion d'enquête. Celle-ci, comme 
un intrus dąns une famille, ne 
saurait que "tout gâter entre les 
deux nations soeurs. Il est vrai 
que des Moeurs se font parfois
des misères à cause d'une robe
ou d’un amoureux. Mais, aussi,
pour un rien, elles reviennent à i 
de bons sentiments. C'est ce qui j 
arrivera, espérons-le. : ,
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^Mésintelligences
Ce qu'on nous dit à la Léga­
tion de Tchécoslovaquie sur 

l'actuel malentendu.
On sait qu’il y a brouille passagère 

dans la séculaire amitié polono-tché- 
coslovaque. Ces temps derniers, la pres­
se varsovienne y a consacré une large 
place et, la veille de la Saint Joseph 
un groupe de jeunes gens, quittant le 
cortège qui s'était rendu au Belvédère, 
a manifesté devant la légation de Tché­
coslovaquie en lançant des pierres con­
tre les vitres,

A la légation de Tchécoslovaquie, 
où nous nous sommes rendu hier, il 
nous a été déclaré en substance ceci:

Nous ne prenons pas au tragique ce 
qui vient de se passer bien que les dé­
monstrations d’hostilité à l’endroit de 
notre légation nous aient été fort pé­
nibles. Nous envisageons avec calme l’ac­
cès de mauvaise humeur dont nous som­
mes témoins, mais n’en discernons pas 
exactement les intentions, Nous esti­
mons également que notre étroite col­
laboration avec la Pologne est une né­
cessité absolue, l’axe de notre politi­
que consistant justement dans les rap­
ports que nous avons établis avec la 
France, la Petite Entente et la Pologne.

Nous n’avons pas changé de politi­
que depuis quinze ans et n’en change­
rons pas sous la pression d’incidents que 
nous jugeons sans importance entre 
deux nations soeurs comme le sont la 
Pologne et la Tchécoslovaquie. Au 
point de vue politique nous avons éta­
bli notre petit programme et ne de- 

! mandons rien d’autre que de pouvoir 
' l'appliquer en toute tranquillité. Dans 
son récent exposé M. Benès a propo­
sé à la Pologne vu /acte d'anliti*  éter­
nelle et nous ne pensons pas que la 
Pologne ne réponde à ce geste.

— Quelle est l'origine du conflit 
surgi?

— Il a été déclenché à la suite des 
manifestations polonaises organisées à 
l’occasion du 15-ème anniversaire de 
la délimitation de la province de Tes- 
chen, délimitation établie par un acte 
passé entre les gouvernements de Var­
sovie et de Prague et enregistré par la 
conférence des Ambassadeurs et auquel 
nous ne pensons pas qu’il faille reve­
nir à présent. Assurément ce n’est pas 
par un acte diplomatique et d’un trait 
de plume qu’a jamais pu être réglé un 
problème des minorités, celles-ci cons­
tituant toujours des foyers hypersensi­
bles. Mais il faut bien le dire, la mi­
norité polonaise en Tchécoslovaquie ne 
dépasse pas 70.000 cependant que nous 
avons environ trois millions d’Alle­
mands. On a soulevé, dans les jour­
naux varsoviens, la question scolaire. 
Cependant il y aurait beaucoup plus 
à dire des écoles polonaises en Alle­
magne, pour ainsi dire inexistantes. 
Nous avons poussé le libéralisme au 
point que, dans les écoles polonaises, 
le tchèque n'est même pas enseigné 
comme langue étrangère. Assurément 
il y a bien des parents polonais qui 
envoient leurs enfants dans des éco­
les tchèques, mais c’est pour leur don­
ner l'occasion d’apprendre une langue 
qui leur servira dans les administra­
tions et aux divers postes qu’ils pour­
raient solliciter par la suite. Si le ma­
nifestant polonais Kaszycki a été ar­
rêté. c’est qu’il a tenu des propos sé­
ditieux ce qui, en vertu de la loi sur 
la défense de la République, est puni 
de détention. C’est en exécution de la 
même loi que nous avons arrêté' chez

Gigsiau Morcinek

CO?

! Cieszyn.
Laureat nagrody śląskiej w 1931 r. 

za epopeję górniczą p. t. „Wyrąba» 
ny chodnik1' — wvbitny i objektyw« 
ny znawca stosunków politycznych, 
i narodowościowych na Śląsku i 
Śląsku Cieszyńskim p. Gustaw Mo-« 
cinek nadesłał nam poniższy cieką« 
wy artykuł.

REDAKCJA.

Rozognienie stosunków pol« 
sko«czeskich na Śląsku cieszyń« 
skim datuje się od chwili, kiedy 
społeczeństwo polskie na pol« 
skim Śląsku Cieszyńskim uczci« 
ło w manifestacyjny sposób pa« 
mięć poległych w obronie Slą« 
ska podczas najazdu czeskiego 
w roku 1919. Inicjatorami uro« 
czystości byli uczestnicy pow« 
stania polskiego przeciwko Cze« 
chom, członkowie byłej milicji 
polskiej, złożonej z górników i 
hutników śląskich, oraz byli 
żołnierze z ówczesnego 10 puł« 
ku piechoty Ziemi Cieszyńskiej. 
Była to pierwsza manifestacja 
polska w ciągu 15 lat, wzoro« 
wana na corocznych manifesta« 
ciach czeskich, urządzanych w 
Orlowej pod pomnikiem pole« 
glych czeskich żołnierzy. Społe« 
xceństwo polskie dotychczas ani 
razu nie reagowało w taki spo« 
sób na jaskrawe objawy nacjo« 
nalizmu czeskiego, skierowane« 
go przeciwko Polsce i mniejszo« 
ści polskiej na Śląsku czeskim. 
Tegoroczna manifestacja polska 
była pierwszą i miała na celu je« 
dynie zaakcentowanie, że społe« 
czeństwo polskie nie może się 
zgodzić na krzywdzenie pola« 
ków pod zaborem czeskim pod 
względem narodowym.

Nie zaprzeczam, że w związ*  
ku z tern musiało wywiązać się 
pewnego rodzaju roznamiętnie« 
nie nacjonalistyczne, że tak z 
polskiej jak i z czeskiej strony 
padły słowa częstokroć nieprzc« 
myślane i zbvt przejaskrawione 
faktem jednak niezbitym jest to, 
że czesi od chwili uzyskania po« 
łowy Śląska Cieszyńskiego sto« 
sują wobec tamtejszej ludności 
brutalne metody wynaradawia«

ZameR.

jące, wychodząc z założenia, że 
Śląsk Cieszyński, to rdzennie 
czeska ziemia, polacy zaś, miesz« 
kający na Śląsku, to spolszczeni 
Morawianie, i że interes narodo« 
wy czeski wymaga, by żywioł 

! polski na Śląsku został zniszczo« 
ny.

P- /aż uświadomienie na« 
rodov.e polaków na Śląsku cze« 

, skim jest wysokie, bez porówna« 
nia większe, aniżeli u polaków 
na Śląsku opolskim, czesi w 
swej polityce eksterminacyjnej 
natrafiają u nich na mocny o« 
pór, co w rezultacie musi wywo« 
lać tern większą reakcję, im bar« 
dziej bezwzględnemi metodami 
usiłuje się ich sczechizować.

W prasie polskiej pojawiły się ■ 
w związku z powyższym incy«. 
dentem polsko«czeskim liczne ' 
artykuły, omawiające ową bo« 
łączkę, kładącą sie w poprzek i 
porozumienia polsko«czeskiego. 
I gdy większość prasy polskiej, 
poruszającej owo zagadnienie, 
zajęła słuszne stanowisko obro« 
ny krzywdzonej mniejszości pol« 
skiej na Śląsku czeskim, w nie« 
których organach, jak w „Polo« 
nji" katowickiej i w „Kurierze 
Warszawskim“ ukazały się ar« 
tykuly, starajace się zbagatelizo« 
wać ów odruch żywiołu polskie« 
go na Śląsku cieszyńskim, pol« 
skim i ęzeskjjn. przypisując mu 
znaczeni«! lokàlnycn niepprozu*  • 
mień granicznych i starając się 
przekonać społeczeństwo pol« 
skie, że stosunek rządu czeskie« 

; go do mniejszości polskiej ]est 
zupełnie poprawny, że polakom 
na SJąsku czeskim nie dzieje się 
żadAa krzywda.

Taki sens posiada również ar« 
tyku! p. B. K., zamieszczony w 
Nr. 76 „Kuriera Warszawskie*  
go“ z dnia 18 marca b. r. Że au« 
tor owego artykułu wierzy, iż
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■■ o paszport na wyjazd do Czecho 
słowacji, niech się zgłosi po dro*

■ dze do mnie (mieszkam w Sko*
■ czowie na Śląsku cieszyńskim), 
• a wtedy wybierzemy się obyd*

waj na Śląsk czeski. I wtedy bę*  
: dę miał możność przekonać go, 

że parafjc polskie są obecnie ob*
■ sadzane księżmi czeskimi, któ*
■ rzy wprowadzają do swych ko*
■ ściołów czeskie nabożeństwa 
: dla polskiej ludności, zmieniają
■ wszystkie polskie napisy w ko  

ściele na czeskie, urzędują po 
czesku i do metryk wpisują poi  
skie nazwiska w pisowni czes  
kiej.

*

*
*

Przekona się następnie, że 
sztygarzy i inżynierowie czescy 
na kopalniach w zagłębiu kar*  
wińsko * ostrawskiem szykanu*  
ją polskich górników za to, że 
przyznają się otwarcie do na*  
rodowości polskiej, że swoje 
dzieci kształcą na wyższych u*  
czelniach w Polsce, i terorem e*  
konomicznym zmuszają ich do 
przepisywania swych dzieci z 
polskich szkół powszechnych 
do czeskich.

Przekona się na zebraniach ! 
„Národního Sdruženi“ (czeska i 
organizacja nacjonalistyczna) i 
na zebraniach czeskiej „Maticy 
Szkolskiej“, że większość ich 
członków rozmawia po polsku, 
że to Polacy, którzy z obawy u*  
traty chleba i zaopatrzenia eme*  
rytalnego na starość ulegli szy*  
kanom i terorowi swoich sztyga*  
rów i inżynierów czeskich i 
w|t< iii jako członkowie do 
wspomnianych towarzystw.

Przekona się następnie, że 
młodzież polska z ukończonem 
średniem wykształceniem w 
szkołach polskich nie otrzymuje 
'żadnych posad rządowych, od*  
powiednich ich wykształceniu, 
■pomimo znajomości języka czes*  
kiego, niemieckiego i polskiego. 
Młodzież ta musi imać się pracy 
fizycznej lub emigrować do Pol*

naszego posiadania na Śląsku 
czeskim.

Przekona się następnie Pan B. 
K„ że Czesi budują pałace — 
szkoły w miejscowościach, gdzie 

i dosłownie do ostatnich czasów 
nie było ani jednego Czecha, i 
ze w szkołach tych, urządzo*  

. mych z przepychem, nauczyciele 
■czescy uczą po kilkoro dzieci | 
•polskich z braku czeskich, dzie*  
ci tych rodziców, którzy w jaki*  
kolwiek sposób są zależni eko*  
nomicznie od Czechów.

Jeżeli i to nie przekona Pana 
B. K., możemy stanąć przed któ*  
rąkolwiek szkołą czeską na Slą*  
sku, kiedy dzieci będą wycho*  
dziły po nauce do domu, i siu*

z sobą. Przekona się wtedy 
Pan B. K., że większość tych 
dzieci, przeważająca większość, 
posługuje się językiem polskim. 
Potem możemy udać się do ro*  
dziców któregokolwiek takiego 
dziecka. I wtedy dowie się Pan 
B. K. dlaczego to dziecko uczę*  
szcza do czeskiej szkoły. Dowie 
się, że rodzice uczynili to nie z 
chęci zysku, nie z przekonania, [ 
lecz z obawy głodu, poniewierki 
i szykan czeskich, że dziecko to 
jest kupione za bogate podarun*  
ki, gwiazdki Bożenarodzeniowe, 
wyjazdy do letnisk w głębi 
Czech, wycieczki, ubrania, nar*  
ty, sanki i zabawki, a przede*  
wszystkiem za to, że ojciec jego 
nie jest narażony na przeniesie*  
nie w głąb Czech, c ile to funk*  
cjonarjusz kolejowy, lub na wy*  
mówienie pracy w kopalni lub 
odebranie mu zarobku w lasach 
państwowych w Beskidach Slą*  
skich.

I wtedy, śmiem być przeko*  
nany, że Pan B. K. uczyni za*  
dość swojemu przyrzeczeniu, 
dohzyma słowa, jakie nam dał 
w „Kurjerze Warszawskim“, i 
nie pierwszy wprawdzie, ale 
— co daj Boże! — chociażby o*  
statni zacznie głosić całej Potsce, 

. że polski SIąz k na Śląsku czes*  
l’ kim jest istotnie wynaradawia*  

ny i szykanowany za swoje prze*  
konania narodowe. Uwierzy 
wtedy, że chyba nikomu tak bar 
dzo nie zależy na zgodzie poi*  

! sko*czeskiej  czy czesko*polskiej,  
jak właśnie nam, Ślązakom, pra*  
gnącym szczerze tej zgody, tak 
szczerze, jak szczerze pragnę, by 
Pan B. K. zdołał uwierzyć i na*  
ocznie przekonać się o słuszno*  
ści naszych skarg

Chyba, że Pan B. K. z wyższej 
racji swego przekonania polity*  
cznego gotów wtedy uwierzyć 
czekim nacjonalistom, że Śląsk 

___  ri=e czeska zeme, i że my, 
ski. osłabia ac kulturalny stan i Ślązacy, a ja z nimi, to popolsz*  

czeni Moravcy. W tym wypad*  .
, ku będzie to iuż iego zła wola 
albo celowa ignorancja, i dzi*  
wić się wtedy nie będziemy 
wcale, my Ślązacy, jeżeli zaak*  
ceptuje antypolską politykę cze*  
ską na Śląsku cieszyńskim.

polacy na Śląsku czeskim cieszą 
się pełnemi prawami obywatel*  
skiemi, że czesi wcale nie dążą 
do zniszczenia tamtejszego źy*  
wiolu polskiego, świadczą nastę*  
pujące jego słowa:

„Oświadczamy zgóry: należeliby*  
siny do pierwszych, którzyby potępi 
li politykę wynaradawiania i szykan 
w-obec polaków w Czechosłowacji. 
Ale trzeba nam dowieść, że ona jest 
uprawianą w rzeczywistości“.
Kilku cyframi dowiodę Panu 

' B. K„ że polityka ta jest uprą*  
wiana w rzeczywistości:

Według spisu ludności w ro*  
ku 1910 było na terenie obecne*  
go Śląska czeskiego — 126.169 
polaków,

w roku 1930 czesi naliczyli już 
tylko — 75.967 polaków.

W tym celu zamieścili w ru*  
brykach arkuszów spisowych 
specjalną rubrykę p. t. Ślązak * 
Czechosłowak, w którą wpisy*  
wali wszystkich tych, którzy z 
obawy represji ekonomicznych 
dawali się przekonać czeskim 
komisarzom spisowym, że nie 
są polakami, lecz ślązakami, mie*  
szkającemi w Czechosłowacji, a 
więc ślązakami * czechosłowaka*  
mi. W rezultacie zaliczono ich 
następnie jako Czechów.

sprawie szkolnictwa poi*  
skiego niechaj Pana B. K. prze*  
kona czeska statystyka p. t. 
„Vývoj a nynejszi stav szkolnie*  
twa ve Slezsku, z roku 1925“.

. edlug tej statystyki na tere*  
nie obecnego Śląska czeskiego 
było z dniem 31 grudnia 1916 
roku:

polskich szkół powszechnych i 
wydziałowych 105 (367 klas, 
23.376 dzieci), 
. reskich szkół powszechnych 
l Avydziałowych 80 (291 klas, 
1/367 dzieci).

yi dniu 1 stycznia 1924 roku 
było zaś:

polskich szkół powszechnych i 
wydziałowych 84 (288 klas, 
12.625 dzieci),

' czeskich szkół powszechnych i 
wydziałowych 173 (619 slas, 
23.060 dzieci).
. 5^ dziedzinie stosunków ko*  
scielnych przedstawiają się dane 
następująco:

Po podziale śląska po czeskiej 
stronie pozostało:

polskich kościołów 19, cze*  
s*ich  6, niemieckich 2.
. Dzisiaj posiadamy polskich 
kościołów 10, czeskich 16, nie*  
mieckich 1.

Pan B. K. pragnie, by mu do*  I

wieść, że Czesi stosują szykany 
wobec Polaków.

Nic łatwiejszego. Ponieważ 
trudno przypuścić, by go moje 
zapewniania przekonały, gdyż i 
mnie gotów pomówić o zaśle*  
pienie szowinistyczne, radziłbym 
mu jedno wyjście, a któreby 
rozwiało wszelkie jego wątpli*  
wości.

Niechaj Pan B. K. postara się .chać w jakim iezyku rozmaryiaią



122

BwhU.l Chobot «W.Oht™., 33.m,ls3i.
poseł do Zgrom. Nar.öSR.
Mor. Ostrawa, Kolejowa 96.

Wfly Pan

Dr. Leon Malhomme 
Konsul Generalny Rzeczypospolitej Polskiej

w Mor. Ostrawie.

ielce Szanowny Panie Konsulu Generalny ,

A załączeniu pozwalam sobie przysłać odbitkę komuni­

katu zarządu PSPR w sprawie anonimowego ulotnika wydanego przez 

prowokatorów komunistycznych z okazji zgromadzenia partyjnego 

mającego się odbyć w dniu 25 marca b.r. w Trzyńcu. Zaznaczam,że 

z powodów odemnie niezależnych na zgromadzeniu tym nie będę 

mógł byc obecnym i że będę się domagał satysfakcji od wszystkich 

tych,którzy prowokacji tej wyużyli do zwalczania politycznych 

przeciwników, jak to miało miejsce w tym wypadku. PSPR i ja jako 

jej przedstawiciel zawsze broniliśmy sprawy polskiej, a z tego 

powodu,że na niektóre sprawy taktyki mamy inny pogląd,nie można 

nam czynie takich zarzutów jak to w tym wypadku miało miejsce.

Jakie skutki powstają z tego,jeżeli się da pósłuch 

podobnym prowokacjom widać najlepiej z tego,że otrzymałem anoni­

mowe terorystyczne groźby z których dla ilustracji pozwalam so­

bie przysłać odpis jednego z takich terorystycznych listów.

Upraszam o przyjęcie tegoż do wiadomos'ci i kreślę się 

z wysokim poważaniem

Emanuel Chobot /-/

2 załączniki.



Szanowny Panie

Dawno już krążą pogłoski o Pańskiej kreciej i dwu­

licowej robocie, lecz nikczemnosć ta nie posunęła się tak daleko, 

dostałem zaproszenie na zgromadzenie na 25.III.b.r. do Trzynca 

wtedy i każdy powie opadła maska z twarzy obłudniku. A więc zapra­

szacie nas Polaków takiem zaproszeniem, gdzie jest wyraźnie pisane 

w czeskim języku co pisał polak " naši połaci jedi český chleb 

a že hranice vykupeme krvi českých dělniků,socjalistu, legionářů" 

a z tym idziesz w ręką zdrajco.

Zaproszenia te idą po całym Śląsku z ręki do ręki a co 

przekleństwo. Grunt się powinął pod nogami i chcesz byc posłem na­

dal przy pomocy ceskych soc.dem., lecz radzę Ci do ^rzynca nie 

jedz, bo to Twój Grób

Czarna ręka.
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Niezwykle okazale obchodzono w 
bież, roku uroczystość imienin Marszał 
ka Piłsudskiego na całym terenie Slą*  
ska Cieszyńskiego i Moraw. 2OO»tysię*  
czna mniejszość polska nawet w naj» 
mniejszych miejscowościach urządzała 
manifestacje hołdownicze. Najwspania? 
lej wypadły akademje w Morawskiej O» 
strawie, Karwinie, Suchej Górnej, Su*  
chej Średniej, Czeskim Cieszynie, Ja*  
bionkowie, Boguminie, Przywozie, Wit 
kowicach, Polskiej Ostrawie i Marjań. 
skich Górach. W Morawskiej Ostrawie 
wzięło udział ponad 1.000 osób.

Uroczystość w Karwinie doszła do
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Morawska Ostrawa. 23 marca. Pra­
sa czechosłowacka, pisząc o Pola­
kach, którzy wystąpili z klubu czesko- 
polskiego w Morawskiej Ostrawie, na­
zywa ich wystąpienie prowokacją, po­
dając nazwiska oraz zwracając uwagę 
na zależność od władz czeskich nie­
których z pośród tych osób. Pismo 
podsuwa władzom myśl stosowania 
represyj.

Śląsk Cieszyński i
Marszałkowi
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Prasa częsta todszm władze
przeciw Polakom — Poczucie winy poienuie czeska zawziętość

s « * g 
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Morawska Ostrawa, 23 marca.
sprawie więzionego w Morawskiej 
Ostrawie literata Kaszyckiego, prasa 
czeska zachowuje w dalszym ciągu nie­
przejednane stanowisko. Prasa słowa­
cka natomiast atakuje ostro zarządze­
nia jwładz czeskich. Bratysławski 
„Síovak“ podnosi, że inwalidę Kaszy­
ckiego, jeśli już miano coś przeciw 
niemu, można bylb wydalić z granic 
państwa, ale nie należało go uwięzić.
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skutku mimo tego, iż władze czeskie 
wzbraniały do ostatniej chwili udzie» 
lenia zezwolenia.

Lud śląski kieruje wzrok pełen roz«, 
paczy ku Marszalkowi, właśnie w chwi/ 
Ii, w której za przyznawanie się do 
polskości grozi więzienie, utrata pracy , 
i przeróżne szykany. W tych warun»t 
kach uroczystości imieninowe na cześć ■ 
Marszałka były stwierdzeniem, iż lud 
polski w Cieszyńskiem nie zmienił w 
niczem swego stosunku do Ojczyzny i 
ducha polskiego zachował równie go« 
rącego, jak w pamiętnych dniach naja« 
zdu czeskiego.
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Ludność polska w Czechosłowacji 
składa hołd Marsz. Piłsudskiemu.

Z okazji imienin wielkiego Budownicze­
go Polski, Marszałka Piłsudskiego, odbyły 
się podniosłe uroczystości na wszystkich 
ziemiach, zamieszkałych przez Polaków.

Do hołdu, który w dniu imienin składa 
Wodzowi cały naród, przyłączyli się także 
Polacy w Czechosłowacji. Na naszym te­
renie odbyło się cały szereg uroczystych 
akademij, obchodów i odczytów.

Największa manifestacja odbyła się w 
Karwinie, gdzie w dn. 17 marca staraniem 
połączonych towarzystw polskich doszła 
do skutku wielka akademja ku uczczeniu 
imienin Marszałka Piłsudskiego. Obszerna 
sala „Pracy“ zapełniona była po brzegi. 
Akademję zaszczycili swoją obecnością p. 
konsul generalny Malhomme, pp. poseł 
Buzek, dyr. Feliks, dr. Wolf, red. Walecz- 
ko, kier. Guziur, ks. pastor Heczko i w. i. 
Program otworzył krótkiem przemówie­
niem wstępnem ks. Maultz, który powitał 
wszystkich zebranych. Następnie orkiestra 
pod batutą p. Michalskiego odegrała wie­
niec pieśni polskich oraz I. Brygadę, której 
zebrani wysłuchali stoiac.

Piękny referat o Marszałku Piłsudskim 
wygłosił leg. Stapiński. Dalszy program, 
bardzo starannie dobrany i stojący na wy­
sokim poziomie, wypełniły popisy gim­
nastyczne dorostu sokolic (nacz. p. Gattna- 
rowa), występ karwińskiej orkiestry har­
cerskiej, deklamacja p.. Raszki oraz chór 
męski pod batutą p. Wojnara.

Po wyczerpaniu programu, p. konsul 
generalny Malhomme, głęboko wzruszony 
holdem Kärwimakow, zakomunikawał ze­
branym, że o przebiegu akademji zarapor- 
tuje p. Marszałkowi Piłsudskiemu.

Podobne akademje odbyły się 17 mar­
ca w Suchej Górnej, 18 w Mor. Ostra­
wie. Imieniny Marszałka uczciło także har­
cerstwo polskie w Czechosłowacji w dn. 
18 w Orłowej, gdzie na zebraniu drużyno­
wych i harcerzy z całego kraju, referat o 
Marszałku wygłosił p. Kobiela, oraz cały 
szereg innych organizacyj.

Smiłowice. (Jak kazano i uczono 
u nas w zeszłem stuleci u?) Taki 
wykład wygłosił onegdaj w naszej wiosce 
p. E. Pitha z Mistku, t. cz. zamieszkały w 
Ligotce. Zupełnie nie rozumimy tego, poco 
ten pan przychodzi do naszej gminy z tego 
rodzaju odczytami i odważy sie nawet za­
czepiać naszego byłego zasłużonego ks. pa­
stora Heczkę. Wszak my wiemy dobrze jak 
uczono i kazano u nas w zeszłym stuleciu. 
Nie inaczej tylko po polsku. Nie p. Pitha bę­
dzie nas tego uczył, ale my go tego możemy 
nauczyć. Poco tu szklić oczy? Pan Pitha 
raczy się pofatygować i naocznie sie o tern 
przekonać, jak tu kazano i uczono. Niech 
zajdzie na cmentarz ligocki przy kościele i 
obejrzy sobie napisy grobowe, czy znajdzie 
choćby jeden czeski z zeszłego stulecia. 
Pierwszy pastor ligocki był Słowakiem i 
kazał po słowacku zanim się po polsku nie 
nauczył. Zmarł 1807 r. Drugi pastor i wszy­
scy następni kazali czysto po polsku. Do dziś 
znajduje się napis, ulany z żelaza na szkole 
ligockiej: »Duchem postępujcie 1827«, nie­
zbity dowód, że tu po polsku uczono. Stara 
pisana agenda zboru ligockiego, której do 
dziś dnia się używa, jest napisana w roku 
1837 po polsku, o czem się każdy może 
przekonać. Zborownicy Frydeccy ofiarowali 
w roku 1850 z okazji postawienia nowej 
wieży żelazny napis: »Błogosławieni sa, 
którzy słuchają słowa Bożego«, w polskim 
języku. Niezbity to dowód, że we Frýdku 
byli i są polscy ewangelicy. Niektóre cze­

skie pisma uporczywie powtarzają, że ks. 
Heczko spolszczył tutejszy lud, lecz w roku 
1850 był ks. Heczko 25-letnim młodzieńcem, 
studiującym jeszcze we Wiedniu, więc ja­
koż mógł polszczyć zbór ligocki, kiedy do­
piero 7 lat później doń się dostał? Lud tu­
tejszy był i jest polskim, a nie spolszczył go 
ani ks. Heczko, ani ks. Filinpek, ani ks. Ra- 
schke, ale sam Pan Bóg, dając mu od wie­
ków ten śliczny polski język, którego mu 
żaden wróg kłamstwami historycznemi nie 
wvdrze. My się zbałamucić ne damy. Nie je­
steśmy jako ci, którzy mają uszy a nie sły­
szą i mają oczy a nie widza.

Ligota Alod. (NiktPolakówniecze- 
chizuje.) Tak twierdzi prasa czeska. A 
jak wygląda rzeczywistość? W naszej wio­
sce, gdzie Czecha rodzonego niema ani na 
lekarstwo, otwiera Matice osvěty lidové z 
dniem 4 kwietnia b. r„ a więc w drugiej 
połowie roku szkolnego, czeską szkołę lu­
dową, a kierownik czeskiej szkoły w Ko- 
cobędzu chodzi od domu do domu z pro­
śbami, obiecankami, groźbami i zapisuje dzie­
ci, wyrywając je wprost ze szkół polskich 
do nowej szkoły czeskiej. Naturalnie, że 
znajdą się znowu rodzice zależni lub mo­
ralnie słabi, którzy sprzedają dusze swych 
dzieci. Wbrew ustawie wyrywa się nawet 
wśród roku szkolnego dzieci ze szkół pol­
skich, aby tylko czechizację przyśpieszyć^

Obywatele czescy wydaleni z Polski.
Warszawa, 25 marca. (Si) Władze administra­

cyjne wydały 18 obywatelom czeskosłowackim 
nakaz opuszczenia granie Rzeczypospolitej.

Wydaleni zostali: z Warszawy: zarządzający 
fabryką p. Tiray z żoną, oraz urzędnicy tej sa­
mej fabryki pp.: Cuma i Turecek, oraz robotnik 
Pracbnar.

. Z Katowic: Karol Balskc, przedstawiciel han- 
' dlowy, oraz pp. Nitsché i Kreczmar, rzemieślni­

cy-
Z Krakowa: Jakób Janku, właściciel zakładu 

przemysłowego z żoną oraz Czerny, rzemieślnik.
Z Oświęcimia: Antoni Masło, przedstawiciel 

handlowy.
Z Chrzanowa: Stefan Marko z żoną i Michał 

Marko, przemysłowiec.
Z Chełmka: Ant. Hanek z żoną i Danyk, za­

rządzający składem towarów.

Łódź, 25 marca (W). Na podstawie zarzą­
dzenia władz centralnych, łódzkie władze 
administracyjne jeszcze w sobotą późnym 
wieczorem doręczyły kilku obywatelom 
czeskim, zamieszkałym w Łodzi nakaz opu­
szczenia terytorjum Polski w ciągu 21 go­
dzin.

Niektóre osoby, którym takie nakazy do­
ręczono, wczoraj Łódź opuściły. Dowiadu; 
jemy sią. że m. in. musiały opuścić Łódź 
■3 osoby, a to pewien przemysłowiec, kupiec 
i muzyk.

Akcja wydalania obywateli czeskich jest 
w toku i zakończona ma być w ciągu ponie­
działku. Władze nie udzielają w tej spra­
wie narazie żadnych bliższych wyjaśnień.

Warszawa, 25 marca. (Si) Według zebra­
nych przez nas informacyj, dotychczas 
około 20 obywateli czeskich otrzymało ■we­
zwanie do natychmiastowego opuszczenia 
granic Rzeczypospolitej. Wydaleni zamie­
szkiwali głównie miasto stoi. Warszawą, 
Łódź, woj. śląskie i woj. krakowskie.

Wśród wydalonych znaczną cząść stano.
> wią ludzie dobrze sytuowani, zajmujący; 
wybitne stanowiska w życiu handlowem 1 
przemysłowem.

Poinieważ w Polsce mieszka około 70.000 
obywateli czechosłowackich, odsetek nara­
zić usuniątych z granic państwa jest — jak 
•widać — bardzo nieznaczny.



l Mi uialhl u prawa lodu polskim w
Niedołężne wykręty prasy czeskiej

Morawska Ostrawa. Widząc wielkie 
zainteresowanie z jakiem opinja polska 
śledzi los więźniów polskich w Moraw­
skiej Ostrawie, prasa, czeska stara się 
Wytłumaczyć uchybienia, jakie usunięto 
dopiero na skutek interewencji konsula 
w- P. w Morawskiej Ostrawie p. Mal- 
homme. Prasa nacjonalistyczna usiłuje 
tłumaczyć postępowanie władz wię­
ziennych tem, iż w pierwszych dniach 
Hic (1?) wiedziały one o tem, że aresz­
towani są- więźniami politycznemi i dla- 
teg jakoby odmawiały im praw należ­
nych z tego tytułu.

Nawet kożdoniowcy rozczarowali się 
do Czechów.

Morawska Ostrawa. Do wielkiej ma­

nifestacji stronnictw polskich w Cze­
chach o nadanie praw obywatelskich, 
odbytej 18 brn. przyłączyła się również 
separatystyczna Śląska Partja Ludowa, 
której prezesem jest obecny burmistrz 
Czeskiego Cieszyna Kożdoń. W czasie 
plebiscytu pracował on za przyłącze­
niem Śląska do Czechosłowacji. Organ ■ 
tego stronnictwa „Nasz Lud“ w artykule 
omawiającym manifestację stronnictw : 
polskich o pełne prawa podnosi szereg 
zarzutów pod adresem Czechów, któ- 
rzy nie spełnili, przyrzeczeń danych w Pradze, „Narodni Listy“, wychodzą­

cą u ludności nieufność do władz. Arty­
kuł kończy się słowami: „Niejedna z 
tych bolączek, o których wspominają 
posłowie Junga i Buzek jest także na­
szą bolączką. Wskazywaliśmy nieraz 
na nie i nie mamy zamiaru milczec Q 
nich w przyszłości“.

Odebrany debit pismom czeskim.
Warszawa. Decyzją Ministerstwa

Spraw Wewnętrznych odebrany został 
debit pocztowy czasopismom czechosło­
wackim „Ceske Slovo“, wychodzącemu

Kożdoniowi w czasie kiedy go potrze- cemu w Pradze i „Moravsko-Sleski Den- 
bowali. Pismo skarży się przedewszy- nik“, wydawanemu w języku czecho« 
stkiem na zamknięcie drogi miéjscowym| słowackim w Morawskiej Ostrawie, 
ludziom do urzędów i do pracy oraz na i 
stronniczość władz czeskich, wywołują- |

1 t/y WWf.

nowa prowokacja komunistyczna
Tajne biuro komunistyczne w Trzyńcu rozrzuciło ulotki o treści tendencyjnej 
przeciw socjalistom. — Nie mogą zgromadzeń socjalistycznych rozbijać, więc po­

dejmują atak z zewnątrz. — .Robotnicy polscy! Odrzućcie prowokatorów't
W niedzielę ma odbyć się w Trzyńcu wspólne 

zgromadzenie robotników polskich i czeskich, na 
którem ma się omówić bohaterskie walki robo­
tników austriackich o wolność i wyrazić im hołd, 
jak to już miało miejsce na setkach wspólnych 
zgromadzeń socjalistów czeskich i niemieckich w 
Czechosłowacji. Pozatem ma się wspomnieć o 
szkodliwej czynności szowinistów.

Robotnicy polscy oczekują, że 
towarzysze czescy na tem zgroma­
dzeniu powiedzą, jakie stanowisko 
zajmują oni do czynności czeskich 
szowinistów na Śląsku. Taki jest jedy­
nie cel zgromadzenia, zwołanego na życzenie ro­
botników obu narodowości.

Okazję tę starają się wrogowie zorganizowa­
nych robotników wykorzystać dla podjudze­
nia nienawiści do> socjalistów. Ponieważ to 
zgromadzenie odbywa się za legitymacjami, nie 
może ono być rozbite ani zakłócone przez war­
chołów komunistycznych. Z tych względów roz- 

ipoczęli atak od zewnątrz. Ich tajne biuro 
wydało ulotki w języku polskim i czeskim o 

i treści tendencyjnej przeciw socjalistom. 
'Treść tej ulotki ma na celu wykazać nai­
wnym :

1. że pisali go polscy socjaliści wspólnie z 
czeskimi;

2. że polscy socjaliści pochwalają czynność 
czeskich szowinistów na Śląsku a prote­
stują jedynie przeciwko „narodowo czują- 
cym“ Polakom i Michejdzie;

3. że socjaliści twierdzą, iż Polacy mają 
wszystkie prawa, jakie im gwarantuje kon­
stytucja;

4. że wspólne zgromadzenie ma pochwalić 
czechizację.

Na pierwszy rzut oka można zauważyć, iż cho­
dzi tu o podstępną grę na uczuciach 
narodowych. Autor ulotki chce podjudzić 
ludność polską przeciwko polskim socjali­
stom i przeciwko zgromadzeniu robotniczemu. 
Z każdego zdania ulotki widać, że jest to dzieło 
prowokacji. Ulotki rozrzucano głównie w; Cie­
szynie Czeskim i to tak, aby nikogo przy roz­
dawaniu nie złapano. Do tego zdolni są jedynie 
komuniści, bo dziś już nic więcej innego n i e s a 
w stanie zrobić.

Upraszamy naszych robotników, aby nie dali 
się prowokować kłamstwami komunistycznemu

W myśl swego programu, PSPR. ani na chwilę 
nie zrzeknie się walki z krzywdzicielami 
polskiego ludu pracującego, a walczyć będzie 
nadal o prawo i sprawiedliwość, w b r e w w o ii 
naszych wrogów ; szowinistów i komunistów!

£Ç. Z// ,

udział ponad 1 000 osób. Uroczystość 
Karwinie doszła do skutku mimo tego, 
iż władze czeskie wzbraniały do ostat­
niej chwili udzielenia zezwolenia. Lud 
śląski kieruje wzrok pełen rozpaczy ku 
Marszałkowi, właśnie w chwili, w któ­
rej za przyznawanie się do polskości 
grozi więzienie, utrata pracy i przeróżne 
szykany,. W tych warunkach uroczysto­
ści imieninowe na cześć Marszałka by­
ły stwierdzeniem, iż lud polski w Cie- 
szyńskiem nie zmienił w niczem swego 
stosunku do Ojczyzny i ducha polskiego

Śląsk Cieszyński i Morawy w hołdzie 
Marszałkowi Piłsudskiemu. 

Niezwykle okazale obchodzono w 
bież, roku uroczystość imienin Marszal­
ka Piłsudskiego na całym terenie Śląska 
Cieszyńskiego i Moraw. 200-tysięczna 
mniejszość polska nawet w najmniej­
szych miejscowościach urządzała mani­
festacje hołdownicze. Najwspanialej wy­
padły akademje w Morawskiej Ostra­
wie, Karwinie, Suchej Górnej, Suchej 
Średniej, Czeskim Cieszynie, Jabłonko­
wie, Boguminie, Przywozie, Witkowi- . - _ _____ _ _____ _
cach, Polskiej Ostrawie i Mariańskich zachował równie gorącego jak w pamięt 
Górach. W Morawskiej Ostrawie wzięło i nych dniach najazdu czeskiego.

415451



Czesi o kampanji antyczeskiej

Dowiadujemy się, że na skutek za» 
rządzenia władz administracyjnych 
wydalonych zostało z Polski 21 oby» 
wateli czechosłowackich. W ub. sobo» 
tę otrzymali zawiadomienia o wygaś» 
nięciu ich prawa pobytu w granicach 
Rzplitej i nakazy opuszczenia Polski 
w ciągu 24 godzin.

Z Warszawy wyjechali m. in. inż. 
Gustaw Terla z zakładów „Polski 
Fiat“, Karol Tiray, prokurent firmy

Dn. 23-go marca praski oddział cze- 
skosłowacko - polskiego porozumień a 
prasowego powziął rezolucję w sprawie 
nagłej kampanji antyczeskiej w Polsce.

Rezolucja ta jest bardzo obszerna i 
zwraca się do społeczeństwa czeskiego 
i polskiego. Na wstępie rezolucja za­
znacza, że zatarg powstał po „kilku za­
stanawiających manifestacjach ze strony 
polskiej". Dalej rezolucja podaje histo- 
rję działalności czesko - polskiego po­
rozumienia prasowego, które dotąd funk 
cjoncwało harmonijnie i bez zgrzytów i 
wyraża „bolesne zdziwienie" prasy cze­
skiej, gdy nagle pojawiły się w „Gaze­
cie Polskiej" i „Kurjerze Porannym" 
napastliwe artykuły przeciw Czechom.

Rezolucja podkreśla, że kampanja 
polska rozpoczęła się w przededniu pod 
pisania paktu polsko - niemieckiego i 
dosięgła szczytu w dniu, kiedy treść 
umowy berlińskiej była już znana w 
Polsce.

Następnie rezolucja z goryczą wystę­
puje przeciw zachowaniu się oddziału 
warszawskiego w sprawie kampanji, 
wytyka temu oddziałowi początkowe

milczenie i późniejszą rezolucję, stają­
cą w obronie tej części prasy polskiej, 
która prowadzi kampanję antyczeską.

Rezolucja wywodzi dalej, że ze stro­
ny Czechów istnieje dążenie do zacie­
śnienia stosunków przyjaźni z Polską, 
czemu dał wyraz min. Benesz, propo­
nując Polsce zawarcie wieczystego pak 
tu przyjaźni między obu państwami, na 
co jednak dotąd Polska nie odpowie­
działa. Ze strony polskiej natomiast 
prasa „sanacyjna" z „Gazetą Polską" i 
„Ilustrowanym Kurjerem" krakowskim 
na czele prowadzi ostrą kampanję anty­
czeską.

W dalszym ciągu rezolucja zajmuje 
się położeniem mniejszości czeskiej w 
Polsce i mniejszości polskiej w Czecho­
słowacji i dochodzi do wniosku, że Cze­
si w Polsce ani w przybliżeniu nie ma­
ją tych praw, co Polacy w Czechosło­
wacji.

W końcu rezolucja stwierdza, że Cze­
si dalej pójdą po obranej drodze poro­
zumienia z Polską, wierząc, że odpowia­
da to nastrojom i interesom szerokich 
mas ludności w obu krajach.

Interpelacja
w sprawie aresztowań i wypowiadania 

Polaków.
Posłowie Śliwka Karol, Kliment i tow. 

w dniu 26 b. m. wnieśli do kompetentnych 
ministrów interpelację w sprawie areszto­
wania obywateli czsł. polskiej narodowości, 
Karola Szuścika z Mistrzowie, Karola Wdów­
ki i Al. Dudy z Cierlicka i obywateli 
polskich, literata St. Kaszyckiego z Warsza­
wy, profesora Fr. Kulisiewicza i studenta 
agron. Szprenzla z Cieszyna, którym za­
rzuca się uprawianie wrogiej dla CSR. pro­
pagandy, jak również w sprawie wydale­
nia przed niedawnym czasem na podsta­
wie reskr. .urzędu krajowego w Bernie 72 
robotników hut trzynieckich i 23 robotni­
ków piotrowickiej fabryki sodowej dlatego 
tylko, że są obywatelami Polski. Posłowie 
zapytują się odnośnych ministrów, co za­
mierzają uczynić, aby aresztowani byli wy­
puszczeni na wolność i aby vyydaleni z 
granic państwa i z pracy byli napowrót 
przyjęci, pozwolenie na pobyt i zatrudnie­
nie im było udzielone a strata na zarobku 
im była wynagrodzona.

Poseł Girsa w Pradze
I sprawa Kaszyckiego

Prasa czeska donosi, że poseł czecho­
słowacki w Warszawie, p. Girsa, złożył 
sprawozdanie ministrowi spraw zagranicz­
nych p. Beneszowi. W czechosłowackich 
kołach rządowych traktuje się położenie, 
stworzone ostatniemi wypadkami, zę spo­
kojem i wyraża się przekonanie, że spo­
ry, majace charakter lokalny, nie pocią­
gną za scóą poważniejszych następstw 
oraz, że niebawem nastąpi uspokojenie.

Konsul czechosłowacki w Krakowie 
dr. Maixner potwierdził, że więziony w 
Morawskiej Ostrawie student polski Ka­
szycki, był do ostatniej chwili członkiem 
towarzystwa polsko czechosłowackiego i 
dia sprawy zbliżenia obydwu narodów 
położył znaczne zasługi.

Prasa czeska donosi równocześnie z 
Warszawy, że> przyczyny konfliktu są 
następujące : Kaszycki jest członkiem 
„Legionu Młodych“, to też wiadomość o 
jego aresztowaniu spowodowała znane 
demonstracje przed poselstwem czecho- 
słowackiem w Warszawie. R/ąd polski 
wyraził swe ubolewanie posłowi czecho­
słowackiemu, który ze swej strony przy- 
rzekł dokładne zbadanie oprawy Kaszy©*  
kiego. Aresztowanie Kaszyckiego przy­
pisuje s.ę fałszywej denuncjacją

Polští katolíci ostře odsuzují štvanice 
proti Československu.

Deufk »Lech«, vycházející v Hnězdně, sídle 
polského primasa Hlonda, ostře odmítá štvaní 
polovláduího a vládního polského tisku a va­
ruje před nebezpečím, jež ohrožuje dobry poměr 
mezi oběma bratrskými národy. List zmiňuje se 
o tom, že jeden lodžský list přinesl zprávu, ze 
vláda má v úmyslu poslati do Prahy diploma­
tickou notu, týkající se polské menšiny v Česko­
slovensku. Byla by to puma, která by svědčila 
o tom, že spor polsko-československy nabyva 
vážných rozměrů.

je zajisté ironií osudu, — pise list, — ze 
v okamžiku, kdy v Německu vítězí hitlensrous, 
neuznávající závazků versaillske smlouvy a tou­
žící po odvetě, dovedeme se shodnouti s Němci, 
ačkoli nás od nich dělí celá propast jak po 
stránce národnostní, tak v otázkách statuích, 
kulturních a hospodářských. Dnes »Völkischer 
Beobachter« v Berlíně a »Gazeta Polska« ve 
Varšavě předhánějí se ve vzájemných poklo­
nách. Zároveň, a to je nejpodivnejsi, nedove­
deme si upraviti cestu k dorozuměni se soused­
ním slovanským národem, s nímž nemáme spor­
ných zájmů, totiž s Čechy. Ještě podivnější to, 
že nikoli náhodou spor s Čechy vzniká v oka- 
mžiku, kdy jsme se shodli s Němci. Jsme pře- 
svědčeni, že vina za vzniklou situaci je na obou 
stranách. Ale každý stát musí si udělali pořádek 
doma. Naší povinností je, abychom vytkli chyby, 
ktervmi se kazí dobrý poměr cechu a harmo­
nická spolupráce obou národů, předurčených 
dějinami k nejtěsnějšímu spolužití.

»Lech« cituje dva případy, ktere se musejí 
těžce dotknouti Čechoslováků Je to především 
návštěva Legjonu młodych v Budapešti, kde by i 
přijati maďarským primasem, ačkoli doma ve­
dou ostrý boj s klerem a s církví. Mnohem vaz­
nější však je, že tito mladí legionáři položili 
věnec k pomníku velkého Uherska, jenž sym- 
bolisuje utiskování Slováků v minulosti. Což 
nevědí tito pánové, kteří representují politiku 
úředních činitelů polských, že tento čin musel 
vy volatí roztrpčení na Slovensku? Dale list 
ostře odsuzuje interview, jejž vynikající člen 
vládního bloku p. Dzieduszycki udělil redakto­
rovi budapešťského listu »Esti Kurir« a v němž 

' prohlásil, žePolsko, když se dnes dohodlo s Ne- 
' meckern, bude podporovali revisionistické snahy 
i Maďarska, neboť by si přálo míli společnou hra- 
' nici s Maďarskem raději než s jinými sousedy.

..Cizina daleko předstižena Lés- 
něml Luhačovicemi**,  píši naši hosté. Žádejte

I prospekt a přesvédifte se, Se fsou také 
I lésnémi neilevnéiiími.
„ Jelikož tedv Hitler nyní nedotírá na polské 

hranice, — vyvozuje list, — Polsko podporuje 
maďarské snahy o odtrženi Slovenska od Česko­
slovenska. Můžeme se diviti, když takový názor 
polského poslance vládní strany pobuřuje Čecho­
slováky? Co by bylo, kdyby se některý česky 
politik podobně vyjádřil o polském Pomoří?

Uvedené dva případy po názoru lisiu svědčí 
o tom, že roztržka v poměru polsko-českosloven- 
ském byla způsobena sanací ve chvíli dohody 
s Hitlerem a že celý ten křik okolo Těšíua vzbu­
zuje zdání programového postupu. Ale snahv 
sanace, — zdůrazňuje list, — o znešváření Pol­
ska s Československem nejsou snahami celého 
polského národa. O tom Češi musejí věděli a 
zachovali klid.

Zwalnianie polskich robotników 
w Czechosłowacji i

MORAWSKA OSTRAWA, 263. — W ostatnim czasie otrzymało zwoi» 
Alenie 9 robotników obywateli polskich, pracujących w fabrykach w Gru» 
szowie. Huty Witkowieckie zwolniły 3 robotników polskich z nakazu dy» 
tekcji policji w Morawskiej Ostrawie. Przed kilku dniami władze odmówiły 
Wymienionym robotnikom wydania zezwoleń na wykonywanie pracy, po» 
nieważ w czasie turnusowych urlopów wyjeżdżali do Polski, przerywając 
pobyt w Czechosłowacji. Nakaz dyrekcji policji zwolnienia z pracy wydany 
został przed rozstrzygnięciem odwołania robotników przez urząd krajowy j 
w Brnie. (PAT)

Wydalenie obywateli czechosłowackich
! „Zbrojovka“, Antoni Hannek, b. dy» 
rektor „National Film Corporation“; 
z Łodzi wyjechał przemysłowiec A» 
chim Hehler; z Krakowa — przemy« 
slowiec Jakób Janko, Stefan i Michał 
Marko, współwłaściciele garbarni w 
Szczakowej, dyrektor „Baty“ Danek; 
z Katowic—kupiec Goldfinger. Wick» 
szość wydalonych opuściła Polskę ra» 
zem z rodzinami.



127Położenie Polaków na czeskim Śląsku
w oświetleniu Cześkiem i polskim

Cyfry czeskie

stwowione.
W myśl

w artykule nam nadesłanym między inne- 
xi I mi podáte takie daty:

Oświetlenie polski
..Dobry znawca stosunków polsko cze-■

'-Kich p. redaktor Władysław Zabawsfci I

simy ze Polska Agencja Telegraficzna 
zupełnie przemilczała rezolucję praska a 
fflowny organ obozu sanacyjnego „Gazeta 
1 olska ‘ w poniedziałkowem wydaniu ża­
rn. eszcza L zw. „mocny“ artykuł przeciw­
ko Czechosłowacji. Dzisiaj ograniczamy 
się co podania gołych cyfr i nagich fak­
tów dotyczących położenia naszych ro 
dakow na Śląsku Czeskim.

roku otrzymała 50.000 kor. cz. (w 193’ r. 
jeszcze 150.000 ikor. cz.). Obniżenie tej 
subwencji tłumaczą Czesi w ten sposób, 
że w związku z rokowaniami o upaństwo­
wienie gimnazjum w Orłowej państwo 
czeskie zobowiązało się pokrywać więk­
szość wydatków na utrzymanie prywat­
nych szkół polskich na Śląsku czeskim. 
J’olska szkoła wydziałowa w Łazach o- 
trzymała 150.000 kor. cz. subwencji a 2 
ważniejsze szkoły w Dąbrowie i Ńiem. 
Lutynie 60.000 koron. Ministerstwo rol­
nictwa daje subwencje na szkołę gospo 
darstwa domowego i szkoły rolnicze. Mi­
nisterstwo opieki społecznej subwencjo­
nuje polskie organizacje młodzieży. W 
1931 r. subwencje wynos ły 50.000 kor. 
cz., w 1932 r. 45.000. w 1933 r. 42.750 kor. 
cz. Z funduszów tego ministerstwa na 
dożywianie i przyedziewanie dzieci pol­
skich wydano w ostatnim roku 26.000 kor. 
czeskich. Rząd krajowy morawsko śląski 
w 19.3.3 r. wydatkował jeszcze różne sumy 
na potrzeby mniejszości polskiej. Polskie 
towarzystw o melioracyjne od stycznia 
1929 r. do grudnia 1933 r. otrzymało na 
swoje cele przeszło miljon koron, a gmi­
ny polskie 2.142.550 kor. cz. Tak przed­
stawiają się w oświetleniu praskiem 
świadczenia państwowe na rzecz mniej­
szości polskiej.

Wydział polsko-czeskiego porozumie­
nia prasowego w Pradze zamieszcza w 
leniącli czeskich bardzo obszerną odpo 
wiedz na rezolucję podobnego wydziału, 
istniejącego w Warszawie, którą swego 
czasu zamieściliśmy także na łamach Po­
lomí“. Polityczną stroną wystąpień'wy­
działu praskiego i warszawskiego zàj- 
miemy się później. Dzisiaj tylko podno«

Według rezolucji praskiego wydziału 
czesko-polskiego porozumienia prasowe­
go, położenie polskiej mniejszości w Cze­
chosłowacji przedstawia następujący ob­
raz: Według spisu ludności z 19,30 r. nali­
czono w Czechosłowacji 83.000 Połaków, 
z czego 79.450 na Śląsku i Morawach. 
I olacy korzystają na równi z innymi oby­
watelami z wszelkich praw, które daje 
demokratyczna konstytucja czechosło­
wacka, mają swoje organizacje politycz­
ne, swoich posłów w parlamencie i sej­
mie krajowym, w gminach o większość1 
polskiej samorząd znajduje się w rękach 
polskich, język polski w polskiej części 
państwa jest językiem urzędowym.

W 1933 r. rząd czeski na utrzymanie 
Polskich nauczycieli przy szkołach pu­
blicznych z polskim językiem wykłado­
wym wydał 6.042.716 koron czeskich (316 
nauczycieli przy 100 publicznych polskich 
szkołach ludowych). Za nauczanie religji 
w języku polskim rząd czeski oprócz tego 
P aci naixzyc elom i księżom polskim -po 
O.7O kor. cz. za lekcję w szkołach Judo- 
"T_ch, a po 6,70 w szkołach wydziało- 
T ch. Krajowy fundusz szkolny w ubie- 

płacił 189.488 kor. cz. stib- 
encjj dla szkół prywatnych, utrzemy- 

^apych przez Polską Macierz Szkolną. 
^ utrzymanie polskiego gimnazjum w
U.Iowej, Polska Macierz Szkolna w 1933

W 1916 r. w tej części Śląska, która 
dz ś należy do Czechosłowacji, było 94 
TObllcznyei, polskld. “?TŁkól 
r7Acvch przeszło Jl.vtv azívci. 
prywatnycli (1.500 dzieci) i 2 szkoły 
działowe razem ICo szkol i P-r^szio 
23.000 dzeci. W 1924 r.
około 80 szkół i 12.000 dzieci. 1 lejba^cze­
skich szkól na tym terenie wlago estaj 
nich 8 lat wzrosła z 80 z b.000 d leci 
173 za 23.000 dzieci.

Co do stosunków kościenychi p. 4a- 
bawski Pisze, że po podzia-e Śląska za 
brano polskiej ludności katekek ej o J 
ściołów, przemieniając je na K°svic y 
cze’-ko-braterskie. Z biegiem lat obsa 
dzono 8 parafii katďick=di. gezie dotych*  
czas proboszczami byli Poiauy. Czecha 
mi. W niektórych kościołach zniesiono 
zupełnie rołsMe nabożeństwa, w moyen 
ogranicza Je się.

Podczas spisów ludności w 1910 r. na 
obszarze dzisiejszego Śląska czeskiego 
naliczono blisko 140.000 Polakow. w 19.1 
roku tylko 69.(00 Polaków. Polacy os­
karżają miejscowe władze czeskie o to, 
że słusznie obniżają ilość ludności pol­
skiej. Na 84 gminy w powiatach cie­
szyńskim i frysztackim ÿszcze 51 gmin 
mają większość polską. Sejmik; powiato­
we składają się ż członków, wybieranych 
i mianowanych przez władze. Z nomina- 
cü otrzymu-’a mandaty i takie stronnictwa 
czeskie, które w wyborach nie przepro­
wadziły żadnego kandydata. Dalej Po- 

■ lacy się skarżą, że prywatne polskie gun- 
uazium w Orłowei mimo ki'xakrotnycJr 
przyrzeczeń nie zostało dotychczas upań­
stwowione.

W myś’ ustawy językowej w powie­
cie cieszyńskim i frysztackim. tam. gdzie 

i istn ejc kwalifikowana mniejszość polska, 
i polski język na równi z językiem czeskim 
' jest językiem urzędowym. Według p. Za- 
bawsk ego można wprawdzie wnosić po­
dania w języku polskim, lecz załatwia­
nie podań i urzędowanie odby wa się z re­
guły w języku czeskim.

Wrogą akcję soci 
paraliżuje lu

MOR. OSTRAWA. W Jabłonkowie, na 
Śląsku czeskim, odbyło się zebranie, urzą­
dzone staraniem czeskich i polskich socjali­
stów.

Na zebraniu zamierzano omawiać ostat­
nie rozruchy w Austrji. Czescy socjaliści 
usiłowali przeforsować rezolucję, protestują­
cy przeciwko rzekomemu mieszaniu się czyn­
ników polskich do spraw wewnętrznych Cze-, 
chosłowacji. Rezolucję odrzucono z powodu, 
sprzeciwu socjalistów polskich. Podobne' 
Próby przeforsowania uchwały tej samej tre­
ści podejmują Czesi na zebraniach przedsta­
wicielstw gminnych na Śląsku, jednakże bez­
skutecznie.

*
MOR. OSTRAWA. Wiadomość o odebra­

niu debitu pocztowego w Polsce trzem pi­
smom czeskim wywołała silne wrażenie wśród 
ludności czeskiej, słowackiej i polskiej. Lud­
ność polska w Czechosłowacji uważa pisma, 
którym odebrano debit za organa wybitnie 
Wrogo usposobione wobec Polski. Oba pi­
sma zwalczają zaciekle wszystkie postulaty

ialistów czeskich 
dność polska
mniejszości polskiej w Czechosłowacji i przy 
każdej sposobności podkreślały, że zwalczać 
będą pogląd, jakoby porozumienie między 
obu państwami prowadzić miało przez lud 
polski na Śląsku.

2Z/-â'*/-
^pfaifdjc unö tfMW Sojialöcrnotrotcn 

ffir Šuíamracnarbcit
Xrjtjnicß, 25. StRära. (G. ®-_) Sic Voíntidje 

foiialiftifdjc Arbeiterpartei unb bic tfd)ed)offon>a- 
fifcfjc fo3ialbcniotrati]d)c gartet beranftalteten 
íjcutc eine gemeinjame fDlanifeftation fůr bie 
tfď)ed)iícf)-polnii(be Aufammenarbeit.
tcrljauá bon îrjtjitiefc mařen 350 îlngeljôrigf 
ber beibeu fojiaiifttfdjen Parteien jufammen-- 
gefommen. Ser Sefretar ber polnifdjen fojtab.ftb 
[Ąen ïïrbeiterfdjaft, Srontntca, betonte, bafe bie 
polnifďjc ?írbeiterfd)aft bie 3uía,.nn,cnarbett mit 
ben übrigen fo^ialiftifdjen Parteien im Staat« 
mfinfdje. jyür bic tfdjcdüfdje jojialbcmofratiidjc 
gartet fpradj [tdj Senator o u I a Í gleidjfaK? 
fur bie Dłotmenbigfcit einer Sufainmenarbeit au§ ' 
Sdjließlid) mürbe eine entfprećfjenbe Słefolułiott 
angenommen.

Wnioski
Podajemy dane o położeniu niniejszo’ 

ści polskiej na Śląsku czeskim w przed­
stawieniu prask em i w przedstawieniu 
p. red. Zabawskiego. W ynika z jednych 
i drugich, że chociaż położenie mniejszo­
ści polskiej w Czechosłowacji przedsta*  
wią wiele do życzenia, to jednak nie­
zgodne jest mniemanie, jakoby Czesi nc 
a nic nie czynili dla mniejszości polskiej 
i jakoby w ostatnim czasie rozpoczęli 
nagle gwałtowna politykę. wynaradaw:a*  
jącą Polaków. Nic podobnego nie zda­
rzyło się w ostatnim czasie. Z drugiej 
strony niezbicie x jednych i drugich da*  
nych wynika, że liczba i siła żywiołu pol­
skiego na Śląsku czeskim sie cota. Jest 
to fakt niezaprzeczalny. Ale jakie są tego 
przyczyny? Niezawodnie, żc istnieją 
wśród Czechów kola szowinistyczne, któ- 
reby pragnęły częmprędzej zczechizować 
Polaków. W każdym narodzie takie koła 
szowinistyczne istnieją. Z doświadczenia 
jednak wiemy, że gwałtowna polityka 
wynaradawiająca nie Jest najniebezpiecz- 
riejsza dla mniejszości naredowei. Na? 
niebezpieczniejsze jest zawsze dobrowol­
ne porzucanie swej narodowości i asymi*  
lowanie się z większością w państwe z 
pobudek oportunistycznydi. materialnych. 
Tak było z nami w czasach niewoli prus­
kiej, tak będzie zawsze Nicwątoliwie i 
wśród rodaków naszych na Śląsku cze­
skim niemała jest niestety liczba ta­
kich. co dobrowolnie stają się Czechami.

Przy dobrej woh obu stron spory w
nadgranicznych powiatach dadzą się co- 
najmniej załagodzić. Niedopuszczalną jest 
rzeczą, aby miały one decydować o ogól­
nej polityce polskiej względem Czechosio*  
wacji i odwrotnie. Oba te państwa i na­
rody mają zbyt wiele wspólnych wle’kich 
interesów, aby o nich mogły zapominać. 
Nie mogą uprawiać wielkiej polityki z ża­
biej perspektywy.



Poznań, 26 marca.

Ostry kurs przeciwpolski 
w Czechosłowacfi

PO ODEBRANIU DEBITU PISMOM CZESKIM
MORAWSKA OSTRAWA, 26.3. (PAT). — Wiadomość o ode­

braniu debitu pocztowego w Polsce trzem pismom czeskim wywołała 
silne wrażenie wśród ludności czeskiej, słowackiej i polskiej. Ludność 
polska w Czechosłowacji uważa pisma, którym odebrano debit, za 
organa wybitnie wrogo usposobione wobec Polski. Oba pisma zwal­
czają zaciekle wszystkie postulaty mniejszości polskiej w Czechosło-- 
wacji i przy każdej sposobności podkreślały, że zwalczać będą pogląd, 
jakoby porozumienie między obu państwami prowadzić miało przez lud, 
polski na Śląsku. •

ROZWIĄZANIE RADY GMINNEJ Z POLSKĄ 
WIĘKSZOŚCIĄ

MORAWSKA OSTRAWA, 26.3. (PAT). — W Lutyni nie­
mieckiej, koło Bogumina, rozwiązano przedstawicielstwo gminne Ko- 

i misarzem rządowym mianowano Czecha. „Ceske Slovo“ wyjaśnia, że 
j rozwiązanie nastąpiło dlatego, ponieważ Polacy uzyskiwali stale 

większość przy głosowaniu, a stronnictwa czeskie pozostawały 
w mniejszości.

PRZECIWPOLSKA POSTAWA SOCJALISTÓW
CZESKICH

MORAWSKA OSTRAWA, 26.3. (PAT). — W Jabłonkowie, na 
Śląsku czeskim, odbyło się dziś zebranie, urządzone staraniem cze­
skich i polskich socjalistów. Czescy socjaliści usiłowali przeforsować 
rezolucję, protestującą przeciwko rzekomemu mieszaniu się czynników 
polskich do spraw wewnętrznych Czechosłowacji. Rezolucję odrzuco­
no spowodu sprzeciwu socjalistów polskich. Podobno próby przefor­
sowania uchwały tej samej treści podejmują Czesi na zebraniach 
przedstawicielstw gminnych na Śląsku, jednakże bezskutecznie.

COFNIĘCIE PRAWA P OBYTU W POLSCE 
21 OBYWATELOM CZECHOSŁOWACKIM

W związku z doniesieniami róż­
nych dzienników polskich o przy­
musowym wyjeździć z Polski kilku­
nastu obywateli czechosłowackich, 
dowiaduje się Ajencja „Iskra“, iż 
władze administracyjne rzeczywiście 
skorzystały ze swych uprawnień do 
cofnięcia prawa pobytu w Polsce 
obywatelom obcym w stosunku do 
21 obywateli czechosłowackich.

W sobotę, dnia 24 b. m. cudzo­
ziemcy ci zostali zawiadomieni o wy­
gaśnięciu ich prawa zamieszkiwa- 

|nia w Polsce i Polskę już opuścili.

Między innemi z Warszawy wyje­
chał inż. Ter la z zakładów „Polski 
Fiat“, p. K. Tiray, prokurent firmy 
„Zbrojovka“, p. Antoni Hannak, b. 
dyrektor „National Film Corpora­
tion“, p. J. Turecek z zakładów 
„Skoda“; z Łodzi — p. Achim Hae­
bler przemysłowiec i dyrektor za­
kładów przemysłowych pod tą samą 
firmą; z Krakowa — p. J. Janko, 
przemysłowiec, p.p. Stefan i Michał 
Marko, współwłaściciele garbami w 
Szczakowej; z Katowic — p. Gold­
finger, kupiec i in.

Zatarg 
polsko - czeski
Stosunki polsko _ czeskie doznały 

ostatnio znacznego zaostrzenia. Powo­
dem zatargu jest akcja wynaradawiają­
ca, oprowadzona przez władze czeskie na 
Śląsku cieszyńskim w stosunku do 
miejscowej ludności polskiej. Że akcja 
ta istnieje i jest stosowana od szeregu 
lat, a właściwie odi chwili zajęcia Ślą­
ska przez Czechów w warunkach nie­
słychanie dla nas przykrych, to nie ule­
ga chyba żadnej wątpliwości.

W „Kurjerze Warszawskim“, który 
z racji obecnego zatargu polsko - cze­
skiego dał dowody wielkiej sympatii dla 
Czechosłowacji, ukazał się jednak nie­
dawno artykuł posła Stanisława Stroń- 
skiego, wyliczający szczegółowo przeja­
wy akcji antypolskiej na Śląsku czeskim. 
Akcja ta objęła nietylko dziedzinę szkol­
nictwa, ale ostatnio uwydatniła się w 
stopniowem zastępowaniu przez księży 
czeskich wymierających księży probo­
szczów Polaków, a, co za tem idzie, i li­
kwidowania nabożeństw w języku pol­
skim. Pamiętamy z czasów niewoli, co 
to znaczy i jak to musi rozgoryczać tam­
tejszą ludność polską. .• .

Stanowisko władz czeskich jest tem- 
bardziej niezrozumiałe, że Czechosło­
wacja szczyci się na zewnątrz swoim 
liberalizmem w stosunku do mniejszo­
ści, że specjalnemi względami otacza 
mniejszość niemiecką, której dwaj 
przedstawicieli zasiadają w rządzie pra­
skim, a język niemiecki w teorji i w 
praktyce jest niejako drugim językiem 
oficjalnym republiki czechosłowackiej. 
Skąd więc ta szczególna, uporczywa za­
ciętość w stosunku do mniejszości pol­
skiej, nielicznej i niczem niegrożącej 
spoistości państwa? Uważamy, że przed 
Czechosłowacją stanęły dziś inne, znacz­
nie poważniejsze kłopoty i trudności, 
niż utarczki z nieistniejącem niebezpie­
czeństwem polskiem w republice...

Wypadki powinny raczej zmuszać 
władze czeskie do likwidowania anty­
polskiej polityki i do unikania wszel­
kich, najzupełniej zbytecznych zadraż- 
nięć. Z drugiej strony można się zastana­
wiać, dlaczego właśnie w tej chwili do­
szło do zatargu polsko - czeskiego? Ak- ( 
cja czeska w stosunku do ludności pol­
skiej jest prowadzona od szeregu lat. 
Dlaczego dziś właśnie stała się ona po­
wodem ostrego zatargu, który z łam 
prasowych przedostał się już do biur 
administracji publicznej?

Dziwnym zbiegiem okoliczności za­
targ wybuchnął po .podpisaniu pąlsko- 
niemieckiego paktu o nieagresji. Stąd 
komentarze pełne dwuznacznych do­
rn yślników w prasie zagranicznej, stąd 
przypuszczenia, które idą.napewno zbyt 
daleko.

Pismo nasze dało aż nadto dowodów, 
że jest zwolennikiem ścisłej współpra­
cy polsko - czeskiej, którą narzucają 
okoliczności znacznie potężniejsze i 
trwalsze, niż przemijające spory gra­
niczne i ludnościowe. Dlatego starali­
śmy się zapomnieć o bolesnych wypad- 
1 - ' . które towarzyszyły zajęciu Śląska

cieszyńskiego przez Czechów, dlatego 
staraliśmy się oceniać zatargi, wynikłe 
na tle ciężkiego niewątpliwie położenia 
Polaków w Czechosłowacji, w sposób 
stanowczy, lecz jak najbardziej rzeczo­
wy.

'Jak trafnie podkreśliła niedawno 
„Gazeta Warszawska“ istnieje, hierar- 
chja zagadnień w stosunkach polsko- 
czeskich. Istnieją przedewszystkiem 
zagadnienia z terenu międzynarodo­
wego, na którym Polska i Czechosło­
wacja zmuszone są współdziałać w 
bardzo wielu wypadkach. Tym zagad­
nieniom należy podporządkować wszy­
stkie inne sprawy. I dzisiejszy ostry 
spór winien być załatwiony obustron­
nie z myślą o tych wyższych celach. 
Narzucają się już bowiem ci trzeci, 
którzy z zatargu polsko-czeskiego

chcieliby ciągnąć zyski.
Jeżeli chodzi o położenie ludności 

polskiej w Czechosłowacji, to inicja­
tywa należy tu przedewszystkiem do 
rządu czeskiego. Może uda mu się wy­
kazać, że wszystko jest w porządku. 
Istnieje zresztą umowa polsko-czeska, 
która umożliwia likwidowanie z łat­
wością tego rodzaju konfliktów. P. 
min. Benesz ma poświęcić w najbliż­
szym czasie przemówienie stosunkom 
polsko-czeskim. Oczekujemy tego wy­
stąpienia z dużem zainteresowaniem. 
Jest bowim rzeczą jasną, że nie da się 
załatwić zatargu jątrzącą polemiką 
prasową, albo mniej lub więcej po- 
trzebnemi represjami i szykanami. Od 
tego jest dyplomacja, by tego rodzaju 
spory likwidowała szybko, z pożyt­
kiem dla krajów i ich przyszłości.



Polityka prowokacyj czeskich
doprowadziła do zaostrzenia sytuacji

Nonsensowe alarmy
Warszawa. (Teł. wł.) Z Paryża 

donoszą, że opinja francuska dopiero
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Władze sądowe czeskie przy reda­
gowaniu aktu oskarżenia przeciwko 
18-letniemu studentowi Sprenzlowi z 
Cieszyna doszły do wniosku, że na 
Sprejizlu nie ciąży żadna wina,, wo­
bec czego został on w dniu dzisiej­
szym wypuszczony na wolność i znaj 
duje się już w Cieszynie, po dwuty­
godniowym zgórą pobycie w więzie­
niu.

Jak się dowiadujemy, Sprenzel ma 
zamiar wystąpić z powództwem prze 
ciwko władzom czeskim o odszkodo­
wanie za doznaną krzywdę, moralną.

Manifestace pro čsL-polskou spolu­
práci v Třinci.

Z T ř j n ce, 25,-3. Dnes uspořádaly zde pol­
ská socialistická strana dělnická a čti.'strana 
soc.-dem. společnou manifestaci pro čsl.-polskou 
Spolupráci. Za četné účasti zahájil schůzi za pol­
skou socialistickou stranu robotnickou tajemník 
Gromnica, načež o situaci promluvil prof. pol­
ského gymnasia v Orlové, Bodura, který zdůraz­
nil, že polské dělnictvo, spolupracující s ostatní­
mi socialistickými stranami státu v rámci demo­
kracie, může jenom získati a že se také k této 
spolupráci hlásí. Senátor Koukal za čsl. soc. de­
mokracii odsoudil nedávný projev starosty Mi­
chejdy v Polském Těšíně, který dal podnět k 
rozladění, a zdůraznil, že čsl. republika všechno 
dělá pro menšiny, k čemu je zavázána mírový­
mi smlouvami. Svoje věci se svými Poláky mu­
síme si vyříditi sami v dohodě š nimi a nedáme 
si z zahraničí diktovati. Na schůzi byla přijala 
jednomyslně "příslušná resoluce.

Ausweisung von Tsthethosïo- 
tvaken aus Polen.

ßeitungsoerbotc.
aSarftfrui, 24. Tcär). (®- $•) E-ntfĄei’ 

imng be» ^nneuminifterium§ würben fole tfcfie« 
djofioinaïifdjeu Sageêbïütter „Čejfé Slobo", 
robni Siftt)", 3)iorabffo»fIesW ®ennif" (sJTäijr.= 
Oftrau) auf unbeftimmte gett rechotem

■Slufjerbent rourben 18 tfdjedjoflowafifdje 
Stoatêange^ôrige bon bert SBeljörben au§_ $olen 
auSgewiefeti. Šiti maftgebenber «stelle wirb er» 
tíůrt, e§ gambie fičí) um eine SergeltungSmaÎF 
nalijme gegen fcie Teťfjaffung ÿveier jßulen im 
Seltner ÎBejtrï.

®egen i>er Sfusmeifung ber tid)cdiojiüwan= 
fdjeit" Staatsangehörigen aus geleit hat heute 
ber tfdjedjofimpafifdjc ©efaitbtc lit SBarfajau 
beim pblnifdjen <ußenmtniitertum interwenient, 
aber ohne Erfolg. Er ift Ijeutc nacfjniittag 
nach Wag abgereift, um feiner ^Regierung. V>e= 
ridjt su erftatten unb fidj weitere Informationen 
gu holen.

Ostatně i Svaz slovanského sokolstva by mel ' 
určitým způsobem zasáhnouti, a to s merem -
tvoření rozumnější a smířlivější atmosfey, 
jest mezi Polskem a námi dnes. Pfjsti o 
přece Polákům hnědé hitlerovské kosi 
nepojedou. Věříme, že tam budou chtiti nr - 
láci červené sokolské košile ceskoslovenske, 
to v počtu, pokud možné největším. Tedy na meh

- p , takové rozkvasene době
■si v JT«*»»«  ___ nám dnes, dovedli nalézt!1 „in, po.ské .«kowv» "f'fÄÄJS1 S S 'v MsSfU

nrávě .pro jejich slet roku ivuo uruie i.asieusy. . .
Jest těžko někoho nutit na slet tam, kde se po- • košile zapálily trochu hlavy,
řádají proti němu jako národu dnes dokonce de- nmz hnědé Kosue
monstrace. Kdo zaručí, že budou _ Čechoslováci
příštího roku ve Varšavě rádi videm, když se: na­
jada obyvatelstva v Polsku včas neusmerni.

tón jak vůči nám. tak vůči těm v Polsku,

dr J. Scheinera a nyní jest opět _ 
zu slovanského sokolstva. Neslyšeli jsme dosud, 
že by bývalo vedení polského sokolstya^nejak

MORAWSKA OSTRAWA, 27.3. — 
Aæ). — Akt oskarżenia przeciw­

ko literatowi Stanisławowi Kaszyc­
kiemu, . uwięzionemu w Morawskiej 
Ostrawie, został przez prokuratora 
°stateeznie opracowany. Rozprawa 
?dbędzie się za zgodą oskarżonego w 
środę 28 b. m. o godz. 9-ej rano. O- 
skarżenie zarzuca Kaszyckiemu prze 
kroczenie paragrafów 14-go ust. Ty 
Ustawy o ochronie republiki, który 
m°wi o podburzaniu przeciwko pań­
stwu.
’ Pj)r®Cz czterech denuncjatorów 
Władze sądowe wezwały na wniosek 
_onsulatu polskiego 9-ciu świadków 
polaków z Ligotki Kameralnej i 
smiłowic.

WIEDEŃ, 27.3. (PAT). „Wiener Neueste Nachrichten“, oma­
wiając zatarg polsko - czechosłowacki, stwierdza, że nastąpiło jego 
zaostrzenie, ponieważ rząd czechosłowacki, mimo wzburzenia, panu­
jącego w Polsce, przedsięwziął dalsze aresztowania obywateli polskich 
i prześladuje nadal mniejszość polską. Rząd polski zmuszony był wo­
bec tego zarządzić środki odwetowe.

Dowodem pogłębienia się konfliktu jest płaczliwa rezolucja 
praskiego komitetu polsko - czechosłowackiego porozumienia praso­
wego, instytucji, o której nic dotychczas nie słyszano i której istnie­
nie pozostaje w widocznej sprzeczności z obecnym stanem stosunków 
polsko - czeskich.

Przytoczywszy wspomnianą rezoStJcję, „Wiener Neueste Nach­
richten“ pisze: „Już z samej tej rezolucji można poznać, że konflikt 
polsko - czeski nie dotyka tylko mniejszości polskiej w Czechosłowacji, 
lecz że objął on także i inne kwestje. Stał się on przez to wydarze­
niem w polityce zagranicznej. Politycy w Pradze, rzucając frazesy 
o pokojowej współpracy międzynarodowej i o demokracji, doprowa­
dzili przez politykę prowokacyj do pogorszenia stosunków Czechosło­
wacji z sąsiadami.

PRASA WĘGIERSKA O UCISKU POLAKÓW 
W CZECHOSŁOWACJI

BUDAPESZT, 27.3. (PAT). — Cała prasa zajmują się w dal­
szym ciągu represjami czeskiemi wobec mniejszości polskiej.

„Pester Lloyd“ zamieszcza artykuł, w którym oświadcza, że 
opinja międzynarodowa z konfliktu tego może także dużo nauczyć się.

Między Polską a Czechami istnieją stosunki przyjazne. Oba 
kraje mają w dziedzinie politycznej cele analogiczne. Mniejszość polska 
w Czechosłowacji jest słowiańska, mimo to jednak prześladowanie jej 
jest tak gwałtowne, że zrównoważony w tych wypadkach rząd war­
szawski zmuszony już był wystąpić bardzo energicznie.

Czyż wobec'uprawianej przez rząd czeski polityki bezwzględnej 
czechizacji wobec bratniego narodu polskiego świat może wierzyć jesz­
cze w niewinność Czechów w postępowaniu ich z mniejszością wę­
gierską?

POLAKÓW POZBAWIA SIĘ PRACY
MORAWSKA OSTRAWA, 27.3. (PAT). — W ostatnim czasie 

otrzymało zwolnienie 9 robotników obywateli polskich, pracujących 
w fabrykach w Oruszowie.

Huty Witkowieckie zwolniły 3 robotników polskich z nakazu 
dyrekcji policji w Morawskiej Ostrawie. Przed kilku dniami władze 
odmówiły wymienionym robotnikom wydania zezwoleń na wykonywa­
nie pracy, ponieważ w czasie turnusowych urlopów wyjeżdżali do Pol­
ski, przerywając pobyt w Czechosłowacji.

Nakaz dyrekcji polićji zwolnienia z pracy wydany został przed 
rozstrzygnięciem odwołania robotników przez urząd krajowy w Brnie.

DZIŚ PROCES KASZYCKIEGO

. .....u. uuum z 1

°Ai n°-U pozna''i sami.
t-łT - n?s tu zajímá jiná věc. Případ varšavský, 
„rCÍ7 následoval po těšínském, a pak psaní pol- 
m s-i •- U nás. nutí k tomu, abychom se podívali, 
.„,<c lajl naši přátelé v Polsku, .zda se dovedou 
nöl Px°^MVÍt íako naši přátelé Polska v Praze při 

P1,lsudského. Jest to v Polsku především so- 
rnQ+o0, 1 Fr-é je ve Svazu Slovan, sokol, a sta- 
mře«,?0 c 0 sokolstva býval úřadujícím ná-

em Svazu slovanského sokolstva po smrti

teraz zaczyna się przejmować konflik­
tem polsko-czechosłowackim. Dzienni­
ki zamieszczają obszerne telegramy z 
Warszawy i Pragi, którym poniedział­
kowy „Journal" poświęca, dwie szpal­
ty druku.

Telegramy czeskie m. in. notują 
pogłoskę o istniejącym jakoby projek­
cie podziału Czechosłowacji, zaznacza­
jąc jednocześnie, że uważają ją za fał­
szywą. Komentarzy dotychczas brak, 
ale w kołach politycznych widać nie­
pokój i duże zamieszanie. (w)

Wydaleni z Polski
Warszawa. (Tel. wł.) Pomiędzy 

obywatelami, wydalonymi z Polski w 
przeciągu 24 godzin, znajduje się dy­
rektor fabryki Skody, Tiray z żoną i 
dwaj urzędnicy tejże fabryki, Czuma i 
Tureczek, oraz dyrektor ekspozytury 
filmów czeskich Hanak z żoną. Z Ło­
dzi wydalono 3 przemysłowców, pomię­
dzy nimi Keblera. Z Chełmka pod Kra­
kowem wydalono dyrektora fabryki 
Bati, Dańka, z Chrzanowa właściciela 
sklepu Markę oraz brata jego z żoną, a 
z Katowic handlowca Blaszkego i kil­
ku robotników. (w)

~ 24. března. Poláci se nějak zamilovali do
emcu. Dělají to tam páni nahoře a Chtějí k tomu ze DV uyva.u vwwu ----- , s

. ranouti i lid. Polsko se totiž zlobí na Francii, že rozumně zakročilo aneb na události reagovalo ne- 
V‘'Prosadila, aby bylo Polsko uznáno velmocí, jakým prohlášením k polské veřejnosti. Jak víme, 
n. c à1 * * * * **1'0 přes 30 milionů obyvatel. Nešlo to příštího roku má býti slet Svazu slovanského so- 
nř° ■ .v,šechny předválečné velmoci mají dnes [<olstva ve Varšavě. Poláci budou jisté počítat na 
JL, .. bilionů obyvatel. A tak Poláci, jak se zdá, největší účast z Československa, která se také

taj'Politiku trochu z trucu. Zda se jim to vyplatí, velmi početně připravuje. Ale polské sokolstvoto ,P.s„------------ . vei nat že by letošní události, kdyby -- ry ávě v

Obrońcą oskarżonego będzie dr. 
Otto Huss z Morawskiej Ostrawy.
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Stanowisko Pragi 

w sprawie Śląska czeskiego
PRAGA, 27.5. — Dzisiejszy „Prager Tageblatt“ przynosi informacje, że

poseł czechosłowacki w Warszawie Girsa złożył ministrowi Beneszowi i wi=
ceministrowi Krofta sprawozdanie o sytuacji w Polsce.

Pismo dowiaduje się, że Praga chce rozważać sytuację ze spokojem. 
Wyrażane jest przekonanie, że wszystkie wydarzenia, posiadające w pierw» 
szej linji charakter lokalny, nie będą miały żadnych poważniejszych na= 
stępstw politycznych i w krótkim czasie będzie przywrócony spokój. Czyn» 
niki praskie są zdecydowane zbadać troskliwie wszystkie wypadki i zlikwis 
dować je w sposób liberalny.

Dalej w obszernej wiadomości z Warszawy pismo stwierdza, że roz= 
dźwięki jakie powstały między Czechosłowacją i Polską nie zostały spowo= 
dowane ze strony polskiej. Ze strony polskiej zastosowano represje nies 
chętnie.

Dziennik donosi również, że rektorat uniwersytetu krakowskiego zwrócił
się do oficjalnych czynników polskich z listem, w którym stwierdza, że Kas 
szycki znany jest w Krakowie jako wybitny czechofil, o czem poinformowany 
jest czechosłowacki konsul w Krakowie. Rektorat prosi czynniki, aby raz 
jeszcze ujęły się za aresztowanym ze względu na słaby stan jego zdrowia. 
Dziennik wyjaśnia dalej sprawę aresztowania Kaszyckiego, zaproszonego do 
Czechosłowacji przez dyrekcję radja w Koszycach i stwierdza, że konsul 
republiki czechosłowackiej w Krakowie oświadczył, iż Kaszycki znany mu j 
jest, jako czechofil.

Oficjalne „Praskie Noviny“, komentując wydarzenia czeskospolskie piszą: 
„Powtarzamy, że nieporozumienia te są wybitnie nieprzyjemne, albowiem ■ 

korzyści z nich nie może mieć ani Polska, ani Czechosłowacja i dlatego z nas 
szej strony uczynione zostanie wszystko, co jest właściwe i rozumne, aby wy» 
darzenia te zostały snokojnie zlikwidowane i jaknajszybciej zapomniane .

(PAT)..

AKT OSKARŻENIA PRZECIW KASZYCKIEMU
MOR. OSTRAWA, 27.3. — Akt oskarżenia przeciw literatowi Stanisłas < 

wowi Kaszyckiemu został przez prokuratora ostatecznie opracowany. Rozs 
prawa odbędzie się za zgodą oskarżonego w środę 28 b. m.

Oskarżenie zarzuca Kaszyckiemu przekroczenie paragrafu 14 ustawy 
o ochronie republiki, który mówi o podburzaniu przeciw państwu.

Oprócz czterech denuncjatorów władze sądowe wezwały na wniosek 
konsulatu polskiego 9 świadków polaków z Ligotki Kameralnej i Smiłowic. 
Obrońcą oskarżonego będzie dr. Otto Huss z Morawskiej Ostrawy. (PAT)

UWOLNIENIE STUDENTA SPRENZLA

Autre son
Le différend polono-tchécoslovaque 

tend à s'aggraver. Quelles en sont les | 
origines et les causes immédiates? A ce i 
sujet nous avons publié, dans notre 
dernier numéro, un avis autorisé tché­
coslovaque. Aujourd'hui nous tenons à 
présenter le point de vue polonais. A 
ce propos nous ne saurions mieux faire, 
pensons-nous, que de reproduire les 
données contenues dans l'article que 
la „Gazeta Polska" publiait dimanche 
dernier et dans lequel M. Gustave Mor­
cinek, qui a étudié la question sur 
place, répond par les faits précis étayé« 
de chiffres que voici aux considéra­
tions émises par le sénateur M. Boles- 
las Koskowski, dans le „Kurjer War­
szawski".

Selon le recensement de 1910 il y 
avait, sur le territoire de la Silésie de 
Teschen. 126,169 Polonais.

En 1930 les Tchèques n’y ont trouvé 
déjà que — 75.967 Polonais.

Dans ce but ils ont introduit dans 
les listes de recensement une rubrique I 
spéciale intitulée „Silésien-Tchécoslo- 
vaque" sur laquelle s'inscrivaient tous

I ceux qui. par crainte de répressions i 
J économiques, se sont laissé persuader | 
par les commissaires de recensement ' 
tchèques qu'ils n'étaient pas Polonais, 
mais des Silésiens habitant la Tché- ! 
coslovaquie. c'est-à-dire des Silésiens- 
Tchécoslovaques. Par conséquent on

; les a reconnus Tchèques plus tard.
Pour ce qui est des écoles tchécoslo­

vaques il y avait, sur le territoire de 
la Silésie tchèque, le 31 décembre 1916: 

105 écoles primaires polonaises (367 
classes. 23.376 enfants);

80 écoles primaires tchèques (367 
classes, 23.376 enfants).

Tandis que le 1-er janvier 1925 il y 
avait:

MOR. OSTRAWA, 273. — Czeskie władze sądowe doszły do wniosku, 
że aresztowany 18=letni student Sprenzel z Cieszyna jest niewinny, że nie 
można mu zarzucić żadnego czynu karalnego. Wobec tego wypuszczony na 
wolność i wrócił do Cieszyna, po zgórą dwutygodniowym pobycie w wię= 
zieniu.

Sprenzel ma zamiar wystąpić z powództwem przeciw władzom czeskim 
o odszkodowanie za doznaną krzywdę moralną. (PAT)

BEZ SŁOWAKÓW
MOR. OSTRAWA, 27.3. - „Slovák“, podając w streszczeniu ostatnie 

uchwały praskiego komitetu Porozumienia Prasowego Polsko=Czechoslowac = 
kiego zaznacza, że aczkolwiek w komitecie praskim zasiada dwóch słowa» 
ków, to jednak nie byli cni zaproszeni przez czechów do obrad, których re» 
zultatem była wspomniana uchwała. (PAT)

WYDALENI CZESI
MOR. OSTRAWA, 27.3. — Prasa czeska informuje o wydaleniach oby» 

wateli czechosłowackich z Polski w tonie alarmującym. Prawie .wszyscy wy= 
daleni zatrzymali się w Morawskiej Ostrawie i dostarczyli prasie wyczernu; 
jących informacji. (PAT)

„UCZCIWA” SŁUŻBA SPRAWOZDAWCZA
MOR. OSTRAWA, 273. - Bratisławslri ,,Slovak“ podaje wiadomość 

o odebraniu debitu dziennikom czeskim w Polsce i przypomina, że „Ceskte 
Slovo“ nie skąpi uszczypliwości pod adresem Polski. M. in. dziennik ten 

i naiwnie insynuowaŁ że Stawisky był polakiem» (PAT).

Polský konsul v M. Ostravě si stěžuje

84 écoles primaires polonaises (288 
classes. 12.525 élèves);

173 écoles primaires tchèques (619 
classes. 23 060 élèves).

Dans le domaine de la vie religieuse 
les données sont les suivantes:

après le partage de la Silésie, sur 
le territoire tchécoslovaque il y avait:

19 églises polonaises, 6 églises tchè­
ques et 2 églises allemandes.

A l’heure qu'il est les Polonais n’y 
possèdent que 10 églises, les Tchèques 
en ont 16. les Allemands une seule.

Dans les paroisses polonaises les 
postes de curés sont occupés, à l'heure 

' qu'il est. par des prêtres tchèques qui 
ont introduit, dans leurs églises, des 
services divins en langue tchèque pour 
la population polonaise, et ont rempla­
cé toutes inscriptions polonaises dans 
les églises par des inscriptions tchè- 

; ques. se servant de la langue tchèque 
pendant l'accomplissement de leurs 

i fonctions officielles et inscrivant 
les noms polonais selon l'ortographe 
tchèque dans les actes de baptême.

Les contremaîtres des mines et les 
ingénieurs tchèques, dans les mines 
du bassin de Karvina-Ostrava. chi- 

B carient les ouvriers polonais parce que

že mu někdo utrhl navštívenku ces derniers manifestent ouvertement 
leur appartenance à la nationalité po-

vk. — Je známo, že v minulém týdnu byl 
na vyslanectví republiky CSR. ve Varšavě pod­
niknut útok a z ulice byly házeny na budovu 
vyslanectví kameny. Rada oken byla rozbita. 
U nás díky uvědomení našeho lidu, k něčemu 
podobnému sotva by došlo. Ale co se nestalo? 
V těchto dnech dostavil se na policejní ředitel­
ství v Mor. Osiravě polský konsul mor.-ostrav- 
ský p. Malhomme a stěžoval si, že neznámý 
pachatel strhl s dveří jeho bytu navštívenku. 
Pan konsul vyslovil obavy, že je to předzvěst

útoku na zastoupení polského státu. Zdá se 'oaaise et env°ient 1,eurs enfanls en 
nám trochu malicherná tato stížnost p. pol- P°l°£ne Pour y faire leurs études su- 
ského konsula a jeho obavy jsou zbytečné. Ko- périeures. et. sous pression économique. f 
nečně, nelze přece ztrátu navštívenky považo- les obligent à reprendre leurs enfants 
vat za útok na zastupitelství cizího státu. Zdá des écoles primaires polonaises pour 
se nám, poněvadž tento případ zveličen objevil les placer dans des écoles tchèques, 
se v nejhorším světle v polském tisku, že jde tu Aux assemblées „Národního Sdruze- 
jen o pokus zeslabeni události ve Varšavě, kde ni" (oriranisation nationaliste tchèque) 
bezpečnost úřednictva našeho vyslanectví byla et . celles de la „Ma1ica Szkolska” 
skutečně ohrožena. tchèque la majorité des membres s’en-



de cloche
(retiennent en langue polonaise; ce sont 
toutefois des Polonais qui. par crainte 
de perdre leurs postes et leurs pen­
sions pour la vieillesse, ont cédé aux 
chicanes des maîtres-mineurs et des 
ingénieurs tchèques et ont adhéré en 
tant que membres aux dites Sociétés.

La jeunesse polonaise ayant fait des 
études secondaires dans des écoles po­
lonaises n'obtient aucun poste de fonc­
tionnaires d'Etat répondant à son ins­
truction, malgré sa ■ connaissance des 
langues tchèque, allemande et polonai­
se. Cette jeunesse doit s'adonner au 
travail physique ou émigrer en Polo­
gne ce qui contribue à diminuer la 
classe intellectuelle polonaise en Silé­
sie tchèque.

Les Tchèques construisent des éco- 
Fes-palais dans toutes les localités où. 

I jusqu'à présent, il n'y avait littérale­
ment pas un seul Tchèque, et c’est 
dans ces écoles luxueuses que les ins- 
uiteurs tchèques font des cours pour 
quelques enfants polonais, c'est-à-dire, 
enfants de parents polonais qui. d'une 
manière ou d’une autre dépendent ma­
tériellement des Tchèques.

Et si cela ne saurait persuader M. 
1 ti- K. nous pouvons nous poster devant 
une quelconque école tchèque en Silé- 

j sie au moment de la sortie des en- 
fants et écouter en quelle langue ils 
s entretiennent. M. B. K. se rendrait 
compte alors que la grande majorité 
des enfants parlent le polonais. Nous 
pouvons aussi nous rendre chez les 
parents d’un de ces enfants. Et c’est 
alors que M ,B. K. apprendra pourquoi 
cet enfant a été envoyé dans une école 
tchèque. Il apprendra que ses parents 
ne 1 on fait ni par intérêt, ni par con­
viction, mais pour éviter la faim et 
les chicanes tchèques, que l'enfant a 
été acheté par de riches cadeaux de 
Noël, par des vacances passées aux 
Provinces centrales de la Tchécoslova­
quie, par des excursions, des skis, traî­
neaux et joujoux; que s'il fréquente 
1 école tchèque c'est surtout pour que 
son père ne soit pas transféré dans les 
Provinces tchèques, s'il est employé 
de chemins de fer, et pour qu’on ne 
e congédie point des mines ou forêts 

d Etat des Beskides Silésiens”.

Actualités
I Le malentendu ou, si l'on pré­

fère, le différend, pour ne pas 
dire le conflit polono-tchécoslo- 
vaque, au lieu de s'atténuer, sem­
ble, au contraire, entrer dans une 
phase aiguë à la suite des me­
sures prises, ces jours-ci, par les­
quelles le cabinet de Varsovie 
a cru devoir réagir contre des 
actes, assurément vexatoires, di­
rigés contre l'élément polonais 
en Tchécoslovaquie.

Quelque anodine que paraisse 
une divergence d’opinions, même 
grave, entre deux nations aussi 
étroitement liées par une évidente 
affinité de race, il est certain 
que, quoi qu’on en dise à Pra­
gue, it n’y a pas de fumée sans 
feu.

Le feu couvait depuis long­
temps, cela, aujourd’hui, paraît 
indiscutable, Ce qui ne l’est pas 
moins c’est la constatation qui 
s'impose de la régression pro­
gressive et continue de l’élément 
polonais lequel, à la suite d’un 
engrenage de causes et d'effets 
qui créent „l'atmosphère“, recule 
pas à pas et voit s’effriter sa ré­
sistance.

Il y a, ne l’oublions pas, un 
comité d'entente de presse polo- 
no-tchécoslovaque. A-t-il, en l'oc­
currence, quelque moyen d'inter­
venir? Nous pensons que, plus 
que jamais, son rôle pourrait 
s’avérer bienfaisant par une ac­
tion directe, de manière que 
le terme „d’entente“ ne semble 
pas une licence poétique, Il fau­
drait, pour cela, que les repré­
sentants de la presse tchécoslo­
vaque se fondent sur l’etat de 
fait et examinent en toute hon­
nêteté, avec leurs collègues po­
lonais, les griefs que ces der­
niers, en bons patriotes, consi­

dèrent de leur devoir de formu­
ler. La qualité essentielle des 
journalistes, préoccupés de la vie 
publique, tout comme celle des 
hommes d'Etat, c'est de tirer des 
événements présents des con­
clusions que justifiera l'avenir. 
Quoi d’etonnant, qu'en présence 
des constatations qu’ils ont été 
amenés à faire, certains journa­
listes polonais se soient inquié­
tés de ce que sera la situation 
de l’élément polonais en Tché­
coslovaquie dans un avenir qui 
n'est pas éloigné?

Pourquoi, en ce moment juste­
ment, les récriminations se sont- 
elles élevées avec une force d ac­
cent et, parfois même, une vé­
hémence, qui a pu surprendre? 
Y a-t-il à cela quelque raison 
politique? A l'encontre des insi­
nuations qui, ça et là se font 
jour—et cela, non seulement à 
Prague,—nous sommes persuadé 
qu’il n'y en a aucune. Il y a 
autre chose. Une fois déclenché, 
le malentendu a fait boule de 
neige et a trouvé, autour de soi, 
de quoi s'alimenter, grossir, me­
naçant, de devenir un jour, une 
gêne, une barrière, un obstacle. 
Si la cause première du malen­
tendu peut trouver son explica­
tion dans les chiffres et des mo­
tifs auxquels un juge impartial 
ne saurait refuser son approba­
tion, la raison de l'amplitude 
qu'a prise le différend, nous pa­
raît, avant tout d'ordre psychi- 
aue.

C'est pourquoi, cependant que 
les cabinets de Prague et de 
Varsovie auront à examiner le 
fond de la question, ce sera au Co­
mité d'Entenie de Presse d’agir 
afin d'en atténuer les aspérités 
dans une atmosphère moins 
tendue quelle ne l'est aujourd’­
hui.

L. R.
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odpovědni nejen Cesko-polský klub, v M. Ost­
ravě, ale celé Ostravsko a ceíá česká veřejnost. 
A že vše bylo připraveno, aby přijetí bylo co 
nejpřátelštější a nejsrdečnéjší, o tom snád mů­
že býti polský konsulat jak bratislavsky, tak 
Ostravsky přesvědčen — a domníváme se, že ta­
ké informován.

správné.
musíme eice přijmouti jako diplomatickou omlu­
vu poiKinci.' cesvOu, ale záioieň musíme trvati 
na tom, že bratislavský polský konsul p. Lacin­
ski by Iv Žilině dříve nežli vý .p r a v a, 
zde na výpravu čekal a podle prohlášeni vůdce 
výpravy prof. Hanuše z Poznaně p. Lacinski k 
výpravě pronesl, že jí nedoporučuje, aby 
do Mor. Ostravy jela, že za nic n e b e- 
ře odpovědnst. Na základě toho polski 
výprava zaslala Česko-polskému klubu telegram 
sZ důvodů od nás nezávisejících jsme 
nuceni ihned se vrátiti do Polska«. K tomu po­
znamenáváme, že podle našich informací pan 
Lacinski již v Bratislavě zrazoval výpravu, a>by 
do Mor. Ostravy jezdila a výprava byla k zá­
jezdu do Ostravy přemluvena jen členy česko- 
polského klubu bratislavského, kteří vysvětlili, 
že názor pana konsula, jakoby v M. Ostravě če­
kalo výpravu něco zlého, je mylny. Nechápeme 

__  .tedy dementi p. konsula Lacinského a vůbec je- 
informace ho starost o polské studenty. Za jejich uvítání

bratislavský konsul vyvrací zprávy, že varoval polské studenty před Ostravou. — Naše informace byly

poznÁSTznámo, výprava polských studentů 
ijslavsk ' Vc“. nePřijela do Ostravy proto, že bra­
do Ostra ■ ý konsul jí nedoporučoval, aby 
»OSL,e0rH j^dila, že za nic nebere odpověd- 
^aží v vůči polským studentům na
K Brat;1 Z když již výprava jela rychlíkem 
CebstvoSlaVy- d° Ostravy, kde na ni čekalo obe- 
srdečnř zaýtupci úřadů a korporací, aby ji 
v®to ob a- Přátelsky uvítali. Přirozeně, že tako- 
?tůpcp se hostí polských v republice a zá- 
^vapui?1Z - státu se nás nemile dotklo. A pře­
chází V? Il?-S nyní ještě více zpráva, která do- 
Cá znjProstrednicívím èÏK. z «Bratislavy a kte- 

»ký kt soi}vislosti se zprávami časopisů, že pol- 
dra2{ v Bratislavě prý se vyjádřil na ná- 
tCiícínT vůči polským studentům, nachá- 
jejic\ - se na zájezdu na Slovensku, že neručí za 
lit v R 2P?čnost v Mor. Ostravě, polský konsu- 
jádřen' Ca^siavë důrazně prohlašuje, že_ k vy- 
Rfisoubi .uurto nedošlo a že tato í-J_____ „„ ______  „ _____ _ r - . ----

i?!as' se skutečností.« v Mor. Ostravě, ubytování, zábavu a doprovod
1 enrenti polského konsulatu bratislavského pamětihodnostmi Ostravska byli v prvé řadě
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V rámci státního menši- 
vydržována měšťanka v 

a dvě menší školy v 
Lutyni, nákladem 60.000

iřime do řad těch, které by bylo možno obvi­
novat ze sklonů k utiskováni národnostních 
menšin, které máme v našem státě. Vždycky 
jsme zastávali stanovisko, že »každý má mlu­
vit tak, jak mu zobák narostl«. Sami za sta­
rého Rakouska bránili jsme se o Znárodňování, 
stejné právo přiznáváme také národnostním 
menšinám v Československu. Toto naše stano- 
"isko dává nám plné právo, abychom vystou- 
ili proti nacionálním štvanicím ze zahraničí, 
acht již přicházejí z kterékoliv strany, ze- 
ména proti takovým štvanicím, které poslu- 
.ijí si nepravdami a zamlčují pravý stav věci. 
Některé polské listy a také polský rozhlas 
ři v poslední době zprávy o hrozném národ- 
sstním útisku polské menšiny v Ďeskoslo- 
ensku. Vykládá se světu, jak prý je u nás u- 
Skováno polské školství. Opatřili jsme tedy 

.roto data, jak to vypadá s polským školstvím v 
-křese, kde je nejvíce Poláků, to je v okrese 
Tyštátském.
Ve íryštátském okrese je podle posledního 

čítání lidu 142.600 obyvatel, 34.541 Poláků. Do 
sSkých škol přihlásilo se 15 630 dětí, do pol- 
kých škol 4805 dětí, do německých škol 2962 
5ti. Slezský rodičovský zákon umožňuje, že 

německých školách okresu fryštátského je 
■<> dětí polské národnosti. To je zjev, pro 
’skou menšinu zajisté velmi příznačný, kte- 
hy neměli přehlíželi ti, kdož mluví o utis- 

vání Poláků Čechy.
Psiska menšina v okrese íryštátském má 23

^// ůf. Á/j . /[/ 3^/ žáků, zatím co na každou třídu českých oJ ■ . v f • ných gkol připadá 35,5 žáků Při tom třídí
_ Z ■ w* ’*’ ■ ■ J * ■ českých obecných školách se slučují, pcČeské a polské skolstvi v okrese žáků na českých a polských měšťánsl 

g Áavi školách, není mezi ním podstatnějšího roz
II* Jf Polská menšina má také všude své meni

97 vé knihovny, vydržované z veřejných prosí
ků, takže i v tomto ohledu je postaráno < 
dovýchovu příslušníků polské národnosti.

yerejne omie ^.v » •«*on uoTské Nezabývali bychom se těmito věcmi, k< školy menšinové se 4 třídami.To 1«™ polské z » £ tendenční zprávy ■
školy, vydržované z Předku ThÄh«^ Polské menšiny na Těšínsku a kc 
Kromě toho ma polska menšina 7 «‘»ecnÿ'h árod tní nerozSévali také zan
Šk° S Polského konsulatu. Protože se tak I■^nk^m^, jest z ^t^dků^ké Matické nutno veřejně poukázat na nepravd 

Prl to™ J® ^nřnř^Kř tendenčiních tvrzení, kterými se kalí po
sjLaJ?atIC® ?koIska - „.ťL R na mezi Polskem a Československem.360.000.— subvence, ze stát platí 8 ucitmum na ----,
polských státních školách menšinových Kč 
90.000.— ročně na služném a že letos bylo také 
postátněno polské gymnasium v Orlové, což 
vyžádá si ročního nákladu asi 600.900 Kč.

Polská menšina fryštátského okresu má dá­
le 3 měšťanské školy s 19 třídami, vydržované 
z prostředků veřejných, jednu menšinovou 
měšťanskou školu státní a jednu měšťanskou 
školu, vydržovanou z prostředků státem sub­
vencované polské Matice školské.

Mateřských škol polských je ve íryštátském 
okrese 36. 7 mateřských polských škol Se 435 
dětmi je vydržováno z prostředků veřejných, 
29 mateřských škol s 1085 dětmi z prostředků 
soukromých. Zde ovšem je nutno poukázali, že 
také většina českých mateřských škol v okre­
se íryštátském je vydržována z prostředků 
soukromých. 

Nesmyslnost tvrzení o národnost, útlaku Po­
láků na Těšínsku dokazuje také to, že na kaž­
dou z veřejných prostředků vydržovanou třídu 
polských škol připadá průměrně 33.9 žáků a 
na každou třídu polských škol, vydržovaných 
ze soukromých prostředků, dokonce jenom 29.3_

Pokračováni
Jenom náklad na polské učitele činil na 

veřejných školách s vyučovacím jazykem pol­
ským r. 1933 částku 6,042.716.20 Kč (celkem 
316 učitelských osob na 100 veřejných polských 
školách národních). Kromě toho stát platil za 
polské hodiny náboženství učitelům a duchov­
ním po 5.70 Kč na školách obecných a 6.70 Kč 
na měšťanských. Celkovou částku nelze oka­
mžitě zjisti ti.

Zemský školní fond přispěl loni na polské 
učitele na soukromých školách spolku »Macierz 
Szkolna« 189.488 Kč (t. j. náklad na osm uči­
telů veřejných škol, kteří dostali placenou do­
volenou pro působení na soukromých školách 
jmenovaného spolku). Kromě toho »Macierz 
Szkolna« dostává subvenci na vydržování 
gymnasia v Orlové, roku 1933 pouze 50.000 Kč, 
roku 1932 ještě 150.000 Kč; snížení subvence 
jest ovšem vysvětleno skončeným jednáním o 
postátnění této školy, čímž stát bere na sebe 
další velkou část nákladů na polské soukromé 
školství na Těšínsku. 
nového školství byla 
Lazích (150.000 Kč) 
Doubravě a Německé
Kč. Ministerstvo zemědělství poskytuje podpo­
ru na polskou hospodyňskou školu v Koňské 
(10.000 Kč této škole poskytuje i země). Kro­
mě toho je v českém Těšíně vydržována od­
borná škola hospodářská česko-polská, t. zv.

Turecké zprávy v polském vydání.
.lak některé listy naše i polské oznámily, 

promluví prý ministr dr. Beneš o ěesko-polskýcb 
poměrech, které byly poslední dobou hodně zka­
leny. Bude to jistě nutné, aby zjednáno bylo 
jasno a došlo k uklidnění v naši veřejnosti, kle­
ní byla vzrušena neobvyklými a o dobré vůli 
po přátelské shodě nesvědčícími projevy s pol­
ské strany. Před týdnem konala se v Čes. Těší­
ně schůze polských stran v Československu, o 
níž jsme referovali ihned na druhý den. Tře­
baže ostravské xČeské slovo« přineslo o schůzi 
zprávu, zvláště pro řeč posl. Chobota velmi pří­
znivou, dovídáme se z polského tisku a zvláště 
z vládní xGazety polské«, že pan poslanec Cho­
bot nemluvil na českotěšínské schůzi nikterak 
umírněně. Podle »Gazety polské« prohlásil, že 
u příležitosti polských oslav v Těšíně byly na 
našem Těšínsku organisovány neslýchané štvani­
ce proti polskému lidu (I), se vší rozhodností 
prý protestoval proti hlásání hesla, že Poláci v 
Československu jsou polonisovanými Moravci a 
odmítl pokusy, spojovali otázku áutochtonniho 
obyvatelstva polského s otázkou českých emi­
grantů (!) na Volyni. Mimo to útočil na Slez­
skou Matici osvěty lidové. O tom, že by byl 
odmítl polské štvanice a zejména odsoudil uráž­
livé výroky na náš národ a presidenta a že byl 
osvědčil svou loyalitu naší republice, o tom v 
polském tisku se nedočteme ani slova. To je jistě 
způsob řeči, který nesvědčí jistě ani o pravdo-

Co říkají číslice o tvrzení, že polská menšina je utiskována.
Mv, jako sociální demokraté, zajisté nepa- veřejné obecné školy * M třídami a 2 státní

Náš poměr k polské menšině
se strany i.

dána subvence 1050 Kč a všeobecným pokta- 
čovacím školám bylo poskytnuto: Bystřice 850 
Kč, Čes. Těšín 1680 Kč, Dolní Bludovice 1270 
Kč, Fryštát 1300 Kč, Jablunkov 930 Kč, Kar*  
vinná 1300 Kč, Lazy 520 Kč, Orlová 670 Kč, 
Stonava 930 Kč, Prostřední Suchá 1120 Kč a 
Třinec 1460 Kč, hospodyňská škola v Koňské 
4800 Kč, hospodářská a lesní společnost pro vy*  
chodní Slezsko 400 Kč, na propagaci cizinecké­
ho ruchu pro účely polské menšiny 5400 Kč, na 
propagaci turistického ruchu Těšínské oblasti 
v Polsku 10.000 Kč, zemské ústředně polské ▼ 
Orlové na individuální sirotčí péči 21.000 Kč, 
polským dětem na léčení v Dárkově 12.850 Kč 
a různým polským spolkům 2400 Kč.

Polským vodním družstvům byly od 1. ledna 
1929 do 31. prosince 1933 vyplaceny i dotace 
pro vodohospodářské meliorace subvence v cel­
kové výši 1,001.481.90 Kč. Polským obcím ’ 
okresu těšínském a íryštátském byly až dosud 
poskytnuty v roce 1934 k umožnění řádného 
obecního hospodářství zemské příspěvky 
výši 2,142.550 Kč.

V centrálních úřadech sedí na významných 
místech naši Poláci. Polákům dostává se vše­
ho, čeho potřebují ke kulturním a hospodář­
skému životu, ve stejné míře jako ostatní® 
občanům republiky. Bylo by jistě poučné nrov*  
nati tyto náklady s náklady na stejně veliký 
okres v Polsku. Fakta mluví.

mluvnosti a tím méně o nějaké dobré vůli. Není 
také nikomu u nás známo, že by zástupcové 
Slezské Matice osvěty lidové prohlásili •— jak 
tvrdil zase posl. dr. Buzek — že neustanou pro­
ti Polákům pracovat, dokud v Československu 
nebude vykopán poslední polský hrob! Pan posl. 
dr. Buzek by těžko dokazoval také své tvrzení, 
že ve prospěch české národní církve bylo za­
bráno 5 katolických kostelů. Byly-li v době po- 
převratového revolučního kvasu odebrány ně­
které katolické kostely, pak se to stalo spíše vi­
nou polských farářů, kteří jednak nechtěli při­
pustili české bohoslužby a jednak své fary opu­
stili. Nyní všecky kdysi zabrané kostely byly 
církvi katolické opět vráceny. Proč naši Poláci 
nepíší také o. evangelických kostelích a. v. na 
našem Těšínsku, kde polští pastoři nechtějí při­
pustili české bohoslužby, ačkoliv v některých 
sborech je více českých evangelíků než polských 
a hrstce německých evangelíků bohoslužby po­
volují? Známe Poláky, jak dovedou přeháněli, 
ale k takovým vyloženým lžím neměli by se 
zvláště nyní, kdy již není a nebude plebiscit, 
přece jen snižovat. X

zimní škola a jsou v proudu jednání, aby byla 
rozdělena ve dvě školy samostatné.

Ministerstvo sociální péče poskytlo polské 
organisaci pro péči o mládež každoročně sub­
vence. Roku 1931 50.000 Kč, r. 1932 45.000 Kč 
a r. 1933 42.750 Kč. Kromě toho dává na akcích 
ošacovacích ročně asi 9.000 Kč a na stravování 
polských dětí 17.000 Kč. V jiných oborech čin­
nosti ministerstva sociální péče nelze přesně 
zjistiti použití rozpočtových položek podle ná­
rodností.

Zemská vláda moravskoslezská dotovala r. 
1933 tak jako každoročně různé polské institu­
ce. Na stavbu školy v Bystřici n. O. 5.000 Kč, 
na mateřské školy »Macierzi Szkolné« 1.050 Kč, 
na podporu vědeckých i literárních snah svazu 
Slezanů v čes. Těšně 300 Kč, na lidovýchovu 
osvětového sboru v Orlové 250 Kč, osvětové ko­
misi v Horní Suché 250 Kč, nemajetným stu­
dentům reálného gymnasia v Orlové 400 Kč, na 
učitelské besídky ve Fryštátě 520 Kč a v Orlo­
vé 590 Kč, lidovým školám hospodářským v 
Dolních Bludovicích, Bystřici, Návsí, Oldřicho- 
vicích, Stonavě a Vendryni hradí se jedna tře­
tina osobního nákladu (6000 Kč ročně). Polské 
odborné škole ve Fryštátě (dámská krejčovina)

Tyto vývody mohou přispěti k lepšímu P°*  
znání skutečnosti, Víme dobře, že široké vrstvý 
polského národa chovají k Československu 
upřímné sympatie. Jsme přesvědčeni, že PrI 
dobré vůli nynější nedorozumění mohou nako­
nec přivésti k lepšímu chápání situace a k ener­
gickému odhodlání přátelsky odstraniti
jemná nedorozumění.

Přátelská spolupráce obou států musí ▼?' 
cházeti z respektu ke smlouvám a pravdě, ze 
vzájemné úcty a loyality, ze zásady úměrné ve- 
ciprocity a z otevřeného přiznání k zásadě: jak® 
rovný s rovným. Na naší straně jest odhodlání 
jiti dále vytčenou cestou, i kdyby útoky jístve 
části polského tisku neustaly ani po této výzvě- 
Pražský výbor právě ve smýšlení širokých li­
dových vrstev, které na obou stranách dávno 
již tužbami po nejtěsnější spolupráci obou ná­
rodů předstihly oficiální činitele, spatřuje nej­
větší záruku, že trvalý přátelský svazek polsko; 
československý a společný postup k šťastno 
státní budoucnosti obou národů, přes dočasné 
zkalení jejích poměru, v nedaleké budoucnost 
stane se skutkem, protože sám čaa a vývoj
věcí budou nás neodvratně přibližovat! k tomu­
to velikému cíli.
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Poláci ve vazbě spokojeni
///

Německem, zostřují se ú- 
proti Československu kaž- 
polské dělnictvo v Česko- 
nacionálního šovinismu,

słowackiego w Krakowie trzy książki 
z dedykacją.

M-stwo spraw zagr. w Pradze przy­
znało mu w uznaniu zasług wolny bl. 
let jazdy na kolejach czechosłowac­
kich. Konsulat czeski w Krakowie 
wydał przed wyjazdem Kaszyckiego 
do Czechosłowacji gorące polecenie do 
władz celnych, przedstawiając Ka­
szyckiego, jako działacza zasłużonego 
dla sprawy zbliżenia czeskopoiskiego.

se list 
»Polsko 

zachodnia«. Vyslovuje se pro dohodu, ale Čes­
koslovensko muselo by prý na Těšínsku o- 
bráiit. Tento list dokonce tvrdí, že Češi jsou 
prý vinni teroristickými akcemi, o nichž je 
známo, že byly organisovány generálem Ko- 
nowalecem. Takový způsob psaní ovšem do­
hodu a dobrý poměr mezi Československem a 
Polskem nepodporuje. Ale od doby, kdy Pol­
sko uzavřelo pakt s 
toky polského tisku 
dým dnem. České a 
Slovensku, vzdáleno
půjde dále svojí vlastní cestou a bude čelit na­
cionalistickým štvanicím, nechť již vycházejí 
rdkudkaliv

Vyslanec dr. Girsa odjel do Prahy 
podat zprávu

United Press - Varšava 24. března
Pro vypovědění 18 čs. státních přísluš­

níků z Polska zakročil dnes čs. vy­
slanec ve Varšavě u polského 
ministerstva pro zahraničí. Za­
kročení vyslancovo nemělo však výsled­
ku. Pro napiaté vztahy mezi Prahou a 
Varšavou odjel dnes odpoledne 
dr. Girsa no Prahy, aby pod a 1 
své vládě zprávu a vyžádal si 
další instrukce.

v
Čechoslováci vypověděni 

z Polského Horního Slezska
PAT - Katovice 24. března

Pět československých občanů, bydlících 
na polském Horním Slezsku, bylo vyzváno, 
aby jako nežádoucí cizinci opustili 
na úřední rozkaz Polsko.

United Press - Varšava 24. března
Polské úřady vypověděly z Polska 18 

československých státních pří­
slušníků.

Třem českým listům odňata doprava do 
Polska

ČTK - Varšava 24. března
Nařízením polského ministerstva vnitra 

byla Českému Slovu, Národním 
Listům a Moravskoslezkému De­
níku odňata poštovní doprava 
v Polsku.

K ceskoslovensko-polskému 
poměru.

Pro ostravskou veřejnost bylo značným pře*  
kvapením, že třikrát oznamovaná à dvakrát 
odložená výprava studentů vysoké obchodní 
akademie z Poznaně se přece jen neuskuteč­
nila a že polští studenti se Mor. Ostravě vy­
hnuli. Tvrdí se, že neučinili tak z vlastní ini­
ciativy, nýbrž na upozornění bratislavského 
polského konsula, jenž očekával výpravu v 
Žilině, jenž prohlásil, že v Ostravě neručí za 
její bezpečnost a radí studentům, aby se vrá­
tili přímo do Polska. Po vystoupení 23 úřed­
níků polského konsulatu v Mor. Ostravě z 
Českopolského klubu, jde zde o nový čin, kte­
rý musí ještě více zkalit poměr českopolský.

Pclský rozhlas a tisk rozšířil v posledních 
dnech zprávy, že se zatčeným polským spiso- 
vatalem Kaszyckim a profesorem gymna­
sia Ku.licziew.lec zem, zatčeným pr° 
sívaní proti Československé republice v čes. 
Těšíně, se špatně nakládá ve vazbě krajského 
soudu v Mor. Ostravě. Oba pánové nemohou 
si podle našich informací stěžovat na špatné 
zacházeni. Bylo jim dovoleno také kouřeni o 
psací potřeby. Trestní vyšetřování s Kaszyc­
kim je již skončeno. Byli vyslechnuti svědko­
vé, občané polské národnosti z Komorní Lhot­
ky, kteří učinili na Kaszyckého oznámeni o 
setrvali na svých výpovědích, podle nichž za­
tčený polský spisovatel prohlásil, že »hraniční 
kameny na československo-polských hranicích 
musejí zmizet, nebo je rozetne ohnivý polský 
meč«. Na základě tohoto svědectví vede se 
trestní řizepí proti Kaszyckéimu dále.

Ďeskopolským poměrem zabývá 
vejvodského úřadu v Katovicích

česky senátor Koukal, jenž za bouřlivého 
souhlasu přítomných prohlásil, že president 
Masaryk je přílišným velikánem, než aby 
ho mohl kdokoliv v Polském Těšíně urazit. 
V jednomyslně přijaté, polský a česky pře­
čtené resoluci, se odsuzují co nejroz­
hodněji pokusy znemožnit přá­
telské soužití obou národností v 
hrannicích ěs. republiky. Stojíme 
loyálně na půdě republiky československé, 
vedené velkým demokratem Masarykem. 
Shromáždění i přes různosti nráodnostní uči­
ní vše, co je možné k zachování klidu na 
obou stranách hranic Československa a 
Polska, budou usilovat o zachování demo­
kratického řádu u nás a pracovat pro hos­
podářské, kulturní a politické sblížení obou 
států. Chceme mír, práci a chléb, 
přejeme si proto, aby po obou stranách Olzy 
vládl klid a aby co nejdříve nastala 
upřímná součinnost česk o-p o 1 s k á.

Profesor Gregory pro konferenci 
velmocí o světové měně

United Press - Londýn 25. března
V memorandu známého peněžního a ban­

kovního teoretika profesora Gregoryho 
se navrhuje svolati pro rozřešení otázky svě­
tové měny konferenci, jíž by se měla zúčast­
nili Anglie, Spojené Státy, Francie, Japonsko 
a Německo. Světová hospodářská konference 
se síkončila nezdarem hlavně proto, že si ulo­
žila příliš obsáhlé cíle a že počet zúčastně­
ných zemí byl příliš velký. Podle Gregoryho 
má se jím navržená konference zabývali pře­
devším dvěma otázkami a to ochotou zúčast­
něných zemí vrátiti se ke zlatému 
standardu a snahou udrželi měno-

i hranicích,

MORAWSKA OSTRAWA, 24.3. — 
' T- — W sprawie więzionego w

* .• Ostrawie literata Kaszyckiego, 
Pysa czeska zachowuje w dalszym

“«»Przejednane stanowisko. Pra- 
, sl°wacka natomiast atakuje ostro 

Z;. ozenie władz czeskich.
,, Ja ilastracj* sprawy Kaszyckiego 
oder H-Zaznaczy^’ że wygłosił on kilka 

w rozgłośni krakowskiej o 
śe’ °Wacji * w dowód wdzięczno.

* Z^ “trzymał od konsula czesko.

Nepravdivé pověstí v polských časopisech a rozhlase o nepřístojném 
čazení s politickými ------ -- --
v;,zh'V-?Známi,i ■!Sme Pz- zc vyšetřovací 
pravLi J.éh<‘ s<,u<lu v Mor- Ostravě byli do- 
fesor v r publicista Kaszycki a polský pro- 
dle „dá - ewicz z Polskčho Těšína, kteří se 
záhv n-U1 dopustili protistátních výroků, 
že se skutečnosti ozvaly se polské listy, 
zenu rint-Cen/m.*  politickými vězni není zachá- 
uiezová re’ ÍSOU činěna různá příkoří, o- 
mají . V Illlr<,cích’ které jako političtí vězni 
polské*  zprávy zaslechli jsme také z
líosledn'°a asov® stanice v Katovicích, která v 
řeči uiói velmi často vysílá přednášky a 
sku’ k«ť^né k,avn® Polákům na našem Těšín- 
do nr«« dříve a v podobném obsahu i ténu 
vůbec ”ran,u katovického a polského rozhlasu 
krahkli za,az°vány. Když byl u presidenta 
konce ° sou^u v -Mor. Ostravě stěžovali si do- 
Ostravř fener“lni konsul polské republiky v M. 
isme řalhommc, bylo nám to podnětem, že 
kraisi u okr®i*l ’ přímo také na p. presidenta 
těch . ,,o.s°udu a dotázali se, co je na pověs- 
dent kraKL^ případ z,rPřují, pravdy. Presi- 
áošlo i soudu vysvětlil, že ke zprávám
vřzeňst” pioto’ že v prvém dnu zatčení nevěděl 
dovolil i že jde o politického vězně a
dvě cig PU| lcistovi Kaszyckému vykouřili jen 
a,e na "h ’ Za,řený Kaszycki není v cele sám, 
!,emúí?eh° vlastní žádost, protože je invalida a 
Pochro SC d?bře s“m oblékat vzhledem ke své 
“ík ,Hce’ b-yl mu cely t,an společ- 
polsk ■ y Po,ák, který mu při oblékání pomáhá.

■' Profesor Kaiisziewicz prohlásil, že je

Chceme mír práci a chléb 
p o 1 e č n ý projev českého a pol­

ského dělnictva v Třinci
Iv - Třinec 25. března

Na půdě téhož Třince, jenž v době plé­
biscitai byl střediskem polského odporu 
Proti republice a polských bojůvek, konala 
se dnes společná česk o-p o 1 s k á s ch ů- 
z významná tím, že byla prvním veřej­
ným ohlasem polské menšiny na známé 
provokace, česká a polská sociální demo- 
Jacie v Třinci sešly se na společné člen­

il ej. s . uzk “a níž se do Dělnického domu 
P*  Iposluchačů, z toho tři čtvrtiny 

oiaku, aby zaujali stanovisko k zneklidňu- 
Í.:CV? 2jevům na pozemí. Poněvadž komu-

e Po několik dnů vyzývali v okolí své 
řo°t/rn<ve’ přišli do Třince a schůzi

, bylo do Třince soustředěno asi 15 
G 1 k nebyl porušen. Poslanec
L-J1 ° ..t> jehož projev byl očekáván s vel­

ím zájmem, nepřišel tentokrát pro ne- 
_ c. Schůzi zahájil polský tajemník 
s’°mnica a český dr. Drucker, načež 
ř S P°'ské strany ujal nejprve slova pro- 
r a°r’ h. k®h°, gymnasia v Orlové B a d u- 
nřík/Cj? yýlft-‘il na německém a rakouském 
n i- Ie’ ze světový boj fašismu a reakce 
n- ,1 demokracii vybíjí se na zádech děl- 
v pT?'. , k třeba hodnotili i výpad šovinistů

- skem Těšíně, kde byl uražen demokra-
Z President čs. republiky. Podobné spá- 

ně ía v. P°í®íí šovinisté mají na druhé stra- 
v , ? “ekteří šovinisté čeští. Řečník se do- 
]. a'.a výroku presidenta Masaryka o demo- 
že jPontieké a hospodářské a zdůraznil, 
n {i? ? 1 s . ® menšině a zvláště děl- 
a u.m je především třeba klidit 
tn P T “ “e. Polská menšina v Československu 
fi0 ake svoje stížnosti, ale nesmí je úplat- ■ 
aj at v. souručenství s polskými šovinisty, a saunou uu
tr v.rámci československé demo- vé výkyvy v určitých

a a i e. V podobném smyslu promluvil jak je tomu nyní v Americe.

za- 
vězní u krajského soudu v Moravské Ostravě.

s ním zacházeno od počátku velmi slušně a ne­
může si v žádném směru stěžovat. Také v posled­
ních dnech Kaszycki prohlásil, že je se zacháze­
ním ve vyšetřovací vazbě úplně »zadowolony«. 
Oba mohou kouřili, jak chtějí, stravovali se mo­
hou z hostince, mohou čisti přípustné knihy i 
nezávadné noviny a prostřednictvím vyšetřující­
ho soudce mohou mluviti s návštěvníky, kteří je 
vyhledávají. Všecky výhody politických vězňů 
se jim povoluji v nejvyšší míře, neboť jde o to, 
aby nebylo důvodů k stížnostem, které by dneš­
ní podivný poměr mezi Poláky a Čechy ještě ví­
ce znervosňovaly. Šíří-li se zprávy o špatném 
zacházeni s polskými vězni, jsou to zprávy ne­
pravdivé a vylhané. President krajského soudu 
osobně na všecky okolnosti, pokud se těchto věz­
ňů týká, dozírá. Oba zatčení byli poučeni šatným 
presidentem, že mají, kdykoliv chtějí, právo po­
čati ovšem odůvodněné stížnosti přímo presi­
dentovi. Je zajímavé, že ještě dříve, nežli byl 
publicista Kaszycki ve vazbě krajského soudu, 
navštívil p. presidenta již generální konsul p. 
Malhomme, aby intervenoval. Byl tedy zpraven 
o věci dříve, nežli byl Kaszycki do vazby dodán. 
Když tam konečně byl dopraven, přišel ke kraj­
skému soudu p. generální konsul znovu a dne 
21. t. m. prostřednictvím vyšetřujícího soudce 
rozmlouvali s Kaszyckým paní Kaszycka, která 
do Mor, Ostravy přijela a kterou ke krajskému 
soudu doprovázela choť generálního konsula 
(»olského pí Maihommeová.

Z£W'
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Dobré účty dělají dobré
Resoluce pražského výboru československo-polské tiskové dohody
ostudný článek spis. Jana Wiktora v »Kurjeru 
Codzienném« ze 17. února, kde je podnikán domně­
le slovenskými ústy přímý útok na celistvost čs. 
státu a kde se hlásá již »osvobození« Slovenska 
Polskem? Varšavský výbor naopak projevil ještě 
podiv, proč krakovský list byl v ČSR zakázán, a

žádal pražský výbor, aby se již po třetí zasadil « 
navrácení poštovní dopravy tomuto listu. Pokud 
se týče nepřípustného zasahování varšavského vý­
boru do vnitřních věcí ČSR, zdržujíce se jakékoli 
kritiky poměrů, v nichž žije česká menšina na Vo­
lyni, předkládáme veřejnosti potřebné srovnání!

Jak se mají Češi na Volyňsku a Poláci u nás
čs. osady v Polsku jsou typickou národní 

menšinou vnitřní, která je docela spjata s pol­
ským státem, loyálně mu slouží a s mateřskou 
zemí je spojena pouze vztahy kulturními. Ne­
má jiné aspirace leda zachovati mateřský ja­
zyk. Nemá ani jediné ryzí československé školy 
veřejné, ačkoliv i podle polského sčítání z r. 
1921 bylo na Volyni 26.587 Čechů. Existují jen

utrakvistické státní školy československo-pol- 
ské, kde je polovina vyučovacích hodin českých 
a polovina polských, dále školy, v nichž čeština 
má pouze čtvrtinu hodin, resp. jest jedním z 
vyučovacích předmětů. I na 14 českých sou­
kromých školách vydržovaných českou Matici 
školskou v Lucku (13) a Českou besedou v 
Zdolbunově (1) musí býti učeno dějepisu, ze-

České Slovo nesmí do Polska
Český tisk nepsal proti územní celistvosti Polska, jako polský proti nám

Pražský výbor Polsko-československé tiskové 
dohody obrací se k naší a k polské veřejnosti s ob­
sáhlejším projevem, aby osvětlil důvody sporu 
vzniklého mezi oběma výbory i příčiny napětí, jež 
bohužel nastalo mezi oběma národy po některých 
povážlivých projevech s polské strany.

Polsko-čs. tisková dohoda, založená v roce 1926 
novináři vykonala již velmi užitečné dílo. Na všech 
konferencích obou výborů bylo zdůrazňováno, že 
pro lokální spory a potyčky nemá být zapomínáno 
na velkost vzájemných celostátních úkolů. Na 
pražské konferenci v prosinci 1931 oba výbory se 
slavnostně přihlásily k polskému návrhu o morál­
ním odzbrojení a souhlasně si přislíbily, že žádný 
z nich nebude zasahovali před veřejností do věcí 
své menšiny ve druhém státě. Varšavská konfe­
rence v lednu r. 1933 změnila se na velký manifes- 
tační projev pro nejpřátelštější a nejtěsnější spo­
lupráci.

Tím větší bylo překvapení, když letos v lednu 
V polských listech, především sympatisujících » 
nynějším režimem, vyrojily se četné články o 
bojích před patnácti lety na Těšínsku, líčící »útisk« 
polské menšiny v ČSR a někdy zjevně namířené 
proti územní celistvosti ČSR. Ježto desítiletí bojů 
o Těšínsko přešlo takřka bez ohlasu, ježto bylo 
mnohokráte s polské strany řečeno, že spor o Tě­
šínsko je likvidován a ježto bylo i polskými ofi­
ciálními činiteli nejednou uznáno, že polské menši­
ně v ČSR dostává se všech národních a občanských 
práv, bylo pro čs. veřejnost tím bolestnějším pře­
kvapením, že najednou část polského tisku zahá­
jila proti Československu soustavnou a podle všeho 
jednotně aranžovanou kampaň, která nemilou sho­
dou okolností začala v předvečer úzkostlivě skrý­
vaného podepsání polsko-německé deklarace o vzá­
jemném neútočení a vyvrcholila ve dnech, kdy do­
jednání berlínské úmluvy bylo polské veřejnosti 
již známo. Pražský výbor očekával, že varšavský 
výbor s veškerou morální autoritou se postaví pro­
ti této kampani. Nic takového se nestalo. Varšav­
ský výbor z důvodů nám těžce pochopitelných 
mlčel. Pražský výbor v resoluci ze dne 5. únbra, 
odsoudiv především nepřístojnosti ve vlastním tá­
boře (případ J. Vozky), vyslovil politování nad 
polskou kampaní, ale zároveň konstatoval, že čs. 
tisk se nedal strhnouti k neplodným polemikám; 
tisku obou států byla znovu postavena před oči 
velikost společného úkolu a nebezpečí. Varšavský 
výbor, který mlčel k protičeské kampani, vydal 
veřejný projev, reagující nikoli na kampaň polské­
ho tisku, ale na — pražskou resoluci. Znění polské 
resoluce ze dne 10. března t. r. je tak povážlivé, 
že pražský výbor považuje za nutné ohraditi se: 
Konstatujeme s politováním, že varšavský výbor 
protičeskou kampaň ještě omlouvá a negativní kri­
tikou poměrů polské menšiny bohužel nepřímo 
rozněcuje. Obviňuje čs. listy, že přinášely infor­
mace jako by Polsko bylo přijalo Rosenbergovy 
plány na odtržení Ukrajiny od Sovětského Svazu, 
že zaznamenávaly fantastické pověsti o domnělém 
úmyslu rozdělili ČSR mezi Polsko a Německo a 
že falešně referovaly o poměrech polských úřadů 
k volyňským Čechům, a utvrzuje polskou veřej­
nost v názoru, že situace Poláků v ČSR není do­
dnes náležitě upravena. V resoluci ozvala se i vě­
ta »o Polácích, s kterými se v ČSR nakládá jako s 
občany druhého řádu«. Pražský výbor nehodlá na 
nedoložená, pochybená tvrzení odpovídali rozhoř­
čenými projevy a konstatuje pouze věcné skuteč­
nosti:

Československá politika je v poměru k Polsku 
nepřetržitě po všechna léta přátelská; obráželo se 
to také vždy v čs. tisku. Významným projevem by­
la veřejná nabídka čs. zahraničního ministra, pro 
uzavření paktu o věčném přátelství. Polští žurna­
listé vytkli své vládě, že na tuto nabídku dosud ne­
odpověděla. Když byl přijat polsko-německý pakt, 
čs. tisk si uložil největší reservu a hodnotil jej 
celkem v souhlase s polskými oficiálními projevy. 
Jestliže několik našich listů zaznamenalo pověsti1 
a dohady, zda Německo nebylo při dojednávání 
paktu vedeno postranními úmysly (Rosenbergo­

vy plány), konaly jenom zpravodajskou povin­
nost, poněvadž stejné zprávy přinesly i nejváž­
nější orgány západních národů a také listy polské, 
třebas oposiční atd. Inkriminovaný článek o 
domnělém rozděleni Československa mezi Polsko 
a Německo opírá se o zprávu vídeňské »Reichs­
post« o podivných polských plánech na základě in­
formací nejmenované polské osobnosti, dále o zá-

Varšava — Nařízením polského mi­
nisterstva vnitra byla československým 
deníkům českému Slovu, Národním listům 
a Moravskoslezskému deníku odňata poš­
tovní doprava do Polska, čin polské vlády 
je při nejmenším nepochopitelný, rozhodně 
však nemůže býti jeho důvodem náš způsob 
psaní o Polsku, který byl politicky vždy

krajné zdrželivý a korektní. Je tedy třeba 
příčinu zákazu hledali jinde. Je-li to od­
pověď na zákaz psaní polské »czerwono® 
prasy« u nás, je to urážka, kterou klidně 
odmítáme. My jsme nikdy neútočili proti 
územní celistvosti Polska, jako to činil o1' 
čitý tisk polský.

í polskými vězni v Mor. Ostravě
se nezacházi špatně

Polské časopisy rozšířily nepravdivé zprávy, 
jakoby se u krajského soudu v Morav. Ostravě 
zacházelo špátbě s polskými redaktory Kaszy- 
ckým z Krakova a profesorem Kuliszewským 
z Polského Těšína, kteří byli v minulých dnech 
zatčeni pro pobuřování proti Československu. 
Bylo nám sděleno, že oběma zatčeným přiznal 
soud všechny výhody politických vězňů, zejmé­
na mohou kouřiti, soukromě se stravovat!, či­
sti a psáti. Kaszyckému byl dokonce do cely 
dán jiný vězeň, Polák, aby mu pomáhal při 
oblékání, poněvadž Kaszycki je invalida a ne­

může se sám obléci. Vyšetřování bylo urychle­
no, výslechy jsou již skončeny a spisy odevzdá­
ny státnímu zastupitelství. Celá věc bude v nej- 
bližší době vyřízena.

Pravda o polské mensine na 
Těšínsku

Iv - Mor. Ostrava 24. března 
Tendenční zprávy o domnělém, útisku pol­

ské menšiny na Těšínská vyvracejí snadn 
kontrolovatelné skutečnosti. Polská menšina 
je na příklad v okrese fryštátském, kde je 
podle posledního sčítání 142.065 duší, z nic 
87.991 národnosti české. .34.54.1 Poiáku, JJ.l , 
Němců, 1271 židu a 69’6 cizích příslušníku. 
Poláků přibylo od roku 1921 1057, poměrně 
málo, protože za hospodářské tísné odes 
mnoho lidí do Německa, Francie a 1 olska- 
Letos je v okrese fryštátském zapsáno na 
všech obecných a měšťanských školách ce 
kvch dětí 16.600 (ve školním roce 1928— 
14.150), na ^oTskych 48O5__(4605), na »ein 
kvch 2962 (2820). Na německých sk 
lach okresu je téměř 1° p r o 
dětí národnosti polské. Polaa m 
ve fryštátském okrese 57 skol obecních 
měšťanských se 158 třídami. Z meh vydržuj, 
obce 23 (91 tříd). Polska Matice skolsM
7 škol (18 tříd), stát 2 (4 třídy) Mesťansk) “ 
škol mají Poláci v tomto jedinem 0.^5 
pět, z nichž pouze jedinou vydržuje 1»^ 
Matice školská. Mateřských škol podskycnA 
v okrese 36 s 1450 dětmi, z toho je 7 statm_ 
s 345 dětmi. Pro nakládaní s polskou m, 
šinou je příznačný průměrný počet za 
v jedné třídě. Na polských obecnych skoj£ 
veřejných připadá na jednu třídu 3x9 
nu soukromých 29.5, kdežto na českveb obec 
nvch školách 55.5 žáků. Na měšťanských P^ 
kých školách veřejných případu na J«« 
třídu 42.5 procenta, na soukromých města 
ských školách polských 52.5 procenta, na ce 
kých měšťanských školách j9.4 procenta. 
stát vyplácí 1 o 1 s k e M a ti c i s v a 
ské na školy n a ce le m les osTu 
3 6 0.000 Kč. Kromě toho je přiděleno os 
státních učitelů P.oJske národnosti — na v



přátele ?
měpisu a vlastivědě polský. Na vydržování 
těchto škol dala polská vláda na subvencích od 
roku 1927 za 7 let celkem 16.500 zlotých (Kč 
66.000).

Velké obce s velkým počtem Čechů mají je« 
nom polské školy s češtinou jako vyučovacím 
předmětem, česká menšina nemá jediné mě« 
šťanky, nemá českých odborných škol, inspekto­
rů a kněží. Jsou případy (osada Zelov u 
Lodže), že pro 2.000 Čechů (300 dítek) nemů« 
ze býti dosaženo českého vyučování, v mnoha 
obcích polské úřady činí vše, aby vyučování ▼ 
českém jazyku znemožnily, při čemž je zne« 
snadňována i soukromá péče. Také organisační 
snahy české menšiny jsou potlačovány, žádost 
o povolení stanov Svazu čs. spolků leží dva ro« 
ky ve Varšavě nevyřízena. O politickém úplat« 
není Čechů nemůže býti přirozeně ani řeči. Zá« 
kon o školské reformě z r. 1932 zavádějící 
sedmitřídní obecnou školu jistě jenom znesnad« 
ni situaci českého školství.

Naproti tomu u nás byla vždy upřímná vú« 
le zajistiti svobodný vývoj polského obyvatel« 
štva na Těšinsku. Poláci, kterých v ČSR podle 
sčítání lidu z r. 1930 je 83.000 (na Moravě a 
ve Slezsku 79.450), požívají všech práv. Mají 
svou politickou organisaci, své politické stra« 
ny, své poslance v Národním shromáždění a ▼ 
zemském sněmu, mají ve svých rukou správu 
obcí, kde tvoří většinu, polština je připuštěna 
jakožto úřední jazyk u všech státních úřadů y 
polských krajích. Zástupci polské menšiny tu« 
to situaci nejednou loyálně přiznali a přizná« 
vají. Pokud byly někdy předneseny stížnosti, 
slo pravidlem o věci místní povahy. Ve zprávě 
»Fondu pro polské školství zahraniční« (Walka 
o Szkolę Narodową dla Polakóv zagranicą«, 
Warszawa 1934) konstatuje se, že na Těšín« 
sku jsou splněny všechny tři podmínky pro za« 
hraniční školy, t. j. polský vyučovací jazyk, 
polští učitelé a kontrola škol polskými inspek« 
tory. Polské školství na Těšinsku je velmi 
dobře vybudováno a jeho situace se stále lepší. 
Největší část jeho je vydržována ze státničit 

■.prostředků, ále i polské soukromé školství vy« 
držované organisaci »Macierz Szkolna«, dostá­
vá vydatnou státní podporu.
' Pokračování na straně 4, j

se komandují do českých škol polští 
učitelé — což stojí dalších 90.000 Kč ročně.

Letos bylo postátněno polské gymnasium 
v Orlové, čímž byla státní pokladna zatížena 
nejméně půl milionem Kč ročně. Pří tom se 

nezkoumalo, proč toto vzdálené pol- 
slíe učiliště navštěvuje spoueta slo- 
\e,n s.k ý c h hochů ze Spíše. V okrese vy-
< jazejí dva polské časopisy, starostů polské 
národnosti je v okrese devět. Při tomu všude 
ll^t,, !e to jen trochu jde, na příklad ve . 
i,,/ ,, ě, se spojují Poláci s Němci a
t| ?r J požadavky české. Tak tomu

i v Dárkově, kde se proto všichni čeští
< enové obecního zastupitelstva poděkovali, 
jy-u někdo na fryštátském oikrese utisko- 
J^n. jsou to čeští členové evange-
Ie k ý c h náboženských obcí, kte- 
>m odpírají Poláci i tak skromnou žádost, 
íse aspoň jednou měsíčně konaly české 

onoslnžby. Podle tamního obyčeje totiž vo- 
ni právo do těchto náboženskveh obcí 

, nají pouze ti, kdož jsou majiteli sedadel v 
í osteje. ..Ale českým členům se za nic s e- 
Lta G ° neprodá a tak jsou trvale bez za- 
istoiipcm ve sborech.
; ía|ková je pravda o Polácích na Těšinsku. 

fil- 1 V- vinou čs- vlády, že Polská Matice 
Hoř S- i nas^avèla na Těšinsku mnoho zby- 
' Pnřt-1 tS - ’ na které se původně platilo z

? i • Loňské sbírky tam však selhaly a tu
a polská Matice školská pomoc od čs. 

státU’ 111,1110 í’né také, aby z budov, najatých 
bvl m Pro Veřejné školy polské, zaplaceno 
nňb° 1 najeiPn,é na pět let předem. To 
.i. Vi0 wožjié ani nebylo lze vyhověli poža- 
1,2-- a’’y stát sanoval polské raiffeisenky, 
t ®re,sPatně hospodařily. Nynější protičeské 
me6?-1-V P°lsku bylo-nehledíc k polsko-ně- 
sk d kC!.ni.1. Paktu podníceno proto, aby se zí- 
•, a oalsf pomoc pro namnoze zbytečné 

ary školské i hospodářské.———. . ----

Jak se vede Polákům
T» V z I na 1 esmsku

Prohlášení pražského výboru polsko-česko- 
slovenské tiskové dohody

R - Praha 24. března
Uveřejnili jsme prohlášení varšavského 

výboru polsko-československé tiskové do­
hody, ve kterém se vysvětlovala protičeská 
kampaň některých polských listů, zejména 
tím, že se nedbá práv polské menšiny 
v Československu. Pak jsme přinesli další 
zprávu o tom, jak tato kampaň — 
zřejmě soustavně vedená z určitého 
ústředí — pokračuje. Nyní pražský 
výbor polsko-československé tiskové doho­
dy na své včerejší schůzi se usnesl na ob­
šírném prohlášení, ve kterém podrobnými 
fakty vyvrací nesprávná tvrzení, 
o která se opírají neomluvené štvanice pol­
ských listů.

Pražský výbor vyslovuje politování, že 
varšavský výbor ani slovem neodsoudil 
zmíněnou protičeskou kampaň, že ji do­
konce omlouvá a negativní kritikou poměrů 
polské menšiny bohužel nepřímo rozněcuje. 
Proti tomu pražský výbor konstatuje, že 
československá politika je v po­
rn ě ru k Polsku nepřetržitě po 
všechna léta přátels ká. Za poslední 
její významný projev sluší považovati v e- 
řejnou nabídku čs. zahraničního mi­
nistra, aby Polsko uzavřelo s Českosloven­
skem pakt o věčném přátelství. 
Byli to polští žurnalisté, kteří vytkli své 
vládě, že na tuto nabídku nebyla dána 
s polské strany dosud odpověď, nabídnu­
tá přátelská ruka je vztažena 
do prázdna.

Když byl přijat polsko-německý pakt, 
československý tisk uložil si největší zdrže­
livost, nedávaje se masti hlasy německého 
tisku, které pozadí této mluvy osvětlovaly 
málo mírumilovnými argumenty. Ostatně 
kritiky zmíněného paktu vyslovují i polští 
politikové a novináři. Je také známo, že 
polský zahraniční ministr jel do Moskvy 
především proto, aby rozptýlil obavy, vy­
slovené i na sovětské straně. Pokud byív za­
znamenány zprávy o domnělém rozdělení 
Československa mezi Polsko a Německo, 
československý tisk vyslovil přesvědčení, že 
podobným pověstem nevěří.

Pražský výbor dále rozhodně odmítá za­
sahování varšavského výboru do vnitřních 
věcí Československa a do poměrů zdejší pol­
ské menšiny. Pro srovnání uvádí, že čes­
koslovenská menšina v Polsku 
která nemá jiné touhy než zachovat mateř­
ský jazyk, nemá ani jediné ryze čes­
koslovenské školy veřejné, ačkoli 
i podle polského sčítání z r. 1921 bylo na 
Volyni přes 26.000 Čechů. Existují jen 
utrakvistické státní školy českosloven- 
sko-pólské, v nichž je buď polovina vyučo­
vacích hodin českých a polovina polských, 
nebo v nichž čeština má pouze čtvrt hodinu 
nebo jest jen jedním z vyučovacích před­
mětů. I na 14 českých soukromých školách 
vydržovaných Českou maticí v Lucku a Čes­
kou besedou v Zdolbunově musí se učit dě­
jepisu, zeměpisu a vlastivědě polský. Na 
udržování těchto škol dala polská vláda za 
posledních sedm let 16.500 zlotých, z toho 
pak v r. 1932 nic a v r. 1933 500 zlotých. 
Česká menšina nemá jediné mě­
šťan k y, nemá českých odborných škol, 
inspektorů a kněží. Také organisační snahy 
české menšiny jsou potlačovány. Žádost o 
povolení stanov Svazu čs. spolků leží dva 
roky ve Varšavě nevyřízena. O politickém 
uplatnění Čechů nemůže být ani řeči.

Proti tomu polskámenšinav Česko­
slovensku, která čítá 83.000, má svou p o- 
litickou organisaci, své politické 
strany, své zástupce v parlamentě a 
zemském sněmu. Má ve svých rukou 
správy obcí, kde tvoří většinu, p o 1 š t i n a 
je připuštěna jako úřední jazyk u 
všech státních úřadů v polských 
krajích. Zástupci polské menšiny nejed­
nou přiznali a přiznávají loyálně tuto situaci. 
Pokud byly někdy předneseny stížnosti, šlo 
pravidelně o věci místní povahy, které nelze 
zobecňovat.

Největší část polského školství na 
Těšinsku je udržována ze státních 
prostředků, ale i polské soukromé škol­
ství dostává vydatné státní podpory. Jen ná­
klad na polské učitele činí na deseti školách 
s vyučovacím jazykem polským roku 1933 
částku 6 milionů Kč. Zemský školský fond 
přispěl v minulém roce na polské učitele na 
soukromých polských školách položkou 
189.488 Kč. Mimo to Macierz Szkolna dostává 
podporu na vydržování gymnasia v Orlové, 
která činila v r. 1932 ještě 150.000 Kč a 
v r. 1953 50.000 Kč, kteréžto snížení je vy-

1 3 5 .1 rj
světlitelno skončeným jednáním o postátně­
ní této školy. Ministerstvo zemědělství posky­
tuje podpory na polskou hospodyňskou školu 
v Koňské, podporovanou také ziemi morav­
skoslezskou. Mimo to je v českém Těšíně 
vydržována odborná škola hospodářská čes- 
ko-polská.

Ministerstvo sociální péče poskytuje pod­
poru polské organisaci pro péči o mládež, 
která činí v poślednich třech letech téměř 
140.000 Kč. Dále poskytuje podporu na akce 
ošaoovací a stravovací pro polské děti. Zem­
ská vláda moravskoslezská dotovala ř. 1953 
tak jako každého roku různé polské insti­
tuce, celkem téměř 80.000 Kč. Polským vod­
ním družstvům byly za posledních pět let 
vyplaceny subvence přes 1 milion Kč._.Pýl" 
»kým obcím v okrese těšínském a fryslát- 
ském byly až dosud poskytnuty v r. J9’4 
k umožnění řádného obecního hospodářství 
zemské příspěvky ve výši 2J.45.000 Kč.

Tyto údaje nejlépe ukazují, že nelze mlu­
víc o útlaku polské menšiny v Českosloven­
sku, nehledíc na to, že i v ústředních úřa­
dech jsou na významných místech českoslo­
venští Poláci.

Pražský výbor je přesvědčen, že tyto úda­
je, které průměrnému polskému čtenáři ne­
jsou vůbec známy, mohou přispět k lepšímu 
poznání skutečnosti. Víme dobře, že ši­
roké vrstvy polského národa 
chovají k Československu upřím­
né sympatie, že polští studenti, mani­
festující v Pešti pro maďarskou iredentu, 
jednají v rozporu s politickým přesvědče­
ním své země, a že je na polské straně mno­
ho pracovníků, kteří v těchto těžkých dnech, 
kdy je vedena proti Československu kam­
paň, pracují statečně a obětavě pro vzájem­
nou spolupráci obou národů. Neztotožňuje­
me v jedno nelásku několika jednotlivců 
s city velké většiny polského národa, ve 
kterém vidíme národ bratrský. Přátelská 
spolupráce Polska s Československem musí 
být založena na respektu ke smlouvám a 
pravdě, na vzájemné úctě a loyalitě, n.i 
úměrné reciprocitě a na otevřeném přiznání 
k zásadě: Jako rovný s rovným.

Nakonec pražský výbor vyslovuje pře­
svědčení, že smýšlení širokých lidových 
vrstev, toužících po nejtěsnější spolupráci i 
obou národů, kterými předstihly oficiální 
činitele, je zárukou, že trvalý přátel­
ský svazek polsko-čcskosloven- 
ský stane se v nedaleké budouc­
nosti skutkem.

Podivná diplomacie polského konsulatu 
v Bratislavě
bh - Bratislava 24. března

Případ s výpravou vysoké obchodní školy 
Z Loznimě, jež po návštěvě různých míst v 
republice měla při čtvrtečním odjezdu z 
Bratislavy úmysl zastavili se v Moravské 
Ostravě a ukončiti výpravu do republiky po­
dle programu, je skutečně velmi pozoru- 
“°dný. Výprava totiž do Moravské Ostravy 
nepřijela a jak Lidové Noviny již oznámily 
z Moravské Ostravy, pronikla tam zpráva, že 
zájezd ostravský nebyl uskutečněn, protože 
y Žilině oznámil bratislavský polský konsul, 
že neručí výpravě za bezpečnost na půdě 
Ostravska, a tak ji přiměl k přímému od­
jezdu domů.

V patek všaik vydal polský konsulat 
b Ta t i s la v s k ý úřední prohlášení, 
otištěný i v Lidových Novinách, v němž se 
vyvrací, že v Žilině k vyjádření polského 
konsula, jak je uvedly Lidové Noviny, ne- 
došlo. Je bezpečně a s kompetentních míst 
zjištěno, že na nádraží žilinském vý-1 
právu polských studentů skuteč­
ně bratislavský konsul očekával, 
a žes ní jednal. Výpravaodjížděla 
z Bratislavy s pevným plánem 
navštívili Moravskou Ostravu, 
kde bylo také přichystáno její slavnostní 
uvítání.

Bratislavský polský konsulat nevyvrá­
tí 1 ve své úřední zprávě, že by nebyl dal 
výpravě instrukce, jež souhlasily se zprávou 
ostravského konsulatu, nýbrž vyvrátil 
pouze, že »nedošlo k vyjádření«, že brati­
slavský konsulat neručí za bezpečnost vý­
pravy na půdě Ostravska. Potvrdil tak 
vlastně bratislavský konsulat 
touto jen částečnou a velmi kusou opravou, 
že bylo již předem stanoveno, aby 
výprava polských studentů do Ostravy ne­
přijela, a bratislavský konsul ať už jakými- 
koliv slovy uskutečnil, co bylo mezi oběma 
konsulaty či z vyššího přání domluveno 
a stanoveno. »

Kdo tedy kalí poměry česko-polské, když 
výprava polských studentů odjížděla k Ži­
lině v nejkrásnější náladě po dojmech v re­
publice a když neopominula jako ohlasem 
těchto dojmů poslali zemskému veliteli slo­
venskému armádnímu generálu Šnejdárkovi, 
z hranic pozdravný telegram? Potvrzuje se' 
tak bohužel všecko, co Lidové Noviny o této 
nemilé příhodě přinesly z Ostravy.



136 W 4^ IUM.
šociámí demokracie proti šovinisíickým 

štvanicím.
Společný projev polských a českých soc. demokratů v Třinci proti kalení přátel­
ského poměru mezi Československem a Polskem. — Pro nedotknutelnost česko- 

slov. hranic, demokracii, práci a mír.
Právě v den, kdy noviny přinesly zprávu, že 

polské úřady vypověděly několik českosloven­
ských státních příslušníků z Polska, kteří 
byli označeni za obtížné cizince, přes to, že 
žádný z vypovězených v Polsku politicky ani 
nacionálně nevystupoval a všichni byli tam 
zaměstnání již několik let, konala se v Třinci 
společná schůze českých a polských soc. de­
mokratů, na které se jednalo o šovinistických 
štvanicích, jejichž počátkem byly známé štva­
nice v Pol. Těšíně proti Československu a 
představitelům naší republiky. Projev měl býlí 
původně veřejný, když však bylo zřejmo, že 
komunisté se snaží ho zneužít, byl změněn na 
členskou schůzi obou soc. demokratických 
stran, aby důstojný ráz projevu nebyl rušen.

Za účasti 350 soudruhů, z nichž asi tři čtvr­
tiny byli soudruzi polské národnosti, zahájili 
projev soudr. Gromnica polský a soudí, dr. 
Drucker česky. Profesor polského gymnasia v 
Orlové soudr. Badura, jenž promluvil jako 
první řečník, odsoudil nacienální štvanice 
proti Československu, k nimž v poslední době 
dochází na druhém břehu Olzy a prohlásil, že 
polský lid v Československu nemá na těchto 
štvanicích zájmu a nepřeje si jich. Polský pra­
cující lid na Těšínsku je si vědom, že otázka 
hranic byla vyřešena mírovými smlouvami a 
stojí na půdě Československé republiky, která 
v dobách reakce a fašismu dovedla a dovede 
si uhájit svůj demokratický ráz. Soudr. prof. 
Badura vyzvedl pak činnost presidenta Masa­
ryka, jemuž shromáždění polští a čeští děl­
nici dlouhotrvajícími projevy dali najevo svoji 
oddanost právě pro jeho demokratické zásady.

Senátor soudr. Koukal promluvil pak čes- 

šovinistické štvanice, z nichž mají radost hlav­
ně fašisté v Německu, a které, žel, podporují 
také polské konsulaty v Československu. Jsme 
přesvědčeni, že také příslušníci dělnické třídy 
v Polsku nemají s těmito štvanicemi nic spo­
lečného a odsuzují je stejně, jako každé na- 
cionální štvanice odsuzují socialističtí dělníci v 
Československu,

♦

Taktéž v Ja b 1 trnkově se konal společný 
veřejný projev polských a českých soudruhů, 
který splnil plně svůj úkol, aby zjednal klid­
nější ovzduší na Těšínsku a aby co nej roz­
hodněji odmítl nacionalistickou a komunistic­
kou demagogii. Byl to projev naprosto důstoj­
ný. V hotelu Silesia bylo přítomno 150 osob, 
ke kterým mluvil za českosl. soc. dem. stranu 
ing. Palta a za polskou soc. dem. stranu red. 
Münzer. Referáty jmenovaných soudruhů 
byly od všech přítomných přijaty velmi sym­
paticky. Schůzi řídil důvěrník s. Navrátil.

Miły sercu p. Becka „wielki kair 
clerz , Adolf Hitler, pokłócony zresz' 
*n Haraz*®  z »,małym kanclerzem“, 
IłoUfussem, budzi z punktu widzenia 
kościelnego dość duże wątpliwości, 
skoro żywi pewien sentyment dla sta' 

bogów pogańskich rasy german*  
skiej, Wzamian za to ma. Hitler inną 
satysfakcję. Po zdobyciu „wolnego 
miasta Gdańska i ,pc rozgardiaszu 
austrjackim Rzym, Berlin, Wiedeń i 
Budapeszt spotkały się ze sobą w 
jednym (punkcie: trzeba osaczyć Cze­
chosłowację. Akcja prowadzona jest 
wcale sprężyście. Uczestniczy w niej 
z zapałem polska prasa „sanacyjna". 
Czy tylko prasa?...

Katovická »Polska zachodnia« 
zabavena,

vk — K řadě polských listů, které soustav-, 
né přinášejí štvavé články proti naší republice; 
přidružila se v posledních týdnech také »Polska 
zachodnia«, list vojvodstva, vycházející v Kato­
vicích, tedy poloúrední orgán. Poslední číslo při­
neslo tak útočný článek proti našemu státu, že 
bylo policejně zabaveno. Očekává se, že dopra- » 
va do Československa tomuto listu bude co nej­
dříve zastavena.

ky. Poukázal, že nacionáluí štvanice jsou hlav­
ně dílem fašismu, jenž uplatňuje se také v 
Polsku. Československo koná své povinnosti k 
národnostním menšinám. Jsou-li nějaké ne­
dostatky, lze je odstranit přátelskou spolu- Mor. Ostrawa.
prací, nikoli «šak štvanicemi, jaké byly zahá­
jeny v Pol. Těšíně a v nichž se nyní pokra­
čuje. Ostatně — pravil senátor soudr. Koukal 
— lidé, kteří tyto štvanice inscenují, nemohou 
urazit presidenta Masaryka a Československou 
republiku, protože n«irálně jsou na to příliš 
maili. Teto prohlášení s>uíít. Koukala bylo při­
jato bouří souhlasu.

Na společném projevu Lzla v ječí polské a 
české jednomyslně přijata -^soluce, kterou se 
nejrozhodněji odsuzují soviitKijckg štvanice, 
které mají znemožnili přátelsko soužití obou 
národností. Resoluce vyslovuje se pro demo­
kracii, klid, mír a práci v ČeskoskvenskU a 
pro upřímnou součinnost hospodářskou, kul­
turní i politickou mezi pracujícím Idem v 
Polsku a Československu.

Společný projev polských a českých stc. de­
mokratů v Třinci je důstojnou odpovědí na 

(P o 1 s k i k o n s u I.) W przeszłym tygodniu bom­
bardowano kamieniami nasz konsulat w Warszawie 
i wytłuczono kilka okien. Coś podobnego niemo- 
głoby się stać u nas. Nasza ludność ma przecież 
więcej rozumu. Lecz co stało się? Na dyrekcyę 
policyi w Mor. Ostrawie przyszedł polski konsul 
morawsko-ostrawski Malhomme z doniesieniem, 
że ktoś ukradł mu ze drzwi jego pomieszkania 
bilet wizytowy. Pan konsul obawiał się, że może 
są to przygotowania do ataku na polski konsulat. 
Strach ma wielkie oczy, to prawda. Lecz tutaj, 
zdaje się, chodzi o coś innego. Chcą paraliżować 
zamach na czeski konsulat w Warszawie i będą 
twierdzili, że groziło niebezpieczeństwo także pol­
skiemu konsulatu w Mor. Ostrawie. Zresztą Bóg 
wie, kto bilet wizytowy mógł usunąć ze drzwi 
pomieszkania p. konsula.

Další vyhoštění českoslov. státních ■ /
příslušníků z Polska

SK. — Moravská Ostrava 26. března. Do Mo- 
i 'avské Ostravy přijel další vyhoštěný českoslo­
venský státní příslušník z Polska 541etý Ant. 
I htday z Korčan, okres Dunajská Středa. Zdržo­
val se v Polsku po 4 roky a byl zaměstnán v 
t extilní továrně fy Ad. Hamburger v Lodži, jako 
vedoucí. Jeho zaměstnavateli bylo vždy udělová­
no povolení k zaměstnání Budaye. V npsledni do­
lně měl se státi společníkem továrny Barvinus v 
Kališi, neboť je textilním odbor níkem a byl tam 
již také zaměstnán, když v patek v noci o půl 
12. hodině byl mu doručen vyhošťovací dekret od 
wojwodství v Lodži a byl vyzván, .aby do 24 ho­
din opustil území republiky po!~ké, jinak, že bu­
de zatčen. Vyhošťovací dekret mu doručilo 6 
strážníků, z čehož 2 byli od uniformované stráže 
a od té chvíle zůstal v bytě detektiv, který ho 
všude sledoval. Tento jej sledoval až na hranice 
do Petrovic, kde ho teprve opustil, když s;e pře­

svědčil, že opustil území polské. Důvod k vy­
hoštění mu nebyl udán, ale ze spolehlivého pra­
mene bylo mu soukromě sděleno, že jest to pro 
politické napětí obou států. Manželku i s celým 
majetkem musel ovšem zanechat v Polsku. Proč 
k této situaci došlo, v Polsku prý ani nevědí, jen 
tolik je jim známé, že nedávno byly v Moravské 
Ostravě velké polské demonstrace (nám však 
není ničeho známé). Zprávy, které přináší polský 
tisk, jsou úplně nepravdivé a lze předpokládali, 
že jsou dirigovány z Ostravy. A není-li tomu tak, 
pak jest zde zástupce polské tiskové kanceláře 
P. A. T., který má jistě povinnost podávat 
pravdivé zprávy! Musíme se proto divit, že při­
pustí, aby neinformovaní lidé dodávali polskému 
tisku zprávy, které jsou úplně vymyšlené.

Dále dojeli včerejšího dne do Mor. Ostravy 
dva obchodníci, kteří byli vyhoštěni z Katovic a 
dalších 7 z Krakova projelo Bohumínem.

Pán, který najednou dostal strach*  
sk. — Mor. Ostrava 26. března. Na P°lj*  

cejní ředitelství v Mor. Ostravě se dostavil dneš­
ního dne polský konsul ostravský Leon M a 1- 
h o m e, který oznámil, že mu neznámí pachatele 
strhli visitku na dveřích jeho soukromého 
Konsul projevil obavy, že by mohlo jiti o uto ' 
na něho šatného a požádal o ochranu. Oznámeni 
o utržené navštívence učinil konsul opožděně, 
poněvadž k tomuto „útoku” prý došlo onoho ve­
čera, kdy bylo pod okny československého vy­
slanectví ve Varšavě spíláno českému národu a 
kdy bylo na budovu přímo útpčeno. Rodle na­
šeho názoru chtěl asi pan konsul svým udáním 
trochu zastříti nepříjemný dojem, jaký vyvolala 
zpráva o útoku. Svůj soud si ovšem necháme 
sami pro sebe.



nyní i říšsko němec kým r o z-1 
hlasem na domnělou a zbytečnou obranu 
polské menšiny, je poznatek, že tuto pol­
skou kampaň řídí kdosi třetí, je­
muž na tom záleží, aby umělá trhlina mezi 
Československem a Polskem byla pokud 
možná hluboká a trvalá. Tyto pokusy míjejí 
se účinku potud, že polské obyvatel­
stvo na Těšínsku na ně nereagu­
je, naopak začíná je odmítat.
Přelíčení s polským publicistou 

Kaszyckým
bude u moravskoostravského krajského Sou­
du ještě tento týden. Vyšetřování proti němu 
děje se podle š 15. čl. 5. zákoua na ochranu 
republiky, ale není vyloučeno, že bude stí­
hán pouze pro přečin podle § 14. čl. 1.

Projev polských sociálních 
demokratů v Jablunkově

V Jablunkově se včera konala v hotelu 
Silesia společná schůze české a polské so­
ciální demokracie. Polský řečník M i n c z e r 
prohlásil, že polské dělnictvo na Těšínská 
spatřuje ve všech štvanicích, šířených nyní 
z Polska, fašistický pokus o útok na dem o- 
kracii, jež v Československu za­
ručuje polské, menšině ;li a Těšín­
sko s y ďb Ód h ý, k ù 11 u ř n í, hospo­
dářský a politický vývoj. Takové 
zneklidňující poruchy veřejného mínění 
jsou s to, aby znemožnily napříště doroz­
umění mezi Československem a Polskem. Na 
Těšíusku je třeba spolupráce všech demo­
kratických stran bez rozdílu , národností. Ve 
stejném smyslu promluvil také inž. Falta 
z Ostravy, načež bylo jednomyslně usneseno 
na znamení souručenství a protestu proti 
národnostním štvanicím, aby letošní t. 
máj oslavili čeští i polští sociál­
ní domokraté;. v. Jablunkově spo­
lečným průvodem a projevem.

Postup polského dělnictva je tím potěši­
telnější, že poslanec polské strany sociálně­
demokratické Ch o b o t, vázaný podle všeho 
neznámými vztahy, nepostaral se, aby se 
takto promluvilo také v Česko-polském klu­
bu v Moravské Ostravě.
Postavení Poláků v okrese českotěšínském 

rh - Český Těšín 26. března
Lidové Noviny přinesly už doklady o po­

stavení polské menšiny V okrese fryštát- 
ském. Neméně zajímavé jsou údaje z okresu 
českotěšínského. Mezi S5.554 obyvateli 
je tu' 4168 poJských příslušníků. 
Není pravda, že se jim dělají umělé pře­
kážky, žádají-li o čs. občanství. Od roku 
1950 bylo kladně vyřízeno 96.0 žá­
dost í toho druhu. Přj tom sluší uvésti, že 
většina polských příslušníků o české státní 
občanství nedbá, poněvadž jsou hospodářsky 
a finančně zajištěni a prostě toho^ nepotře­
bují. Při dnešní bídě a nezaměstnanosti 
jsou polští státní p řísl ušn í ci za­
mést ů á ni v průmyslu (třinecké žele­
zárny, ostravsko-karvínské doly), n e z a- 
městnaní dostávají pod po ty s tej­
ně ja ko čeští příslušnic L _

Pokud í 
převratu nebylo 

;______
školy polské, do dnešního dne bylo po­
staveno 9 škol, z toho soukromé měšťanské 
v Bystřici nad OIzou, v Jablunkově, českém 
Těšíně, veřejné obecné v Mostech u Jablůn- 
kcva S expositurou v Návsi-Jaseni, v Nýdku, 
Gluchové, v Životicích, cxpositura v Těrlič- 
ku a Dohaticích. Přestavěno a upraveno bylo 
pět obecných škol.

Dohromady mají Poláci v okrese česko- 
ttšínském postaveno bud1 státem nebo za 
jeho přispění 58 škol se 185 třídami a 
218 učiteli. Žákii polských škol je 7241. 
Jen v pěti ryze českých obcích není polských 
škol. Dozor nad polskými školami vykonává 
polský školní inspektor. V obcích mají 
Poláci vlastní školní radu, místní a okresní 
osvětové sbory, zvláštní péče o mládež atd.

V okrese vychází sedm pravidelných časo­
pisů polských, mimo tisk, který dochází ze 
zahraničí. V Českém Těšíně se tisknou tri 

polské týdeníky. Ze 761 spolků v okrese je 
polských 557 Z toho je 48 hospodářských, 
52 osvětových. 54 hasičských, 65 dobročin­
ných, 64 tělocvičných a sportovních. Kromě 
toho mají Poláci na okrese^ těšínském 46 
spolkových záložen, jeden průmyslový úvěr­
ní ústav, tři spořitelní a záložní družstva a 
čtyři záložny rolnické.

Zbytečné rozčilování 
s Kaszyckým

dj - Košice 26. března 
Protičeským bouřlivákňm z polského tá­

bora, kteří začali v nedávné době znova 
kalit poměr československo-polsky prrsla 
velmi vhod příhoda, která potkala krakov­
ského publicistu Štefana Kaszyckeho,

Nedorozumění s Polskem
K příjezdu vyslance dra Girsy do Prahy

R - Praha 26. března
Vypovědění řady našich příslušníků z Pol­

ska bez udání důvodů vzbudilo pochopitelně 
veliký údiv na naší straně. Varšavské vy­
slanectví ihned se ujalo postižených. Legaě- 
m rada dr. Smutný intervenoval hned v so­
botu; někteří naši příslušníci musili však 
Jiz opustit Polsko. V jednání se pokračuje a 
pražská oficiální místa doufají, že povede 
k uspokojivým výsledkům.

Zpráva, že náš varšavský vyslanec dr. 
. 1 r s a odjel do Prahy po bezvýsledné 
intervenci, není správná. Vyslanec dr. Girsa 
odjel na velikonoční svátky z Varšavy již v 
sobotu ráno, aniž ještě věděl o vypovída­
cích dekretech: proto nemohl intervenovat. 

-J£?zeně vyslanec dr. Girsa podá za ny­
nějšího svého pobytu ministerstvu zphranič- 
U r Podrobné zprávy.

I ‘V náš postup dokazuje před meziná- 
oani veřejností, že se všemožně vynasuažu- 

jeine, aby se co nejdříve odstranilo nedo­
rozumění, které bylo podníceno nepochopi- 

kampaní, vypouštěnou proti nám v 
_asti polského tisku a polské veřejnosti. V 
achování klidu a rozvahy je 
“sesílá a*  tím projevujeme lépe svoje 

jC e^ědomí, než nějakým rozčilením. í’o 
obre pochopila od první chvíle naše veřej- 
ost a proto se nedává strhnout k neuváže­

li1?, Pl’ojevům. jak by si patrně přáli ně- 
n-eri polští činitelé. Zaslouží podivu a uzná- 
\ ze důstojnou rozvahu zachovává naše 
eiejnost i na polském území, ačkoli právě 

zdm, je k tomu potřebí zvláště velikého sebe- 
aP.r£ni- h tom se právě vyjadřuje nejlépe 

Politická zralost našeho lidu, pamatujícího 
t l státní zájmy. Je v tom posilován 

• n ’ e důvěrou, že protičeské k a m p a- 
1 Dli n CnC Svaluje většina polského 
ý‘u-..Dosavadní svůj postup vědomé umír- 
< nosti a zdrželivosti zachováme i nadále. 

r J? -Pe budeme moci hájit své zájmy a 
k;!?v? Se na obranu švvch příslušníků, 

jsou nespravedlivě stíháni; nepostrá- 
v e t m i účinných prostředků 

K takové obraně.
Smyšlenky polooficiáhrě šířené

Iv - Moravská Ostrava 26. března 
■?? hromadné urážlivé nepravdy a pobu- 

vá / ánek Poláci v Československu ve 
dm^Cneni o,hui o své národní bytí, zabavilo 
dnř|Sv sT,tní zastupitelství v Mor. Ostravě 
Zan"l n^hlad katovického deníku Polsku 
vod k'n U--a’ jde o poloúřední orgán voj- 
se ''řadu hornoslezského a po prvé
pr ,.YUern přiznává s polské strany spojitost 
nnl v es \5c'h štvanic v Polsku s uzavřením 
Dr> , °'n$meckého paktu. Tvrdí se totiž, že 
msi - avrení tohoto paktu se prý začalo se 
i pronásledováním Poláků na Českém 
k noTV' Zíjjhře prý jsou plny, kdo se hlásí 
irěkd - e■•jP^rbdnůsti, je krůtě péřsekvován, 
setiti'" Ie hvůni pokutami, jdoucími do de- 
a DodCU’'r‘enn®, se P'T5 zatýká a denuncuje 
v] a’ To prý je bilance československé 
drtili na Těšínsktt. Češi prý se rozhodli roz- 
Dr-' 1 Paskou menšinu 150.000 duší. 20.000 
skýchmi^e‘O.°Pustiti &s' území a tO.OOO pol- 

?. - tí je prý násilně donuceno navště- 
1 české školy. Polští faráři jsou nási- 

1P £5puzováni z polských farností. Vrcho- 
ab Ie apel na československo-polské kluby, 
menCaSa ■ -ve Prospéch utlačované polské 
hiubýnč u vědomí své cti a důstojnosti. Po 
diteL C ' ,?s°bních útocích na policejního ře- 
matie V Qstravě a na činovníky Slezské 
poi > ? opěty lidové se prohlašuje, že česko- 
ráti dohody nebude, dokud budou lite- 
sku’bub0 ’ * a dělníci polští v Českosloven- 
tyn'.eilla. .uz, smyslu vyvraceli znovu všechny 
doká-8' nePravdy. Bylo už několikráte 
Podl Zaa°L ze za ceb' měsíc na Těšínsku byli 
Pouzí zak°na na ochranu republiky zatčeni 
Ven v+*'  Tři příslušníci českoslo- 
klád/Vj3. *ři  polští a že se s nimi na- 
np»,' -, sky a šetrně, dále, že na Těšínsku 
Číslic zaduý útlak Poláků, jak patrno z 
Sfvj Uv.crejněných o stavu polského škol- 
důsledk JlnŤch polských institucí. Jediným 
m'v s i ' ln- /Plynoucím ze s nůsky v ý- 
—a 1 ú, šířených ňejeů v Polsku,

zatčeného v Košicích podle zákoua na ochra­
nu republiky. Kaszycki působil na východ­
ním Slovensku, kde se mu dostalo největší 
možné podpory a pohostinství, jehož zneužil. 
Vždyť v Košicích, kde měl 18. března pro­
mluvit na oslavě jmenin maršála Pilsudské- 
ho, byla důvěra k něniu tak velká, že byl 
delší čas ubytován v paláci policejního ředi­
telství! Bylo by spíše na nás, abychom se 
horšili, neboť dosud jsme vítali na východ­
ním Slovensku z Polska všechny hosty s 
důvěrou.

21 Čechoslováků vypověděno 
z Pc’ska

Polský oposiční tisk nesouhlasí 
s tímto opatřením

United Press - Varšava 26. březůa
Polská vláda vypověděla z Polska 21 

Čechoslováků. V sobotu byli vy­
zváni, aby do 2 4 hodin opustili 
Polsko i se svými rodinami, čá­
stečné povolení dalšího pobytu bylo od­
voláno. Vypovědění se stalo bez dů­
vodu ě u í. Podle vypovídacího i íkazu 
již také Polsko opustili, čs. vyslanec a 
konsulaty se až do poslední chvíle sna­
žily vymoci odvolání výpovědí. J-iich 
úsilí však zůstalo úplně marné.

Vládní tisk chválí postup vlády, ů íní, 
že výpovědi jsou odvetným opatřením za 
utlačování polské menšiny v českém 
Slezsku. Oposiční tisk však po­
stup vlády ostře kritisuje. Z 
Prahy prý nabízejí přátelskou ruku k 
smíru, ale ve Varšavě je horlivá snaha 
nevidět toho. Socialistický list Robot­
nik se ironicky táže, záleží-li 
snad polské vláděna chvále z 
Vídně, Berlína nebo Pešti. Pol­
ský diplomatický zástupce v Praze 
Hladki pojede zítra do Varšavy podat 
zprávu o náladě v Československu a o 
postavení polské menšiny v českém Slez­
sku. Na politických místech se očekává 
jisté vyjasnění situace od ohlášené řeči 
čs. ministra pro zahraničí Beneše.v

Jména Čechoslováků vypověděných 
z Polska

rh - český Těšín 26. března
Polské časopisy přinášejí seznam Čecho­

slováků vypověděných z Polska. Jsou to ve 
Varšavě ředitel továrny Tiray se ženou 
soukromí úředníci Čum a a Toreček à 
dělník Prach na r. V Katovicích byli vy­
pověděni obchodní zástupce Karel Bals ke, 
řemeslníci N i t s c h e a K r e č m a r, z Kra­
kova továrník Jakub Janko se ženou a 
řemeslník Čenný, z Oswięczina obchodní 
zástuipce Antonín Máslo, z Chrzanowa 
průmyslník Štěpán Marko se ženou a ob­
chodní zástupce Michal Marko, z Chelme- 
ku u Krakova Antonín Hanek a obchodník 
Daněk. Polské časopisy ohlašují, že i v ji­
ných místech budou během dneška vypově­
děny další osoby, tak na příklad z Lodže 
továrník Hehler a Beneš. V komentá- 
řích se naivně poznamenává, že je to pouze 
malá část Čechoslováků usazených v Polsku 
a že toto opatření bylo nutné pro ochranu 
práce.

Iv - Moravská Ostrava 26. března
Zpráva» o neodůvodněném vypovídání 

Čechoslováku usedlých v Polsku způsobila 
velký neklid mezi Poláky, kteří zastávají 
různá místa y soukromých i veřejných služ­
bách na lěšínsku a Ostravsku. Žneklidněni 
.Řou " zejména mnozí polští učitelé, 
kteří vyučují na polských ško­
lách, ačkoli jsou polskými státními občany.

Jan Kiepura pro součinnost Němců 
a Poláků
B. K. - Berlín 26. března

V duchu nynějšího německo-polského přá­
telství přináší Deutsche Zeitung politickou 
rozmluvu s polským tenoristou. komorním 
pěvcem Janem Kiepurou. Kiepura pro­
hlásil, že součinnost na poli uměleckém, 
kulturním i hospodářském mezi oběma ze­
měmi považují široké vrstvy polského oby­
vatelstva již dávno za žádoucí. Kiepura sám 
neměl za své sedmileté umělecké činnosti 
v Německu ani jednou dojem, že by ho tisk 
nebo obecenstvo pro polskou národnost po­
suzovaly neobjektivně nebo dokonce nepřá­
telsky. Kiepura vyslovil zároveň přání, aby 
velká a nesmrtelná díla p ké literatury 
byla zpřístupněna celému německému ná­
rodu. Je přesvědčen, že se uskuteční součin­
nost Němců a Poláků, poněvadž 65milionový 
a 32milionový národ nemohou žiti trvale 
vedle sebe, kdyby byla mezi ninij umělá 
čínská zeď.

se týká školství, nutno říci, že d o 
__ _ __ __ L j 1 J v celém okrese 

těšínském ani jediné měšťanské

staveno 9 škol, z toho soukromé měšťanské

Těšíně, veřejné obecné v Mostech u Jablun- 
keva S expositurou v Návsi-Jaseni, v Nýdku, 
Gluchové, v Životicích, cxpositura v Těrlič-
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Polsko vypovídá naše příslušníky
V nočních hodinách doručovány vypovídací dekrety e 24hodinová Ihůia k opuštění Polska. — »Moravsko*  

slezský deník« nesmí do Polska. — štvaní katovického rozhlasu.
Vík — Od tě chvíle, kdy Polsko uzavřelo pakt 

o neútočeni s Německem, začalo Polsko vůči nám 
prapodivnou politiku, která pozvolna láme pře­
svědčení, že lze s Polskem vycházeli ve slovan­
ském bratrství a přátelství. Po polskotěšínském 
útoku na celistvost našeho státu, po provokativ­
ním odjezdu výpravy polských studentů, bylo 
v sobotu večer oznámeno, že deníky »Moravsko­
slezský deník«, »České slovo« a »Národní listy« 
nesmějí býti do Polska zasílány. A včera způso­
bilo u nás rozruch, že několik československých 
příslušníků, po mnoho let v Polsku usedlých a 
pracujících, bylo bezdůvodně vypovězeno způ­
sobem, na který dnešní svět již není zvyklý, a 
připomíná dávné rakouské manýry z doby Hav­
líčkovy.

Včera v noci kolem 3. hodiny přijeli do Mor. 
Ostravy tři čsl. příslušníci, kterým byl doručen 
rozkaz, aby do 24 hodin opustili Polsko. Jsou to: 
Karel černý, 491etý dílovedoucí firmy Jan Ore- 
mus, umělecké zámečnictví v Krakově, příslušný 
do Poděbrad, ženatý, otec 141etého syna, 331etý 
Josef Daněk, vedoucí Baťovy továrny v Chełm­
ku u Chrzanova, příslušný do Slušovic u Hole­
šova, a 3Íletý Jan Máslo, montér českomoravské 
Kolben-Daněk, zaměstnaný v továrně na automo­
bily v Osvěnčimě, příslušný do Pelhřimova.

Janu Másloví byl doručen policistou vypo­
vídací dekret o půl 12. hodině noční, kdy Máslo 
spal. Dekret byl vystaven okresním úřadem v 
Bílsku. Také Daňkovi byl vypovídací dekret do­
ručen v noci. Máslo a Daněk se v Ostravě ne-

» Moravskoslezský deník« v Polska 
zakázán.

Z Varšavy, 24.-3. Nařízením polského 
ministerstva vnitra byla čsl. deníkům: »Morav­
skoslezskému deníku«, »Národním listům« a 
»Českému slovu« odňata poštovní doprava v Pol­
sku.

Polsko vypovídá Čechoslováky.
ZVaršavy, 24.-3. Polská tisková kance­

lář oznamuje z Katovic: Pět čsl. občanů, bydlí­
cích v polském Horním Slezsku, bylo vyzváno, 
aby jakožto nežádoucí cizinci opustili na úřední 
rozkaz Polsko.

zdrželi, ale jeli hned dále do svých obcí, kde 
mají příbuzné. Vypověděli zde jen, že neměli ča­
su, aby své věci dali do pořádku a opustili Pol­
sko, aniž by měli tušení proč, a všechen svůj 
majetek zanechali v Polsku.

Karel Černý nemá příbuzué v Českosloven­
sku, proto vystoupil a zůstal v Mor. Ostravě, 
aby zde očekával, co se dále stane. Včera dopo­
ledne navštívil naši redakci. Podle jeho výpovědí 
celá rodina Černého již spala, když v patek v 
noci asi o 11. hodině přišel policista, který před­
ložil Černému vypovídací dekret, podle kterého 
musí opustiti do 24 hodin polské území, jinak že 
bude zatčen a policejní eskortou doprovozen na 
hranice našeho státu. Vypovídací nařízení se od­
volává na rozhodnutí o zaměstnávání a vypoví­
dání cizinců z r. 1926 a 1929. Případ Černého 
skutečně je nepochopitelný a podle všech dokla­
dů je polskou provokací, která má nás dráždit 
a urážet.

Karel Černý, klidný a inteligentní člověk, 
byl v Polsku v r. 1921 a 1922. Trvale se tam však 
usadil v r. 1925, a to v Krakově. U fy Jan Ore- 
mus pracoval stále jako dílovedoucí a velmi do­
brý odborník. Před týdnem jeho zaměstnavatel 
obdržel od ministerstva sociální péče vyrozumě­
ni, že musí Černého propustili. Poněvadž však 
Černý měl řádnou smlouvu, podali oba, zaměst­
navatel i Černý, odvolání na ministerstvo, které 
dosud není vyřízeno. Když v patek v noci ob­
držel Černý vyhošfovací dekret, oznámil tuto 
skutečnost československému konsulovi v Kra­
kově, který ihned v sobotu ráno intervenoval na 
policejním ředitelství. Krakovský policejní ředi­
tel však žádost konsulovu odmítl a sdělil, že je 
to rozkaz s vyšších míst a proti němu nelze nic 
podniknouti. Také zaměstnavatel intervenoval 
zbytečně. Černý nemohl ani vyřídit) své rodinné 
záležitosti, nezískal ani pas, který mají v drže­
ní polské úřady, a přijel jen s domovským lis­
tem. Je zajímavé, že všecky tři vypovězené po­
dle jejich výpovědi sledovali tajní policisté ne­
jen cestou na nádraží, ale i ve vlaku. Při tom 
nutno poznamenali, že ani Daněk, Černý, ani 
Máslo nebyli nikdy v Polsku politicky činní a 
žili jako řádní občané, nezavdávajíce podnět ke 
stížnostem.

K těmto případům, které pochopitelně vz#®' i 
sují, nutno dokreslit! ještě chování se soused#1’ ' 
ho Polska faktem, že polský rozhlas v posled®1 : 
době zařazuje do svých programů štvavé ř®{1,' ; 
které se týkají našeho Těšínská. Včera opět#8 ; 
odpoledne katovická vysílačka hlásila, že z #a . 
šeho Těšínská jsou houfně vypovídáni Poláci, ?! 
kteří nejsou, jsou pronásledováni a utisková#1 
brutálním způsobem. Co podnikne naše vlád® 
proti těmto polským štvanicím?

O vypovídání našich příslušníků z Polsk® : 
intervenoval v sobotu ráno na ministerstvu #®' 
hraničí ve Varšavě náš vyslanec dr. GirsJ' 
avšak bez výsledku. Dr. Girsa nato v sobotu o®' 
poledne odjel do Prahy, aby podal vládě zprávy 
a vyžádal si další informace.

Z Varšavy, 24.-3, Dnešní varšavské ve­
černíky »ABC« a »Wieczór Warszawski« sdělu­
jí, že na podkladě rozhodnutí správních úřadů 
má býti několik čsl. státních občanů do 48 hodin 
vypovězeno z Polska. Důvody pro toto vyhoštění 
se tají.

Vypovídání Čechoslováků z Polska
Marné intervence našich úřadů. — Hlavně vypovídáni funkcionáři zá­

vodů, na nichž je účasten čsl. kapitál.
vk — Oznámili jsme již včera, že z Polska 

v noci z patku na sobotu bylo vypovězeno cel­
kem 18 Čechoslováků, kteří musili opustiti pol­
ské území během 24 hodin, takže odjížděli bez 
pasů, zanechávajíce své rodiny bez pomoci. Je 
zajímavé, že Polsko vypovídá náhle hlavně 
funkcionáře průmyslových závodů, na nichž je 
účasten čsl. kapitál.

Mezi občany, kteří dosud z Polska byli vy­
kázáni. jsou:-inž, Terla z polských závodů Fiat 
re Varšavě, Hanák, ředitel filmové společnosti 
re Varšavě, inž. Tureěek ze Škodových závodů 
re Varšavě, průmyslník Janků z Krakova, prů­
myslník Hehler z Lodže. Tiray. zástupce Zbro­
jovky ve Varšavě, průmyslník Michal Marko, 
majitel koželužství v Krakově. Josef Daněk, vc- 
toucí Baťovy továrny v Chełmku u Chrzanova. 
Sarel Černý, dílovedoucí velkého uměleckého 
(ámečnictví v Krakově, dále soukromí úředníci 
Čuma a Toreěek, dělník Prachnař z Varšavy. 
Karel Balske. obchodní zástupce z Katovic, ře­

meslníci Nitsche a Krečmar z Katovic, obchodní 
zástupce Antonín Máslo z Oswieczina. pak Ště­
pán Marko, obchodní zástupce, továrník Beneš 
z Lodže a jiní.

Včera přijel do Mor. Ostravy vyhoštěný Če­
choslovák 551etý Antonín Baday. dílovedoucí 
textilní továrny v Lodži. Tímtéž vlakem přijel 
také obchodník J. Figrhut z Katovic, který se 
obrátil přímo na Obchodní gremium v Mor. O- 
stravě.

Polský vládní tisk, který schvaluje po­
stup polských úřadů ve vypovídání Čechoslová­
ků. uvádí všecka jména vypovězených a tento 
fakt doprovází ironickými poznámka- 
iii i. Současně ohlašuje, že vypovídání není 
ještě konec a že ještě další Čechoslováci 
jsou na řadě a budou během těchto dnů vypově­
zeni.

Vypovídání Čechoslováků z Polska vyvolalo 
velké vzrušení mezi Poláky na našem Těšínsko. 
Obávají se. že československá vláda bude op.ú- 

ccti stejným způsobem tento neočekávaný a 
souzení hodný postup Boiska. Jsou to zvi»?*  
učitelé na polských školách, kteří máji ob«vY 
že snad budou z Československa vypověz®0’ 
protože nemají státní příslušnosti.

Vyslanec dr. Girsa v Praze.
Z Prahy, 27.*3.  Včera byl přijat českO’^. 

venský vyslanec ve Varšavě dr. Girsa ni0’^ 
trém zahraničí dr. Benešeui a zplnomocněny. 
ministrem dr. Kroftou, jímž, podal zprávu o 
tuaci v. Polsku. V kruzích ministerstva zam 
ničí posuzuje se demonstrace proti nám, vyP 
vídání našich příslušníků z Polska a zákaz ° 
šich novin v Polsku klidně a převládá PÇesVtjtl. 
cení, že všechny tyto události mají prý jen 0. 
káluí charakter a nebudou míli vážnějších P 
litických důsledků. Očekává se, že brzy 
ne uklidnění. Ministerstvo je rozhodnuto, 
chny uvedené případy pečlivě vyšetřili a l1*’ 
rálrU cestou je likvidovali.



Poláci vyhošťují naše příslušníky
ky. Je více než pravděpodobné, že k přelí­
čení dojde ještě tento týden, před veliko­
nočními svátky, žaloba je téměř hotova a 
bude asi zítra státním zástupcem podána. 
---- ----- t, , -zk-

V neděli o půl 3. hodině ráno přijeli rych- 
Ukani z Polska do Mor. Ostravy tři českoslo­
venští státní příslušníci, kteří dostali rozkaz

24. hodin opustit! území Polska, přesto, že 
í?®1 byli zaměstnáni na odpovědných místech, 
vyhoštění jsou: 331etý Joseí Daněk, vedoucí 
Baťovy továrny v Chełmku u Chrzanowa, pří­
slušný do Slušovic v okrese Holešov, 491etý 
Karel černý, ženatý, otec Kletého syna, dílo­
vedoucí u íírmy Jan Oremus, umělecké zámeč- 
®*ctví  v Krakově, příslušný do Poděbrad, a 
*Uetý Jan Máslo, montér českomoravské Kol- 
oen-Daněk z Karlina, zaměstnaný v továrně na 
antomobily v Osvěnčimě, příslušný do Pelhři- 
Knrva. Daněk jel inned dále do Zlina, Máslo do 
inally a dílovedoucí Karel Černý, který 
*11 v Polsku nepřetržitě již devět let a nemá v 
Československu žádných příbuzných, vystou­
pil v Mor. Ostravě, aby zde očekával vysvétle- 
lil svého náhlého vypovězeni z Polska a pří­
jezdu manželky a dítěte. Fakt, že každý ze tři 
vyhoštěných je z jiného místa, jasně dokazuje, 
*e jde o organisovanou nepřátelskou akci pro- 
i*  československým státním příslušníkům. — 
všem byl výměr o vyhoštění doručen znena- 
ttaní, takže se nemohli ani na odcestování při­
pravit! a museli zanechat všechny své záleží- 
iesti nevyřízeny. K dílovedoucímu Karlu Čer­
nému v Krakově dostavil se policista s vyho- 
Srovacím dekretem v patek v 11 hodin v noci. 
V rozhodnutí se praví, že musí do soboty o 24. 
hodině opustili území Polska, jinak bude zat- 
i1 ah a dopraven na československé hranice po­
licii. Vyhošťovací dekret se odvolává na roz­
hodnutí o zaměstnání cizinců. Karel Černý byl 
v Polsku po prvé v letech 1921 a 1922 a pak 
hepřetržitě od roku 1925, aniž by pobyt přeru­
šil- Jako dobrý odborník byl vedoucím velké 
*~Jhy. Před týdnem dostal zaměstnavatel Čer- 
hebo vyrozumění od ministerstva sociální pé- 

že ho musí okamžitě propustit! z práce. 
ccrný měl však se zaměstnavatelem řádnou 
smlouvu a proto zaměstnavatel i on podali na 
hiinisterstvo 19. března odvolání, jež dodnes ----------- -- ------- ------- ,
není vyřízeno. V sobotu ráno hned po doruče- do CSR. Baday, který byl vypovězen z Polska, 
hi rozkazu k vyhoštění provedl zákrok na po- divil Se, když se dověděl, že v Mor. Ostravě je 
iicejnim ředitelství v Krakově tamější čsl. naprOstý klid, neboť polské noviny píší, že v 
consul, ale přednosta úřadu ho odmítl — s Ostravě jsou veliké protipolské demon- 
Poukazem, že musí vyhovět! rozkazu z vyšších _ndi™é jak může tyto výmysly pol-

»«hU . na námitku Cen,éM. í. «»úže X—“nÄ

Jedině byla stržena visitka se dveří polského 
kons. Malhomma, který to oznámil na policii 
a žádal o ochranu. Visitka mu byla stržena se 
dveří v den, kdy před čs. konsulatem ve Var­
šavě byly uspořádány demonstrace proti nám.

-VD-

V TŘINCI
Včera konala se v Třinci schůze českosloven« 

ské a polské soc. dem. strany, které se zúčastni« 
lo asi 350 osob, většinou Poláků. Na schůzi pro*  
mluvil sen. Koukal a profesor Badura z Orlo*  
vé. Řečnici odsoudili poslední útoky z Polska a 
pptom byla schválena resoluce, v níž se protes*  
tuji*  proti pokusům o znemožnění přátelského 
soužití a proti posledním štvanicím. "zel"

jeti bez pasu, který již dlouho mají v držení tří vyhoštěných neměl již čas, aby v sobotu 
polské úřady, nebyl povolen odklad ani o dva během dopoledne (odpoledne se neúřaduje) 
dny. černý přijel do Československa na pod- vyřídil si Ttejnutnější záležitosti a museli vše 
kládě domovského listu a pas má dosud na po- zanechat na místě. Vyhoštění vzbudilo na 0- 
lícejním ředitelství v Krakově. V sobotu k ve- stravsku značný rozruch.
čeru přišel se policista černého zeptati, zda-li ODSOUZENÍ POLSKÝCH ŠTVANIC

(Pokračování se strany 1.) 
gvoji zlobu proti polské menšině na Těšínsku. 
20.000 Poláků prý muselo opustit Těšínské 
Slezsko a 10.000 polských dětí prý muselo pře­
jít do českých škol. Celá řada polských farno­
stí ztratila prý své kněze, tisíce dělníků přišlo 
prý o práci a to prý jedině proto, že se hlásili 
otevřeně k polské národnosti. V českých věze­
ních ztrácí prý svoje zdraví a síly polští inva­
lidé, profesoři, rolnici a dělníci, činy »oberpo- 
licajmajstra« Bači v M. Ostravě, který prý je 
původcem těchto zatčení, přivedly polský lid 
do stavu zoufalství. Urážlivé výmysly listu ne­
ní třeba vyvracet. Nikomu se neděje křivda 
nikdo od nás nebyl vypovězen a zatčeno bylo 
jen pět lidí a to jedině v okrese českotěšín- 
ském. Polska Zachodnia byla v neděli u nás 
zabavena a listu bude odňata vůbec doprava

Do 24 hodin museli opustit Polsko
Tři českoslovenští příslušníci vypovězeni — Rozkaz vydalo také krakovské vojvodství

licejnim ředitelství v Krakově. V sobotu k vě­

sí již připravuje zavazadla a z povzdálí ho též 
sledoval do vlaku, v němž jeli tajní policisté, 
sedící v jiných vagonech — až na hranice. Jan 
Máslo, montér továrny na automobily v Osvěn-, 
čimě, dostal vyrozumění o vyhoštění od poli­
cisty v pátek o půl 12. hodině v noci a byl pro­
buzen, když již spal. Vyhošťovací dekret mu 
dal doručili okresní úřad v Bílsku. Vedoucí 
Baťovy továrny Josef Daněk rovněž dostal roz­
kaz opustiti Polsko během 24 hodin. Nikdo ze

^7. ///
Vypovídání Čechoslováků

Hromadné vypovídání funkcionářů průmyslových závodů, na nichž je 
účasten čsl. kapitál.

, . Z Varšavy, 26.-3. Dnešní varšav- ministru zahraničí dr. Benešovi a 
.„y večerní tisk oznamuje, že správní zplnomocněnému min. dr. K. r o f t o v i zprá- 

chystají vykázati další skupinu čsl. vu o posledních událostech v Polsku. V kru- 
tatních příslušníků, a to většinou úřední- zieh našeho ministerstva zahraničí jest situa- 

v\a funkcionáře průmyslových podniků ce, vyvolaná vypovídáním čsl. občanů z Pol- 
.Boisku, na nichž je interesován čsl. ka- ska a zákazem některých našich listů, posu- 

snH ’ *̂ ez‘ čsl. občany, vykázanými do- zována s klidem a rozvahou v pevném pře- 
o z. .Vojska, jsou: inž. Terla z polských svědčení, že brzy nastane uklidněni i na pol- 

,.avodů Fiat ve Varšavě, Hanák, ředitel ské straně, rozeštvané nesprávným referová- 
re^1?va sP°lečnosti ve Varšavě, inž. Tu- ním polského tisku. Čsl. konsul ve Varšavě, 

cek ze Škodových závodů ve Varšavě, dr. Maixner, potvrdil, že v Mor. Ostravě ve 
ceU7ky • k Pebler v Lodži, Tiray, zástup- vazbě držený student Kasčický byl členem 
ků ^“rýjovky ve Varšavě, průmyslník Jan- česko-polského klubu a že až do svého od- 
tel V “ r,a . va a průmyslník Marko, máji- jeZ(ju do Košic se v klubu choval vždy loyál- 
Vedk° • u“tví v Krakově, a Josef Daněk, nP a že měl dokonce několik přednášek v 
u p?uci Baťovy továrny v Chełmku p0|sku o čsl. lázních, které vřele doporučo- 

vmrzanova. va|. £>0 j;ošic j,y| pozván, aby přednášel v
°-s varšavský vyslanec u ministra košickém rozhlase a proto mu nebylo činěno 

dr. Beneše. překážek k cestě do ČSR.
n 2 Prahy, 26.-3. Československý vyšla- Z Varšavy, 26.-3. \ e zdejších úřed- 

c ve Varšavě, dr. Girsa, podal dnes nich kruzích jest litováno, ze přátelský po-

z Polska
mer mezi Polskem a ČSR. byl zkalen. Jako 
příčina konfliktu jest uváděno' zatčení Kasčic 
kého, který jest vůdcem »Legie mladých«, 
která stojí velmi blízko Pilsudskému. Jeho 
přátelé odpověděli na zatčení známou de­
monstrací před čsl. vyslanectvím ve Varšavě 
za oslav jmenin Pilsuďského. V úředních kru­
zích se zdůrazňuje, že na dobrém poměru k 
Československu Polsku upřímně záleží, ne­
boť obě země očekávají mnohé společné ú- 
koly. K protiopatřením, to jest vypovídáním 
prý bylo sáhnuto jen proto, aby »vážnost 
polského státu byla zdůrazněna, neboť k 
zatčení polských příslušníků v ČSR. dle ná­
zoru polských úřadů nebylo příčiny.« — Za­
znamenáváme loyálně tyto polské hlasy bez 
poznámky, dokud nebude s obou stran vydá­
na úřední zpráva.
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O osud horníků
Porady hornických odbo­

rových organisa» v ostrav- 
sko-karvinském revíru, na 
kterých se jednalo o návrzích 
těžařů na propuštění hor­
nictva, vyzněly jednotně v 
odmítavém smyslu. Odpovědi 
hornictva byly včera zaslány 
Ředitelské konferenci, která, 
jak se očekává, svolá v pří­
štích dnech novou poradu._
Komunisté chtěli z požadav. 
těžařů vytloukat politicko- 
stranický kapitál, ale bylo 
jim to znemožněno. Schůze, 
kterou svolávali na neděli do 
Orlové, nebyla povolena a ta­
ké tajná náhradní konferen­
ce, kterou pořádali v hostin­
ci na rozhraní Bartovic, še- 
nova a šumbarku, byla čet­
nictvem rozpuštěna. Komuni­
sté měli v pondělí před tý­
dnem možnost jednat s těža­
ři, ale nevyužili ji. Přišli jen 
se starými otřepanými poža­
davky, ale nikoliv s konkrét­
ními návrhy. Situace je nyní 
vážná a nedá se chodit s bub­
nem — jak si to komunisté 
představují. Hornictvo z o- 
statnich odborových organi­
sa» dalo ostatně samo dosti 
zřetelně na jevo, že nepři­
stoupí na nějaké zhoršení si­
tuace. Poměry se přece jen 
lepší a jsou ještě jiná výcho­
diska, nežli propouštění. Je 
nutný především zákrok úřa­
dů v Praze, aby bylo pamato­
váno více na Ostravsko při 
kompensačních obchodech s 
cizinou.

Záležitost získání nového 
odbytiště pro naše uhlí v se­
verských státech, jak o tom 
přineslo České Slovo zprávu, 
začíná se podle zpráv čs.-pol­
ské propagační a obchodní 
společnosti zdárně vyvíjet. V 
minulých dnech dleli v Ostra­
vě zástupci polských železnic 
a zdá se, že bude docíleno do­
hody pro vývoz uhlí. Jednalo 
by se patrně o využití nové 
železnice z Katovic do Gdyně, 
postavené za podpory fran­
couzského kapitálu, na kte­
rou by Poláci rádi získali 
hodně přepravy od nás. Z o- 
stravsko-karvinského revíru 
by se mohlo vyvážet do se­
verských států prachové a 
plynové uhlí a koks, kterým 
by se nekonkurovalo polské­
mu uhlí. Celkem by se jedna­
lo o vývoz asi 3 mil. tun roč­
ně. Jednání není ještě skon­
čeno, ale je prý na slibné ce­
stě.

Rozhodně by však bylo 
velmi lehkomyslné, kdyby se 
situace měla řešit nejjedno­
dušeji propouštěním hornic­
tva. Jak se zdá, neskonči pa­
trně nynější jednání v Ostra­
vě a bude asi přeloženo do 
Prahy, do ministerstva veřej­
ných prací. Bylo by to také 
vítanější, neboť v minister­
stvu po katastrofě v Oseku 
zavládl jiný duch a těžaři by 
nemohli prosadit svoje poža­
davky tak, jako na Ostrav­
sku. Rozhodně však musí bý- 
ti hornictvo právě nyní na 
stráži svých zájmů. -zel-

Poláci vyhošfují naše příslušníky
Výmysly polského listu o Těšínsku

Varšava. — Po vypovězení osmnácti čs. 
příslušníků nařídily nyní polské úřady vypo­
vězení dalších Čechoslováků z Polska. Jsou to 
čs. příslušnici, zaměstnaní v průmyslových 
podnicích, na nichž je interesován čs. kapitál. 
Mezi nově vypovězenými je několik vedoucích 
úřed. Baťových závodů v Chełmku a Škodo­
vých závodů ve Varšavě. -T-

Brno. — Včera přijeli do Brna další tři 
Čechoslováci, vypovězení z Polska. Jsou to ma­
jitel autosprávkárny ve Varšavě František Fie- 
lar s chotí a vedoucí podniku František ču- 
ma. -T- '

Včera přijeli z Polska do Mor. Ostravy dal­
ší dva naší příslušníci, kteří byli nuceni cpu- 
stiti do 24 hodin polské území. 551etý Antonín 
Baday přijel z Lodže, kde byl dílovedoucím v 
textilní továrně A. Hamburgera. Pochází z 
Korčan u Dunajské Středy. Zaměstnavatel do­
stával každoročně povolení k jeho zaměstná­
vání, ale teprve nedávno mu bylo odmítnuto. 
Baday vyjednával s firmou Barvimus v Kališi 
a měl se státi jejím společníkem. Jednáni však 
dosud nebylo skončeno a naráželo hlavně na 
neochotu úřadů. Náhle v patek 23. března o 
12. hodině v noci byl Baday probuzen ze spán­
ku. Do jeho bytu vešlo šest policistů, dva ci­
vilní, tři uniformovaní a velitel, a doručili mu

— Proces s Kaszickim před svátky 
dekret o vyhoštění, který stanovil, že do sobo­
ty do půlnoci musí opustiti polské území. Je­
den detektiv zůstal pak v bytě a doprovázel ho 
ve vlaku až na hranice v Petrovicích. Na do­
taz, proč má opustiti Polsko, byla mu odepře­
na odpověď a byl upozorněn, že v případě ne­
uposlechnutí — bude dopraven na hranice po­
strkem. Důvěrně se dověděl, že je to organi- 
sovaná akce polských úřadů proti našim pří­
slušníkům za domnělé příkoří, jež se prý Polá­
kům děje v ČSR. Tímtéž vlakem přijeli další 
tři vyhoštění naši příslušníci. Včera se přihlá­
sil v Mor. Ostravě také obchodník J. Figrhut 
z Katovic, který byl rovněž vyhoštěn, a ozná­
mil, že další vyhoštění budou odesláni z Pol­
ska v nejbližších dnech. V Katovicích bude vy­
hoštěno celkem sedm obchodníků a dva z nich 
mají přijet již v úterý do Mor. Ostravy a ob­
chody povedou zatím jejich manželky.

Zatím rozšiřuje řada polských listů ne­
pravdivé zprávy o ČSR. Polska Zachodnia, or­
gán katovického vojvody Graziňského, přináší 
pod nadpisem »Poláci v Československu v 
ohni války o své národní bytí« snůšku neho­
rázných lží. List píše, že po uzavření polské 
smlouvy o neútočeni s Německem a po mani­
festacích v Pol. Těšíně u příležitosti 15. výročí 
Těšínského Slezska, obrátili prý češi celou 

(Pokračování na straně 3.)

Spisovatel Kaszycki před soudem
Jeho trestní věc byla

Iv - Mor. Ostrava 28. března
Stanislav Kaszycki, 301etý spisovatel 

z Krakova, přijel letos v únoru do čs. repu­
bliky, aby na přednáškách, pořádaných 
česko-polskými kluby a jinými spolky, 
promluvil na časové náměty česko-polského 
sblíženi. Jevil se povolán k takovému uplat­
nění, poněvadž jako horlivý člen Polsko- 
československého klubu v Krakově se vždy 
příčiňoval o prohloubení vzájemných styků 
a získal si značnou důvěru Čechů v Polsku 
i v čs. republice. Přijat jako vítaný host 
na čs .půdě, promluvil ke spokojenosti čet­
ných posluchačů na devatenácti schůzích. 
V Komorní Lhotce přednášel 22. února, tři 
dny před známými provokacemi v Polském 
Těšíně, jako hcst polského osvětového 
sběru o Polsku dnešním a zítřejším.

Posluchačů, vesměs Poláků, bylo asi 
padesát a čtyři z nich oznámili pak četni­
ctvu, že Kaszycki mluvil, co se na hosta 
neslušelo. Z historie Polska přešel na mar­
šála Pilsudského a na smýšlení a cítění dneš­
ního Polska, jež je připraveno bránit do 
krajncsti osm milionů Poláků, žijících za 
hranicemi. Po převrate, když Polsko zá­
pasilo na jiné straně, bylo napadeno bratr­
ským národem a tehdy byío Těšínsko roz­
říznuto. Přijde však doba, kdy obě roz­
dělené části budou opět jedno tělo a stane 
se to buď po dobrém nebo ohnivým mečem,

mimořádně uspíšena
který setne hraniční kameny, četnictvo, 
zpraveno o těchto výrocích, zařídilo další a 
tak byl spisov.-: I Kaszycki, jenž by! zatím 
už odjel na Slovensko, zatčen v Košicích a 
dopraven do vyšetřovací vazby v Moravské 
Ostravě. Trestní vyšetřování s Kaszyekým 
bylo mimořádně uspíšeno, takže za pouhých 
deset dnů byla obviněnému doručena ob­
žaloba, znějící na přečin podle § 14., odst. 
1. zákona na ochranu republiky a dnes byl 
postaven před soud. Přelíčení předsedá 
soudní rada Streitberg, žalobu zastu­
puje dr. S t a n ě k.

Týž senát soudí dnes dalšího obžalované­
ho polského příslušníka Františka Kulis- 
ziewicze z Polského Těšína, jenž vrace­
je se 20. března o 5. hod. ranní z veselé be­
sedy v hotelu Polonya v českém Těšíně, 
chtěl v nádražním hostinci platit polskými 
poštovními známkami. Když číšník toto 
platidlo odmítl, vytasil se sice polský pro­
fesor s čs. penězi, ale také s názory, jež 
vzbudily velký zájem. Ohlásil totiž, že do 
desíti dnů přijedou Poláci do českého Tě­
šína a pak že češi uvidí. Vrátnému, který 
ho mírnil, slíbil místo inspektora polských 
státních drah. Nakonec byl předveden 
strážníkem k výslechu, od něhož byl do­
praven do soudní vazby v Moravské Ostra­
vě. Dnešní přelíčení ukáže, na kolik jeho 
výroky vyplynuly ze zlé vůle a na kolik 
z příliš dobré nálady.

Kaszycki i Kulisiewicz
W więzieniu pozostaje trzech Polaków obywateli czeskich

Morawska Ostrawa, 28 3. (PAT)
W środę w godzinach przedpołudniowych 

odbyła się rozprawa przeciwko oolskim oby­
watelom, Kulisiewiczowi z Cieszyna oraz li­
teratowi Kaszyckiemu z Krakowa.

W obu wypadkach zapadl wyrok uniewin­
niający.

Po zwolnieniu trzech więźniów w Moraw­
skiej Ostrawie obywateli polskich. Kaszyckie­
go, Kulisiewicza, i Sprenzla. pozostaje do­
tychczas w więzieniu w Morawskiej Ostrawie

trzech więźniów politycznych narodowo®?1 
polskiej, obywateli czeskich, a miauowic'e 
Wdówka i Duda, obaj z Cierlicka oraz S®u' 
ścik z Mistrzowie.

Kaszycki po uniewinniającym go wyro ku 
wyjechał niezwłocznie do Polski.

Cieszyn, 28. 3. (PAT) . .
Zwolniony dziś z więzienia w Morawsk'ÇJ 

Ostrawie literat polski Kaszycki przybył d®" 
popołudniu do Cieszyna, poczem o godz. 19'C1 
odjechał do Krakowa.

927963



Nieporozumienie

března a Je žalován také pro 
přečin par. 14-1 zák. na ochra» 
nu republiky, dále pak Ještě po­
dle par. 18-1-3. Na žádost jeho 
advokáta dra Leo Wolfa z Fry- 

štátu převzal jeho obhajobu také 
ostravský dr. Fasal. Přelíčení 
předsedá s. r. Streitberg s vo- 
tanty s. r. drem Wintrem a Ha­
velkou, žalobu zastupuje stát, 
zástupce dr. Staněk. Vyslechnu­
to bude asi 10 svědků polské i 
české národnosti. Ač žaloba by­
la podána teprve včera odpoled­
ne, přece se všemožně vyšlo 
vstříc zatčeným polským pří­
slušníkům a v necelých 24 hodi­
nách bylo již nařízeno přelíčení.

-ZK-

zależność Austrji, dal projekt zarówno skom­
plikowany, jak nierealny. Oto wynalazł dla Au- 
fitrji. t. zw. koncepc^x^ii’opejsk^. Ten pomysl 
przypominający doskonale frazeologję poli­
tyczną Brianda i z nią couajmniej o parę lat 
spóźniony miał w praktyce wyglądać w ten| 
sposób, że Europa. 4. zn. Wiochy, Francja i ma­
la koalicja, miały zagwarantować Niemcom, iż 
wzamian za to, że zrzekną się Anschlussu, nikt 
inny nie będzie mógł zyskać przeważającego 
wpływu w Austrji, Niemcy zaś zrzeklszy się 
Anschlussu miały pilnować, aby nie przefor­
sowano tymczasem w Austrji jakiegoś innego 
rozwiązania, t. zn. austro-węgierekiego czy 
habsburskiego. Pomijając już groteskowy po­
mysł powierzenia straty nad niezawisłością Au­
strji Niemcom — przysłowiowa opieka kozy 
nad kapustą — program ten zdążał do tego, 
by wygrać przeciw sobie Włochy i Niemcy, 
i tak wśród'wzajemnej ich konkurencji nie po­
zwolić żadnemu z nich usadowić się w objek- 
cie sporu, w Austrji. Nie zadano sobie .tylko

I przy nim pytania, kto go wprowadzi w życie, 
skoro jak się wnet okazało, nie zadawala on 
nikogo, ani Austrji, ani żadnego z jej sąsia-

! dów tak W łoch i Niemiec, jak Węgier. Okazało 
się, że właściwie jest on potrzebny w tej chwili 

iglówire Czechosłowacji, a to było stanowczo 
i zamało.

Po tern wystąpieniu dra Benesza «prawa u- 
! stosunkowania się Czech do obecnych kombi- 
nacyj naddunajskich nie posunęła się ani na 
krok naprzód. Bo że Czechy nie chcą ani rewi­
zji traktatów ani Habsburgów, to wszyscy daw­
no wiedzieli; czekano jednak na to, jakie sta­
nowisko zajmą one po przegranej socjalistów 
wiedeńskich, ostatniej nadziei Czechosłowacji 
wobec konieczności utrzymania Austrji przy 
życiu. W obec konieczności tej wystąpiły Wło­
chy z pozytywnym programem, dr. Benesz za­
jął zaś wobec niego takie stanowisko, jakby 
wypadki, jakie w ostatnich latach miały miej­
sce zupełnie nie nastąpiły, jakby nie było Hit­
lera. i walki o Austrję, jakby nie było wojny 
domowej w Austrji i zwycięstwa prawicy au­
striackiej, słowem tak jak gdybyśmy żyli nie 
w roku pańskim 1934, ale za najlepszych cza­
sów polityki „europejskiej“ Brianda. Na tern 
polega cale, powiedzmy delikatnie, nieporozu­
mienie. Być może, że występ cały spowodowa­
ny był potrzebami wewnętrznej polityki cze­
skiej, rosnącem mimo wszystko w Czechosło­
wacji zaniepokojeniem o przyszłość państwa, 
rosnącem tam coraz wyraźniej przeświadcze­
niu, że lepszy byłby ostatecznie w Wiedniu 
Habsburg, niż Hitler. Jeżeli exposé dra Bene­
sza miało być na to obliczone, to pokazało ono i 
obywatelom republiki juz po kilku dniach, że 
drogą proponowaną przez dra Benesza Czecho­
słowacja nie wybrnie z opresji.

i.
Zgon wybitnego działacza polskiego 

na Śląsku Czeskim
Morawska Ostrawa, 28. 3. (PAT).
We wtorek zmarł w Stonawie na Šla**"!  ■ 

czeskim ks. Krzysiak, dziekan i proboszcz 
tamtejszej parafji, gorliwy Polak. 

Tak w najlepszym razie określić można li- 
nję polityczną obraną przez politykę czecho­
słowacką w ostatnich tygodniach, a w szcze­
gólności wobec wypadków związanych z umo­
wami rzymskiemu Jak wiadomo, wyników kon- 
ferencyj rzymskich oczekiwano w Pradze może 
bez entuzjazmu, ale z pewnym optymizmem, 
polegającym na przypuszczeniu, że Mussolini 
zadowoli się formalnym sukcesem, stwierdze­
niem hegemonji Wioch nad Dunajem i uzna­
niem jej przez Francję oraz małą koalicję i 
że poza to nie pójdzie. Znana mowa Mussoli- 
niego, wywołała w tych warunkach gorzkie 
rozczarowanie w Pradze i ripostę ze strony 
dra Benesza, którą nazwać można wszystkiem, 
ale nie posunięciem szczęśliwem. Dowodni bo­
wiem ona, że w Pradze oddawano się złudze­
niom, iż w Rzymie dojdą do skutku umowy, 
polegające na umocnieniu i utwierdzeniu sta­
tus quo tak dogodnego dla Czechosłowacji. Ta­
kie wszakże pojmowanie sytuacji było cięż- 
kiem złudzeniem, ha którego pryśnięcie me 
długo trzeba było czekać.

Powodem tego jest fakt, iż pomiędzy sytua­
cją Austrji i Węgier zachodzi, mimo wszystko, 
bardzo poważna różnica, którą i Mussoliniemu 
nie łatwo przyszło wyrównać. Różnica ta pole­
ga na tern, że Austrja Dollfussa i Feya chce • 
właśnie utrzymania status quo co do siebie, 
może utrwalonego przez związki gospodarcze 1
z sąsiadami, Węgry zaś uważają status quo co 
do siebie za ciężką klęskę i dążą wszelkiemi 
siłami do jego rewizji. Toteż z węgierskiego 
Punktu widzenia walka o utrzymanie niezależ­
ności Austrji na to tylko, by Węgry pozostały 
nadal okrojone i poszkodow ane narodowo i 'go­
spodarczo, nie przedstawia żadnego interesu. 
Niebezpieczeństwa, jakie Anschluss niesie 
"'prawdzie i Węgry co do siebie doceniają, ale 
odpowiadają na to: być może że Anschluss gro­
zi nam uzależnieniem od Niemiec, ale przecież 
stan dzisiejszy grozi nam uzależnieniem od 
malej koalicji, to znaczy od naszych najgor­
szych wrogów. Od małej koalicji niczego cię 

! nie możemy spodziewać, Anschluss zaś mimo 
wielu niekorzyści, dać nam może także i ko­
rzyści. Po Anschlu.-ssic musi przyjść koniec 
Czechosłowacji w obecnej jej formie, przy roz­
biciu jej odzyskamy zabrane nam przez nią 
ziemie, zyskamy wolną rękę wobec innych są­
siadów. Słow em, da nam to w cale poważne i 
namacalne korzyści.

1’rzy takiem rozumowaniu ze strony węgier­
skiej rozmowy rzymskie doprowadzić musiały 
i doprowadziły istotnie do tego wyniku, że 
Mussolini w wielkiej swej mowie zaakcento­
wał konieczność niezależności Austrji. ale tak­
że i konieczność zmiany na korzyść Węgier. 
Jeśli chcecie — mów iii Węgrzy — abyśmy sta­
nęli przeciw Anschlussow i, dajcie nam te sa­
mo korzyści, które dać nam może Anschluss. 
Wobec tego Mussolini stanął na stanowisku, 

fze Węgry odzyskać powinny przynajmniej et­
nograficznie węgierskie ziemie i»w mow-ie swej 

. to podkreślił.
Na to dictum acerbuin zareagował dr. Benesz 

jak powiedzieliśmy, zgoła nieszczęśliwie. Wy­
stąpił jak najsilniej przeciw rewizji i przeciw 
powrotowi Habsburgów, ale chcąc dać coś 
wzamian za tę negację, chcąc wyjaśnić, w jaki 
aposób zamierza bez zadowolenia Węgier i bez 
przewagi Wioch nad Dunajem, utrzymać nie-

Kaszycki dnes před soudem
S ním bude souzen i profesor Kulisiewicz 

Dnes v 9 hodin koná se v M.
Ostravě n krajského soudu pře­
líčení se zatčeným spisovatelem 
Stanislavem Kaszyckým. Kaszy- 
cký je známý polský spisovatel, 
pochází z Krakova a je mu 30 
let. Ve vazbě krajského soudu v 
Ostravě se nachází od 14. břez­
na, byv zatčen četnictvem. Stát­
ní zastupitelství žaluje ho pro 
přečin rušeni obecného míru 
podle par. 14-1 zákona na ochra­
nu republiky. Obžalovaného há­
ji advokát dr. Fasal. Zároveň s 
ním bude také souzen František 
Kulisiewicz, narozený v Novém 
Wisniczi, 461etý polský profe­
sor. Tento Je ve vazbě od 20.
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Nawarzyli sobie kwaśnego piwa
AM oskarżenia Kaszyckiego — sorenzei uiyguszczony — Frasa czeska leraz Mewa

Polacy aresztowani w Czechach

A

policyjnych na Sitąsfcu czeskim i w Moraw-j wzór Cierlicika i Łąk dążą do obsadzenia jej 
sklej Ostrawie. Panuje tu powszechne iprzeko- ’ księdzem narodowości czeskiej'.

Kaszycki wyjechał.
Morawska Ostrawa 28 marca.

(PAT) Kaszycki po wyroku uniewinniają­
cym go wyjechał niezwłocznie do Polski.

Nowy zamach na polski stan posiadania.
Morawska Ostrawa 28 marca.

(iPAT) W dniu «wczorajszym zmarł w «Stona- 
wie na Śląsku czeskim ks. Krzysiak, dziekan 
i proboszcz tamtejszej parafjli, gorliwy Polak. 
Szowinistyczne czynniki czeskie przygotowu­
ją zamach na tę czysto polską parafję i na

Morawska Ostrawa. 27 marca. Akt 
oskarżenia pzeciwiko literatowi Stani­
sławowi Kaszyckiemu, uwięzionemu 
w Murawskiej Ostrawie, został przez 
prokuratora ostatecznie opracowany. 
Rozprawa odbędzie się za zgodą o- 
skarżonego w środę 28 bm. o godz. 
9-ej rano. Oskarżenie zarzuca Kaszy­
ckiemu przekroczenie pragrafu 14 u- 
stawy o ochronie republiki, który mó­
wi o podburzaniu przeciw państwu. 
Prócz 4-ch denuncjatorów władze są­
dowe wezwały na wniosek konsul, 
polskiego 9-ciu świadków Polaków z 
Lilgotki Kameralnej i Śmiłowic. Obroń­
cą ośkarźonego jest dr. Muss z Mo­
rawskiej Ostrawy.

Morawska Ostrawa. 27 marca. Po 
przetrzymaniu 18-letniego studenta 
Sprenzla przez przeszło 2 tygodnie w 
więzieniu w Morawskiej Ostrawie, 
władze sądowe czeskie przy redago­
waniu aktu oskarżenia doszły do wnio­
sku. że na Sprenzlu nie ciąży żadna 
wina, wobec czego został on w dniu 
dzisiejszym wypuszczony na wolność 
i znajduje się już w Cieszynie. Jak 
się dowiadujemy, Sprenzel ma zamiar 
wystąpić przeciw władzom czeskim 
o odszkodowanie za doznaną krzywdę 
moralną.

Praga, 27 marca. Dzisiejszy „Pra­
ger Tageblatt4’ zamieszcza wiadomość, 
że poseł Czechosłowacji w Warsza­
wie Girsa złożył ministrowi spraw 
zagranicznych Beneszowi i wicemini­
strowi Kroicie sprawozdanie o sytua­
cji w Polsce. Dziennik dowiaduje się z 
tutejszych kół poinformowanych, że w 
Pradze uważa się. iż ostatnie demon­
stracyjne wydałenie kilku obywateli 
czechosłowackich z Polski i zakaz roz­
powszechniania kilku pism czechosło­
wackich w Polsce należy rozważać ze 
spokojem. Wyrażane jest przekonanie, 
że wszystkie wydarzenia, posiadające 
przedewszystkiem charakter lokalny, 
nie będą miały żadnych poważnych 
następstw politycznych i w krótkim 
czasie będzie przywrócony spokój. 
Czynniki praskie są zdecydowane

Morawska Ostrawa 28 marca.
(PAT) Dzisiaj w godzinach przedpołudnio­

wych odbyła się rozprawa przeciwko obu pol­
skim obywateloim>, więzionym w Morawskiej 
Ostrawie: iprof. Franciszkowi Kulisiewiczowi 
oraz literatowi Kaszj ckiemu iz Krakowa. W
obu wypadkach zapad! Wyrok uniewinniają- ( lisiewićza i Sprenzla ipozostaje dotychczas w 
cy. Rozprawa przeciwko literatowi Kaszyc-, więzieniu w Morawskiej Ostrawie 3 więźniów 
kiemiu stanowiła prawdziwą sensację, wyka- politycznych, narodowości polskiej, olbywate- 
zała bowiem całkowitą kompromitację władz j R czeskich, mianowicie: Wdówka, Duda, obaj 
policyjnych, które spowodowały aresztowanie z Cierlicika oraz Szuścik z Mistrzowie, 
żupełnie — jak się okazało — niewinnego 
człowieka. Wszyscy świadkowie w liczbie 14 
osób stwierdzili jednomyślnie, że oskarżony 
absolutnie nic nie powiedział przeciwko pań­
stwowości czeskosłowackiej. Nawet świadko­
wie oskarżenia, ludzie wyjątkowo mało inte­
ligentni i materjalnie zależni od miejscowych 
czynników czeskosłowackich nie mieli odwa­
gi (powtórzyć swoich zeznań, zebranych po­
przednio przez żandarmerję. Wyroki uniewin­
niające dają pełną .satysfakcję moralną obu o- 
skarżonym Polakom i wykazują, jak daleko 
posunięte są antypolskie nastroje wśród sfer 

na Śląsku czeskim i w

zbadać troskliwie wszystkie wypadki 
i zlikwidować je w sposób liberalny, 
W szeregu wiadomości z Warszawy 
dziennik stwierdza, że rozdżwięk, jaki 
powstał między Czechosłowacją a 
Polską, nie został spowodowany ze 
strony polskiej. Ze strony Polski za­
stosowano represje niechętnie. Dalej 
dziennik donosi, że «rektorat uniwersy­
tetu krakowskiego zwrócił się do ofi­
cjalnych czynników z listem, w któ­
rym stwierdza, że Kaszycki znany 
jest \y Krakowie jako wybitny przy­
jaciel Czechów, o czcm poinformowa­

ny był również konsul czechoslow'^' 
ki w Krakowie.

„Prasikiie Noviny“, komentując j 
wydarzenia, piszą: „Powtarzamy. 
nieporozumienia te są wybitnie 
przyjemne, albowiem korzyści z n’ic" 
nie może mieć ani Polska, ani Czech0' 
Słowacja i dlatego z naszej strony l1' 
czynione zostanie wszystko, co ieSl 
właściwe i rozumne, aby wydarzę’11 
te zostały spokojnie zlikwidowane 
jak najszybciej zapomniane’1. — 
Czesi tylko dotrzymali słowa i się P°" 
prawili!

p. Synowiecki, tiskový atache z polského kÇllS 
látu p. dr. Prochaska, který si pilně fini P 
známky o průběhu procesu. Vedle dr. Procha* ’^ 
sedí profesor dr. Král, předseda Česko-polské 
klubu v Mor. Ostravě. Všichni tito jméno''81, 
byli v soudní jednací síni dříve, nežli přelíée 
bylo zahájeno. j

V důvodech obžaloby, vznesené proti 
Kulisiewiczovi se praví: Dne 20. března ěaS 
ráno přišel prof. Kulisiewicz do nádražní res 
race v Českém Těšíně a poručil si 10 
Když ie obdržel, chtěl platiti polskými 
mi a když (e číšník nepřijal, zaplatil cißaie... 
preçe československými penězi a při tom 8«* ’. 
iádřil vůči číšníkovi: »Za deset dní tu P^*d  
Poláci a vy dostanete první kop do ř... a W 
titel« . • . íňt

Tento výrok pronesl obviněný v nádra^ 
restauraci a zaslechl lei i službu konající vra 
ný ČSD. Kupka, kterv proto napomenul 
sora Kulisifewicze. aby nezačínal s politikou- 
mu odpověděl na to. že pak Poláci udělain. ‘ 
sem přijdou, zněho inspektora naústwovýchK. 
leií. Kupka to potom hlásil policejnímu stra^* 1 
ku Babyšovi, který odcházejícího profesora * 
držel a vyzval, abv šel s ním na policejní stra-j 
nici. Cestou Kulisiewicz prohlásil k strážník«'j 
abv jen počkal, že »vy všichni budete odu*  
utíkat«. ..a.

Soudní rada dr. Streitberg klidně a s ne*v 
střenou svou srdečností po přečtení obžal°py 
obrátil se k obžalovanému:

uniewinnieni.
nanie, że uwięzienie miało «miejsce nie na 
skutek żądania iprokura tor ji, lecz mocą nie­
przemyślanych decyzyj dyrekcji policji w Mo­
rawskiej Ostrawie.

Po (zwolnieniu 3 więźniów w Morawskiej O- 
strawie, obywateli polskich : Kaszyckiego, Ku-

Proces s Poláky i
Obžalovaní: Spisovatel Kaszycki a prof, Kulisiewicz před so^

ml. — Státní zástupce dr. Staněk vypraco­
val včera obžalobu proti známému 301etému pol­
skému spisovateli Stanislavu Kaszyçkému 
z Krakova, který je ve vyšetřovací vazbě kraj­
ského soudu v Mor. Ostravě a o kterého se tolik 
zajímá ostravský polský konsul. Kaszycki je ob­
žalován pro přečin podle zákona na ochranu re­
publiky (rušeni obecného míru par. 14-1), jehož 
se podle obžaloby dopustil letos 22. února v Ko­
morní Lhotce na Těšínsku na veřejné schůzi, 
svolané tamní ■ osvětovou komisí. Přelíčení sta­
noveno na dnes dopoledne. Trestnímu senátu 
předsedá s. r. Stręitbęrg, přísedícími jsop s. r. 
dr. Winter a Havelka. Obžalobu zastupuje její 
autor. K přelíčení je předvoláno pět svědků. Ka- 
szyckého obhajuje dr. HUsS, advokát v Moř. Ost­
ravě, jehož požádal fryštátšký advokát dr. Wolf 
o tutą substituci.

Po něm odpovídá se před týmž senátem 
Fr. Kulisiewicz, profesor z Pel. Těšína, který je 
žalován pro stejný delikt jak Kaszycki a kromě 
toho ještě pro par. 18. (1—3), šíření nepravdi­
vých zpráv. Hájí ho ostravský advokát dr. Fasal,

Dnešní přelíčení s polskými příslušníky by­
lo zahájeno pět minut po 9. hodině. První je 
souzen profesor Kulisiewicz. Jednací síň je hustě 
naplněna obecenstvem. Za obžalovaným profe­
sorem Kulisiewiczem sedí polský generální kon­
sul. p. Malhomme, vedle něho polský vicekonsul



Přítel Poláků do 24 hod. z Polska

. „ i se
■. snad jste se trochu více rozjařil... 
— -1 my ten případ podle toho po­

se přičinil, aby opera Národního divadla ni°r-" 
slezského v Mor. Ostravě zajela do Bilska a zoc 
provedla Smetanovu národní českou operu »IN’' 
daná nevěsta« a usiloval o to, aby někteří sons ■ 
ostravského divadla uspořádali v Bílsku pisn° 7 
koncert. Česká opera byla v Bílsku nadsene u 
tána a přátelství bylo nabízeno nejyrelejsi 
slovy. Dnes továrník Režný za všecku L 
snahu byl vypovězen a jeho smutny prip 
znovu dokumentuje vyzývavé chovám P01 
vlády,

V Pondělí se vrátil v noci z Prahy, v úterý byl vypovězen. — Odjel hned k ministerstvu do Prahy se stížností. 
Dnes v nocí byl v Mor. Ostravě.

Jak nápadně rychle byl vypovězen, je 
vskutku zajímavé. V pondělí dne 26. t. ni. v noci 
rychlíkem 0.15 hod. se vrátil z Prahy, kde byl 
na veletrhu. Sotva se po únavné cestě vyspal, 
v úterý v dopoledních hodinách dostavili se do 
jeho bytu tajní policisté z bílského policejního 
ředitelství, odevzdali, mu vypovídací dekret toho­
to úřadu, dle kterého Režný musil Polsko opti- 
stiti do 24 hodin. Jeden z tajných policistů do- ■ 
provázel Režného vlakem až do Zebrzydo.vic, 
abv si byl'jist, že Režný Polsko opustil. Továr­
ník Režný zanechal svůj podnik ve vedení své­
ho prvního úředníka. Svou rodinu rovněž nechal 
v Bílsku a přijel sám do Mor. Ostravy, kde se 
v noci zdžel jen’krátce a hned pokračoval ná­
sledujícím rychlíkem do Prahy, aby v minister­
stvu vnitra a zahraničí podal stížnost proti své­
mu vypovězení a’vyžádal si další instrukce,

K tomuto případu uvádíme:
Předseda Českého klubu z Bjlska továrník 

Režný loni na podzim u příležitosti prvního 
smutného výročí zabití se polských leten Zwirka 
a Wigury přijel do Horního Těrlicka, aby zde 
položil jménem Českého klubu v Bílsku velký 
věnec se stuhami na památném místě letecké 
tragedie a tím dokumentoval nejen přátelství 
česko-polské, ale i úctu k zahynulým polskýa. 
letcům. Tehdy jsme měli příležitost s tov. Rež­
ným mluviti. Továrník Režný to také byl, který

d . Vk — Vnoci na dnešek rychlíkem 0.9 přijel 
li«« ?r- Ostravy z Bilska majitel továrny Frant.

roz. 4.-2. 1883 v Kojetíně, tamtéž příslus- 
tei’, ,natý. který byl výměrem policejního ředi- 

'í v Bílsku bezdůvodně vypovězen z Polska. 
sk'° vyP°vězení je další součástí represálií pol- 
& e Hády, které tato zahájila, nemajíc k tomu 
LjF.°st° nejmenších příčin. Továrník Režný 
kïFJ.'I v Bílsku plných 30 let a nikdy nezavdal 
jeíCltlV’ aby snad polské úřady musily zkoumají 

ë* unost a podezřívali ho z politických činů. 
-J velkým přítelem Polska a dlouholetým 
L,e,isedou Českého klubu v Bílsku, který sou- 
v e<Ioval určitý počet Cechů v Bílsku usazených 
, ‘ Svém kruhu. Režný se právě staral o prohlou- 
phí styků polsko-českých.

ahájen
i eiíl‘ ' Propuštěný Polák,

t-, fPřihlédne-li člověk, za jakých okolnosti 
SlQlQ, # Gli ’ • • - - t-

Přiznejte se a
i s°isdíme.«
' se Kulisiewicz dosud vypovídá, jak

be ten případ stal.
i kátň ° s’ně přišlo rovněž několik advo-
I ohromný Tájem^ VÍdět’ ° Pr0ÇèS Íe 

kovř případu jsou předvoláni 4 svěd- 
všichni zŸ’Tëïn?’ & policeí111 sílážnik)

Osvobozující poxsudek 
nad polskými intelektuály 

Poláci odjeli již do svých domovů.
stupce si vyhradil tři dny na rozmyšlenou, ale ne- 
namítal nic proti propuštěni obžalovaných z vaz­
by. Líčeni byli přítomni manželky obviněných, 
polský konsul, zástupce polské tiskové kanceláře 
a Cesko-polského klubu.

Oba osvobození Poláci byli po vynesení rozsud­
ku dopraveni osobním autem na most v Českém 
Těšíně. Provázel je vrchní policejní komisař 
L u z a r s jedním policejním agentem. Po vystou­
pení z auta odešli oba osvobození Poláci do Pol­
ska.

ČTK. — Moravská Ostrava 28. března.
Včera ednnio.i.,.. 11 Ł Před senátem zdejšího krajského soudu byli dnes

Krajského byl propuštěn z vazby dopo!edne polský publicista Stanislav Kaszy c-
dnv »nt- v Mor. Ostravě jpřed několika k j z Krakova a proíesor František Kulisie-
Ťř«£ stud«jíci hospodářské školy v Pol. w i c z z Polského Těšína z obžaloby osvobozeni 
v. Sfireozel, kterv nři »lacentv jednom a propuštěni hned na svobodu. Pokud jde o Kuli- Wafp v Českém Těš?ně pronést nëkolîT siewieze bylo prokázáno, že inkrimmovane vyro- 
r8žlivýeh slov o naší nS? pronést několik u- (. a -e si nebyl vědom co mlu-
®hr. úřadu v CeX? « í ’ by,.predan vh Pokud jde o Kaszyckého. čtyři svede, kten 
trestání ' lřšlnč k disciplinárnímu po- byH yedeni obžalobou, před soudem selhali, vy-

* povídali neurčitě, kdežto proti nim devet svědku
prokázalo, že ánkriminovaných výroku Kaszycki 

Az? . n —■> neužil. Náhrada za vazbu nebyla^ żadnemu pn-
W znána, ježto bylo důvodné podezřeni. Statni za-

Čelný národní pracovník vyhoštěn

s

Továrník Režný z Bilska 
huiXnera ?? púhloci Přijel z Polska do Éo- 
JUaiíta? František Režný,
Polirai °várny v Bílsku, který dostal od 
úo 24 V**  v ředitelství v Bílsku rozkaz, aby 
úy v o \in opustil polské území. Poláci te- 
čují -v.y „šťoyání našich krajanů pokra­
je liž í- leJřch listy napsaly, že této činnosti 
huiHfn -°!n Fedina továrníka zůstala v Bo- 
abv n e’ . z.ny sam odejel ihned do Prahy, 
chraň« “jinisterstvu zahraničí žádal o 0- 
Pod c ', ovúrnu v Bílsku zanechal zatím 
národní0“ V6d<m<iího úředníka. Režný se 
slušný ** února_v Kojetíně a tam je též pří- 
spolku ~»-Je 5ředseúou československého 
eovnik V a znám jako významný pra-
Klavní ěs.-pclského sblížení. Měl
divadla2» Uhu na 2al’ezdu opery Národního 
Prvém • orj;slezského do Bilska. Loni o 
Položil Vyr°č*  smrti letců Zwirka a Wigury 
důvn,i»,?a miste katastrofy věnec. Byl bez- 
kdv 8 Yyk°štěn z Polska právě v den — 

vratil z Prahy, 26. března časně rá-

musel okamžitě opustit Polsko
no. Před polednem přišli do jeho bytu dva 
detektivové a doručili mu vyhošťovací de­
kret. Režný byl tím velice překvapen, tím; 
spíše, že jeden detektiv již se z jeho bytu 
nehnul, doprovázel ho do vlaku a jel s ním 
až do pohraniční stanice žibřidovíc. Vyho­
štění Režného ve chvíli, kdy se očekávalo 
určité uklidnění, vzbudilo na Ostravsku 
vzrušení a s napětím se očekává, co bude 
dále. Režný má v Polsku všechen svůj ma­
jetek. -vb-
Koželužský odborník vyhoštěn

V úterý večer dojel do čes. Těšína z Pol­
ska náš státní příslušník Hynek Schwarz, 
který byl zaměstnán asi 4 měsíce v Polsku 
v Radomi. Před tím byl zaměstnán u nás u 
Bati ve Zlíně a jako dobrý koželuh odjel v 
.listopadu 1933 do Polska za prací. Pochází 
ze Sevljuše na Podkarpatské Rusi. Ač ředi­
tel od fmy Diamet v Radomi sám žádal u 
vojvodství v Kielcích o povolení, aby mohl 
Schwarze dále zaměstnávat jako odborníka, 
přece povolení nebylo uděleno.

V úterý byl propuštěn z vazby krajské­
ho soudu v Hor. Ostravě polský příslušník 
student Spreuzel, který byl zatčen pro han­
livé výroky o naší měně. — Soudní řízení 
proti němu bylo zastaveno a byl dopraven 
k potrestání k okresnímu úřadu v českém 
Těšíně. Byl potrestán pro rozšiřování ne­
pravdivých zpráv 43 hod. vězením, které 
však měl odpykáno vazbou. Byl proto ihned 
propuštěn. “kr-



„ROBOTNIK", czwartek, 29 marca 1934.

Na marginesie kampanii
„sanacyjnej" przeciwko Czechosłowacji

Leży przed nami niewielka broszur­
ka, wydana w 1934 roku w Warszawie 
przez Komitet Wykonawczy Zbiórki 
na rzecz Funduszu Szkolnictwa Pol­
skiego Zagranicą. Broszurka zatytu­
łowana „Walka o Szkołą Narodową 
dla Polaków Zagranicą'".

Otwieramy broszurkę i na sir. 5 
czytamy:

, Jakie warunki ma spełniać szkoła, 
aby osiągnęła te cele, to jest utrzyma­
ła dzieci polskiego pochodzenia bez 
względu na ich obywatelstwo przy pol­
skim języku, obyczajach i kulturze. 
Trzy są takie warunki — język nau­
czania polski (a nietylko język polski 
jako jeden z przedmiotów), nauczycie­
le Polacy i jaknajwiększa, w miarę 
możności, niezależność od wpływów 
obcych. Te trzy warunki tylko w nie­
których wypadkach spełnia szkoła, u- 
trzymywana przez rząd obcego pań­
stwa—są one zachowywane np. w Cze­
chosłowacji, gdzie szkoły publiczne na 
Śląsku, Cieszyńskim mają język nau­
czania polski, prowadzone są przez 
nauczycieli Polaków i podlegają ins­
pektorom narodowości polskiej“.

Wszystkie powyższe podkreślenia 
— nasze-

Na stronicy 7-ej znajdujemy cały 
ustęp, poświęcony szkolnictwu pol­
skiemu w Czechosłowacji.

Czytamy:
„Teren Czechosłowacji przedstawia 

się dość korzystnie w porównaniu z in- 
nemi, jak to wyżej wspomnieliśmy".

Dalej następuje wyliczenie ilości 
szkół, oraz podana jest liczba dzieci 
pobierających w szkołach tych nauki, 

W końcu sprawozdania dotyczące­
go Czechosłowacji, czytamy:

„W każdym razie przeszło połowa 
dzieci w wieku szkolnym ma zapew­
nioną naukę w języku polskim, przy- 
czem niezmiernie pocieszającym jest 
fakt, że ilość ta po pewnem zmniej­
szaniu od roku 1928 stale wzrasta“.

Dla porównania zaglądamy do 
Francji, gdzie m. in. czytamy:

„Niestety, pomimo więzów przyjaź­
ni, łączących nas z tern państwem, 
sprawa nauczania dzieci polskich w 
języku ojczystym nie jest tam pomyśl­
nie rozwiązana“.

„...stan rzeczy nie przedstawia się 
dobrze, kiedy widzimy, że 94.83% dzie­
ci nietylko uczęszcza do szkół niemiec­
kich, lecz nawet nie uczy się języka 
ojczystego“.

Zaznaczamy, że prezesem Komite­
tu Głównego Zbiórki na Fundusz 
Szkolnictwa Polskiego Zagranicą jest 
marszałek Senatu, Raczkiewicz, a 
przewodniczącym W arszawskiego 
Komitetu Zbiórki — p. wojewoda 
Twardo, można więc mieć zaufanie 
do tego, co broszurka zawiera, czy 
nie można?

„I. H. C."
„I.K.C.“ u> artykuliku, p. t. „Hańba“ (!) 

zasypal obelgami prasę socjalistyczną, a w 
szczególności „Naprzód“, z powodu nasze­
go stanowiska wobec kampanji sanacyj­
nej“ przeciwko Czechosłowacij.

Artykulik byłby tylko obrzydliwy i bez­
czelny, gdyby nie był — oprócz tego—roz­
paczliwie głupi. „Polemizować“ z tą eluku- 
bracją, naturalnie, nie będziemy; zwróci­
my zato uwagę, że byłoby doprawdy lepiej, 
gdyby „I.K.C.“ poprzestał już na kojarze­
niu „małżeństw“ i dal ras na zawsze spo­
kój sprawom polityki zagranicznej. Ar.

O českou menšinu v Polsku.
M. — V a r š a v a 28. března. Včerejší číslo ve­

doucího slezského listu Polonia, orgánu křesťan- 
sko-demokratické strany, cituje data, uvedená v 
resoluci polsko-československé tiskové dohody o 
situaci polské menšiny v československé části Tě­
šínská a porovnává tato data, která byla dodána 
listu jeho vlastním zpravodajem. List přichází po 
bedlivém uvážení dat ke konklusi, že tvrzení, ja­

ko by československá vláda nic nebyla učinila pro 
polskou menšinu v československé části Těšína, je 
úplně neodůvodněna. Zároveň popírá list obvině­
ní, vznesená tiskem, příznivým polské vládě, že 
polská menšina v československé části Těšína je 
násilím odnárodňována. List končí svoje vývody 
prohlášením, že při jisté dávce dobré vůle mohou 
být třetnice v pohraničním území vyřízeny. Je 
prý nepřípustné, aby tyto rozpory měly rozhodo­
vat o všeobecné politice Polska proti Českoslo­
vensku nebo naopak. Oba státy a národy mají 
příliš mnoho společných zájmů, než aby na ne 
mohly zapomenout. Orgán socialistické strany 
Naprzód uveřejňuje rovněž v dnešním čísle člá­
nek, který ostrým způsobem odsuzuje proti- 
československou kampaň vládě příznivého polské­
ho tisku. List konstatuje že polská menšina v Čes­
koslovensku má tolik práv, kolik by si přála mít 
polská mertšina také v krajích německého Horní; 
ho Slezska. List konstatuje dále, že se polska 
menšina v Československu těší takovým svobo­
dám a občanským právům, jakých se nedostává 
v Německu tamním národnostním menšinám. 
List označuje protičeskoslovenskou kampaň vládě 
příznivého tisku za neobyčejně škodlivou zájmům 
polského státu.1/1 im, Fía/ W- "L ■ W

Ś. p, Ks. Dziekan Franciszek Krzysiek.
Nielitościwa śmierć przerzedziła znowu sze­

regi duchowieństwa polskiego na Śląsku, bo oto 
pod jej nieubłaganym ciosem załamało się życie 
weterana w winnicy Pańskiej, ks. dziekana Fran­
ciszka Krzystka, proboszcza w Stonawie. We 
wtorek rano zakończył swoją wędrówkę ziem­
ską ten kapłan prawy, ze szkodą wielką dla Ko­
ścioła i narodu. Pogrzeb Jego odbył się w czwar­
tek po południu w Stonawie. N. o. w p.!

(W następnym numerze coś więcej.)

Myślę sobie: ano, przyjaźń z Fran­
cją jest trochę przestarzała; zdążyła 
•już wywietrzeć. Spójrzmy, jak wy­
gląda szkolnictwo polskie u naszego 
świeżo upieczonego przyjaciela.

Otwierana dział „Niemcy“ i czy­
tam, że liczba dzieci polskich w wie­
ku szkolnym, uczęszczających do 
szkoły polskiej, wynosi 5,17% ogółu, 
co — jak czytamy dalej — jest już 
pewnym postępem, w roku bowiem 
1927 odsetek tesn wynosił zaledwie 
3,13%, a w r. 1931 — 5,04%.

A zatem w Czechosłowacji przeszło 
połowa dzieci, a w Niemczech—5,17%;

Czy do tego trzeba jeszcze co do­
tlač?

Owszem, cytowana broszura do da­
je od siebie o Niemczech:

Předseda českého klubu v Bílsku 
vypovězen z Polska

Vypovídání Čechoslováků neustává. — Továrník Režný, který dlel 30 le*  
v Polsku, musil do 24 hod in opustiti hranice Polska.

vk. — Všeobecně překvapuje, že vypovídání novu »Prodanou nevěstu«. V poslední době se za 
Čechoslováků z Polska neustává a že právě jsou sazoval tov. Režný o písňový koncert česky 
vypovídáni nejvážnější lidé. V noci na včerejšek kterém měli účinkovali rovněž členové ostravs» 
projel Mor. Ostravou rychlíkem ku Praze továr- opery. Konečně p. Režný v den výročí tragic 
nik František Režný z Bilska, roz. 4.-2. 1883 v ho skonu dvou polských letců, Ž.wirka a Wigury 
Kojetíně, tamtéž příslušný, který byl vypově- přijel na památnou oslavu do Horního Terlicfc. - 
děn z nařízení vlády dekretem policejního ředi- kde jménem českého klubu položil velký ve' , 
telstvi v Bílsku z Polska, jež musil opustiti do se stuhami na mohylu zahynulých. Tov. Bezu. 
24 hodin. Továrník Režný přijel v pondělí v noci byl vždy velkým přítelem Poláků a jeho P'a 
z Prahy, kde byl na veletrhu. V úterý dopoledne bylo dosáhnouti největšího přátelství Čechu • 
dostavili se k němu policejní úředníci, oznámili Poláky. Nyní podivné chování polské vlády 
mu vypovězení a doprovodili ho nejen na ná- hlo i jej. Továrnu Režného vede zatím její ure 
draží, ale také vlakem až do pohraniční stanice nik. Rodina tov. Režného zustala v Bílsku. bai 
Zebrzydowic. Továrník Režný byl usazen v Bil- tov. Režný jel do Prahy, aby podal zprávu i 
sku jíž 30 let. Byl zde předsedou českého klubu ministerstvu zahraničí a vnitra a žádal inioiuna- 
a z jeho podnětu nedávno ostravská oper«, usku- ce pro další postup. Vypovědění továrníka Riy 
tečnila zájezd do Bilska, kde provedla Smetá- ného způsobilo na Ostravsku velký rozruch.



Bez vášně 
a beze zloby

Na straně československo-polské došlo k opa­
třením, jež ukazují náhle, že vzájemný poměr ni- 
kdy nebyl rozumně a vesně řešen. Ani cit, ani 
a'pöl'-iku^hvln ^dá, aPy, m0Z’ nam' JlCZlewiCze z ťOI. Tesma, O nemz rvie/ujeme na vu z. iwu, vu uuaau

••äSSS: Äffi**  /““:•» - Moba-
která pro nás dávno měla býti vyřešena. Jsme 
stejně překvapeni, jako byla překvapena česko­
slovenská veřejnost paktem polsko-německým. . ,
Nevěřilo se u nás, že je mezi Němci a Poláky ycero, jlnes a 
8S?» • — ■—- - — -
Přede dvěma roky naši odpovědni politikové vi- byta. pol^ai Matice. “yz K-s^c-jeMm ne o Československu a
děli v gdaňském koridoru zárodek příští světové kl byl jiz na Slovensku, bylo četnictvo upozor- jeho ěni k msk
*affey- Před 10 lety bylo v politický^ kruzích?eno, že v Kornel Lhotce^ výroku, smě- -----------

Rychle likvidovanie trestných věcí 
potských štátnvch príslušníkov u nás
Známy polský spisovatel’ Kaszycki bol mor. ostravským kraj, 
súdom oslobodený — Diplomatické vyjednáváme s Pořskom

Bratislava, 28. marca.
Nášmu čitatelstvu sú dostatečné známe 

vsetky fázy sporu, ktorý vypukol medzi 
Poliakmi a Čechmi. Ako následok zatknu- 
lia niekolkých polských príslušníkov, me­
dzi nimi a j známého polského spisovatela 
Stanislava Kaszyckého, vypovedali Poliaci 
celé tucty Čechov z Polska a vypovede 
tieto za 24 hodin a i previedli. Márne bolo 
úsilie československého vyslanectva vo 
Varšavě, nepodařilo sa pohnúf polské 
úřady, aby vypovede odvolaly. Varšavský 
vyslanec Girsa v Prahe podal referát mi­
nistrovi zahraničia dr. Benešovi o názore 
polských úradov. Následkom jeho refe­
rátu došlo k schódzke ministra dr. Beneša 
s polským vyslançom v Prahe Grzyhow- 
ským. Aký výsledok mal tento rozhovor, 
o tom sa před verejnosfou mlčí.

Ale je nanajvýš charakteristické. , že 
krajský Súd v Mor. Ostravě, ktorému 
přidělený bol na prejednanie případ spiso­

vatela Kaszyckého, sa natolko poponáhlal 
s vybavením věci, že dnes o 9. hod. ráno. 
24 hodin po vydaní obžalobného spisu, 
stál už Kaszycki před senátom kraj­
ského súdu. Kaszycki je 30-ročný. Pochá- 
dza z Krakova. Spolu s ním je před sú 
dom 46-ročný František Kulisiewicz 
polský profesor, ktorý sa mal tiež previ 
nif oproti paragrafom zákona na ochranr 
republiky. Pojednáváme viedol súdny rad­
ca Streichberg, žalobu zastupoval štátnv 
Zástupca dr. Staněk. Vo věci vypočúváné 
bolo 10 svedkov.

Po reci zástupců obidvoch obžalova­
ných dr. Fasala boli Kaszycki i Kulisie­
wicz zpod obžaloby osloboďení a obidvaja 
přemístění hněď na slobodu. Takto’s a za­
končil proces, ktorý sme vóhéc nepotře­
bovali a na ktorý sme diplomaticky hodné 
doplatili. Neraz prihorlivosf úradov v ta- 
kýchto delikátnvch veciach je na škodu 
štátnvch záujmov.
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ri«.» Prostě nechápe, co se v těchto dnech 

polsko-československém pohraničí. Před 
rok®nl padly hraniční sloupy mezi 
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hJTJF,a l,,enšina se u nás cítí ohroženější než 
losti nepřítel naší samostatnosti a neodvis- 

a St!ZÍ1osíi Polská menšiny oprávněné
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bu v ?usku, nebylo šťastné. Naše vysla­
ný' n« 'x bez širšího kontaktu ve Varšavě, chyb- 
a řart, našl eřicielní politiky k Pilsudskému 
isim způsobila, že se svým nejbliž-
dchodySedem neiMáine ani politické, ani vojenské 
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mrtuA 11/118 vidl na rsašem případě, jak jsou 
„ 1 °uvy’ nen'-,i vůle jich plniti. Mnoho 

mři,o u??nři”tená jejich bezpečnost. Mnoho smluv 
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zíi-f-v? z!ofc" doby přátelství s Polskem jediné 
ohm, «*Ä ak!adh®'u Přirozené a zdravé politiky MOU států V Evropě.

Dr. Ferd. Kahánek.

Soud po krátké poradě Kaszyckého osvobo­
dil. V odůvodněni osvobozujícího rozsudku u- 
vedl předseda senátu, že svědkové, vedeni ob­
žalobou, při přelíčení selhali. Soud nedovede 
si vysvětlit, proč se tak stalo. Proti tomu 13 
svědků, vedených obhajobou, potvrdilo, že ob­
žalovaný inkriminovaných výroků nepronesl 
Náhrada za vazbu osvobozenému nepřísluší 
neboť zůstává podezření, že trestný cín byl 
spáchán.

Z usnesení soudu byl Kaszycki předán po­
licejnímu ředitelství v Mor. Ostravě k další­
mu řízeni. Ještě včera byl dopraven na pol­
ské hranice.

Za zmínku stoji, že oba obžalovaní Polác 
!i,ezl ooems státy. »nřiidóu z druhé stranvbyh provázeni do soudní sině polským genJ* z?stři! tón ùtokf» a polemiky sčes-1^ * bb’d ' všechno v jedné kupě«, ale ^“tSčhrrthSdi? & “ t’ 8

Československu velmi slušně. Soudní síň na-

Případ Poláka Kaszyckého 
před soudem.

Byl likvidován osvobozením obžalovaného polského spisovatele. — Kaszycki do­
praven na polské hranice.

Ještě více rozruchu než případ proí. Ku-publicista nepronesl na schůzí ani jediné slo 
lieziewieze z Pol. Těšína, o němž referujeme na vo z toho, co udali svědci při vyšetřování <

Cisty, 3Óleťého Stanislava Kaszyckého z Předseda Senátu musil nakonec konstatovat 
Krakova. Kaszycki uspořádal na 3 že svědci žaloby z neznámých důvodů ze své
Slovensku radu přednášek na terna »Polsko h0 tvl2ení velmi mn<Jho a veřejný ža.
----.---- a zítra« 22. února přednášel nalofecCj náměstek prokurátora dr. Staněk vy- 

„toto terna v Komorní Lhotce za ucash asi 120slovil svúj po{Uv nad Hm že polský publicista 
koná v Československu přednášky a mluví c 

děli y gdaňském koridoru zárodek příští světové byl J12 na Slovensku, bylo ceauctvo up z r- jeI10 pOmgrxl k psisku 
války. Před 1O letv bvin v nniiti/kv.-h kriiri-hnen0- ze v Komorní Lhotce uzd výroku, sme-tvrzeno, že k Východnímu Lowriw nedošk) nro^řuiicích proti celistvosti a ústavní jednotě čes- Obhájce obžalovaného dr. Huss z M. Ostra- 
tože Němci neohíě í dáti záruk za hranici noisko-kosiovenské republiky. Pět svědků, vesměs lidí, vy se dovolával, že Kaszycki je členem Česko- 
německou. Naproti tomu nám vytýkali DolácikleřI vyohodiili polskou školu, potvrzovalo v polského klubu v Kraikově a inkriminovaní 
«eřmanofiistvi. 'Dnešní obrat ie úolný odvážn í průběhu trestního vyšetřování, že polský publi-trestné vyroky jsou v rozporu s celou jeho cm- 3 pro oficielní Su pÆ^jîci Jak^ta prohlásil, že »Polsko bylo po převrate na-nesli.
nerealisticky byl posuzován vývoj poli-páděno spolubratrem, jeho zíve tělo rozříznuto, 
ťky v Polsku, jak podceňováno politické jeho «1« Přijde doba, kdy bude zase jednotné jako 
postavení před lety a konečně i s jakým despek- dříve.« A nekteri svědci potvrzoval, ze polský 
tom ještě torii posuzován byl polský postup proti publicista prohlásil: »Napujde-Ii to po dobrem, 
paktu čtyř, so v Polsku těžko zapomíná. Fak hraniční kámen setne ohnivý polský mec.« 
rrtüd JS^ínsku se zdálo, že dochází k jakémusi v£era těchto pět svědků, vedených žalobou, 
víírf ■ zásíwPSi polské menšiny vstoupili do pwitlalo před senátem krajského soudu v 
nnó x- koahoe> ěesbopolské kluby vyvíjely znač- M Ostravě velmi ustrašeně a nejistě. Jeden z 
PřekvnnT1’/3. V.e?xek vypada!o v5s v po^dku. nich na dotaz předsedy senátu v. r. Streit- 
byíc » ÏÏrmf ■ ? V',rc?' boí?x° T0š"^°berga, co si při takové řeči polského spiso-
s‘ranš M naťatlne a tendenčně na polské vaUle mysm, prostc dobrácky odpověděl: »Mys. 
strany vvs^r,^'^ ke -S ”ť- ln is«m si> že sotva JSme 186 ieáné V°’"y zby14, 
d2 en°k,xPodezren'’ ž8 P°:sko-t,®,.’lei;k;J a abvch se teď už zase bál druhé.« Jmý svě-
siov^n-ku “nL !r‘eCkU V?lné rUCe -WOtÍ CeS^°- dek sice potvrdil, že žalované výroky polský 
cithvě n\ ,rfn'¥0hreariSOTa!0 .Ra 2pravuKvalT'publicista pronesl, ale o Těšínsku vůbec ne- 
Českošlo?er.-k^ iho dne .neni ias.R0’ ?roć bX1a mluvil Nejprve prý měl svědek dojem, že tím 
p a k t u n ň A îA d i *í  ‘úl® P s? V 111 druhým bratrem myslí Československo, ale pak 
dahóna C í 0 ? o I s k é h o odepřena g. rozmyslil a je možné, že tím druhým
nieíiě .xÁ«ků-® ’p0,‘S'iâ? .?.!attle došlo k vy- b3.ati.em myslil Kaszycki Rusko. Jistý rolník,

__ *̂L kon$4iił'. k‘e" iiái® praroválf f.a vcdený žalobou jako svědek, slyšel rovněž řeč-

Olzy a bude zase všechno v jedné kupě«, ale 
tento svědek nemohl říci, že měl na zřeteli 

žalovaný.
Kaszycki prohlásil, že žalovaných výroků plnili zaměstnanci polského konsüïàtu Mor 

vůbec nepronesl. Potvrdilo mu to třináct Po- Ostravě.
láků z Komorní Lhotky a ze Smilovic, kteří
stereotypně prohlašovali, že obžalovaný polský
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Prof. Kulisiewicz i Ka­
szycki uniewinnieni

Rozprawa sędowa skompromitowała policję czeskę

MORAWSKA OSTRAWA, 28.3. (Tel. wł.). 
Postawieni przed sądem okręgowym i więzieni 
w Morawskiej Ostrawie Polacy: prof. Kulisie­
wicz i literat Kaszycki, oskarżeni o przestępstwa 
przeciwko państwowości czechosłowackiej — zo­
stali dziś po rozprawie uniewinnieni.

Kaszycki wyjechał niezwłocznie do Krakowa.

W WIĘZIENIU POZOSTAJE JESZCZE 3 POLAKÓW
MORAWSKA OSTRAWA, 28.3. (PAT). — Dzisiaj w godzinach 

przedpołudniowych odbyły sie rozprawy przeciwko obu polskim oby­
watelom, wigzionym w Morawskiej Ostrawie: prof. Franciszkowi Ku­
lisiewiczowi z Cieszyna oraz literatowi, SŁ Kaszyckiemu z Krakowa.

Rozprawa przeciwko literatowi Kaszyckiemu stanowiła praw­
dziwą sensację, wykazała bowiem całkowitą kompromitację władz po­
licyjnych, które spowodowały aresztowanie zupełnie, jak się okazało, 
niewinnego człowieka.

^clüirL Kwiczy %ÿ

Cs. továrník Režný vypověděn 
z Bilska

'*  " y 4 března
Dnes přijel do Prahv továrník František 

R o i n ý z Bilska, který byl z nařízení voj- 
vodského úřadu v Katovicích vypověděn 
z Polska a podobně jako jiní českoslovenští 
příslušníci vyzván, aby do 24 hodin opustil 
polské území. Továrník Režný je v 
Bílsku usazen od roku 190 5. Za na­
pětí-v době příprav k plébiscita na lěšiuj 
sku byl továrník Režný jako funkcionář 
České Besedy vyšetřován polskými úřady, 
ale pro své zásluhy o československo-polske 
dorozumění ponechán ňa svobodě a vyšetřo­
vání proti němu bylo později zastaveno. Za 
svízelné hospodářské kříse, která postihla 
i ' naše krajanv v průmyslovém obvodu 
Bflskö-BialÄi-založii továrník Režný česko­
slovenský svépomocný spolek, jehož Je 
předsedou. K jeho odjezdu přišla se s ním 
rozloučit deputace krajanů a zástupce čes­
koslovenského konsula v Katovicích. 1 0“- 
cejní ředitelství v Bílsku spokojilo se slo­
vem továrníka Režného a nedalo mu poli­
cejní doprovod na československé hranice, 
jak tomu bylo v ostatnich podobnych P* 1* 
pádech.

Wszyscy świadkowie >v liczbie 14-tu osób stwierdzili jednomyśl­
nie, że oskarżony absolutnie nie powiedział nic przeciw państwowo­
ści czechosłowackiej. Nawet świadkowie oskarżenia, ludzie wyjątkowo 
mało inteligentni i materjalnie zależni od miejscowych czynników 
czechosłowackich, nie mieli odwagi powtórzyć swoich zeznań, zebra­
nych poprzednio przez żandarmerję.

Wyrok} uniewinniające dają pełną satysfakcję moralną obu 
oskarżonym Folakom i wykazują, jak daleko posunięte są antypolskie 
nastroje wśród sfer policyjnych na Śląsku Cieszyńskim czeskim i 
w Morawskiej Ostrawie. Powszechnie bowiem panuje przekonanie, że 
uwięzienie miało miejsce nie na skutek żądania prokuratorji, lecz mo­
cą nieprzemyślanych decyzyj dyrekcji policji w Morawskiej Ostrawie.

Po zwolnieniu trzech więzionych w Morawskiej Ostrawie oby­
wateli polskich Kaszyckiego, Kulisiewicza i Szprencla, pozostaje do­
tychczas w więzieniu w Morawskiej Ostrawie trzech więźniów poli­
tycznych narodowości polskiej, obywateli czeskich, a mianowicie: 
Wdówka, Duda, obaj z Cierlicka oraz Szuśclk z Mistrzowie.

łoi obžalobu“ pOcłla^kWej mal sa dopustit 
vo svojich přednáškách prečinu poburo- 
vania a rušenia »obecného míru*.  Podlá 
obžaloby, keď prednášal v sliezskej obci 
Komorná Lhotka, mal sa vyslovit, že

»živé telo Těšínská bolo sice rozdvo­
jené, ale príde čas, keď obe tieto 
řiastky hudú znovu spojené alebo p° 
dobrom, alebo ohnivým mečom.< 
Vypočutí bolí až 16. svedkovia, z któ­

rych ani jeden nepotvrdil doslovné obža­
lobu.

Najmii nesúhlasily zápisnice spisane o 
výpovcdiach svedkov na policii s ich 
viastnými výpovediami, učiněnými te-

Prečo bolí v Moravskej Osírave | 
oslobodení dva ja Poliaci?i 
Kaszycki úplné rehabilitovaný

Bratislava, 29. marca.
Vo včerajšom čísle nášho časopisu uve­

řejnili sme zprávu, ktorú sme ešte před 
uzávierkou obdržali a podia której mo- 
ravsko-ostravský krajský sád oslobodil 
oboch vážněných Poliakov, spisovatefa 
Kaszyckého a prof. Kuliszievicza. Dnes 
vraciame sa k podrobnostiam tohto proce­
su, výsledok ktorého dává nám za prav­
du. keď sine napisali, že najma záležitost 
spisovatefa Kaszyckého mohla byt vyrie- 
šená sposobom celkom inym.

Pojednáváme před trestným senátom s. 
r. Streitberga začalo sa předvedením vo 
vyšctrovacej vazbě sa nachádzajúceho 
profesora Kuliszievicza. Pojednávacia sieň 
bola přeplněná poslucháčstvom a na čele 
s polským gen. konzulom Malhommom 
boli tam niekolkí z personálu polského 
konzulátu v Mor. Ostravě. Žaloba vinila 
profesora Kuliszievicza, že 20. marca rá­
no okolo tretej hodino, odchádzajúc s jo- 
zefovského večierka z Polského domu v

Ceskom Těšíně, prišiel do staničnej re- 
štaurácie a keď mu tam čiašnik nechcel 
přijat micsto čsl. peňazí polské známky, 
urazil tohto v jeho českej národnosti. Po­
tom si robil posměšky z čsl. úradov, vrát­
níkoví povedal, že

keď o desaf dní prídu Poliaci do Tě­
šína, bude inšpektoroin polských št. 
železnic atď.
Svědčili proti nemu čiašnik Macošek, 

vrátnik Kupka, šofér Cimala a policajný 
strážník Babiš. Tito svojím svedectvom 
podopreli obžalobu. Výsluchom sa však 
zistilo, že Kuliszievicz požil viac alkoholi­
ckých napo jo v a sám tvrdil před súdom, 
že o veciach, z ktorých je obviněný, nič 
nevie. Bol preto súdom oslobodený, keď- 
že sád prišiel k názoru, že jednal v stave 
pod vplyvom požitého alkoholu.

Už celkom iný obraz sa vytváral v súd- 
nej sieni počas pojednávania věci spiso- 
valefa Kaszyckého. Tento sůc předvedený 
vázenským dozorcom, sebavedome odrnie-

raz před súdom.
Kaszycki bol přelo zpod obžaloby oslobo­
dený. Štátny zástupea dr. Stanek vyžiadal 
si tri dni na rozmyślenie, ale nemal nic 
proti tomu, aby oslobodených Poliakov 
přepustili na slobodu.

Po vyhlášení oslobodzujúceho rozsudku 
předseda súdu apeloval na oslobodených, 
»aby ako inteligenti pracovali 
i naďalej pře utuženie priatef- 
ského poměru medzi CSR a Pol­
skom...«

Po týchto slovách tak Kaszyckého ako 
Kuliszievicza odovzdal súd moravsko- 
ostravskej policii, ktorá v sprievode jed*  
ného policajného hl. komisara dala ich 
autom zaviesť na hraničný most medzi 
Českým a Polským Tešínom a tak dostali 
sa obaja znovu domov do Polska. S nimi 
šla aj Kaszyckého manželka, ktorá počas 
váznenia bola stále v Moravskej Ostravě.

Týmto zakončila sa nemilá aféra, której 
čo sa týče Speciálně osoby Kaszyckého, 
mohlo sa zavčasu vyhnúf. Při tom vse- 
tkom, že vyzněl tu oslobodzujúci rozsu- 
dok,

ostává v náš neprospěch fakt, žc s na­
sej strany stalo sa prvý raz, že zatknu­
tý bol na reste polský novinář, bol 
eskorto váný z Košic do Moravskej 
Ostravy, postavený pod obžalobu na 
základe výpovědi labilných svedkov a 
prepustený na slobodu.
Sme přesvědčení, že Kaszycki, rodu- 

verný polský vlastenec, patriaci k niladej 
generácii, obetovavší za svoju vlast i svo­
je zdravie a telesnú zdatnost, nebude z to­
hto incidentu vyvodzovať nič ďalšieho- 
Eudia statoční vedia zabúdat a Kaszycki
zaiste i v budúcnosti ostane podporovate­
lem snah sbliženia polsko-českosloven- 
ského.



ki, dále tiskový atašé z polského konsulatu dr.

ných nelibost.,.

461etým obžalovaným Fr. K u 1 i s z i e w i c z e m, 
profesorem z Polského Těšína, polský generální

si vyžádala dovolení, aby mohla odjeti se svým 
mužem. Ještě dříve, nežli toto auto opustilo M. 
Ostravu, odjelo auto polského konsulatu, jež 
vezlo zavazadla paní Kaszyeké, do Čes. Pěšina. 
Auto policejního ředitelství ostravského zajelo 
až k mostu přes řeku Olši v Čes. 1 řšínř, a oba 
osvobozeni polští příslušníci, Kaszycki a Kulisie, 
wicz, přešli přes most do Polska.

iiém poměru mezi oněma narociy, ZKaie
lov- V P°s^e<^n’ době se strany Poláků. Oba obža 
sv-!nJ*  Pmfesor a mladý spisovatel, netajili se 

Přátelskými pocity k Československu a
Pol te druhy dokazoval, jak pracoval pro oba 
jej.n°u s.bodu a dobré soužití. Přijímáme rádi toto 
dově a přáli bychom si, aby dále oprav­
du svou dobrou vůli, kterou se u sou-

’’ de to v zájmu obou národů zvláště dnes elln‘ nezbytné.
soud ’ýŠený zájem o proces byl patrný před 
lo. v- S a řdavne uvnitř, kde se přelíčení kona-

12 před zahájením jednání vešel zároveň se

Osvobozeni Poláci odvezeni na hranice
Osobním autem je dovezla policie do Čes. Těšína,

Kaszki,1>O skoueenf procesu s publicistou 
hátei V“ a Pro^ Kulisiewiczem, kteří byli se- 
zeui i kraisk^k<J soudu v Mor. Ostravě osvobo- 
vzaťi Ui-d yynesen* rozsudku byli oba pře- 
»řítnJO-1C,ejnimi úředníky, kteří byli přelíčení 
v®du .1U’ł Kusiycki * Kulisiewicz byli v dopro- 
tainíl?rChníh« P°dcejniho komisaře a jednoho 
na v ? autem převezeni do Čes. Těší-

omto autu jela také paní Kaszycka, která

i, že prý té 
tak i onak, jiný zase způso- 

.... „ r _..J, že 
Kaszycki, nemluvil vůbec tak, jak se mu za vinu

skutečně přátelsky. Po osvobozujícím tili propagandu pro poiský stát a odpor proti na- 
sudku pravil prof. Kulicziewiczo A : šému státu. Obžalovaný líčil, že byl členem Čes-

 í nnďfp si vědom, žcbo-P°lskeho klubu v Polsku a že pracoval pro
»Pane pioíesoie, neměl Po-sbodu obou národů. Od našeho ministerstva za­

mezí námi není mkoiio, nřátei; bránicí dostal voinou jízdenku (i pro svou choť)
láky rád. Jste našimi nej Čc'inj vš^bny naše dráhy, čctnický strážmistr Čížek
jste slovanským národem,^ s odvolával se na trestní oznámení, které zpracoval
chtějí Žiti V přátelství a míru.® na základě výslechu několika hodnověrných sved-

A etoině lidskými teplými slovy apele-ku a potvrzuje žalobu. Obhájce dr. Huss ve své 
i nrořlsodn senátu na polského publiCÍS-reci poukázal, že Kaszycki myslil při svém proje- 7aVP Sklhn Kdvbvchoin měli při po-™,» bolševické Rusko, které odedávna má zá- 

tu Kaszyckcho Kdy 3 O h polákůlusk na polské kraje. Po kráťké poradě soud ob- 
sužovaní případu UyOll /->» | -iizalovaného osvobodil pro nedostatek důkazů. V
užiti lidového rcem, pak ™^á.odůvodně„i podotknuto, že svědkové, vedeni ob-

a na říci, Že V československ - ... žalobou, selhali. Vazba se mu nezapočítává, po-
o hru- sada: »Kdo na tebe kamenenb ‘ Yněvadž podezřeni přece nebylo vyvráceno. Stát-

 „v Čes- chlebem«. Tak se projevila spidvvuiu« n{ zastúPce v obou případech si vyžádal tři dny 
fckutK'6nS^U odpověděno u nás se demokratického státu v CeSKOSlUVenjKU.na rozmyšlenou. Kaszycki i Kulisiewicz však pro- 
ESneQCn°U nob]esou. Zatčeným byla při- Nechceme v tom viděli slabost po poj-pušténi na svobodu a předáni policii.
llř^na VseehT,........ f........... „x_x£ .- teme vsak otevie- T pQ (omtQ *

I
wicz slavil té noci svátek svátého Josefa a proto 
bylo na něm zřejmo. že má již v hlavě. Potvrdil 
to včera číšník Maceška, jemuž chtěl Kulisiewicz 
platil cigarety polskými známkami. Číšník to ne­
přijal a za to obžalovaný odsekl: »Za deset dní 
sem přijdou Poláci a vy dostanete první kop do 
ř... a vyletíte«. Tento výrok zaslechl i vrátný 
Kupka, jemuž obviněný sliboval, žc se pak stane 
inspektorem pol. stát. drah. Za chvíli přišel stráž­
ník Babiš, který se profesora ujal, ale dostalo se 
mu nevlídného uvítání. Padl i nějaký »pieron«. 
Učiněno trestní oznámení a Kulisiewicz dodán do 
soudní vazby v Mor. Ostravě. Číšník potvrdil, že 
profesor byl opilý, vrátný to nepozoroval a další 
svědek, šofér Čimala, v něm spíše viděl zákazní­
ka v domnění, že »z toho kouká túra ...« Stráž­
ník včera potvrdil, že Kulisiewicz byl jen podna­
pilý. Všichni svědkové vypovídali pod přísahou

Rada Streitberg řídil výslech svým známým 
dobrosrdečným způsobem. Na tvrzení obžalova­
ného, že byl opilý a žc jinak proti Českosloven­
sku nic nemá, odvětil předseda: »To bych také 
řekl. Vždyť my, Čechové, máme Poláky rádi«

Po řeči státního zástupce a obhájce dr. Fa- 
sala následovala ještě replika veřejného žalobce, 
načež soud po krátké poradě vynesl rozsudek 
osvobozující, neboť dospěl k názoru, žc obžalo­
vaný nebyl si vědom, co pronesl a že jednal ve 
skoroopilosti. Nárok za vazbu mu však nepříslu­
ší. Nakonec rada Streitberg osvobozenému při­
pomněl: »Pane profesore, nezapomeňte na to své 
poslání! Buďte -i vědom, že máme Poláky rádi 
a že jste našimi nejbližšími přáteli,..«

Hned po něm přišel na řadu 30ietý spisovatel 
Stanislav Kas zyski z Krakova. Je to štíhlý 

. .—v w , blonďák. Na pravou ruku je invalida. Žaloba tnuK "súlátem, byl jim povolen neomezeny po-kladla za vinu přečin podle zákona na ochranu
DřfífíSCII C Oftlňbu čet návštěv, zacházelo se s nimi prostě republiky (rušení obecného miru). Kaszycki uspo-

J rUiaivy*  tak abv nemohli míti ani nejmensichradal od listopadu loňského roku do poslední do-
Na jiném v , „ CíUm«« by řadu Předná§ek o Polsku na Těšinsku a Slo

o dvou ?e ?a?®h° llstu referuje™6 stiznostk _ v, „ b nřínad vensku’ 21 února Přednášel v Kom. Lhotce na
ra L-« soudních přelíčeních, která se vče- Bylo také učiněno všechno, aby p P apopud tamni p0|skě osvětové komise. Mluvil na 
v M n<Ta Před senátem krajského soudu zatčených Poláku byl vyřízen co nejryc -program. »p0]ska včera, dnes a zítra«. 
kv °k-°Stravé se dvěma zatčenými Polá- leji. U Kaszyckého stačilo 14 dni, u pror.Vylíčil historii státu a národa polského, mluvK 

y, obžalovanými podle zákona na ochra- Kulicziewicze dokonce pouhých osm «11,0 Pilsudském a dodal, že Polsko je připraveno 
z PnieP^1Íky’ Prof- Kulicziewiczemabys největším spěchem bylo provedenobramti se do tajnosti, že za hranicemi je 8 railio- 
I Pol Tesína a publicistou K a s z y c k i m trestní řízení a případ vyřízen také: soud-nu Poláku, ze je na ne spoléháno. Pak. mluvil o 
f. Varšavy. Pnlskěr Tx .o-iiatA rvehlost. jaká V PolskuTesmsku v tom smyslu, žc bylo jakV živé tělotisk rozšířil di, V' SOVlmstlcky ,a vladm ne- J® to zapište rychlost jaK státechrozpůleno, při čemž projevil naději, že přijde do- 
všemi sS-^® zpra?y a “reJmě se a take v J”yCh ^edr n íásSkv Cizíhoba> kdy bude °Pčt jako dříve. Když prý tc 
dvou Pnlfi^1.sn,az11 využiti zatčení těchto není obvyklou, jde-h o pris y nepůjde po dobrém, tak hraniční kámen bude 
Českr^oi ldku k bezuzdným štvanicím proti státu, stíhané pro podvratné c y. v sfat ohnivým mečem.
řvyklýmVreDÍ<l"OlSká vlada ®ahla k ne‘ čení s °?al°Van^ XkosthvlsÎdbal a- Četnictvo v Hnojníku se dovědělo o tomt> 
Iska. více nîP alUm-a vyPovedela z Po1' take soud s nejVet . , k°î\-ëîvdn Vzal yPr°jevu a P° výslechu několika svědků zařídilo, 
slušnít-ň dvaPet československých pří- by obžalovaným nestala se kriv . - aby Kaszycki byl zatčen, neboť po přednášce od-
léta q ’ A^eri ^ili v Polsku již dlouhá úvahu všechny okolnosti, ktere v jel do Košic, kde měl přednášet v Radiojournalu.

^UTbiali tam důležitá místa v hos- prospěch obžalovaných, připustí ce ou Byl zatčen 14. března a dodán do vazby krajskč- 
ĚovánSkyC,h P°dnæich, na nichž je intere-óu svědků, vedených obhajobou a aodno-ho soudu v Mor Ostravě. Včera Kaszycki popřel, 
i*ova n československý kapitál nezajímali- til jejich výpovědi stejně, jako svědku, ve-ze by mluvil o Tesinsku a zc 14 svědků, účastni- 

h se vůbec o politiku a neprovádějících děných žalobou. S obžalovanými zachazeloku jeho schůze skoro všichni vypovídali pro ob- 
h’povLn^ni lnost ““2 s?udem ütvsk s “ p:y
peskoslovenští 3S°U- dokonce take takovl seda senatu neváhá! ^vensko majíbil veselost svým názorem, že právě se divil. 
Pesky zann “iPnSlusmc1’ kterí Jlž téměř vat, ze Polsko a Cesk°® - • ml - J, Kaszycki nemluvil vůbec tak, jak se mu za vinu
Líí-e •tl]5aP?mne11- Všichni tito lidé, nemá- všechny důvody, aby pome 1 mc ú kllide ByH však fece svědkové kteřf z ře£i L 
ihodin ®ni’ Proč a za6> museli během 24 ‘ " ' ~~ —roz-
českosln?UStl1t-Polsko a byli vyvezeni na 
byli wh enSk^ hranice. Někteří z nich 

■ y určováni dokonce v noci.
Í»resáliLP°Chybovat’ že Polsko sáhlo k re- 
Píesnrw u.ezy.yklým, neobyčejně tvrdým a 

'“dhvyn,’.k takovým represáliím, k 
de a v ° jen v nejkrajnějším přípa- 
aekoli UC1 v, vysloveně nepřátelskému, 
;'-bv uąprosto žádného důvodu,
Přáte^v?0'^0 za stát ne-

Na hlk užiti lidového rčení
Nepravd , °.st Polských represálií 

Bbém y Peského sanačního tisku 
bosW™ 1 ení se zatčenými Poláky Uutpč„^ku. ,byl° odpověděno 1 

řhána vS~ ýwuiesou. zatčeným oyia pn- imcciicciuc v iuih - _ , ,. . - -------------r--------- r---
Mvž n?Sejnaa Práva politických vězňů, i ských represáliícll. Rlka11’ , 1 I po tomto rozsudku předseda Strcitberg a-
Pro 4 j vYodrú trestní vyšetřování vedlo se ně, žc by bylo slabosti, ý . . ngkc|0 VpPe'ovaÍ na Kaszyckého, aby pracoval nadále pao 
hljb-/°cin Podle zákona na ochranu repu-dali vésti zásadou: »UdělH’ shodu ěesko-polskou, Při tom za ním stojící pol
0 y, President krajského soudu v Mor. tvář pravou, nastav mu 1 ,eY , ątńł,?ky konsul Maihonime pmuesl tichou poznámku 
L J> ® -teiriěř denně osobně informoval smí býti noblesa demokraticK o stawnedop vázenou takovou s,deenüsti, s jakou miu.
álén. t JeJlch přání a stížnosti, byli ve stá- chápána ani v Polsku, aW mezi OlaKývd soudce. Poznámka vyvolala u blízkých přitom 

r kontaktu s polským generálním kon-v Českoslo venské repubhc^ _______, nych nelibost... —

Poláci ostravským soudem osvobozeni
Velký zájem polského konsulatu, — Předsedovy projevy o nutností spolupráce Poláků s námi,

V — Málokdy se konal u krajského soudu 
ro> .°L Ostravě proces, k němuž by přihlížela ši- . ... 

a Veřejnost s takovým zájmem jako k včerej- konsul ostravský dr. Malhomme, vedle něhož na 
Pět’1' ^rocesu s dvěma polskými příslušníky. S na- lavici za obžalovaným usedl vicekonsul Sinowiec- 
kc|lrn očekávalo se rozhodnutí soudu, neboť ni ki, dále tiskový atašé z polského konsulatu dr. 
tiat° S-' IlezasdraL že rozsudek bude snad známe Procházka. K němu přisedl pak dr. Král, předse- 
néin^/e'oni v Poraěru mezi oběma národy, zkale- da Česko-polského klubu v Mor. Ostravě. Kromě 

nich dostavilo se během přelíčení ještě několik 
dalších úředníků z polského konsulátu. President 
krajského soudu Blecha s prokurátorem Bosákem 
také sledovali přelíčeni, a jednání bylo přítomno 
i mnoho advokátů, auskultantů atd. Trestnímu 
senátu předsedal s. r. Strcitberg (přísedící dr. 
Winter a Havelka), žalobu zastupoval dr. Staněk. 
V důvodech obžaloby proti prof. Kulisiewiczovi, 
zbudované na přečinu podle zákona na ochranu 
republiky, se uvádělo: Dne 22. března o 3. hod. 
ranní přišel Kulisiewicz do nádražní restaurace v 
Českém Těšíně a poručil si 10 cigaret. Kulisie-



Zatčení Poláci osvobozeni
Spisovatel Kaszycki a prof. Kulisiewicz — Zajímavé konstatování předsedy soudního senátu

Včera v 9 hodin, byl přiveden do soudní síně krajského soudu v Mor. Ostravě obža­
lovaný polský profesor Kulisiewicz, jehož vedle dozorce doprovázel generální konsul v 
Ostravě Malhomme. Soudní síň se zatím naplnila posluchači, mezi kterými byla silně za­
stoupena polská družina z konsulatu. Kromě konsula zúčastnil se přelíčení vicekonsul 
dr. Synowiecki, tiskový attaché dr. Procházka, pět úředníků a předseda českopolského 
klubu dr. Král.

Předseda senátu s. r. Streitberg začal hned 
s výslechem obžalovaného, který je profeso­
rem v Polském Těšíně, žaloba ho viní z něko­
lika přečinů podle zákona na ochranu republi­
ky. Popírá vinu a prohlašuje mezi "iým, že by 
neměl tolik odvahy, mluvit na českosloven­
ském území tak, jak mu to připisuje žaloba. 
Zjišťuje se výslechem svědků, jako číšníka, 
šoféra, vrátného na nádraží v čes, Těšíně, že 
pan profesor před tím, než vyslovil žalované 
výroky vypil pět plzeňských. Předseda senátu 
mu ještě připomněl, že pan profesor měl tehdy 
právě jmeniny a proto se nemusí za špičku 
stydět.

Dále prohlásil předseda: »My máme Po­
láky rádi. Já sám jsem již přes deset let v 
tomto senátě, který má na starosti těšínský 
obvod a za tu dobu jsem měl množství pří­
padů, jednajících o stycích českopolských 
po všech stránkách, ale musím říci, že to 
bývalo vždy se strany polské, když jsme by­
li napadáni.«
Po řeči státního zástupce dra Staňka, který 

měl repliku na řeč obhájce dra Kasala, a po 
krátké poradě vynesl soud osvobozující roz­
sudek. V odůvodnění se pravilo, že bylo sice 
prokázáno, že pan profesor se dopustil žalova­
ných výroků, ale pro podnapilý stav nebyl si 
jich plně vědom. Státní zástupce si vyhradil 
lhůtu k vyjádření se k tomuto rozsudku.

Pak se zodpovídal senátu již z vážnějších 
přečinů polský publicista Stanislav Kaszycki, 
invalida z Krakova. Byl žalován pro výroky, 
jichž se dopustil na schůzi v Komorní Lhotce, 
kde se vyjádřil nemístně a nešetrně o Těšín­
sko a o připojení k Polsku. V Košicích pak byl 
zatčen a dopraven do Ostravy. Včera při výsle­
chu všechno popřel, zejména prý nemluvil ani 
slůvka o těšínské otázce. V jjho věci bylo vy­
slechnuto 16 svědků, z nichž tři obžalovanému 
přitěžovali. Ostatních 13, ač vypovídalo při 
prvních výsleších policejních jinak, popřelo 
výroky žalovaného o Těšínsku. Kaszycki pro­
hlásil, že podobných přednášek měl na Těšín­
sku a na Slovensku více a vždy byly nezávad­
né. Dále že je od roku 1931 členem českopol- 
ského klubu v Krakově a že podnikal přednáš­
ky o Štefánikovi a dějinách českých a vždy by] 
upřímným přítelem Cechů.

Osvobození jsou již v P o 1 s k n ■ 
Z rozhodnuti trestního senátu byli včera 

osvobození Poláci, spisovatel Kaszycki a 
proí. Kulisiewicz, předáni k dalšímu opatře­
ní policejnímu ředitelství v Mor. Ostravě. 
Hned odpoledne byli dopraveni za doprovo­
du vr. polic, komisaře dra Lazara do čes 
Těšína a vysazeni na mostě mezi čes. a Pel 
Těšínem — právě na hranici mezi oběma 
státy.

Po řeči státního zástupce a obhájce dra 
Hussa byl Kaszycki také osvobozen pro- ne­
dostatek důkazů. Státní zástupce vyžádal si 
opět tři dny na rozmyšlenou a dal návrh, 
aby oba osvobození po tu dobu byli k dispo­
sici ostravskému policejnímu ředitelství. Po 
schválení této žádosti měl předseda senátu 
doslov, v němž prohlásil, že naší povinností 
je žít s Poláky v dohodě a že mezi námi ne­
ní člověka, který by chtěl Polákům úmysl­
ně škodit. -ZK‘

československého národa, což dokazují jeho 
publicistické práce a celý jeho vztah k 
českým činitelům v Polsku i v republice. Do 
republiky přijel jako pozvaný host a měl 
19 přednášek stejného obsahu, jež pronesl 
vesměs spatra. Soudí, že mu někteří 
posluchači, jichž bylo v Komorní Lhot­
ce asi 150, dobře nerozuměli, a tak si 
vysvětluje udání čtyř účastníků.

Toto tvrzení je podepřeno přísežnými vý­
pověďmi svědků, z nichž čtyři svědci prů­
vodní změnili dnes pozoruhodným 
způsobem názory o přednášce Kaszyckého. 
Za několik dnů utrpěla velkou újmu pamět 
rolníka Hraského. Trhovec Gradzina 
nemůže na rozdíl od původních protokolár­
ních údajů dnes potvrdit, že by Kaszycki 
mínil ve své přednášce oním roztrženým 
územím Těšínsko. Rozmyslel prý všechno 
a soudí nyní, že Kaszycki mohl míti na 
mysli sovětské Rusko, jež prý je 
konec konců také >slovanským národem«:. 
Svědek arci nemůže na otázku státního zá­
stupce udati, které území bylo Polsku odňato 
Ruskem. Koksař Sýkora rovněž nic neví, 
že by byl Kaszycki mluvil o Těšínsku. Pavel 
Noga, 561etý rolník z Komorní Lhotky po­
tvrzuje celkem nejasně, že obžalovaný mlu­
vil o možnosti, že někdy v budoucnosti 
budou opět obě části Těšínská sjednoceny.

Takto oslabenou žalobu zvrátilo dalších 
devět vývodních svědků. Tuto okolnost 
uplatnil obhájce dr. Huss, jenž uvedl i to, 
že pojem rozděleného Polska není nic nové­
ho v polských dějinách, takže špatně po­
chopený řečník mohl takového obratu užiti 
i v jiné spojitosti.

Soud po krátké poradě vynesl rozsudek 
zprošťující. V odůvodnění se praví, že 
svědkové vedení žalobou dnes selhali. Soud 
nezná příčinu a nemůže si tento zjev sám 
vysvětlit. Třináct svědků potvrdilo, že ob­
žalovaný ne.pronesl výroky, pro něž je žalo­
ván a proto bylo nutno obžalovaného 
osvobodit pro nedostatek důkazů. 
Náhrada za vazbu mu nepřísluší, poněvadž 
přesto zůstává podezřelý, že zažalovaný čin 
byl spáchán Státní zástupce dr. Staněk si 
vyhradil třídenní lhůtu, neměl však ani v 
tomto případě námitek proti tomu, aby ob­
žalovaný byl propuštěn z vazby.

Ihned po vynesení rozsudku byli prof. 
Kulisziewicz a spisovatel Kaszycki pro­
puštěni z vazby a ještě odpoledne do­
praveni autem v průvodu vrchního komisaře 
policejního ředitelství v Moravské Ostravě 
na polské hranice. Spolu s Kaszyckým a 
Kulisziewiczem odjela i choť Kaszyckého, 
která po celou dobu se zdržovala v Morav­
ské Ostravě.

Kaszycki i Kulisziewicz Qsvobození 
ostravským soudem

Iv - Moravská Ostrava 28. března
Před penátem soudního rady Streitberga 

projednávaly se dnes dvě trestní věci podle 
zákona na ochranu republiky, jež nafouknu­
ty v polském tisku do velikých rozměrů, 
staly se ohniskem zlého štvaní. Líčení byl 
přítomen ostravský polský konsul Mal­
homme s úředníky konsulatu i s tiskovým 
přidělencem. Přelíčení sę účastnil president 
krajského soudu Blecha, prokurátor dr. 
Bosák, činovníci česko-polského klubu a 
dosti četné obecenstvo.

Jako první byl souzen 461etý profesor 
gymnasia v Polském Těšíně František Ku­
lisziewicz. Žaloba dra Staňka praví, že 
20. března 1934 o 5. hodině ranní po slovní 
potyčce s číšníkem nádražní restaurace, 
jenž nechtěl za cigarety přijmout polské 
poštovní známky a žádal československé 
peníze, dopustil se Kulisziewicz trestních vý­
roků podle § 14. odst. 1. a 18. odst. 1. až 5. 
zákona na ochranu republiky a přestupků 
urážky úřední osoby podle § 312. Ohlašo­
val totjž příchod Poláků do deseti 
dnů, vyhnání Čech ů, vrátnému po­
směšně sliboval, že bude jmenován inspek­
torem polských státních drah ą vůči strážní­
kovi užil o Češích urážlivého názvu pierunů. 
Obžalovaný popřel, že by byl tak mluvil. 
Je přítelem ěs. národa, což dokazuje knihou, 
jejímž autorem jest a kde se volá po česko- 
polském sblížení, V Polském Těšíně je 
teprve dva měsíce a 19. března byl v Českém 
Těšíně po druhé. Přišel tam oslavovat se 
svými přáteli josefský svátek- Před tím vy­
při několik sklenic piva a v hotelu Polonia 
bylo jich dalších pět, mezi tím i nějaké ty 
kalíšky. Na nádraží měl krátkou slovní půt­
ku, ale vylučuje, že by se zdravým roz­
umem za nynější podrážděné nálady mohl 
tak mluvit. Svědci, číšník Macošek, vrátný 
Kupka, šofér Čimala a policejní strážník 
Babiš, líčili případ přesně podle žaloby, při 
čemž posuzují různě tehdejší stav opilosti 
obžalovaného. Veřejný žalobce dr. Staněk 
žádá potrestání, poněvadž obžalovaný, přesto 
že byl podnapilý, byl si vědom, co dělá a 
mluví. Soud se přiklonil však k návrhu ob­
hájce draFazala a vynesl rozsudek zprošťu­
jící. V důvodech se praví, že žalované 
výroky byly sice dokázány, ale 
soud dospěl k názoru, že obžalo­
vaný jednal ve stavu opilém. Ná­
hrada za vazbu mu nepřísluší. Veřejný 
žalobce si vyhradil třídenní lhůtu. ale ne­
měl námitek, aby profesor Kulisziewicz byl 
propuštěn z vazby.

Hned nato sę projednávala před týmž 
senátem trestní věc 301etého krakovského 
spisovatele Stanislava Kaszyckého, jejíž 
podstata byla uz podrobné vyhčena. Jde o 
přednášku, kterou měl 22, února jako host 
Polského osvětového sboru v Komorní 
Lhotce u Českého Těšína. Mluvě o Polsku 
včerejším, zítřejším a dnešním, dále o mar­
šálu Pdsudském a o milionech Poláků v za­
hraničí, o vnitřní síle a brannosti Polska, 
rostoucího na velmoc, zmínil se podle žaloby 
také o tom, že po převrate, když Polsko zá­
pasilo na jiné frontě, bylo napadeno bratr­
ským slovanským státem. Živé tělo Těšínská 
bylo tehdy rozříznuto ve dví. Ale přijde 
doba, kdy obě oddělené části 
budou spojeny buď po dobrém, 
nebo ohnivým mečem, jenž setne 
hraniční kameny. Obžalovaný, _ SOletý štíhlý 
muž, jehož cele pravé rámě je ochromeno 
—~ památka z pofeko-sovětské války — vy­
lučuje, že by býl tak mluvil. Je přítelem
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Uljr eröffnet. Ser VcrbanblungSfaal war bis aufI/i 4» Q?Í .•? 4. ... _ fťíl a» .
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Vortier ber tfdjedjoflowatifdjen Staatsbaünen 
Supfa, ber biefe ííeuĚerung bem bicnftljaben» 
ben SSathmanr. mclbete, ber baraufljin ben «ro= 
jeffor feftnąhm.
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«rofeffor Sulificwic3 citcrgifdł in 2Ibrebe, eine 
Sieufcerung getan 3u haben, bie gegen bie Sfcfte» 
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gaii3 nüdjtern gcroefeit fei. ?(ber and) in bicfem 
ouffanb hätte er auf tidjedjoiloi»afifd>em «oben 

j nie eine 'Jteugerung getan, bie gegen bie Sidjc» 
i djofiowatei gerichtet wäre.
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würbe audj bort über Scoanlaffung ber Dftrauer 
ßolyetbirrflion »erhaftet inrb bem Dftrauer ®c» 
ruhte überftellt. Sei feiner heutigen Eimöernahme 
ocitntt er bic ihm Sur Saft gelegten SíeuŘerungen i 
getan 3U haben. Gr ertlärtc, baf; er beit Vortrag 1 
bet in StameraI»GI£goth gehalten würbe, ntcfii’S“ y s 
mir in Dielen Orten bes Scfchner SchEeiienS, foiu 2 ® Še«» 5 
berit audj in ber SIowaEci unb in ŠtaEpatíw» ê 
rufilanb »teltadt wiederholt höbe, ohne baft es " Š 
einer Seanftänbung gefommen Jet UebrigenS fei x x _ " <g 
er langjähriges Vcitglieb ber Wdjift^PoEnridj» ■« S= 5 
Vereinigung in ftrafau unb habe als foIcheS fät " ^ = 5=-- 
ieher fur ben 2£uS6au ber Scrftänbiguna jwifdjen S 
oeiben Dcattonen gearbeitet. £ 2 is 2o!

GS tarn bann jur šeugeneinvemahmc. _
_ Son beit inSgefantt 16 beugen fagten nur £ r? 

bret tedwetfe belaftenb gegen Safjtjcli aus, Eoitn» Æt=S.ü = 
ton jebodj ihre Sepofition »or ber «olijei unb 
bem UnterfudjungSridjter nicht in »ollem Ilm»; § rr Ź ä >=■ § § 
fang aufrecht erhalten. Sie anberen 13 beugen I - § ■= '=
entfalteten ihn, wobei fte bie 2£usfagon, bie fie ” 
»or ber «olijet gemacht hatten, bei ber heutigen = 
Verhandlung suriiďjogen. |s£.

Staatsanwalt Stauet forberte bic Seftra» « 2 . 
fang öeS Slttgetfagten auf Gruite ber obenl-c ® 
iiticrien iVaragraphc bes Scftuijgefe^eS, ba cs!’J -

tamki 1 pm, mm iMhH
Trzech Polaków przebywa jeszcze w Cześkiem wiezieniu

Morawska Ostrawa. Wczoraj w go­
dzinach przedpołudniowych odbyta się 
rozprawa przeciwko polskim obywate­
lom, więzjonym w Morawskiej Ostra­
wie, prof. Kulisiewiczowi z Cieszyna 0- 
£az literatowi Kaszyckiemu z Krakowa.

W obu wypadkach zapad! wyrok a- 
^iewinniający.

Rozprawa przeciwko literatowi Ka­
szyckiemu sprawiła prawdziwą sen*a-  
cię, wykazała bowiem całkowitą kom­
promitację władz policyjnych, które 
spowodowały aresztowanie, zupełnie jak 
się okazało, niewinnego człowieka.

Wszyscy świadkowie w Liczbie 14 
osób, stwierdzili jednomyślnie, że oskar­
żony absolutnie nie powiedział nic prze­
ciwko państwowości czechosłowackiej. 
Kawet świadkowie oskarżenia, ludzie 

wyjątkowo mało inteligentni i material­
nie zależni od miejscowych czynników 
czechosłowackich, nie mieli odwagi po­
wtórzyć swoich zeznań, zebranych po­
przednio przez żandarmerię.

Wyroki uniewinniające dają pełną 
satysfakcję moralną obu oskarżonym 
Polakom i wykazują, jak dalece posunię­
te są antypolskie nastroje wśród czyn­
ników policyjnych na Śląsku Czeskim 1 
w Morawskiej Ostrawie.

Panuje tu powszechne przekonanie, 
że uwięzienie nastąpiło nie na skutek 
zarządzenia prokuratury, lecz na skutek 
decyzji dyrekcji policji w Morawskiej 
Ostrawie.

Po zwolnieniu trzech więzionych *w  
Morawskiej Ostrawie obywateli pol­
skich Kaszyckiego, Kulisiewicza i Spren- 

zla, pozostaje dotychczas w więzieniu 
w Morawskiej Ostrawie trzech więź­
niów politycznych narodowości polskiej, 
obywateli czeskich, a mianowicie: 
Wdówka, Duda obaj z Cierlicka oraz 
Szuśclk z Mistrzowie.

Kaszycki po uniewinniającym go wy­
roku, wyjechał niezwłocznie do PoIski.*

Cieszyn. Zwolniony wczoraj z wię­
zienia w Morawskiej Ostrawie lite-at 
polski Kaszycki, przybył wczorai po po­
łudniu do Cieszyna, poczyń o godz. 19 
odjechał do Krakowa. Na dworcu że­
gnali p. Kaszyckiego starosta Placzkow- 
ski, burmistrz Michejda, delegacja Zwią­
zku Legjonu Młodych, Związku Pow­
stańców oraz wielu przyjaciół.



o
g

0) £ o<z;£
£c s ON £ </)

(3 SO
fl

?H
O P«

& <» ?w
O •f

O
O č» H'S'S E N ••<y > N o

S E ŤŠ E -Sř1 c2* -NO O

b -o

S ~

2 ?

H'57 E =

° £ -S
5

S
<y

2 8 ’S-OSS — —• w

®*8
«Q-8!

e®E g a «
■§ *

J8 %5 s«- « E S
e

§s£
©>b5>

s
’S Jo äi so

:5 ©

§æ

3’2

?/ - v

áSS £
tes

® g

£
ź Ä ■

& 3Ž HO
S

'S'-tt £53

s?-
“ a89 E

iSi & s
3ï

« 
-fi

o

s
»

flj 
«
N 
0 
N

a 
s

en 
0

o fus 

» 

E

« 
O
S

c 
■N

?
O

<
<
’-K
O

.s fis

? o

o

QJ ’S

a

£ cz 
9?

j*  o

.2 
6

fl
rt 
»4
O
E

g^L
•s g

c »4
zn 
fi
C

C 
G 
î

N tn
? o 

s»

*
■»

<-<3
C14

M
O

g-SlC)

G S
2 ‘E

g-Sg
g
?$*<"S S •»,

g»-e 
Ö«

§89

s
fl

■ï
M

« W 
se « 
a 5

•V) <u
*5

<3
n '■—'

Í£) K £ g rr.
P

o 
*<3

O-c; S

Ö2 
rs>fi

S c 
-.E «r c

* ÿ 
-• «

**§

S = 5 = S85C?â

■■' E*S-  
c -te 
o .S ®

£

— «3 J5 
3 - <5 
« 2 "E

rî* .2 
M G

8 HH

?> J

e«"» <3
Ie

2 -2
3 
G. 
.§ É

S o r; 5

E gE</) S-ra
>> H3N C

H S> 5 £3
2 'jZ tn'G w
ř-» O M

(J >
rJo 42G CA

Ň ? ’p 
% J? K

•G

*4 O O

iï ?
£ »

J JS |Ê?®|

»■8

§

89 3

■o
E
ZJN
Ł ř Ł~ p
S< £ ,«

=« 2 c o o. «
■a to -h

I «kl 
•75 ň 5 P 

-s M -S-ïQsŽJ!^íí- 

•Si « o

C eO
«î -22 -aa» .2 3 Ö N

N (J S S>
.ï ä “ ř•r? «V — C

G <2 MSłf 
ïî^lsî»

§,§&2 §^ï

o
P w fi o

£ — gvZocS s^-e^s^s" :j3 -E p "-J g.—' Q W
J - -5^?$ 2'ê S ê-SÛ g g 

EH« %

7<

Ê



44 bOfl N g
P*

N fiflO LM ■ae inO
flO

OO fl fl
fl ea Pfl wtT jz

U3 î> Ö ni
fl© •Nc o

N N CN N ri
£

Q ni*£ N•NN 3 ri£us scN

N Efl O bßeg * EOÛ* E<U Oà NU)O NOfl « fl£ O O
US bû tu<u £ fl « 0p q 

Kl o wO Pr3
O

«NG .fl
Ž V) ON

Q;- ni euN
£ fl» PO

£ bcO £flO» O o'N fl O «
Ofeo N

E£ g s H B - flrt fla
fl0 P

K to " *rr tu
P

Ą P fl
æ>

QU Æ? CU 
$¥æa

g
S « s

en g -S es
I' «j>
CJ

(£

& '& •

»C?

•N

Ctí

’n >n ’m£
4)

W :ä go ctí
p o » »es E " "■

CO
fî

o to
ň N

a a

&E«

•=^ S C/3

oo &

ri"— riO .ŽS

■N >J3 >CJ>V)
g flfl «» 3 cj oS g 

• ■ O r-i =» w

geu. *_r  fl g

a te) s oS>&^te)

&te)g &
E

O

N </)

4J 
N

ctí O

O O

O 
&Í) tu 
P

O 
bc

O a

«
5-4
'O

flMi

P 
P 
O

O 

fl

O 
bû

£ fl 
â o

«? 
» 
O

<u»
’tn

O 
c 

TJ

rT
R

N <n tt

fl 
O

‘fl 
► 

kfl 
■Q 
O

O
P.

Ö 
75

o bo
«

O 
P«

o 
•N

3 
bo

G 

fl

N

S

C 
<u 
N

O
N

‘J)
Q) 
N

(4tf)
CJ
N

T3
N

©

« 
c o

’N 
3

en
<U 
N

P 
N

N

P*

fl 
fe 

>Ü

fl P

in
Q
N

O
0« 
eu

N

O

N 
O

s o 
>N

P 
n

Cfl 
<U 
N

S 
en

N

N
W
N

u>
N
3

e 
eu a
2 
R

<.o 
eu 
N

§ 
e

•g
'O
E

©
J*
w

<a 
ö 
o 
•H
rS

C

w
4)
N

N 
rt 
Ö 
E 

‘6û

g
5

<

N 
un

‘Cß 
O 
ç

fl

R

E 
eu 
C 
N

O

£
O N

N

O

o 
E

?a 
•N

©
u/i
£ 
O 
Ö

'©

rô

±'■0

o
*

ü
N

B æ> 
tt:&

«î

O

O

£ 
o

cj
a 

Ö

ö «

en 
O 
R 

Ti 
O

P

£ 
N

3

© 
C 
«i

£ 

O

o 
en O

N 
<n

«
O 
C 

.2 
<«

o
Q

‘r?

5 Ta

g 
ß 
N 
O

G en
’2

£ 
O 
N 
en

O

T <u 
E

O

N 
O 
N

bo 
O 
£

«3 
jí 
O

I

«J
“S

£
P4<s> 
ä 
P

O

fl 
«i
E

<4

S o

««
E
©

Q

Ê
N

O
S

«a

s
44
<n

£
«i

1t

o

íž
ot:
E >» 
E
o N

£

N
Q

f3
C

O

S3

•N

O

’ńń
3

Q
N

E

E 
<u

•tn
’n
q

w 
ni w Z

N

«

N 
ŁI 
£

N

K2
4-U 

C£

W

CQ

N 
O 
■g

tú

en 
P. 
OF<J> 
rt 
P

N

>M
’S

äs*

ö 
.2 
’n 
eu 
'Ê 

<u 
N

-w 
<3 H

Ö <€>çj QJ

S

© O
©4

gM- 
tn 
td «n •

© © 
b0 
«S

N

G S 

»’S 3 g 
ts s

.2, w■o
O O

p< g 
w P- 
t ® 

k4)

rip=
? i< >

©>•»-• 
_ & Ě 

.S' <s
2

§
1

Ó J=
CQ 

C0 Ô

<u
■? -

G. ř 
o bn

-2 
o S 
.-« Q 
S £

fl ’

<u

N

en

S
N

o řř
Ë*  fl
©

P 4)' 
N fl

U4 îg>
rg 1-4

ag

N g
U
O

UJ
N ur
i

ř

o
jí

ř
N .

S

© «X 
bC -

Ö
*<i5 bû <L»

E ï ~

fl *N.t: aj
N

0 '9
* o

-Ö
<« w-^

O E

o

E w* ”0

en

*2

bj O
O *~

fl
„ o

e® g
R g Sô«K 

«■ ö'g S

N■Ji
O 
bl 'g

T3 
O 
SP 
<u 
N

°A^5 _üî

O «J

£ S‘ïï 
kN - - M 
T5 N 
O o 

44 
CO - 

£ o £ 
X a ° 

e 
5- ctí

©4 *g
N ?

ç o; E
Č0 C

>4-2-
*5

e Sm

"S.5
N

■»MJ
O 
fl

fl

‘Et 
<u 
N

R Q
tÚ <Ú
Ž
O “

./J
O P 
a ©
4» b<<5P £>»U

<n 
O
P

<Ù

tú
o 2~ »-.-i
N 
O

P4 qj-i
. *c3

H'*»' (Ú 

l °1 s
n

« & z
f/j co

<*  .
P.,g

o 
e -N

g 
’S

> 3 
Í § 
& PC

U)
Ń »*?  ■ri M
M -g

o u N 
*- '2 •

I g

8 E
KJ
fl

en

* r

fl nS _cT fl
UI ‘fl

£ ’H 
« .2“
B. » 3

CJ
fl ’S

O
§

E 
v ° 
t>o C

-O o
E

k0
I

N

P. « O 
N

Ê o

<=>
<u e3 ej
•S . N

§ 
g

fl 
«» 
g 
<u 
N

N 
M 
CÚ 

oW 

“ CÖ

E

P s3 
' « 
® e 
■®'e 

æ

o .2

!> H>■ in<0

8 
% « ° 

«.PS 
O ctí

to E4»
12
U)

*o

tú
ÿ
(O

•C
tú

P-J

£ ° _ 
o 
b£

Ctí

S J5 w 'P fl 
G

U § .tí ; 
íF? s

V 60 eu i

E l
~ r© 

(Ú 
ô

E 
tu 

‘p -S 
to P

ë8,S ’£ J S^-2 g 
& ôO>J g »

C Q 
«i w 21« |r’ 
N m

«..O

&
© kO

fl e $ § E

‘KJ • 

E;® 
s 
fl 

xn

•pu
« - « g

N TJ 
ri*  P 
en -

o fl
N N P 
« s

v

ÿ b4 T3 
S Ç

•a .s - £ Ž
►P» *ttú

N
w*

ü

T

a
<4 br>

ns
O

Q

Ü g * 
z s g 
£ -ii

<3 *Q

i ° 
p. ns
- P

O N 
e. E ü
rt
’S re -. .•SŽ 3
H ■**

ri^' fi
S ri

m f^4

N

e — 
ri e

Ä 'O tu .ÎS «»en

« 45

2-1
'© ..

’fl .2
*N Qf?> o 

e

> 44
E “S >*  © 

Be-^"
S.Í 
s 

’S

Ž fl
& ’S 
P

,— co A <5 
2 * .

8-Í
-2 *

’n 
TJ 

tú .2

S KÎ

«8

X? O -N 
>. ft - .2 t» g 
ř 43 

tú 
<u N

« .V}

5 8 
i S 
O tú ha

’S e.
■ m c « «J 
E9 W,ficç

» £
-o »
-aS -E

S'en

'•*.8 Ctí

&N

8.8 N 

fi e> "Z! «-. œ <l> 4S ? ri e ri N K <n ri S fi N 
8 *- o ’ H 

ri i>»

■a
g K .E « 
o P- S

.2>< F3N .sr

□
'3
.2 
e «

•r-t X *v> £ T3 
P r0Ctí .r-i 
Ö 44 
.2 .S. 5

o 
ctí »g 44 
g £.i 
N ftW

â « 2 - £ 
«5 Iťp 

T? en *fl

*a o &4i S ’g œ £*S  s 
15

ř
"*  «r-4
g É zfl Q
<n P.
O T5
P. G

5 a «
Ä â Ę

H
15g. >>a q
8 «

ä
fl *Q

A *-• ± A O. W5 R

g*T «3 « ß

-
N
©

Ů g— WWfl

fl *fl
O “
N 
œ __ 

o 
p » T «/i

f ZwN fl
JU N

5 S fi È 
CÖ . rr? r\
H s 8 

ri ri «Q N

N

<3Zfl

■E e 
g,Ô„

N"o>• MM*

cz
es
i

o
■S 

J»S
«BM8» <^» 

rO^■MW



3O.Jfezna 1934. — číslo 88. CESKĚ SLOVO_____________________________

Těšínsko evropskou otázkou?
Polský tisk bojuje za pravdu — Obránci naší věci v ohni útoků vládního tisku

Události, které se vyskytly ve vzájemném 
poměru Polska k ČSR, mají dalekosáhlý ohlas 
v polském tisku, který o těchto věcech referu­
je obšírněji a více nežli náš. Terčem útoků 
jsou nyní listy socialistické, které odmítly úto­
ky proti nám. Kuryer Codzienny píše, že so­
cialisté, kteří prý všude upadají, chytají se prý 
jako záchrany národní zrady. Vytýká jim, že 
prý se sbratřují s českými kapitalisty, kteří 
utiskují a vyhazují z práce české dělníky. Po­
dobně píší jiné listy vládního bloku. Zatím 
ovšem množí se články v oposičních listech, 
ve kterých se uvádí šovinistické útoky na pra­
vou míru a zdůrazňují se výhody, které mají 
Poláci u nás. V Polsku snaží se ovlivnit také 
německý a světový tisk a udělat z celé proti­
české kampaně evropskou otázku, jakou bylo 
třeba ještě nedávno Pomoří. Svědčí o tom člá-

ropskou otázku. Tak daleko to někteří Poláci 
se svým štvaním dotáhli. Těšín, tak jako 0- 
strava, je v poměru ke germánství vskutku dů­
ležitým místem, neboť v těchto místech sahá 
ve střední Evropě nejdále německé území a 
německý vliv. Když byl před padesáti lety zvo­
len v Ostravě první německý starosta, napsal

vratislavský list, že v tomto městě bude vybo­
jován boj mezi germánstvím a slovanstvím- 
tomto názoru je hodně pravdy a nutno si ]'ej 
uvědomit při posuzování situace a při pátrán1 
po tom, jak se na celou těšínskou aféru dívaj*l  
Němci. Rozdělit Slovany, aby mohli se prodli 
mezi nimi a panovat. -zel''

Berlín měl velký zájem,
jak dopadne ostravský proces ■ Poláky

Telefonní dotazy přímo nervosní.
. . ,v ,7 ’ ------------— a L uuore imormova- veaeme zaje
který pise, ze cela situace vznikla po'nébo pramene, že v den, kdy se konal v M. su vysvětlit, 
mi se Polska od F'rancie. Těsm nrv ne- ťtefrci-rZ .'..„.i,.,,.. i.. ...... ._ x_x

nek varšavského dopisovatele Berliner Tag- 
blattu, J ' ....
odpoutání se Polska od Francie. Těšín prý ne­
ní příčinou, Těšín je následek, příčina leží v 
historii vzájemných styků obou národů v po­
sledních letech. O společném slovanství není 
prý ani řeči. V této kampani běží prý o přiro­
zený proces, v němž Těšín přes svou nepatr­
nost je prý záminkou, jádrem je exposice dlou­
ho skrývaného česko-polského sporu. A proto 
se zdá býti konflikt těšínský spíše počátkem 
než koncem. Tak soudí německý tisk a zdá se, 
že přání je tu otcem myšlenky. Němci by rádi 
viděli oba národy rozdvojené v nepï7*elském  
boji -a život a proto chtějí dělat z Těšína ev-

ou vjovvmc. — Dokumentovalo by to ko­
nečně také psaní včerejšího čísla listu »P°J’ 
ska Zachodnia«, vycházejícího v Krakov®' 
který v komentáři k rozsudku útočí na poli­
cejní ředitelství v M. Ostravě a jeho orgá­
ny, ač je dobře známo, že ostravské policej­
ní ředitelství s oběma případy nemělo n,c 
společného. Domníváme se, že do KatoV’Ç' 
jako do celého Polska, jsou dodávány zpra 
vy z kruhů blízkých polskému konsulatu v 
M. Ostravě, který byl o obou případech vel­
mi dobře informován. Z článku však je zj®v" 
no, že někdo si vyřizuje účet s policejní111 
ředitelstvím ostravským za to, že toto očist1'

£/■ O bezpečnosti
Rudolf Procházka - Praha 29. března 

Naše veřejnost může si právě nyní do- 
jcela zřetelně a tak říkajíc přímo na 
vlastním těle uvědomit, co je to otázka 
{bezpečnosti. Snad si to tak živě neuvě­
domila od zjednání míru nikdy před ti®. 
Ne, že by to napětí, nebo lépe jen pole*  

„ mika, s Polskem, které dnes prožíváme, 
polského konsulatu V Mor.^ Ostravě, byly tak vážné, že by tu bylo nějaké 

' ' . .......................... pjece je(n na-

iPo uniewinnieniu Kaszyckiego
MOR. OSTRA VA, 293. — Wyrok uniewinniający literata Kaszyckiego 

sprawił niemało kłopotu ptasie czeskiej, która aresztowanego przez dwa 
tygodnie przedstawiała opinji publicznej, jako zdecydowanego wroga pari» 
siwa czechosłowackiego, który rzekomo podburzał ludność polską na Slą« 
sku do czynów antypaństwowych, organizował bojówki i bawił na Słowa» 
czyźnie w tajnej misji politycznej.

Pisma ograniczają się do zamieszczenia sprawozdań z procesu, nie zao= 
i patrując w żadne komentarze. Niektóro pisma twierdzą, że wszyscy ttzej 

więźniowie zawdzięczają uniewinnienie wspaniałomyślności.
Brśtisławski „Slovák“ twierdzi, że do procesu tego, zupełnie zbędnego, 

Czechosłowacja sporo dopłaciła dyplomatycznie oraz że niejednokrotnie 
zbytnia gorliwość urzędów w tak delikatnych kwestjach wychodzi na szkó» 
dę państwa.

Ludność polska w Czechosłowacji z prawdziwą satysfakcją przyjęła 
wiadomość o uwolnieniu Kaszyckiego. Polacy w Czechosłowacji głęboko byli 
przekonani o braku jakiejkolwiek winy Kaszyckiego 1 dlatego ze spokojeni 
oczekiwali procesu. Proces Kas: yckiego ma z tego względu znaczenie, że wy» 
dobył na światło dzierne fragmenty metod, jakiemi posługują się niektóre 
czynniki na Śląsku czeskim w walce z mniejszością polską. (PAT)

vk. — Dovídáme se z dobře informova- vedeme zájem Berlína na ostravském proce-

Ostravě před senátem krajského soudu pro­
ces s polskými příslušníky publicistou Ka­
szyckim a profesorem Kulisiewiczem, kteří, 
jak jsme sdělili, byli osvobozeni, projevil 
velký zájem o rozsudek a celý případ Berlín. 
Byl to zvláště berlínský tisk, který několi­
kráte přímo nervosně se dotazoval soukro­
mých osob v M. Ostravě, jichž tíhnutí k Ber­
línu je známé, kdy bude po procesu, jaký je 
rozsudek a je-li zde klid. Zájem Berlína o 
proces s polskými příslušníky v M. Ostravě 
je velmi podezřelý, ne-li nápadný a maně 
ponouká k domněnce, že celý ten nepři- ..  
jemný případ byl úmyslně nastražen, aby lo naše pomezí od hakenkrajclerských rejdů’ 
byl vyvolán neklid, který by roztrhl česko- A že tento zájem mohl mít zase jenom Bf' 

~ , polské přátelství, z jehož výsledku by mo- lín, je samozřejmé. Polský tisk stává se íe'
Československo nabízí Polsku znovahlo pak Německo pilně těžiti. Jinak si nedo- ho nástrojem.

přátelství. Napětí, k němuž došlo mezi 
Polskem a Československem, nebylo za­
viněno naší republikou. Tuto skutečnost 
uznává také všechen nezaujatý tisk pol­
ský a neváhal to prohlásili docela veřej­
ně. Československý tisk si ukládal úmysl­
ně reservu a neodpovídal na výpady a 
nepravdy sanačního tisku polského stej­
ným tónem. V Československu bylo pros­
tě vidět, že nám záleží na tom, aby kon­
flikt s Polskem, námi nezaviněný, nebyl 
zostřován, naopak, že všude je zřejmá 
snaha o rychlé likvidování sporu. Tato 
snaha uplatňovala se i pak, když Polsko 
na zatčení opilého profesora z Polského 
Těšína, jehož výroky, pronesené v Čes. 
Těšíně, rozhodně neodpovídaly předpo­
kládané úrovni profesora klasických ja­
zyků, a zatčení polského publicisty, k ně­
muž došlo na udání přímých účastníků 
jeho schůze, odpovědělo nezvyklými re-’ 
presáliemi, vypovídáním českosl. státních 
příslušníků z Polska. Nyní se oznamuje z 
Prahy, že čsl. ministr zahraničí dr. Benes 
při jal polského vysl. Grzybów s k é- 
h o a oznámil mu, že československá vlá­
da je proti jakýmkoli represáliím a ne­
hodlá k nim sáhnouti ani po vypovězení 
československých státních příslušníků z 
Polska. Ministr Beneš navrhl polskému 
vyslanci, aby spor mezi Českosloven­
skem a Polskem byl co nejdříve urovnán otj   „„ 
smírně a přátelsky. Tím tedy bylo Polsku musí býti žádáno, aby nepřekročovaly aktuální nebezpečL Ale přece jea/na- 
ofi dělně nabídnuto znovu přátelství a hranice své působnosti takovou činností, rážíme tu na jiný stát, který je v po- 
likvidování sporu, který námi v Česko- jaká dosud nebyla u žádných zastupitel- měru k nám silnější a volnější než tomu 
Slovensku zaviněn nebyl. Slovo má nyní ských úřadů druhého státu zvykem. Ne- je nebo může býti v případě takového 
Polsko. Jsme přesvědčeni, že převážná odpovídá dosavadním zvyklostem a přá- (Maďarska nebo Nemecka. Maďarsko je 
část pdlslké veřejnosti dovede tuto nabíd- telským vztahům, aby konsulaty a jejich 1 individuálně słabsi, a v klestích i a 
ku československého přátelství po záslu- představitelé vystupovali jako jediní přá- ^^ie sîce mnoheS^dnS^Fbez oá­
ze zhodnotit Na obnovení přátelských telé, mluvčí a zastánci národnostní men- 4chnlcké Zbroje, aie při svých 
styku zalezi hlavně nam na Ostravsku, šiny a aby přicházeli za tímto účelem i vážnějších starostech nás přímo neohro- 
Řekli jsme to jasně za českou dělnickou do takových shromáždění, kam nebyli ^uje a jakýkoli konflikt zde by měl zá- 
veřejnost a polští sociální demokraté pro- pozváni. V takové činnosti právem spa- Tovéň ráz mezinárodní a poměry sil by 
hlásili to za dělnickou veřejnost polskou, třuje pak veřejnost v Československu jed- se kalkulovaly na širší basi. V případe 
Po oficiální nabídce ministrem zahraničí nání, které se skutečným posláním pol- jakéhokoli sporu s Polskem je tomu 
drem Benešem Polsku považujeme však ského konsulatu nemá nic společného. — ýšak jinaV- Zde jde o naši vlastni yec a 
za nutné říci, že od polských zastupitel- Považujeme za svou povinnost, říci tento jen o naši vlastni vec. Nikdo nemá P1 
sWeh úřadů v Československa. zejména svůj docela otevřeně.

mecko je s Polskem spřáteleno. *



U źródła stosunków polsko-czeskich.
Obecny moment w stosunkach polsko-cze­

skich jest bardzo wyraźnym dowodem, jak 
dalece polityka bieżąca małe ma znaczenie w 
zasadniczych stosunkach między dworna pań­
stwami, jak mało wysilfki dyplomatów złago­
dzić mogą 'lub podniecić zasadnicze punkty 
różnic czy zbliżenia jiatkie dyktuje nieubłaganie1 
pdlityce każdego 'państwa jego położenie geo­
graficzne i tradycje historyczne. Trudno wska­
zać na wypadek analogiczny, w któryby wło­
żono więcej,starań i wysiłku z tak nikłym, jak 
się okazuje rezultatem. W ciągu 15 lat powo­
jennych dyplomacja francuska nie szczędziła 
trudu, by doprowadzić do kollaboracji polsko- 
czeskiej w obydwu państwach, zaś 'zwolenni­
cy współpracy polsko-czeskiej napocili się’ nie 
mało nad jej realizacją. 1 dziś, kiedy Polska 
odłożywszy na bok węgierskie a słuszne pre­
tensje pod adresem państwa czeskiego stançr 
la na gruncie spokojnej, ale niemniej) i biernej' 
polityki realizmu, okazuje się, że Czechy są 
zaniepokojone, zirytowane i rozdrażnione i 
czynią co mogą, by dowieść, że gniew jest złym 
doradcą. Być może, że po pewnym czasie poli­
tyka czeska wróci do równowagi, ale nie zmie­
ni to istoty stosunków polsko-czeskich, która 
tak niespodziewanie wystąpiła naprzód, a któ­
rej geneza tkwi bynajmniej nie w obecnej kon­
iunkturze politycznej, ale w układzie stosun­
ków powstałym po wielkiej wojnie.

Faktem jest — i tu leży „initium calamita- 
tis“ — że Czechy formowały swe państwo pod 
zupełnie inną gwiazdą niż ta, która ostatecz­
nie zaświeciła nad Europą środkową i wscho­
dnią. Kształt geograficzny państwa czechosło­
wackiego z długim korytarzem ruskim wycią­

gniętym w stronę Rosji dowodzi, iż twórcy je­
go budowali przyszłość państwa na opiece i 
pomocy Rosji, oczywiście Rosji carskiej, a w 
każdym razie nie bolszewickiej. Ta to Rosja, 
obdarzona Wschodnią Galicją miała być gwa- 
rantką istnienia państwa czeskiego', odbior- 
czynią jego produkcji przemysłowej, źródłem 
dochodów, a wreszcie tarczą w stosunku do 
Niemiec, nie mówiąc już o Węgrzech. Nie Cze­
chy, ale Rosja miała bronić przynależności 
Rusi i Słowaczyzny do państwa czeskiego, ja­
ko najlepszego gościńca wpływów rosyjskich 
do serca Europy. Przy tym układzie stosun­
ków nawet Ansćhiluss nie był groźny dla 
Czech, nie był groźny teńibardziej', że łudzono 
się tam nadzieją, iż mała okrojona Polska, 
wciśnięta między Rosję i Niemcy, z konieczno­
ści stać się musi sferą wpływów rosyjskich, a 
przez to pomostem pomiędzy Rosją a Cze- ! 
chami.

Rzeczywistość trochę zawiodła te wszystkie 
nadzieje. Jeżeli tak rozważny polityk, jak pręż. 
Masaryk mógł w r. 1920, jak to stwierdza lord 
Abernoon,‘Zgóry przypuszczać upadek Warsza- ' 
wy, to szedł tu po linji tych ogólnych nastro­
jów czeskich, z którymi opinja czeska jeszcze 
i po r. 1920 nie łatw o się rozstawała. Łudziła 
się mianowicie zmianą naszych granic wscho­
dnich i dopiero po ich uznaniu w r. 1923 przez 
koalicję zaczęła godzić się z rzeczywistością.

Straciwszy zasadniczo swą gwaraiitkę, t. j. 
Rosję, postarała się Czechosłowacja o1 jej na­
miastkę w formie malej koalicji, która oczy­
wiście nie mogła dać ani w części tego zabez­
pieczenia, które mogła jej dać Rosja, a prze- 
dewszystkiem starała się o możliw ie ścisłe u-

trzymanie zwiążku z Francją. Mała koalicja 
miała zabezpieczać Czechy od strony Węgier, 
Francja od strony Niemiec. Dopełniał go kom­
promis zawarty przez prez. Masaryka z Niem­
cami czeskiemu którzy weszli do rządu. Na­
stało wtedy kilka lat idyllicznych stosunków 
wewnętrzo-politycznyc.li w Czechach. Dr Be­
nesz uchodzi! w orząc. Europy za filar pokoju 
europejsk i ego. ('■/. : c hosłowac ja t tama czyi a
Francji, że jest ona głównym czynnikiem poko­
ju w Europie środkowej w przeciwieństwie do 
Polski i zbierała za to sowite piony. „Połska — 
mówiono w Pradze — lada dzień ściągnie na 
Europę katastrofę’ wojenną z powodu swego 

'zatargu ż Niemcami o 'korytarz. My jesteśmy 
•w zgodzie z Niemcami, konsolidujemy pokój 
w Europie. Muisicie nas wzmacniać, jeśli chce- 
cie przy naszem pośrednictwie ratować Pol­
skę. Jeśli chcecie nas wzmocnić, nie pozwód- 
cie podnieść głowy Węgrom, dni też nie po- 
zwólcie na restaurację Habsburgów.“

Idylla ta zaczęła jednak pękać, z chwilą, gdy 
punkt ciężkości w ypadków nad Dunajem prze­
niósł się z Węgier do Austrji, gdy nie rewizjo- 
nizm węgierski, ale sprawa Anschlussu stała 
się punktem wyjścia możliwej bulwersacji sto­
sunków w Europie środkowej. Gdy na dobitek 
■przyszedł do władzy w Niemczech Hitler i 

wskazał na możliwość powdęksizenia Niemiec 
„bez wojny“ przy pomocy nietylko Anschluis- 
su Austrji, ale także trzech miljonów Niem­
ców czeskich, zaczęła się formalna katastrofa, 
całego z takim trudem wybudowanego syste­
mu polityki Czechosłowackiej'. Wśród zdener­
wowania, jakie najwidoczniej ogarnęło mia­
rodajne i niemi ar oda jne sfery czeskie, znale­
ziono wśród winnych, także Polskę. Polska we­
dle opili j i czeskiej winna była wiecznie pod­
trzymywać i rozszerzać sw oje’ spory z. Niem­
cami, zrobić z Pomorza rodzaj piorunochronu 
ściągającego na siebie gromy całej Europy 
środkowej, na to, by w cieniu tych sporów 
mogła Czechosłowacja dalej podtrzymywać 
swe przyjazne stosunki z Niemcami, być tym 
„buon ragazzo“ Europy środkowej w przeci­
wieństwie do niegrzecznego chłopca, polskiego, 
który miał Pomorzem zapłacić za to, by Niem­
cy nie forsowały zbytnio Anschluissu.

W Pradze zapanowało rozgoryczenie w sto­
sunku do. Polski, a nawet gniew. Gniew zaś 
jest złym doradcą. Irytacja, pod adresem Pol­
ski nic nie pomoże na sprawę zasadniczą, ja­
ką są konsekwencje genezy państwa czecho­
słowackiego. Układano dlań inne warunki ży­
cia, a inne się wytworzyły. By je zrozumieć, 
trzeba zajrzeć do źródła.

w. . i y

Po ostravském rozsudku
Iv - Moravská Ostrava 29, března

Oba zplošťující rozsudky, vynesené dues 
®ad polskými příslušníky, Kaszyckým a 
Kulisiewiczem, obžalovanými z činů proti 
Republice, způsobily v celé veřejnosti hlu­
boký dojem. I v tomto případě se osvědčila 
Nestrannost čs. soudnictví, jež nedá na sobe 
Působit ani podrážděnou náladou ani nebez­
pečím, že smysl pro spravedlnost se bude 
Mkládat nevhodně na jedné i druhé straně. 
®ýl by omyl pokládat dnešní z.prpšťující 
fozsudky za nějaký ústupek polskému ná­
tlaku.

Předseda senátu, který oba polské občany 
|oudil, soudní rada Streitberg, je známý tím, 
*e vedle právního hlediska posuzuje každý 

trestní případ s mravní stránky. Obžalova­
ným, ať již jsou zproštěni či odsouzeni, dává 
vždy na cestu několik upřímně míněných 
rad. Učinil tak i včera podle svého zvyku. 
Oběma, jak profesoru Kulisziewiczovi tak 1 
spisovateli Kaszyckému kladl po rozsudku 
na srdce, aby po svém návratu do 1 olska 
zůstali tím, čím dříve byli- to jest stoupenci 
československo-polské dohody, na kterou 
jsou oba národové a státy odkázány. 1 oslu- 
chačům v soudní síni neušel podivný úsměv, 
s nímž zástupce polského konsulatu reagoval 
na tato vřelá slova, ani posměšná poznámka, 
jež při tom padla. Takové gesto neobvykle 
u představitelů diplomatického světa ne­
svědčí právě o dobré vůli.

Trestní řízení se spisovatelem Kamýckým 
zůstává ovšem zajímavým po nekolikere 
stránce. Podivné jest, proč se u cetnicke 

stanice v Hnojníku dostavili teprve 27. úno­
ra polští občané evangelického vyzna­
ní, aby učinili udání n,a polského přednáše­
jícího hosta a nepřímo pa svého vlastního 
duchovního. Další záhada je, že za P e k o- 
lik málo dnů změnili tak podstatně ave 
názory o této přednášce, V odůvodněni zpro- 
šťujícího rozsudku zdůraznil včera předseda 
senátu soudní rada Streitberg, ze si nedo­
vede sám tento zjev vysvětlit, Mna nejas 
ností je dovršena dalším ukazem.
v poledních hodinách 1 později e p . 
totiž v Berlíně překvapující zajem 
šaltovaného tisku o průběh a vLysJ,?>^QP že 
cesu s Kaszvckým. To slo tak daleko, zc v Moravfké Ostravě byly volány .telefonicky 
z Berlina osoby, které by na území Ire,, 
říše spadaly pod zákon o rase.
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Sprostowanie.

Pan posel Chobot czuje się dotknięty artyku­
łami w poprzednim numerze „Gazety Kresowej“ 
p. t. „Poważna manitestacja“ i „Więc my jemy 
czeski chleb“, a mianowicie, co do pierwszego 
artykułu stwierdza, że s:ę znajdują tam niektóre 
nieścisłości, n. p. o zdaniu, że „uzyskaliśmy tak­
że subwencje : na konsumy i stowarzyszenia spół­
dzielcze“ p. poseł Chobot stwierdza, że tego nie 
powiedział, ani też nie zgadza się to z prawdą, 
gdyż na stowarzyszenia spółdzielcze posłowie 
żadnej subwencji nie otrzymali. Taksamo zdanie 
o „porównaniu demonstracji w Cieszynie z de­
monstracją czeską w Cześ. Cieszynie“ jest nieści­
słe, gdyż p Chobot o żadnej demonstracji nie 
mówił, mówił tylko o wiecu w Cieszynie i o prze­
mówieniu p. Kláca na zgromadzeniu w Czeskim 
Cieszynie. Natomiast jego wywody o deputacjach 
niektórych czeskich czynników do Pragi i cały 
szereg innych ważnych momentów opuszczono 
w tym artykule wogóle.

Do tego zaznaczamy, że obcą była nam myśl, 
przedstawić sprawę inaczej, niż opiewało prze­
mówienie p. Chobota Jeżeli znajdują się tam ja­
kieś nieścisłości, to przypisać należy temu, że 
umieściliśmy tylko sprawozdanie tak, jak to pojął 
autor. Wcale nie było naszym zamiarem umie­
szczać w gazecie dosłownych przemówień, lub 
kogoś obrażać.

Co do drugiego artykułu, to stwierdzamy, że 
jest to artykuł zupełnie rzeczowy, i wcale nie 
potępia działaczy polskich z PSPR., lecz tych, 
którzy ulotnik ten wydali i tych, którzy pomimo 
takiego ulotnika, na takie zgromadzenie iść za­
mierzali. Zdanie „Latak ten zrobił wśród społe­
czeństwa polskiego na Śląsku jak najgorsze wra­
żenie“, jest tylko stwierdzeniem faktu, i nie może 
zawierać żadnej obrazy. Że PSPR. nie chcieliśmy 
w żadnej mierze obrazić, wynika także i z tego, 
żeśmy wyraźnie zaznaczyli, iż latak ten jest fal­
syfikatem i PSPR. znim się nie zgadza.

Studenci polscy ominęli 
Mor Ostrawę.

Wycieczka studentów' polskich przyjechała do 
Czechosłowacji i tu zwiedziła kilka wielkich miast, 
między innemi i Bratysławę, gdzie gościom pol­
skim owacyjne przygotowano przyjęcie. Było tam 
wiele mowy o konieczności zgodnego współżycia 
dwu narodów. Słowacy przemawiali bardzo ser­
decznie, otrzymując od Polaków zapewnienie ser­
decznej miłości braterskiej.

W programie wycieczki znajdowała się i Mor. 
Ostrawa. Tutejsza prasa czeska nawoływała, aby 
społeczeństwo czeskie stawiło się licznie na dwo­
rzec, celem powitania gości polskich, ażeby im 
wykazać, że Czesi z szacunkiem odnoszą się do 
narodu polskiego. Przygotowano na ten cel także 
wieczorek.

Wycieczka jednak Ostrawę minęła, nie zatrzy­
mawszy się wcale. Przygotowania powitalne byty 
daremne. Nie może się temu prasa czeska nadzi- 

zgodzie, a że między Czechami niema człowieka, 
któryby chciał Polakom umyślnie szkodzić.

Sala sądowa była przepełniona publicznością. 
Po ogłoszeniu wyroku obu panów odwieziono 
samochodem do Cieszyna polskiego.

Minister Benesz pragnie 
spór zażegnać.

Minister Beneš odbyt z polskim posłem Grzy­
bowskim dłuższą konferencję, omówił z nim ogól­
ne położenie polityczne w Europie, a potem przy­
stąpił do konfliktu polsko-czeskiego. Zaprotesto­
wał przeciwko artykułom gazet polskich, zawie­
rających pogróżki pod adresem Czechosłowacji 
i wskazał, że Czechosłowacja represalji nie wy­
wiera, choć Polska wydala Czechosłowaków.

Minister zaproponował konferencję, na której 
różne sprawy sporne możnaby ugodowo i po 
przyjacielsku załatwić. Poseł Grzybowski przy- 
rzekł zwrócić się w tej sprawie do rządu pol­
skiego. *

Lefijonistom-Ślązahoni I 
poległym za Polskę.

(v) W krakowskiej pracowni Jana Rasz­
ki, znakomitego artysty-rzeźbiarza, stoi wy­
kończone świeżo nowe dzieło. Jest to pom­
nik, który w jesieni stanąć ma w Cieszynie 
pod Zamkiem, staraniem Związku Legio­
nistów z prezesem wicewoj. Salonim na cze­
le.

wić i twierdzi, że był prawdopodobnie ktoś, co 
kazał wycieczce się nie zatrzymywać. Gazety 
czeskie uw ażają krok ten za demonstrację anty- 
czeską.

Literat Kaszycki
i prof. Kulisiewicz uwolnieni.

Obaj panowde zostali aresztowani na podstawie 
ustawy o ochronie republiki, pod zarzutem do­
puszczenia się zbrodni wobec państwa czechosło­
wackiego. Proces odbywał się we środę, dnia 28 
marca w Mor. Ostrawie. Oskarżonym nie potra­
fiono w zupełności udowodnić winy i uwolniona 
ich. Przewodniczący senatu przemówił naostatku, 
że powinnością Czechów jest żyć z Polakami w

Na szczycie pomnika znajduje się repro­
dukowana powyżej przez nas piękna postać 
Ślązaczki w*  stroju śląskim z mieczem w 
ręku. Na cokole widnieją słowa: „Legioni­
stom Ślązakom poległym za Polskę“.

U spodu cokołu znajduje się 16 tarcz, na 
których wyryto nazwy pól bitew legiono­
wych. Û spodu znajdują się też dwie urny, 
a pośrodku płaskorzeźba przedstawiająca 
bohatera ziemi śląskiej, porucznika Łyska, 
poetę-żolnierza Legionów Polskich, który 
padł pod Kostiuehnówką. __

Wysokość pomnika wynosi 10 metrów. 
Jest to dzieło naprawdę imponujące, które 
będzie prawdziwą ozdobą polskiego Cieszy­
na i miejscem, gdzie odbywać się będą pa- 
trjotyczue manifestacje. Przynosi ono także 
nową chlubę krakowskiemu artyście, dy­
rektorowi Raszce.

i



Ilie mydlcie ludziom oczy.
W niedzielę odbyły sie dwa wspólne ze­

brania socjalistów polskich i cześkch. w Ja­
błonkowie i w Trzyńcu. W Jabłonkowie ro-

Sytuacja polaków na 'Śląsku 
czeskim

W Orłowej.dnia 28 marca 1934.

Do
Jaśnie Wielmożnego Pana Konsula Generalnego 

Rzeczypospolitej Polskiej Leona Malhomme 
w

Mor.Ostrawie.

Oddani uczestnicy i uczestniczki kursów harcerskich w Orłowej
zysałają Czcigodnemu Panu Konsulowi Generalnemu najserdeczniejsze 
życzenia "Weso.łych Świąt!"

in entere poisne usvy ve zdravo v vsvuwmtih 
Kaszyckého a Kulisiewicz« napsaly, že protipol- 
ská nálada na Těšínsku byla vyvolána policejním 
ředitelstvím v Mor. Ostravě. Zprávu vydala tis­
ková kancelář PAT, jejíž referent byl přelíčeni 
s oběma Poláky přítomen a jistě musil slyšeti 
předsedu senátu Streitberga, který konstatoval, 
že trestní oznámení na Kaszyckého podala čet- 
nická stanice v Hnojnfku a na KuJisiewicze čet-

I nická stanice v Českém Těšíně. -vb- 

cesay, aie ueu mají jména popoisiena. unes jev 
se snaha přivésti si jména do původního stavu 
ale mnozí tak neučinili, poněvadž omylem žádal 
u zemského úřadu za změnu jména, místo ab 
žádali jen za opravu jména. Zaráželo je, ž 
poplatek za první výkon je 50 Kč. Stačí vša 
prostřednictvím Matice osvěty lidové ve Slezsk 
podali si za poplatek 5 Kč ohlášku za oprav 
jména a jméno se opraví tak, jak původně zněl
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Ule mydlcie ludziom oczy.
W niedziele odbyły sie dwa wspólne ze­

brania socjalistów polskich i cześkch. w Ja­
błonkowie i w Trzyńcu. W Jabłonkowie ro­
botnicy polscy nie dopuścili do odgłosowa- 
nia rezolucji, zaproponowanej przez czeskich 
socjalistów. Natomiast rezolucje taką u- 
chwalono w Trzyńcu. Na zebranie to przy- 
rzekł swoje przybycie p. poseł Chobot, ale 
w ostatniej chwili skierował tam nrof. Ba­
durę, którego przemówienie, wychwalane 
przez wszystkie gazety czeskie, ludność pol­
ska przyjęła z n ajwiekszem zdziwieniem. 

/Nie czas dziśkuT wiece, w których wychwa­
la się demokrację i równouprawnienie ro­
botnika polskiego z czeskim. Robotnik nasz 
ma już dość frazesów, skoro widzi, że ta­
kie równouprawnienie istnieje tylko na pa­
pierze, a w praktyce wyrzuca sie jednego 
Polaka za drugim, odbiera sie mu chleb i 
prawo wychowania dziecka w kulturze oj- 
ców. Czescy socjalni demokraci —jak tiiCT 

■jednokrotnie stwrei'ltzlll sucjaliśct'PólSCV"— 
są nie mniejszymi szowinistami, od innych, 
na co możnaby przytoczyć do£ć faktów ze 
wszystkich dziedzin žycia^X^

Robotnik polski pozflfiT sie już na cze­
skich soc. demokratach i dlatego nie pójdzie 
wiecej na lep ich frazesów i papierowego 
równouprawnienia. Robotnik czeka czynów, 
a nie pustych słów i blagi.

Sytuacja polaków na Śląsku 
czeskim

Odwołanie od wyroku
MOR. OSTRAWA, 303. — Prokurator zgłosi! odwołanie od wyroków 

w sprawie Kaszyckiego i Kulisiewicza. Niektóre pisma czeskie ubolewają, 
że obaj są już poza granicami Czechosłowacji. (PAT)

Zwalnianie polaków z posad
MOR. OSTRAWA, 303. — W ostatnich tygodniach zwolniono z sądu 

powiatowego we Frysztacie urzędników kancelaryjnych Szewieczka, Malisza 
i Tesarczyka, wszystkich pochodzenia polskiego. Używali oni języka poi*  
skiego w rozmowach z klijentamŁ Nadto z tego samego sądu zwolniono 
starszego oficjalistę Tomiszta, również polaka.

W sądzie wyższym w Brnie oświadczono, że dymisje urzędników poi*  
skich spowodowane zostały interwencjami czeskich stronnictw politycznych

W sprawie tej poseł polski do parlamentu czeskiego dr. Buzek wniósł 
interpelację do ministra sprawiedliwości. (PAT)

Zmiana nazwisk
MOR. OSTRAWA, 503. — ..Moravsko Slezky Denik“ wzywa ludność 

Śląska czeskiego do zamiany rzekomo spolszczonych nazwisk. Aby uzyskaó 
zmianę brzmienia polskiego nazwiska na czeskie, wystarczy wnieść podanie 
nie o zmianę, lecz o „skorygowanie“ nazwiska do urzędu krajowego w Brnie.

Znamiennem jest, że za wniesienie podania za pośrednictwem osławio» 
nej polakożerczej „Maticy Czeskiej“ płaci się zamiast normalnej taksy 50 

j koron, taksę zniżkową 5 koron. (PAT)
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NASI 1ÍORESPONDENI Z PRAGI DONOSI.
Władze czeskie przygotowują się do uroczystości obchodu 

najazdu czeskiego na Śląsk Cieszyński. Wszystkie stowarzysze­
nia polskie w Czechosłowacji, zostały zaproszone do współpra­
cy z komitetem. Wyżsi wojskowi czescy wyrażają się bardzo 
pochlebnie o armji "polskiej, która, pomimo że była zajęta w 
roku 1918 na innych frontach, umiała bronić Cieszyna przy 
pomocy garści robotników. Annja czeska złoży więc prawdo­
podobnie hołd wojsku polskiemu. Punktem kulminacyjnym 
uroczystości zbratania polsko-czeskiego, będzie przyjazd przed­
stawiciela polskich literatów, który wygłosi przemówienie w 
Pradze. Jak się dowiadujemy, Akadem ja Literatury zgadza się 
na wysłanie swego przedstawiciela, żąda jednak złożenia przez 
rząd czeski kaucji, iż przedstawiciel ten powróci cało i zdro­
wo do kraju. Dalej program przewiduje uroczyste zaniknięcie 
polskich szkół na Śląsku cieszyńskim. Na budynkach szkol­
nych zostaną wmurowane tablice z inicjatywy klubu polsko- 
czeskiego, upamiętniające te wielkie chwile. Kilka pism pol­
skich przygotowuje na te wiekopomne dni specjalne numery 
i w tym celu wysłało już do Czechosłowacji kilku koresponden­
tów, których władze czeskie natychmiast po przekroczeniu gra­
nicy z honorami aresztowały i przy dźwiękach I Brygady od­
prowadziły do więzienia. * * * deer.

Poseł polski w Pradze pragnie interwenjować w sprawie 
aresztowania krakowskiego literata i prześladowań na Śląsku. 
Udaje się więc do pana ministra sprawiedliwości.

__  Pana ministra niema w domu — właśnie udał się na aka- 
demję ku czci Marszałka Piłsudskiego...

Na wiadomość o aresztowaniu w Czechach polskiego literata, 
Irzykowski westchnął:

_ Dlaczego Boy-Żeleński tam nie pojechał — on tak lubi 
reprezentować— / Ą

Provokační model pomniku
v Polském Těšíně odstraněn

V Polském Těšíně chtěli postavit! pomník! 
prvnímu polskému legionáři, padlému za světové! 
války. Před týdnem postavili před Piastovský zá­
mek hned za mostem šest metrů vysoký dřevěný 

i model této sochy, znázorňující ženu, která třímá 
v pravé ruce meč, namířený na Československo 

I a levou ruku má namířenu do Polska, jakoby vo­
lala polský národ. Obyvatelstvo Českého Těšína 
vidělo v tomto pomníku provokaci. Včera došla 
zpráva, že model byl odstraněn. Proč, není zná- 

, mo.
I Některé polské listy ve zprávě o osvobozeni 
Kaszyckého a Kullsiewicze napsaly, že protipol- 
ská nálada na Těšínsku byla vyvolána policejním 
ředitelstvím v Mor. Ostravě. Zprávu vydala tis­
ková kancelář PAT, jejíž referent byl přelíčení 
s oběma Poláky přítomen a jistě musil slyšeti 
předsedu senátu Streitberga, který konstatoval, 
že trestní oznámení na Kaszyckého podala čet- 
nická stanice v Hnojníku a na KuHsiewicze čet- 

i nická stanice v Českém Těšíně. -vb-

MOR. OSTRAWA.
Podziękowanie. Komitet Pań przy Konsulacie 

R. P. w Morawskiej Ostrawie niniejszem składa jak 
najserdeczniejsze podziękowanie wszystkim Szano­
wnym Ofiarodawcom, którzy zechcieli przyczynić się 
swemi datkami pieniężnymi do zorganizowania „Świę­
conego“ dla najbiedniejszej ludności polskiej na Ślą­
sku i Morawach.

Proti šovinistickým štvanicím.
List polské socialistické strany v Čes­

koslovensku »Robotnik Śląski« u- 
veřejňuje prohlášení výkonného výboru 
polské soc. dem. strany, v němž se mimo 
jiné praví, že polští socialisté zastávají 
spravedlivé požadavky polské , menšiny 
na poli školském, žádají přiznání státního 
občanství Polákům, žijícím dlouhá léta v 
Československu, ale zdůrazňují, že splně­
ní požadavků polské menšiny je možné 
jen na základně demokracie a při loyální 
spolupráci demokratických stran polských 
s demokratickými stranami českosloven­
skými.

V úvodníku se zabývá »Rob. Śląski« 
napětím, které v poslední době nastalo 
mezi Československem a Polskem. Odmí­
tá, aby polské socialisty v Českosloven­
sku poučovali o patriotismu ti, kteří své 
vlastenectví upravují podle svých vlast­
ních výhod a zájmů, anebo ti, kdož se 
vydávají za ochránce polské menšiny, ale 
patří do tábora provokatérů. Úvodník 
končí prohlášením, že polští socialisté v 
Československu budou dále pracovat pro 
demokracii a socialism na půdě, kam byli 
osudem postaveni.

— Opravte si popolštěná jména! Ještě zf 
rakousko-uherské vlády byla česká jména osol 
na Těšínsku houfně popolšťována a napomáhaly 
k tomu jak fary polských evangelíků, tak i ka 
toliku. Tisíce je případů, že otec se píše dne 
česky, ale děti mají jména popolštěná. Dnes jev 
se snaha přivésti si jména do původního stavu 
ale mnozí tak neučinili, poněvadž omylem žádal 
u zemského úřadu za změnu jména, místo ab 
žádali jen za opravu jména. Zaráželo je, ž 
poplatek za první výkon je 50 Kč. Stačí vša 
prostřednictvím Matice osvěty lidové ve Slezsk 
podati si za poplatek 5 Kč ohlášku za oprav 
jména a jméno se opraví tak, jak původně zněl'



řadu zřízení.
Ani v době konjuktury by nemohli žít 

Poláci nad své poměry. Tím spíše, když při­
šla krise, není možno, aby přebytečné a pře- 
investované hospodářské podniky polská

Vedle vnějších příčin, t. j. přátelství menšina na Těšínsku udržela, prostě proto, 
polsko-německého, a zvláštních sympatií pol-že jich vůbec nepotřebuje.
sko-maďarských, vzniklo protičeské napětí Hospodářské podniky nebyly zakládány 
v Polsku hlavně pro katastrofální postavení pro potřebu, ale z nacionálně-politických 
hospodářských podniků na Těšínsku. Z vel-důvodů. Representační dům polský v Ces. 
mi dobře informovaného pramene dostává Těšíně, katolický dům ve Fryštátě, turistic-

Příčiny protičeského 
rozladění u Poláků

státních příslušníku bvl dodnes ve vazbě

Těšína Szpr en zel pro posměšné po- 
známkv o ě s. republice ,,,, 
v biografu v Českém Těšíně, kdvž byl vy­
zván. abv platil československými penězi. 
Soudní ř - “ --' .... '
státním zastupitelstvím v Moravské Ostravě 
zastaveno. Další trestní opatření bvlo 
ponecháno okresnímu úřadu v c— L-... 
Tesine.

okresní úřad v Českém Těšíně. ' Tam mu 
byla krátkou cestou vydána propustka pro 
pohraniční styk, jež i...*  I,,!« 
zatčení. Spřenzel se vrátil zpět do 
skeho Těšína.

Kdo informuje nesprávně 
polskou veřejnost?

Iv - Moravská Ostrava 2?. března
Gazetta Polska oznamuje 26 března, že 

nikdy se nekonaly na území Těšínská oslavy 
maršála Pilsudského tak okázale, jako letos. 
Polská menšina, čítající prý 200.000 duší, 
uspořádala i v nejzapadlejších vesnicích 
holdovaci manifestace. Nejkrásněji dopadla 
akademie v Moravské Ostravě, kde se sešlo 
1000 osob. Ve zprávě se uvádějí další místa 
na českém Těšínsku, kde se konaly oslavy 
řilsiidského à dále se praví: »Lid slezský 
pln rozpaků obraci k maršálu svůj zrak ve 
chvíli, kdv za přiznání k polskosti hrozí 
vězení, ztráta práce a šikany. Za těch okol­
ností bylv slavnosti na počest maršála Pil­
sudského dokladem, že polský lid na Těšín­
sku naprosto v ničem nezměnil svůj poměr 
k otčině a zachoval si polského ducha, vřelé­
ho z dob českého nájezdu na Těšínsko.«

Tedy podle Gazetty Polské na jedné straně 
jsou Poláci hubeni pro svoje přesvědčení a 
na druhé straně jim dovolují čs. úřady 
takové manifestace. Co na tom, neshodují-li 
se číslice. Sál Polského domu v Moravské 
Ostravě pojme nejvýše 600 lidí. Poláků na 
celém Těšínsku je 8 5.0 0 0. Orgán pana voj- 
vody v Katovicích zvýšil si tuto číslici před 
několika dňv na 1 5 0.000 a poloúřední 
orgán polské vlády mluví již o 
200.000.

Fakt je, že tyto zprávy dodává ostravský 
zpravodaj úřední polské tiskové kanceláře, 
který je v Moravské Ostravě tiskovým při- 
dělencem polského konsulatu. -

PUBUKV (siření nepravdivých zpráv). Nena-nežli nyní mohou snésti. Tak v Ces. Těšíně šínska je Varšava nervosní a poukazuje na- 
s anou-h za prcbceni ufne^é průtahy, budou nákladem 8 mil. Kč vybudovali si Poláci svůj ~
Oba tvto pnpadv z.tra vyřízeny. representační dům, jaký nemají nikde ani

v ,9™ jmenovaných polských v Polsku, ani v Americe. Na tento dům s 
státních pnsiiisniku bvl dodnes ve vazbě nřenvrhnvnu kavárnou sálem a radou sno-také student hospodářské školy z Polského pl.epyir ,YOU kavárnou, sálem a i auou spo

<--• • ičšuě > •). iecenských místnosti absorbovali temer vse-
jež' pronesl chny hotové prostředky ústředí polských 

‘ ’ 1 w- kampeliček, které se dostaly do velmi svízel-
,-mrčzí. né situace. Tento representační dům s pře- 

P .hrotí němu Bylo dnes pychovou kavárnou vyžaduje denní režie 
; pres 2000 Kc, zatím co celková tržba neciosa- 

českém huie ani P°l°vic>- Provoz representačního 
domu zaznamenává každodenně nejméně___________
1000 Kč ztráty, nepočítaje v to úroky, anuity Jé Slezsko dostává na kulturní a hospodářské 

ti nemohou, nějakým způsobem se ho chtějí Ovšem polské podniky jsou vybudovány 
zbavit, a předejiti dražbě. Proto tolik nervo- tak nešťastně, nerentabilně a neúčetně, bez 
sity. — ohledu na praktickou potřebu a únosnost

Podobně vybudovali si předtím nádher- polské menšiny, že téměř všechny polské 
ný a přeinvestovaný polský národní dům ve podniky na Těšínsku jsou nádobou bez dna. 
Fryštátě, který rovněž je nad síly Poláků. I Znalci poměrů na Těšínsku, národohos- 
tento dům bez zábav českých, německých a podáři a finančníci, kteří studovali polské 
židovských by neudrželi, Důrn se nazývá podniky, jsou toho přesvědčení, že ani sebe- 
»Katolický dům«, ale i socialistické korpora- větší a pravidelné podpory z Prahy a Vár­
ce polské jsou přinuceny, aby jej pomohly šavy nejsou s to, udržet polské hospodářské 
sanovat pořádáním zábav v něm. podniky na Těšínsku a že většina z nich

Za doby dobré konjuktury postavili si musí býti likvidována.
Poláci také několik sociálních a dobročin- Poláci se bojí velikého hospodářského 
ných ústavů a výletních restaurací. Na hoře krachu na Těšínsku. Obávají se, že většina 
Kozubové vystavěli si z velké části na dluh jejich podniků dostane se do rukou ces- 
přepychovou turistickou útulnu, která bez kých, německých nebo židovských, a že tím 
českých, německých a židovských turistů na prestiži Poláci na Těšínsku velmi utrpí, 
by vůbec nemohla býti v provozu. Je posta- Katastrofální je situace drobných pj 
véna ale mimo turistickou křižovatku, proto něžních ústavů, místních kampeliček, rolnic' 
je slabě navštěvována a vykazuje každoroč- kých a živnostenských záložen a ústředí po*'  
ně značné deficity, takže zde nelze vůbec zí- ského peněžnictví, které veškeré své fond) 
skat nájemce. Situace takovýchto podniků, a přebytky uložilo zejména do obou rePr®' 
založených na cizineckém a turistickém ru- sentačních domů ve Fryštátě a Čes. Těšíne, 
chu, je taková, že v Komorní Lhotce pro svůj Vkladatelé nemohou si vybrat sebemem 
výletní hostinec použili i výtěžku z tak zv. ší část svého vkladu. Jsou případy, že po)' 
»lázeňské taxy«, kterou jim povolil .vybírat ský peněžní ústav není schopen vyplatit aů 
zemský úřad. Z této lázeňské taxy postavili 400 Kč svému vkladateli. Značná část obý- 
si u polského výletního hostince nuznou bu- vatelstva potřebuje si vyzvednout penízej 
dovu, ačkoliv výnos z této dávky by měl bý- zaplacení daní a podobné výdaje a nemuzfc 
ti určen pro jiné účely. dostati svůj peníz z polských ústavů zpět.

Celá řada polských pracovníků je předlu- Za takových poměrů vzniká mezi pol' 
žena a na jejich zadlužené reality půjči- ským lidem na Těšínsku úžasná nespokoj? 
ly jim polské peněžní ústavy částky, přesa- nost, ale i u odpovědných činitelů v 
bující daleko cenu jejich realit. Velká řada peněžnictví panuje nervosita. Kdyby 
z nich nemůže zaplatit ani běžné úroky, ani šlo k mimořádným opatřením,, J
anuity a tak peněžní ústavy dostaly se do veškeré podniky Poláku na Těšínsku UP / 
velmi tísnivé situace. Mimo toho si polská Proto Poláci svádějí pozornost jiným sm 
menšina v Československu nastavěla a zřídi- rem. Do světa vykřikují, jak prý jsou J * 
la hospodářských podniků víc, než potřebu- turně utiskováni, zatím však velmi houzc; 
je Poláci viděli u Cechů podnikavost, napo nat,ě žebroní o subvence na své zkrachován 
dobili lehkomyslně veškeré naše podnikání a Podmky Velkou vinu na těchto 
neuvažovali o nosnosti a potřebě těchto ma Polsk^ konsulat v Mor. Ostravě Sna 
podniků. V každé polské obci vytvořili tolik ™kde jinde nezasahuje^ konsulat cizího ^, 
peněžních, družstevních a j. hospodářských do vnitrních poměru jako tento. By 
podniků, že do budoucna sotva polovice se konsul v Mor Ostravě zprostředkoval JT 
ich udrží. Víme už nyní, že se neudrží rol- Placeni a rozdělovaní polských subvenc 

nické prodejní a nákupní družstvo v Ces. daru z Varšavy mezi hospouarske pod^K 
Těšíně, že si neudrží nákladně sekretariáty °Hku na csl. I esinsku. On ma také vil > 
a kanceláře a že budou muset zrušit celou

Dnes přelíčení s Kaszyckýin
Soudní řízení se Sz přen zlem 

zastaveno
Iv - Mor. Ostrava 27. března

Zítra o 9. hodině bude před krajským 
soudem v Mor. Ostravě zahájeno přelíčení . , - ■ , j i. . , - , ,, . , .. , j-- i -
s SOletým polským publicistou Stanisławem se nam ° tom přesných podrobnosti, z nichž ke utulny a vyletni hostince i hospodářské 
Kaszyckým z Krakova, jenž byl před 14 Íen ěást uveřejňujeme, aby byly patrny bez-korporace, nejsou hospodářskou nutností, 
dny zatčen v Košicích pro řeč, pronesenou prostřední příčiny protičeského nepřátelství, ale výsledkem politických plánů.
=k<m’osvěmav<mFUIkVmhvZk’: pořád?n^, P.oi' Stížnosti na zanedbávání kulturních za- Ale nejcharakterističtější na celé věci 
u českého Těšína. Vyšetřování proti němu Jlnu- P?lskyçh Jsou pouze,zástěrou, protože je, ze všechny tyto representační a prepy- 
vedlo se pro zločin podle š 15. odstavce 5. Praz?ka ylada i zemsky urad brněnsky kul- chové podniky byly postaveny z úspor lidu 
zákona na ochranu republiky, ale žaloba, jež turn* potřeby polské menšiny y Českoslo-a na sliby darů a subvencí z Prahy a Varša- 
niu byla dnes doručena, stíhá ho pouze pro vensku financuje lepe, nežli kterékoliv po-vy. Před stavbou těchto zbytečných podni- 
přečin podle § 14. odstavce l.( (pobuřování třeby jiných menšin nebo vlastního svého ků dostávalo se ve Varšavě i v Praze těšín- 
afèOtl»reJÎ> x wk TriPUnl sTzba m<V »ároda. Právě ohled na to, že se jedná o ná- ským Polákům příslibu, že dostanou nějaké
bvli Obeslán 4 svélnik O ’ucV rotl slov' a sPřáteL stat> způsobuje, že vychá- subvence a mimořádné podpory. Proto oba
vývodních Senátu iředslílá soudní radamir. zí se poL menšině až do krajnosti vstříc. Sta- representační domy v Čes. Těšíně i ve Fry- 
Stróitberg, přísedfrí jsou soudní radové <ÍK tistika dokazuje, že nikde není o polské státě vybudovány byly ústředím polských
Havelka a dr Winter, žalobu zastupuje školství tak dobře postaráno, jako na Těšín- raiffeisenek na Těšínsku a použito všech pře-
stáiní zástupce dr. Staněk. Týž senát bude sku, kde Poláci kulturními ústavy a školami bytků a úspor drobných 'vkladatelů.
také zítra soudit prof.,,Frant. Kulisie-jsou úplně nasyceni. Tato okolnost vedla Z Varšavy na všechny podniky dostalo 
iichž užil w MeXr ('ťíina’ pro ,v^?kv, polskou menšinu, že se pustila také do hos-se sice těšínským Polákům velmi mnoho pe- 
po delším pnbvtú V hotelu PoTonTa"o Sod P.odářského podnikání nad své poměry. Po- něz, které šly do Československa prostřed- 
rrnní, v nádražní restauraci v českém Té- na Fesínsku vybudovali st celou řadu nictvím polského konsulatu v Mor. Ostravě, 
šínč. žnlován jé, hodlá § 14. odstavce 1. a hospodářských, družstevních, peněžních a Ale i v Polsku je krise, i tam se musí šetřit 
5 18. odst. i. až 5. zákonu na ochranu re- jiných podniků a vybudovali si jich více, a na stálé a naléhavé urgence o peníze z Tě-

še Poláky na to, ať se obracejí o peníze do 
Prahy. Také z Prahy dostali Poláci více, než­
li se mluví a vypočítává v provolání praž­
ského yýboru československo-polského. Vr 
me o tom, že ze zvláštních fondů dostalo sÇ 
Polákům mimořádného příspěvku na sanad 
polských kulturních, hospodářských a P£" 
něžních podniků, ale požadavky Poláků jsoU 
větší, nežli jim vůbec můžeme v rámci roz­
počtu přispět. Ostatně, Poláci jsou nejlépe 
dotovanou menšinou v Československu. Do­
konce dostávají daleko více, nežli celé býva-

rh - Český Těšín 27. března - , ,, ,, . , - - . - , ,, - - ------------
Polský student Spřenzel propuštěný a pod- PoIacl tento representační dum udrze- potřeby, 

dnes z vyšetřovací vazby krajského soudu - ------1hr. nút-mí « -
v Moravské Ostravě byl dnes dopraven na 

x. . , - Tam lnu

mu byla odňata při
-------  - " > Pol-



je překapitalisoval, že jim sliboval finanční 
pomoc z Varšavy i Prahy, a že nebrzdil pře­
pínání hospodářských sil Poláků. Varšav­
skou vládou byl nyní z Mor. Ostravy odvo­
lán, když se mu kladlo za vinu, že většinu 
podniků na Těšínsku vybudoval na předpo­
kladech polských a pražských subvencí.

Zdá se, že Poláci využili posledních 
shod okolností, zejména polsko-německých 
vztahů, hlavně pak patnáctiletého výročí bo­
jů o Těšínsko a že všecko to, co varšavská 
vláda, katolické vojvodství slezské i mor.- 
ostravský polský konsulat dělá, je promyšle­
ný tah Poláků přinutit pražskou vládu, aby 
financovala a sanovala polské podniky před 
úpadkem.

Proto do světa křičí polští činitelé ~ o 
kulturním útisku polské menšiny na Těšín­
sku, aby jim pražská vláda sanovala podni­
ky, které si Poláci nad své poměry pro svou 
representaci a pro politické záměry vybu­
dovali.

Jsme pro to, aby kulturním potřebám 
polské menšiny vždy se vycházelo ■ vstříc, 
ale varujeme, aby na zkrachované represen- 
tační domy, výletní hostince a proinvestova­
né podniky, vyhazovány byly další miliony. 
Trpí i české podniky. Uskrovňujeme-li se i 
my, nemůžeme proto miliony vyhodit na ne 
promyšlené polské hospodářství zbytečných 
a pochybných hospodářsko-politických útva­
rů na Těšínsku.

Ho/SK, fá-W. ŽÝ-

Zgromadzenie Stronnictw Polskich w Czeskim Cieszynie.
Konstytucja czechosłowacka jest nawskroś 

demokratyczna. Artykuł 106 i 128 dekretu kon­
stytucyjnego ustawy z dnia 29 lutego 1920 nadaje 
równe prawa wszystkim mieszkańcom państwa 
bez względu na to, jakiego są pochodzenia, przy­
należności państwowej, języka, rasy lub rełigji.

Do aktu konstytucyjnego dodano jeszcze spe­
cjalną ustawę o zasadach używania języka w Re­
publice. W myśl tej ustawy język czechosło­
wacki uznany jest za państwowy. Jednakowoż są­
dy, władze i organy republiki, których zakres 
działania odnosi się do powiatu sądowego, w któ­
rym według ostatniego spisu ludności jest najmniej 
20 proc, obywateli innej narodowości, są zobo­
wiązane przyjmować podania w języku danej 
mniejszości i załatwiać je nietylko w języku pań­
stwowym, lecz także i w języku petenta.

Wszystkie więc postanowienia ustawowe są 
bardzo liberalne. W tym względzie nie miałaby 
mniejszość polska w Czechosłowacji powodu do 
podnoszenia jakichkolwiek skarg. Lecz niestety w 
praktyce jest wykonywanie tych pięknie brzmią­
cych przepisów ustawowych w stosunku do oby­
wateli narodowości polskiej częstokroć niewła­
ściwe i sprzeczne z duchem konstytucji.

Gdy tak rozpatrujemy kolejno niektóre z 
naszych spraw, składających się na całokształt na­
szego życia narodowego, to znajdziemy liczne 
dowody, które uprawniają do postawienia wyżej 
wymienionego twierdzenia. Wbrew przepisom 
prawnym rozpoczęto zaciętą walkę przedewszy- 
stkiem z szkołami polskiemi, pragnąc je osłabić i 
powoli zniszczyć. Niechaj mówi statystyka, jak 
wielkie szkody poniosło szkolnictwo polskie dzię­
ki tej nie przebierającej w środkach akcji czechi- 
zacyjnej. Opierać się będziemy na statystyce cze­
skiej „Vývoj a nynejsi stav szkolnictwa ve Slez­
sku“ z r. 1925. Podług tej statystyki było 31 
grudnia 1916 94 polskich publicznych szkół lu­
dowych z 21.725 dziećmi i 9 prywatnych szkół 
ludowych z 1447 dziećmi i 2 szkoły wydziałowe z 
204 dziećmi, t. j. razem 105 szkół z 23.376 dzieć­
mi. Zaś i stycznia 1924, a więc 4 lata po podziale 
Śląska pozostało tylko 84 szkół ludowych z 12.625 
dziećmi. Zmniejszono w tak krótkim czasie licz­
bę dzieci w polskich szkołach o 10.547, zamykając 
polskie szkoły i nakłaniając rodziców do posyła­
nia dzieci do czeskich szkół, które rosły jak grzy­
by po deszczu. W ciągu 8 lat wzrosły one z 80 
szkół ludowych z 17.367 dziećmi na 173 szkół z 
23.060 dziećmi, t. j. o 138 proc.

Pytam się, czy jest to naturalny przyrost? 
Wszvscy wiemy, że nie. Różnemi sposobami, czy 
to obietnicami, czy szykanami, czy groźbą wy­
dalenia z pracy zmusza się nieraz rodziców, 
przyznających się do narodowości polskiej, do po­
syłania swych dzieci do szkół czeskich. Takie po­
stępowanie jest jednak sprzeczne z artykułem 13 
umowy czesko-polskiej z r. 1925, która zabrania 
wynaradawiania i wywierania nacisku na rodzi­
ców. Także same już ustawy szkolne zakazują 
wywierania jakiegokolwiek nacisku czy teroru 
przy przeprowadzaniu wpisów szkolnych.

Były minister szkolnictwa dr. Derer niejed­
nokrotnie potępiał ściąganie dzieci nieczeskich do 
czeskiej szkoły, która nie powinna być fabryką 
czechizacyjną, lecz instytucją wychowawczą mło­
dej generacji. Lecz niestety miejscowych szowini­
stów niewiele obchodzą ustawy i oświadczenia mi­
nistra. Uważają oni łowienie polskich dzieci do 

, czeskich szkół za jakąś specjalną zasługę wobec 
. Ojczyzny. Puszczają oni w niepamięć szczytne ha­

sła wielkiego pedagoga czeskiego Komenského, 
głoszącego, że najlepiej się wychowuje i kształci 
dziecko w swej macierzyńskiej mowie.

Ale nietylko nasze szkoły, lecz także i nasze 
kościoły cierpią pod náporem akcji czechizacyj- 
nej. Po podziale Śląska zabrano polskiej ludności 
katolickiej 5 kościołów, przemieniając je na ko­
ścioły czechobraterskie, z biegiem dalszych lat ob­
sadzono 8 parafij katolickich, gdzie dotychczasowi 
proboszcze polscy albo zostali usunięci, albo 
zmarli. Ostatnio został zamianowany w Cierlicku, 
w miejscu katastrofy zwycięskich lotników pol­
skich Żwirki i Wigury, po śmierci znanego ks. 
Zawiszy — Polaka, ks. proboszcz narodowości 
czeskiej, co wywołało wielkie rozgoryczenie wśród 
naszej ludności.

Kościoły te były często nietylko ośrodkiem 
życia religijnego, ale także życia narodowego. 
Czescy proboszcze wszczynają w parafjach akcję 

i czechizacyjną. W niektórych kościołach, np. w 
Dąbrowej, zniesiono w zupełności polskie nabo­
żeństwa, w innych zaś ograniczają je do mini- 

I mum. Daremnie kołaczą od lat polscy parafjanie 
o polskie nabożeństwa. Nie mogą się dowołać pra­
wa i sprawiedliwości.

Kościół ewangelicki jest przeważnie polski. 
Broni się dotąd skutecznie dzięki swej struktu­
rze autonomicznej przeciwko zapędom czechiza- 
torów, którzy pod płaszczykiem wyznaniowym 
chcieliby wywołać zamęt i rozsadzić jednolitość 
naszych zborów ewangelickich.

Pod względem postanowień językowych je­
steśmy także upośledzeni. W myśl wyżej cytowa­
nej ustawy językowej winno się odbywać w po­
wiecie cieszyńskim i frysztackim, gdzie mieszka 
kwalifikowana mniejszość polska, urzędowanie w 
języku państwowym i polskim. Tymczasem tak 
się najczęściej nie dzieje. Można wprawdzie 
wnosić podania w języku polskim, lecz załatwia­
nie podań i urzędowanie odbywa się zgoła wyłą­
cznie w języku czeskim. Takie postępowanie 
sprzeciwia się nietylko ustawie językowej, ale jest 

i ono także sprzeczne z umową czesko-polską z 
dnia 29 kwietnia 1926 Nr. 56 część III, artykuł 
15. Artykuł ten postanawia, iż celem umożliwie­
nia ludności polskiej faktycznego korzystania z 
uprawnień językowych w sądach, urzędach i in­
stytucjach państwowych, wydadzą władze zarzą­
dzenie, by pośród personelu urzędowego znajdo­
wała się dostateczna liczba osób, które obok języ­
ka państwowego władają także językiem polskim. 
Postanowienia tego nie wprowadzono zgoła w ży­
cie. Urzędnik narodowości polskiej wyższej kate- 
gorji jest u nas typem zgoła nieznanym, a jeżeli 
się gdzieś w urzędzie jakiegoś Polaka znajdzie, to 
należy on do najniższego stopnia służbowego. Do­
magamy się przestrzegania praw językowych w 
naszych urzędach. Domagamy się, by według 
klucza narodowościowego przyjmowano do urzę­
dów państwowych naszych ludzi, by się mógło 
urzędować tak, jak tego ustawy językowe wyma­
gają, t. j. z ludnością naszą w języku polskim. Na­
pisy polskie na kolejach!

Ludność polska w Czechosłowacji nie ma tak­
że możności korzystania w całej pełni z ustawo­
dawstwa państwowego w samorządzie gminnym 
i powiatowym.

Do obowiązków administracji należy prze­
prowadzanie spisu ludności. Spis ludności w r. 
1921 i 1930 spreparowano w ten sposób, by wy­
kazać przed światem, że Polaków na Śląsku mała 
tylko garstka, o której nie warto mówić, bo i tak



znajduje się w stanie zaniku. Dla zobrazowania te­
go dla nas niekorzystnego spisu ludności podaję 
kilka cyfr. W r. 1910 naliczono na naszym ob­
szarze według statystyki austrjackiej, bynajmniej 
dla nas życzliwej, 138.317 Polaków, czeska staty­
styka wykazała w r. 1921 liczbę 69.360 Polaków. 
Zredukowano nas niemal o połowę. Dalej przy­
taczam jeszcze jeden pouczający fakt, oświetlają­
cy jaskrawo sposób przeprowadzania spisu. W 
Górnym Żukowie nie było w r. 1910 ani jednego 
Czecha, w r. 1921 znalazło się ich w urzędowych 
spisach naraz aż 355! Posłowie wnieśli w r. 1931 
memorjał do rządu, dotyczący skargi mniejszości 
polskiej w Czechosłowacji z powodu pokrzywdze­
nia jej przy spisie ludności przez jaskrawe prze­
kroczenie i nadużywanie przepisów ustawowych 
w tym celu, by zmniejszyć liczbę ludności polskiej 
w Czechosłowacji, by obniżyć jej wpływ w pań­
stwie oraz pozbawić ją praw, przysługujących da­
nej narodowości na podstawie liczby jej człon­
ków.

Z tych przedstawionych faktów widzimy ja­
sno, że nasze prawa obywatelskie bywają nieraz 
na naszą szkodę naruszane. Istnieje bowiem ten­
dencja, by żywioł polski na każdem polu czy to 
kulturalno-oświatowem, czy szkolnem, czy ko- 
ścielnem, politycznem i gospodarczem, powoli 
osłabiać i doprowadzać go do zagłady. Takie bez­
względne czechizowanie ludności polskiej wywo­
łuje naturalnie gorycz i niezadowolenie wśród 
obywateli (którzy ponoszą wielkie ciężary i obo­
wiązki wohec państwa czechosłowackiego).

Co my na to? Czy mamy czekać spokojnie 
z założonemi rękami bez oporu na śmierć, nie 
widząc tego, co się z nami dzieje? Nie, przenigdy, 
nie! Naszą odpowiedzią na wszelkie te wrogie 
wobec nas poczynania, nie mające nic wspólnego 
z demokratyczną konstytucją naszej republiki, 
zaręczającą nam swobodny rozwój narodowy i ró­
wność wobec prawa, jest gromkie: „Nie damy 
się! Bronić się będziemy mimo grożących nam 
represyj wszelkiemi prawnemi środkami. Bronimy 
naszych ideałów narodowych, które nam są ró­
wnie drogie, jak narodowo czechosłowackiemi, 
bronić będziemy spuścizny po naszych przod­
kach, duszy naszego ludu. A to nie irredenta, to 
nie zbrodnia, lecz to nasz najświętszy obowiązek, 
przejęty po naszych ojcach, tego wymaga od nas 
poczucie godności i honoru narodowego.

Stoimy lojalnie na gruncie republiki czecho­
słowackiej i odsądzamy jakąkolwiek myśl o irre- 
dencie. Jako obywatele czechosłowaccy spełnia­
my wobec naszej republiki wszelkie obowiązki, 
płacimy podatki, dajemy żołnierza. Przedstawicie­
le parlamentarni i przedstawiciel zastępstwa kra- j 
jowego w Bernie są w stronnictwach rządowych 
i głosują za budżetem. Spełnianie obowiązków 
daje pewne prawa, zagwarantowane nam w kon­
stytucji. Dowołujemy się tych praw. Żądamy ró- 
wnouprawniefiia i równego traktowania na każ­
dem polu, tak w szkole, jak w kościele, wołamy o 
zaprzestania nacisku i szykanowania naszego 
człowieka z powodu jego przyznawania się do na­
rodowości polskiej, domagamy się, by ustawę ję­
zykową stosowano wobec nas w całej pełni, by. 
naszych ludzi, naszą młodzież przyjmowano do 
urzędów’ państwowych, by naszego rolnika, góra­
la i robotnika traktowano na równi z rolnikiem 
i robotnikiem czeskim.

Walczymy o prawa, które się nam w myśl 
konstytucji należą, wołamy o uzyskanie możności 
wszechstronnego, swobodnego rozwoju, żądamy 
przejęcia naszych szkół prywatnych na etat pań­
stwowy względnie krajowy, domagamy się, by 
wszystkie poczynania, czyhające na naszą zgubę 
i zagładę, skądkolwiekbądź pochodziły, zostały 
przez rząd unicestwiane jako niezgodne z par. 134 
ustawami czechosłowackiemi. Gdy te nam przy­
należne prawa zdobędziemy, gdy sprawiedliwie 
będziemy jako równi z równymi traktowani, to 
wtenczas wróci zaufanie i zadowolenie. Republi­
ka czechosłowacka pozyska nas jako dobrych 
obywateli do ochotnej współpracy pozytywnej. 
Będziemy szczęśliwi, że jako Polacy pracować bę­
dziemy na rubieżach śląskich szczerze i gorliwie 
w kierunku zbliżenia i zgodnego współżycia 
dwóch bratnich narodów i państw słowiań­

skich w imię wspólnych celów, zdążających do 

zabezpieczenia i utrwalenia ich niepodległości, u- 
zyskanej w znojnym trudzie i krwawym boju po 
długich mrokach niewoli.

Rezolucje 
uchwalone na zgromadzeniu przedstawicieli ■ 
Stronnictw polskich w Czechosłowacji, które się 
odbyło w Czeskim Cieszynie w sali Domu Re­
prezentacyjnego w niedzielę, dnia 18. III. 1934 r.

i. Odczytana przez posła dra Buzka.
Zebrani na zgromadzeniu polskich Stron­

nictw politycznych przedstawiciele ludności pol­
skiej w Czechosłowacji stwierdzają z ubolewa­
niem, że dzięki nienawistnemu postępowaniu, fał­
szywemu oskarżaniu i podszczuwaniu miejsco­
wych szowinistycznych czynników czeskich i lo­
kalnej prasy czeskiej przeciwko ludności pol­
skiej, stan naszego narodowego, kulturalno-oświa­
towego, gospodarczego i socjalnego położenia zo­
stał w dotkliwej mierze uszczuplony i nadal co­
raz bardziej się kurczy.

Stwierdzamy, że okoliczność ta powoduje co­
raz większe zaniepokojenie i rozgoryczenie wśród 
ludności polskiej i stwarza1 niechęć i rozdźwięk 
między nami a narodem czeskim.

W interesie wspólnego dobra domagamy się, 
aby kompetentne władze czechosłowackie położy­
ły nareszcie kres podszczuwaniu niesłusznemu 
oskarżaniu i szykanowaniu członków mniejszo­
ści polskiej przez miejscowe szowinistyczne czyn­
niki czeskie i uniemożliwiły ich wpływ tak na 
urzędy i władze publiczne, iak również i na za­
rządy przedsiębiorstw publicznych i prywatnych.

W przekonaniu, że sprawiedliwe traktowanie 
mniejszości polskiej w Czechosłowacji przyczyni 
się do dobra i konsolidacji stosunków — domaga­
my sie faktycznego równouprawnienia mniejszo­
ści polskiej i jej członków z obywatelstwem na- i 
rodowości czeskiej tak w życiu orvwatnem, jak 
i publicznem, oraz w urzędach, szkolnictwie, przy 
udzielaniu pracy, subwencv’. koncesyj i we wszy­
stkich dziedzinach życia kulturalnego, narodowe­
go, gospodarczego i socjalnego.

Domagamy się pracy w pierwszej linji dla tu­
tejszej ludności.

Żadamv zaprzestania wynaradawiania pol­
skiej ludności.

Domagamy się upaństwowienia wszystkich 
tych szkół prywatnych, które utrzymuje społe­
czeństwo, a które mają uzasadnioną podstawę, 
gdyż państwo powinno być jednakowo sprawie­
dliwe dla wszystkich obywateli, a nie uprzywi­
lejowywać członków jednej narodowości, bo to 
wywołuje gorycz i niezadowolenie obywateli, 
którzy ponoszą jednakowe ciężary i obowiązki 
wobec państwa.

2. Odczytana przez posła Chobota.

Stwierdzamy, że wiec, urządzony w dniu 25 
lutego b. r. w Cieszynie Polskim, został urządzo­
ny bez porozumienia i współdziałania ze zastępca­
mi ludności polskiej w Czechosłowacji, dlatego 
też odrzucamy zarzuty, czynione zastępcom lu­
dności polskiej w Czechosłowacji przez niektóre 
czynniki czeskie i część prasy czeskiej w związku 
z tą sprawą.

Odpieramy czynione nam przez część prasy 
czeskiej zarzut dwulicowości, gdy nasze stanowi­
sko odpowiada zupełnie stanowisku naszych re­
prezentantów w Sejmie, deklarujące lojalność wo­
bec państwa.

Ludność Polska w Czechosłowacji życzy so­
bie spokoju, pracy i chleba oraz traktowania jej 
na równi z innemi narodowościami.

Wobec uchwały czeskiego zgromadzenia, od­
bytego w dniu ii marca 1934, oświadczamy, że 
uważamy za zbędne czynienie jakichkolwiek nad­
zwyczajnych zarządzeń w naszym kraju.

Odczytane rezolucje uchwalono jednomyśl­
nie, poczem przew. dr. Wolf dziękuje wszystkim 
za przybycie i za pełne godności zachowanie się 
na zgromadzeniu.

Po zgromadzeniu przypomina poseł dr. Bu- 
Zk tJrZeí)Ze imieniny marszałka Piłsudskiego. 
Obchodziliśmy uroczyście urodziny prezydenta



Masaryka, wznieśmy okrzyk trzykrotny i na 
cześć marszałka jako wybitnego męża narodu pol­
skiego. Okrzyk wzniesiono wśród oklasków.

Wszyscy obecni głośno wypowiadali swe zu­
pełne zadowolenie z przebiegu zgromadzenia. 
Wywarło ono na uczestnikach pożądane wrażenie 
i wszyscy odchodzili z sali z przekonaniem, że 
ich podróż do Cz. Cieszyna nie była bezowocną.

Szowinizm - nasz wróg.
Ze wspólnego zgromadzenia czeskich i polskich robotników w Jabłonkowie i w Trzyńcu. 

Hołd bohaterom wiedeńskim.
W hotelu .„Silesia“ w Jabłonkowie odbyło się 

w niedzielę wspólne zgromadzenie socjalistyczne, 
zwołane przez czeską i polską partję. Celem 
zgromadzenia było w pierwszym rzędzie omówić 
wypadki austrjackie, wyrazić hołd bohaterom 
komuny wiedeńskiej i z wypadków tych wycią­
gnąć naukę dla ruchu socjalistycznego u nas. 
Omówiono pozatem sytuację gospodarczą, oraz 
potępiono szowinizm. O sprawach gospodarczych, 
za czeską partję soc. dem. mówił tow. inż. Falta. 
W swem godzinnem referacie przedstawił dzi­
siejszy chaos spowodowany zabójczą gospodarką 

{kapitalistyczną i szeregiem praktycznych przy­
kładów zobrazował szkodliwe następstwa dla 
klasy pracującej, jednostronnie prowadzonej racjo­
nalizacji. Dalej mówił o trudnościach wywozowych 
Czechosłowacji i wyjaśnił ostatnie zarządzenia 
walutowe.

Po nim przemówił za PSPR. tow. Mencner. 
Przedstawił tło rewolucji austrjackiej, jej przebieg 
i następstwa. Bohaterstwo robotników austrjackich 
zostanie złotemi zgłoskami zapisane w dziejach ; 
ruchu socjalistycznego. Robotnicy przegrali bitwę, ’ 
lecz walka nadal trwa. Idei nie zgnieciono. Wy-

się dopiero wtedy, kiedy się ją utraci. To co 
jest u nas, nie jest jeszcze demokracją, ale są 
podstawy demokracji i tych bronić jest naszym 
najpierwszym obowiązkiem. Trzeba nam być 
przygotowanymi do możliwych wyborów. Klęska 
socjalistów, byłaby klęską demokracji. Za demo­
krację i wolność przelewali krew, wysoko uświa­
domieni socjalistycznie robotnicy austrjaccy, bez 
względu na narodowość. O szczerą demokrację 
w Czechosłowacji demonstrować będziemy wspól­
nie w dniu i maja b. r. Niech święto robotnicze 
będzie u nas znowu potężną manifestacją na 
cześć braterstwa ludu pracującego i na cześć 
tych, którzy ginęli i cierpią za socjalizm.

Z kolei tow. Falta zabrał głos, by przedstawić 
stanowisko czeskiej partji socjalno demokratycz­
nej do szowinizmu. Powiedział, nie mogę nic do­
dać do tego, co powiedział towarzysz polski. 
Zgadzam się z jego wywodami całkowicie. 
Skutki szowinizmu odczuliśmy jak robotnicy 
polscy, tak czescy. Musimy go tępić. Mniejszości 
polskiej choemy iść z pomocą a nie myślimy 
i nie śmiemy upierać jej praw narodowych. Jesteś­
my tu po to, abyśmy sobie powiedzieli zawsze

rażamy hołd bohaterom komuny wiedeńskiej, 
którzy walczyli o swoją i naszą wolność, o honor 
Międzynarodówki socjalistycznej Mówca wskazał 
dalej na poczynania reakcji w Czechosłowacji, 
która olśniona chwilowym sukcesem faszyzmu 
w sąsiednich państwach, nawołuje do rozpoczęcia 

i tępienia marksyzmu w Czechosłowacji. Prasa fa­
szystowska nawet grozi już socjalistom w ČSR. 
obozami koncentracyjnemi. My polscy socjaliści 
jesteśmy gotowi iść ręka w rękę z socjalistami 
czeskimi i niemieckimi, bronić' demokratycznej 
konstytucji Czeskosłowackiej. Uważamy, że bro­
niąc zasad demokracji, oddajemy tern największą 
usługę klasie robotniczej a także polskości. 

I Chcemy, by między robotnikami, bez względu 
i na narodowość, panowała szczera przyjaźń socja­
listyczna. Nie chcemy jątrzeń szowinistycz­
nych ! W naszem pożyciu na Śląsku między 
socjalistami polskiemi a czeskiemi dochodzi cza­
sem do zgrzytów, szczególnie na terenie pracy 
samorządowej. Te zgrzyty pobudzają nieufność 
a może i nienawiść do socjalistów obu narodo­
wości. Spójrzmy ile socjaliści mają nieprzyjaciół. 
Chcemy, by socjalista czeski widział w socjaliście 
polskim swego brata, swego towarzysza nie­
doli. Pragniemy, by członek polskiej mniejszości 
narodowej miał poparcie od większości, by pa­
nowało wzajemnie zaufanie i wzajemne popar­
cie. Tego wymaga program socjalistyczny. Wie 
my, że do partyj socjalistycznych dostały się ży­
wioły nie mające nieraz szczerze ze socjalizmem | 
nic wspólnego, chodzi o żywioły szowinistyczne 
szukające schronienia pod szyldem partyj soc 
dem Z niemi musimy walczyć, bo sieją nie­
zgodę narodowościową między robotnikami. Nasze 
stanowisko do szowinizmu jest znane z „Robot­
nika Śląskiego". Podtrzymuje go cała nasza partja. 
Szowinizm jest wszędzie jednakowy a oczekujemy, 
że będzie także nadal, energiczniej zwalczany 
przez tow. czeskich

Dobre strony ma dzisiejsze wspólne zgrorna 
dzenie. Mamy wspólne zadania robotnicze : wal­
czyć o demokrację, prawa robotnicze i soc­
jalizm. Nie podceniajmy demokracji Wszak 
słusznie powiedział jeden z wybitnych teoretyków 
socjalistycznych: „wartość demokracji poznaje

swoje potrzeby, zbierali się częściej i wzajemnie 
ufali. Następstwa szowinizmu odbijają się zawsze 
tylko na biedakach. Protestujemy przeciwko wy­
brykom szowinistycznym na obu stronach Olzy, 

Zgromadzenie spełniło swoje zadanie. Burzh- 
wemi oklaskami nagradzane przemówienia refe­
rentów, poważny przebieg zgromadzenia i zakoń­
czenie świadczyły, iż jesteśmy jednej myśli, że 
przy dobrej woli jest możliwe zbudowanie praw­
dziwej zgody, której tak bardzo wszyscy robot­
nicy potrzebują. Zgromadzenie wywarło jaknaj- 
lepsze wrażenie i zakończone zostało odśpiewa­
niem „Pieśni Pracy“

* * *
W tym samym co wyżej celu, odbyło się w ub. 

niedzielę w „Domu Robotniczym“ w Trzyńcu 
wspólne zebranie robotników zorganizowanych 
w polskiej i czeskiej partji socjalnodemokratycznej, 
by zająć do tych spraw jasne stanowisko. W zgro­
madzeniu wzięło udział 250 członków obydwu 
partyj. Przewodniczył tow. Gromnica za polskich 
a tow. dr. Drucker za czeskich robotników. Jako 
pierwszy przemówił za polskich robotników tow. 
J. Badura, który potępił szowinistyczne poczy­
nania z obydwu stron, oświadczając, iż w obec­
nym czasie reakcji i faszyzmu lud pracujący po­
winien bronić swej wolności i demokracji Mówca 
podniósł tu również zasługi prezydenta Masaryka, 
co zebrani przyjęli z burzliwym aplausem. Tem 
dali do zrozumienia, że robotnicy polscy i czescy 
stoją na gruncie obrony swych praw, środkami 
demokratycznemi. Następnie za czeskich robotni­
ków przemówił tow. senator Koukal. Stwierdził, 
że nacjonalistyczne szczucia są wynikiem mętnej 
roboty faszystowskiej Wszelkie niedomagania i 
bolączki ludności polskiej dają się usunąć tylko 
drogą wzajemnego porozumienia i współpracy. I jego 
wywody spotkały się z zadowoleniem wszystkich 
uczestników, poczem przyjęto rezolucję, w której 
zebrani potępiają szowinistyczne szczucie z obydwu 
stron i stoją na stanowisku demokracji, chleba, pracy 
i spokoju oraz wzajemnej współpracy obydwu na­
rodów na polu gospodarczem, politycznem i kultu- 
ralnem, oraz rezolucje wyrażającą hołd bohaterom 
austrjackim.



Nomość: Polacy w Gz. S. R. uciskają Czechów
Tak twierdzi organizacja czeskich nauczycieli.

W ub. tygodniu odbyło się w Karwinie człon­
kowskie zgromadzenie czeskiej organizacji nau­
czycielskiej powiatu frysztackicgo. Wynikiem 
zgromadzenia było uchwalenie rezolucji. W 

1 jej pierwszej części ujęto żądania materialne: 
protestuje się przeciw obniżce plac oraz przeciw 
zwolnieniu ze służby zamężnych - nauczycielek i 
kładzie nacisk, aby zasłużonym na terenach 
mniejszościowych nauczycielom przydzielano 
lepsze posady.

Jaki duch panuje w tej organizacji, świadczy 
druga część rezolucji, która powiada:

„Wreszcie jako „menšinaři“ na Śląsku Cie­
szyńskim, żądamy, aby przynależne koła rzą­
dowe poświęcały więcej uwagi naszemu pogra­
niczu. Wypadki w Cieszynie polskim poważnie 
wzburzyły nasze społeczeństwo. Jako pracow­
nicy publiczni, odrzucamy jak najenergiczniej 
wszystkie twierdzenia, jakoby narodowość pol­
ska była uciskaną. Właśnie przeciwnie. Mniej­
szości czeskie w gminach polskich uciskane są 
przez Polaków(!?). Zwracamy uwagę, że szkol­
nictwo polskie posiada więcej, aniżeli mu się 
należy(!?). Szkoły polskie są daleko lepiej zor­
ganizowane, niż przed wojną, chociaż już da- ! 
wno nie mają potrzebnej ilości dzieci. Krajowa 
Rada Szkolna -w Bemie nie łączy im klas i ' 
nie zmienia organizacji. Porównując ilość dzieci ; 
w pojedynczych klasach szkół czeskich z liczba '

wanie(!?) szkół polskich i dlatego musimy żą­
dać zjednania w tym kierunku naprawy oraz 
równouprawnienia(!?). Podkreślamy zwłasżcza 
to, że lud śląski — aż na nieznaczne wyjątki — 
nie był polski i że właśnie obecnie sztucznie 
wytwarza się polskie uświadomienie narodowe. 
Stąd nasza zasada: „Co było nasze — znowu 
musi być nasze!“ To nie jest szowinizm, lecz 
dążenie do przywrócenia utraconych pozycyj 
narodu i praca dla państwa.“

Powyższa rezolucja jest nowym przykładem 
szowinizmu. Chodzi tu o podkreślenie zadań wy­
narodowienia ludności polskiej. Nie jest to zresztą 
nic nowego a raczej podtrzymanie programu szo­
winistycznej „Matice Osvěty Lidové“, dążącej do 
wytępienia polskości. Rezolucja chce wykazać, 
że Polakom na polu szkolnictwa nie dzieje się 
żadna krzywda a przeciwnie, że krzywda 
dzieje się Czechom, a wreszcie nawet, że 
Polacy wynaradawiają Czechów w Czechosłowa­
cji. Nie są to kpiny szowinistyczne? Powiedzenie 
w rezolucji: „Co było nasze — musi znowu być 
nasze“, napozór ogólnikowe, ujmuje niewątpliwie 
zasadę „nawracania popolszczonych Morawców“.

Przeciwko stanowisku organizacyj czeskich nau­
czycieli musimy stanowczo protestować i stwier­
dzamy, że takie stanowisko nie może przyczynić 
się do zgodnego pożycia tutejszej ludności, lecz 
pobudza jątrzenia, szowinistyczne. Za­
znaczamy, że w organizacji tej mają decydującą 

dzieci w szkołach polskich, widzimy protego- przewagę narodowi demokraci.

Uchwały Zarządu Głównego P. 5. P. R.
W dniu 17 marca odbyło się w Łazach posie­

dzenie Zarządu Głównego P. S. P. R., na którem 
podano sprawozdania i przeprowadzono ' dyskusję 
polityczną i organizacyjną, poczem uchwalono na­
stępujące rezolucje :

I. DO SYTUACJI POLITYCZNEJ I GOSPO­
DARCZEJ.

Zarząd Główny stwierdza, że sytuacja polity­
czna i gospodarcza w Czechosłowacji, podobnie 
jak i zagranicą, jest pod znakiem decydującej 
walki klasy pracującej w obronie swobód demo­
kratycznych i postulatów gospodarczych przed 
barbarzyństwem reakcji faszystowskiej. W wafce 
tej w szeregu państw sąsiednich, głównie jednak 
w Niemczech i Austrji, z powodu brutalnej prze­
wagi faszyzmu finansowanego przez ciężki kapi­
tał, niemniej jednak wskutek osłabienia przez ko­
munistów klasowego ruchu socjalistycznego, klasa 
pracująca została na pewien czas pozbawiona 
wszelkiej wolności i praw i oddana na łaskę i nie­
łaskę wyzysku kapitalistycznego'.

II. HCŁD ROBOTNIKOM AUSTRJACKIM,
Niezapomniany w dziejach walki wyzwoleńczej 

proletariatu przykład i zarazem dowód, jak wiel­
ką wartość dla klasy pracującej posiada demo­
kracja polityczna i gospodarcza, podali niedawno 
robotnicy austriaccy, którzy pod wodzą austriac­
kiej socjalnej demokracji, z bronią w ręku zde­
cydowanie i bohatersko bronili zdobytych praw 
i wolności ludu pracującego, zdobywając sobie 
hołd i zachwyt proletariatu całego świata, ukazu­
jąc potężną siłę moralną socjalizmu wobec hanieb­
nej taktyki chrześcijańsko-socjalnego faszyzmu i 
komunizmu.
III. POSTULATY ROBOTNICZE W CZECHO­

SŁOWACJI.
Zarząd Główny stwierdza, że i w Czechosło­

wacji walka oi utrzymanie demokratycznych praw 
indu pracującego na polu politycznem i gospodar- 
czem, jest najważniejszem zadaniem ruchu socja­
listycznego' w chwili obecnej. Na polu gospodar- 
czem chodzi o uskutecznienie skrócenia czasu 
pracy, uznanie Rosji Sowieckiej de jure, udosko­
nalenie opieki nad bezrobotnymi, sanację ubez­
pieczenia górniczego, kontrolę gospodarki kapita­
listycznej i uzdrowienie naszej polityki handlowej 
w myśl socjalistycznego programu ożywienia go­

spodarki państwowej, gdyż urzeczywistnienie tych 
żądań i projektów może jedynie spowodować zła­
godzenie fatalnych skutków bankructwa gospo­
darki kapitalistycznej.To też witamy poczynione 
w tym kierunku przez partje socjalno-demokraty- 
czne w parlamencie kroki i tak jak dotąd, będzie­
my wspólnie z bratniemi partjami socjalno-demo- 
kratycznemi w republice dążyć do zrealizowania 
powyższych żądań.
IV. ŻĄDANIA POLSKIEJ LUDNOŚCI PRACU­
JĄCEJ — PRZECIW SZKODLIWEMU SZOWI­

NIZMOWI Z OBU STRON.
W związku z potrzebami i żądaniami polskiej 

ludności pracującej w republice, Zarząd Główny 
i nadal stoi na stanowisku jak najenergiczniejszej 
obrony robotników polskich przed poniewierką i 
uciskiem ze strony szowinistycznych i faszystow­
skich czynników czeskich. Z tą samą stanowczo­
ścią zarząd domaga się spełnienia żądań ludności 
polskiej na polu szkolnictwa, przynależności pań­
stwowej itd., i wyraża swoje przekonanie, że 
obrona i spełnienie tych postulatów jest możliwe 
jedynie na gruncie demokracji przy lojalnej współ­
pracy demokratycznych stronnictw polskich z de- 
mokratycznemi stronnictwami czeskiemi.

1 o też potępiamy stanowczo szowinistyczne 
wybryki jak z czeskiej, tak i .polskiej strony, 
dążące do wywołania nienawiści narodowościowej 
i zniszczenia dotychczasowych dodatnich wyni­
ków, osiągniętych na polu wzajemnego zbliżenia 
na szkodę ogółu polskiej ludności pracującej.
V. DO PRACY NAD WZMOCNIENIEM POL­
SKIEGO RUCHU SOC. I PRZYGOTOWANIEM 
MASOWYCH MANIEES TACYJ MAJOWYCH!

Zarząd przyjmuje z zadowoleniem do wiado­
mości sprawozdanie polityczne tow. posła Cho­
bota, dalej sprawozdanie sekretarza, skarbnika i 
redaktora „Robotnika Śląskiego“, którym wyraża 
pełne zaufanie. Równocześnie wzywa wszystkich 
mężów zaufania i członków partji, aby z dalszym 
zapałem pracowali w swych gminach nad wzmo­
cnieniem polskiego ruchu socjalistycznego.

Wobec zbliżającego się święta 1 Maja, Zarząd 
uchwala, że tak jak w roku ubiegłym, tak i tego 
roku wspólna manifestacja majowa odbędzie się 
również w Karwinie i wzywa wszystkich człon­
ków i funkcjonariuszy, ażeby przyczynili się do 
masowego udziału w tegorocznych manifestacjach



Poláci dostávají zavyučenou 
od Němců

Iv - Moravská Ostrava 31. března
I té části polské veřejnosti, jež, bohdá, 

pouze přechodně propadla protičeským zá­
chvatům, dostalo se v poślednich dnech po­
stupně poučných lekcí. Táž Polska Za­
chodnia, orgán vojvodského úřadu v Ka­
tovicích, jež měla značný podíl na rozpou­
tání protičeské kampaně v Polsku, zabývá 
se v sobotním velkonočnim čísle pouivnými 
protipolskými zjevy v Německu. 
Minulou neděli dlel v Ratiboři soubor pol­
ského divadla z Katovic, který sehrál kus 
Golgatha. Provozování kusu bylo povoleno, 
ale zároveň se působilo na polské obyva­
telstvo výstražně uspořádáním průvodů 
úderných oddílů, v nichž se zpívaly 
protipolské písně, na příklad Siegreich 
wollen wir die Polen schlagen. 
Polská menšina se sice nedala zastrašit, ale 
skutečnost sama působí velmi drasticky 
právě v údobí polsko-německé smlouvy 
o zastavení vzájemné bojovné propagandy. 
Ukazuje se znovu, že se dosud ve Slezsky 
neprojevuje ovzduší přátelské, jestli ně. 
mecké úřady trpí Lakové urážlivé proti­
polské projevy.

V témž velkonočnim čísle se zabývá 
Polska Zachodnia poměry na Těšínsku a 
soudí, že protipolská nálada na^ Těšínsku je 
nebo bude v nejbližší době zažehnána a že 
podle stanoviska pražských příslušných 
úřadů bude spor smírně vyřízen. K teto 
zprávě sluší jen poznamenat, že ani na 
Těšínsku ani jinde protipolské 
nálady vůbec nebylo. Zpra*  - polo- 
úředníhó listu polského potvrzuje znovu, že 
polská veřejnost byla mate na 
nepravdivými zprávami o^ skuteč­
ném stavu v Československu. A většina těch 
zpráv byla šířena skrze polskou úřední 
tiskovou kancelář tiskovým piidélenccm 
polského konsulatu v Moravské Ostravě.

Polští sociální demokraté proti 
šovinismu

ív - Moravská Ostrava 31. března
Za účasti polské sekce Svazu horníků a 

polských dělnických tělocvičných jednot 
Sila se konal dnes dopoledne četně obeslaný 
státní sjezd zástupců a činovníků polské 
strany socialistické v Československu. V po­
litické zprávě se dotkl poslanec Chobot 
událostí na Těšínsku a v Polsku a zďůraz-, 
nil nutnost společné práce strany sociali­
stické s ostatními demokratickými stranami 
v republice, poněvadž polské požadav­
ky lze uplatňovat pouze y Čes k o- 
slovensku demokratickém. _ Do 
rozpravy zasáhlo ve stejném smyslu čtrnáct 
řečníků. V politické, jednomyslně přijaté 
resoluci se odsuzuje znovu šovi­
nistické štvaní a postup těch, kdož 
se pokoušejí strhnout i polský pracující lid 
v Československu do ovzduší fašismu. Dále 
se v resoluci uvádějí menšinové požadavky 
polské a prohlašuje se, že polská strana so­
cialistická trvá neochvějně na demokra­
tických zásadách čs. republiky. V rozpravě 
o organisačních věcech si stěžovali někteří 
řečnici na hospodářský tlak, s nímž je spo­
jena v některých závodech agitace pro Ná­
rodní sdružení. Sjezd se usnesl, aby na 
znamení souručenství se konaly letošní 
oslavy 1. máje v Československu všude spo­
lečně s ostatními stranami soci-« 
á 1 n ě-d emokratickými.

à*/
» — O statky vratislavského arcibiskupství. 
Mezi arcibiskupstvím ve Vratislavi a Státním po­
zemkovým úřadem došlo podle zprávy »P. T.« 
k dohodě o majetku vratislavského arcibiskupství 
ve Slezsku. Smlouva bude podepsána 9. dubna le­
tošního roku. Jde o 12.000 ha, hlavně lesů, jež po. 
stoupí vratislavské arcibiskupství, či vlastně pro­
dá Pozemkovému úřadu po 2800 Kč. Z toho pře­
vezme ministerstvo zemědělství 5000 ha pro stát­
ní statkv. ministerstvo školství dostane 2600 ha. 
arcidiecese olomoucká pak 2000 ha jako výměnu 
za dvě panství v Pruském Slezsku. Dalších 2900 
ba zůstane v majetku vratislavského arcibiskun- _ 
ství pod správou arcibiskupství olomouckého. Z 
rýtěžku budou dotovány farnosti, jež jsou sice 
na československém území, ale patří pod správu 
arcibiskupství vratislavského. Později tento maje­
tek připadl by slezskému biskupství, bude-li toto 
zřízeno. 2600 ha. jichž má se dostati ministerstvu 
školství, je prý připraveno jako kupní cena za 
Růžencovou slavnost od Diirera. jejíž prodejní 
cena činí asi 7 milionů Kč. Obraz má přijití po
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Projev polských sociálních de­
mokratu

Iv - Mor. Ostrava 50. března
Robotnik Slaski, orgán polské soci­

álně demokratické strany na Ostravsku, za- 
bývá se v dnešním čísle na úvodním místě 
nynějším napětím po obou stranách Olzy. 
Příčiny neklidu nejsou jasné, ale zdá se, ze 

? pozadí berlínské. Pisatel odnií- 
tá přespolní poučování polské sociální de­
mokracie v Československu o vlastenectví, 
zejména se strany těch, kdo své vlastenec­
tví upravují podle svých vlastních výhod a 
zájmů, vydávajíce se za obránce menšino­
vých práv. Náleží spíše do tábora provoka­
térů. článek se končí prohlášením, že pol­
ští socialisté budou v Československu dále 
pracovali pro demokracii a socialismus na 
půdě, iiq kterou je osud postavil. Stejným 
způsobem dokazujícím, že polská sociální 
demokracie je si na Ostravsku vědoma své- 
ho sbližovacího poslání, je zaltroceuo i pro­
hlášení výkonného výboru strany, otištěné 
na jiném místě. Strana se zastává spravedli­
vých požadavků polské menšiny v ČSR na 
poli školském a domáhá se. aby obyvatelům 
polské národnosti, kteří tu žijí již, dlouhá 
æta, bylo přiznáno čs. státní občanství. 
Splnění těchto požadavků je však možné 
jen na základě loyální spolupráce demo­
kratických stran polských s demokra­
tickými stranami československými.

Socha s napřaženým mečem
Chodci, kteří se v minulých týdnech ubí­

rali, k°lcnl piastowského zámku v Polském 
Těšíně, byli zaujati modelem sochy, již se 
přisuzoval zvláštní demonstrativní význam 
Ženská postava třímala v jedné ruce útoč­
ně meč napřažený' směrem proti 
č s. republice, kdežto druhou rukou 
jako by ukazovala na polskou stranu o po­
moc. V těchto dnech byl model sochv od­
straněn.
Vědomé nepraydy úřední polské 

tiskové kanceláře
P A T rozšířila z Moravské Ostravy ne­

pravdivou zprávu, že trestní případ 
spisovatele Kaszyckého byl zlovolné sestro­
jen policejním ředitelstvím v Moravské 
Ostravě. Tvrzení to se z příslušných míst s 
veškerou rozhodností vyvrací. Vysvítá to 
ostatně z průběhu předvčerejšího přelíčení 
kdy předseda senátu výslovně zjistil, že 
trestní oznámení na profesora Kulisz.iewicze 
podalo četnictvo v Českém Těšíně a na spi­
sovatele Kaszyckého četnictvo v Hnojníkn. 
Nebyl vyslechnut žádný úředník policejní­
ho ředitelství a také se nečetly žádné spisy 
tohoto úřadu. Je záhadou, proč rozšířila ta­
kové nepravdy, ačkoli její zpravodaj, 
přidělenec polského konsulatu 
se osobně zúčastnil obou p ř e I í č e- 
n i od začátku až do konce a dělal si pilně 
poznámky.

koupí do Státní galerie.

Polili socialisté v ČcsMovcnsini 
přeli šovinistický« $1 vánicím.

Prohlašují, že požadavky polské menšiny lze uplatňovat jen na demokratické zá 
kladně Československé republiky. — Společné májové oslavy. —

V Karvinné konala se včera dopoledne 
konference důvěrníků a funkcionářů pol­
ské strany socialistické v Československu, 
které zúčastn. se také zástupci polské sek­
ce Svazu horníků a polští tělocvikáři, 
sdružení v »Sile«. Konferenci předsedal 
tajemník soudr. G o e t z e, politický refe­
rát měl posl. soudr. Chobot.

Řečník zabýval se posledními událostmi 
v Polsku a také na Těšínsku. Zdůraznil 
spolupráci polské strany socialistické s o- 
statními soc. dem. stranami v Českoslo­
vensku a prohlásil, že požadavky polské 
menšiny lze uplatňovati jen na demokra­
tické základně Československé republiky.

V resoluci, přijaté na konferenci, odsu­
zují se šovinistické štvanice a postup těch, | 

kdož se snažili také pracující polský lid v 
Československu strhnouti do vod nacionál- 
ního fašismu. Resoluce vytyčuje pak po­
žadavky polské menšiny a končí přehláše­
ním, že polští socialisté v Československu 
trvají neochvějně na demokratických zá­
sadách našeho státu.

Do debaty zasáhlo 14 delegátů, kteří se 
vesměs vyslovili ve smyslu resoluce. Orga- 
nisační referát podal na konferenci tajem­
ník soudr. Kotarba. V debatě byly sne­
seny četné doklady o tom, že také polští 
pělníci jsou terorisováni a vháněni do žlu- 
íého odborového hnutí nár. demokratické- 
ino. Konference se usnesla, že polští soci- 
jalisté v Československu budou všude po- 
Jřádat májové projevy společně s ostatními 
'soc. dem. stranami.



Katovický tisk náhle věří ve smír 
česko=polský a nebezpečí německé.

Nápaduv obrat psaní časopisu »Polska 
zachodnia«.

<k — Informovali jsme čtenáře, jak xojxodj 
skv list katovický .Polska zachodata; hrubé 
p<al o poměrech Poláků na Těšínsku a při tom 
neopomínal zaútočí« prob nasi vlade a etatu. 
Nvni nápadně obraci kartu a ma smířlivou ten­
denci a náhle vidi nebezpečí v nemectyi. Připo­
míná, že do Ratiboře zajelo katovické divadlo, 
aby zde sehrálo hru Golgatha. SA udernia vsak 
uspořádali před divadlem demonstrační průvody 
a /pívajíce protipolské písně, provokovali nejen 
polské hosty, ale vyzývali veřejnost, aby wdíke 
představení bojkotovala. jPolska zachodnia«; 
která dříve horovala pro nemectvi a psala proti 
ČSR, nyní si stěžuje na tento drasticky postup 
Němců, v době, kdy je uzavřen nemecko-polsky 
pakt o ueútočení a zastavena vzájemná nepřá­
telská propaganda. Drastický postup není prý 
ojedinělým případem a opakuje se to, co by 
nedávno v Bytomi. List zdůrazňuje, ze na Hor­
ním Slezsku se výsledek paktu nikterak nepro­
jevuje. Jestliže prý trpí něco podobného ně­
mecké úřady, není to pry nahoda, ale P>novRy 
postup a pro Polsko nebezpečny, který kdybv 
měl pokračovat, mohl by znamenat rozchod 
Polska s Německem. Tento list y článku dale 
věnuje pozornost a úvahu pražskému jednaní 
v Praze o posledních událostech protičeských 
v Polsku a ohlašuje, že podle výsledku jednaní 
na úředních místech vládních bude nedorozumí- 
ní česko-polské likvidováno a spor smírné vyří­
zen, jakmile protipolská nálada na Těšínsku 
vezme za své. K tomuto mínění polského časopi­
su musíme poznamenat, že protipolská nalada 
na Těšínsku nebyla a není, ale zato je faktem, 
že polská veřejnost byla o poměrech Polaku na. 
Těšínsku špatně a nepravdivě informovaná.
y Nastává v Polsku již v poměru k Česko- 
slpvensku obrat k lepšímu? Na poměr českoslo- 

Jfensko-polský nezůstane bez vlivu návštěva 
francouzského ministra zahraničí Barthoua. O 
to není sporu. Již dnes počínají se v Polsku 
jevili známky určitého uklidnění. Vlny proti­
české nenávisti, jež vysoko vzduly se zvláště v 
některých polských listech, počínají silně opa­
dávali. V Polsku počínají respektovali přání 
Francie, klerá si přeje, aby došlo opět k obno­
veni dobrého poměru Polska k Československu 
a k Malé dohodě. Správně je poukazováno na ne­
bezpečí, jež by hrozilo oběma slovanským stá­
tům se strany Německa, kdyby se spor dále 
přiostřoval. Ve Varšavě proniká již snaha spor 
s Československem co nejdříve zlikvidovali. 
Tvrdí se, že maršálek Piłsudski projevil vůči 
min. Beckovi přání, aby ještě před příjezdem 
min. Barthoua bylo vydáno vládní prohlášení, 
kleré by přispělo k vyjasnění situace. V čele 
těch, kteří se staví stále nesmiřitelnými odpůrci 
Československa, již by si stále ještě přáli, aby 
došlo k nějakému vážnějšímu konfliktu a kteří 
nepřestávají stavětí do popředí otázku těšín­
skou jako dosud nevyřešenou, jsou krakovský

Kttrycr codzienny' a »Kuryer poranny . Leč 
zdá se, že lato skupina je dnes již v menšině. 
Nesporně převážná část polského národa a 
snad i většina vládních činitelů přeji si skon­
cování nežádoucího sporu. K vystřízlivěni do­
chází zvláště v polském Horním Slezsku, v je­
hož blízkosti na straně německé, a to v Bytomi, 
došlo ke krvavému konfliktu mezi Poláky a hit- 
lerovci, kteří pokládají patrně pakt německo- 
polský za kus papíru, který je k ničemu neza­
vazuje. Také případ v Ratiboři, o němž píšeme 
na jiném místě, svědčí, kde je pravý nepřítel 
Polska. My bychom jen obrat v poljticc Polska 
k Československu vřele uvítali.
, yt- Nejraději by nás rozdělili úplně. Rodí se 

to v lidských hlavách v poslední době divné ná­
pady. V těchto dnech byla vydána v Německu 
nová mapa střední Evropy. Střední Evropy úplně 
zkorigované. Část polského pobřeži přičleněna k 
Německu, Kłajpeda, Lotyšsko a Litva pak připo­
jeny k Polsku. To jako za odměnu, že Němcům 
odstoupili Poláci pás pobřežní. Nejhůře jsme to 
odnesli ale my. Celá severní část Cech dána Ně­
mecku. severní část Moravy a Těšínsko připoje­
ny pak k Polsku, které nádavkem dostalo ještě 
severní část Slovenska a Podkarpatské Rusi. A 
aby ani Maďarům nebylo líto, že vyšlo při tom 
dělení naprázdno, dal jim berlínský dobrodinec, 
který tak štědře obdařil Německo a Polsko, jižní 
část Podkarpatské Rusi a Slovenjkó. Na štěstí to 
děleni provedl jen na papíře. X.

X ty
Dozvuky „napětí“ na I ěšínsku
I v polském veřejném mínění 

proniká pravda
Iv - Moravská Ostrava 5. dubna

Politická veřejnost na Ostravsku a Těšín- 
sku přijala s velkým uspokojením zprávu 
o potěšitelném obratu ve veřejném mínění 
polském, jež snad po protipolských udá­
lostech v Bytomi, Ratiboři a jiných místech 
začíná rozdílně hodnotit nové německé 
přátelství. Obrat ten by byl pronikavější, 
nebytí umělých poruch, při čemž — jak už 
Lidové Noviny opětovně ukázaly — hraje 
hlavní roli nenávistné protičeské stanovisko 
polského konsulatu v Moravské Ostravě a 
jeho nepravdivé zpravodajství. lak na 
příklad oznámila polooficiální Gazeta Pol­
ska o osvobozujícím rozsudku nad Ka- 
szyckým z ostravského pramene, že tu jisté 
působilo na soud hromadné vypovídání čs. 
příslušníků z Polska. Názor ten nutno ze 
zásadních důvodů co nejpříkřeji odmítnout. 
Lidové Noviny sice zdůraznily už, že pan 
Kaszycki byl osvobozen jenom pro nedo­
statek důkazů — záhy po jeho propuštěni 
z vazbv došla nová trestní oznámení pro 
jeho výroky v jiných místech — kdežto 
druhý obžalovaný profesor Kulisziěwicz 
byl objektivně usvědčen a zproštěn byl 
pouze pro zjištěnou nepříčetnost z opilství.

Jaký smysl má dále ohřívati starou ne­
pravdu, že panu Kaszyckému nebyla přizná­
na práva politických vězňů? Jak osprayedl- 
niti tvrzení pana Kaszyckého, polooficirlní- 
mi listy polskými rozšiřované, že trestní ří­
zení s ním bylo zlovolně a uměle protaho­
váno? Kaszycki byl zatčen 14. března v Ko­
šicích a 27. března byla mu už doručena ža­
loba a líčení se konalo hned nazítří. To bylo 
umožněno jen tím, že přes všechny předpisy 
o úspornosti byli všichni svědci průvodní i 
vývodni povoláni k přelíčení telefonicky. 
Pan Kaszycki si stěžoval při přelíčení, že 
byl 14denní vazbou existenčně zničen. Není 
známo, kterou existenci měl při tom na 
mysli, zdali své záhadné postavení y Polsku, 
jež jistě neutrpělo újmy, či snad svůj dočas­
ný poměr k československému rozhlasu y 
Košicích, jenž po všech nedávných zjevech 
a zkušenostech pokračoval v propagandě 
polského jazyka. To všechno svědčí o docela 
jiném stanovisku, nežli se líčí na sloupcích 
poloúředního tisku polského. Je příznačné, 
že Gazeta Polska správně uvádí ve své zprá­
vě o přelíčení, že Kaszycki byl zatčen na po­
pud četnictva, ale nedovede se o několik řá­
dek nato zříci v této spojitosti nových útoku 
na policejní ředitelství v Moravské Ostravě.

Za těch okolností není nejasné, proč po 
vynesení rozsudku úředníci polského konsu­
latu v soudní síni zahrnuli tiskového přidě- 
lenče konsulátu bouřlivým blahopřáním. To 
jsou vesměs pouhé příznaky podivného pů­
sobení činitelů, povolaných na půdě repu­
bliky k docela jiné činnosti. Všechno to 
bude osvětleno, až dojde na některé podrob­
nosti. Sem náleží na příklad projevy pana 
generálního konsula Malhomme a a joho 
úředníka Stapinského — jenž dříve 
měl zvláštní shodou okolností zvláštní po­
slání v Pittsburku — na oslavě 301etého 
trvání sociálně-demokratického listu Robot­
nik Śląski, jež se konala v Prostřední Suché 
18. března v Dělnickém domě. Oba diplomaté 
se tam dostavili — podle tvrzení polských 
sociálně-demokratických činovníků —- ne- 
pozváni a využili této příležitosti jedi­
nečným způsobem. Za této okolnosti nepře­
kvapuje, že generální konsul Malhomme měl 
koncem března důvěrnou poradu na staro- 
stovském úřadě (okresním hejtmanství) y 
Polském Těšíně v touž dobu, kdy tam dleli 
význační polští politikové z Československa.

Není divu, jestliže činitelé taktu si vedoucí 
snaží se odůvodnit svůj postup z k r e s 1 e- 
n ý m líčením věcí na Českém Těšínsku, kde, 
jak už mnohokrát bylo řečeno, není ani 
zdání po protipolské podjatosti 
a kde naopak se projevila — i s polské stra­
ny — touha po mírua s h od s.
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Przeclwpolska akcja Czechów 

nie kończy sie
Morawska Ostrawa. „Gazeta Kresowa“ 

organ b. posła dr. Wolffa, została po raz 
drugi w ostatnim czasie w 4-ch miejscach 
skonfiskowana. Częściowej konfiskacie u- 
legł artykuł, rozprawiający się z „Moraw- 
sko-Slezskim Denikiem“ za złośliwe i alar­
mujące wiadomości tego pisma o bliskim 
upadku polskich instytucyj bankowych i 
gospodarczych, mające na celu wywołanie 
paniki wśród posiadaczy wkładów oszczęd 
ilościowych w tych instytucjach oraz dwa 
inne artykuły, wykazujące systematyczne 
upośledzanie miejscowej ludności na rzecz 
przybyszów z Czech. Artykuł zatytułowa­
ny: „Naiwne wymówki“ wykazujący brak 
równouprawnienia mniejszości polskiej w 
Czechosłowacji, został w całości skonfisko­
wany.

'Va/ êtf:
Zwalfvarve polskich 

9Órn ków z pracy
MORAWSKA OSTRAWA. Na szybie 

"Anzelm“ w Pietrzykowicach koło Moraw­
skiej Ostrawy zwolniono z pracy 7 górników 
^olakuw. Zwolnionym oświadczono, że stra­
cili pracę z tego powodu, że są obywatelami 
Solskimi.

*
Morawska Ostrawa. „Moravsko-Slezsky 

Deník“ wzywa ludność Śląska czeskiego do 
zastępowania swoich rzekomo zpolszczo- 
nych nazwisk nazwiskami o brzmieniu 
czeskiem. Z twierdzeń dziennika wynika, 
że aby uzyskać zmianę brzmienia polskie­
go nazwiska na czeskie, wystarczy wnieść

IMME In II
Praga. Dzienniki donoszą, że minister 

soraw zagranicznych, dr. Benesz, odbył 
dłuższą naradę z posłem polskim dr. Grzy­
bowskim.

Tematem narady miało być ogólne po­
łożenie międzynarodowe, a w związku z 
rem stosunki polsko-czesko-słowackie.

Minister Benesz miał miedzy mnemi oś­
wiadczyć. że rząd Ozesko-słowacki jest prze 
ciwnikiem wszelkich represyj i me bedzie 
ich podejmował za wydalenie z Polski oby­
wateli czeskosłowackich. ,

Konkluzja rozmowy ministra Benesza z 
noslem Grzybowskim była propozycją cze- 
skosłowackiego ministra spraw zagranicz­
nych rozpoczęcia rokowań celem pokojowe­
go i przyjaznego zażegnania zatargu.

Ço się tyczy tei strony zażegnania za­
targu. która znalazła wyraz w procesie red. 
Kaszyckiego, to prasa tutejsza me zaopa­
truje wyroku uniew.nniaiacego żadnemi ko­
mentarzami. natomiast stwierdza, że świad­
kowie oskarżenia zawiedli i sąd nie może 
sobie wyjaśnić tego faktu. 

podanie nie o zmianę, lecz o „skorygowa­
nie“ nazwiska do urzędu krajowego w 
Brnie.

Znamiennem jest, że za wniesienie ta­
kiego podania za pośrednictwem osławio­
nej polakożerczej „Maticy czeskiej“ płaci 
się zamiast normalnej taksy 50 koron cze­
skich, taksę zniżkową 5 koron czeskich.

■

ZEtH DDlStallOI
Ze swej strony dodajemy do tych gło­

sów. że niema w tem nic dziwnego, albo­
wiem świadkowie nie mogli mówić o tem 
czego nie było, mianowicie o antyczeskich i 
wystąpieniach red. Kaszyckiego

Z nastawienia, jakie w ostatnich dniach 
zapanowało w praskich sferach miarodaj­
nych. należy wnioskować, że antypolskie 
wystąpienia będą ukrócone.
Odwołanie prokuratora przeciw unie­
winnieniu Kaszyckiego i Kulisiewicza.

Morawska Ostrawa. Po wyrokach 
uniewinnia.ących w procesach przeciw-, 
ko Kaszyckiemu i Kulisiewiczowi pro­
kurator zastrzegł sobie 3 dni do namy­
słu. Obecnie zgłosił on do sądu odwo­
łanie od obu wyroków. Przeciwko Ka­
szyckiemu wpłynęły podobno do sądu 
dalsze doniesienia z niektórych gmin. 
Niektóre pisma czeskie ubolewają nad 
tem, że obaj Polacy są już poza granica­
mi Czechosłowacji.

Aresztowali i... skomoromiiouiali sie 
czesi musieii iwpuscic aresztowanych ohywaieli Dolskich, 

lako całkiem niewinnych
Morawska Ostrawa. Odbyła się tu 

rozprawa przeciwko polskim obywa­
telom. więzionym w Morawskiej O- 
strawie. prof. Kulisiewiczowi z Cie­
szyna oraz Kaszyckiemu z Krakowa. 
W obu wypadkach zapadł wyrok u- 
niewinniający.

Rozprawia przeciwko literatowi 
Kaszyckiemu sprawiła prawdziwą sen­
sację, wykazała bowiem całkowitą 
kompromitację władz policyjnych, 
które spowodowały aresztowanie zu­
pełnie — jak się okazało — niewinne­
go człowieka. Wszyscy świadkowie 
w liczbie 14 osób stwierdzili jednomy­
ślnie, że oskarżony absolutnie nie po­
wiedział nic przeciwko państwowości 
czechosłowackiej. Nawet świadkowie 
oskarżenia, ludzie wyjątkowo mało 
inteligentni i materialnie zależni od 
miejscowych czynników czechosłowa­
ckich, nie mieli odwagi powtórzyć 
swoich zeznań, zebranych poprzednio 
przez żandarmie.

Wyroki uniewinniające dają pełną 
satysfakcję moralną obu oskarżonym, 
Polakom i wykazują, jak dalece posu­
nięte są antypolskie nastroje wśród 

czynników policyjnych na Śląsku cze­
skim i Morawskiej Ostrawie. Panuje 
tu powszechne przekonanie, że uwię­
zienie nastąpiło nie na skutek zarzą­
dzenia prokuratury, lecz na skutek 
decyzji dyrekcji policji w Morawskiej 
Ostrawie.

Po zwolnieniu trzech więzionych w 
Morawskiej Ostrawie obywateli pol­
skich Kaszyckiego, Kulisiewicza i 
Sprenzla pozostaje dotychczas w wię­
zieniu w Morawskiej Ostrawie trzech 
więźniów politycznych narodowości 
polskiej, obywateli czeskich, a miano­
wicie Wdówka i Duda z Cierlicka o- 
1 az Szuscik z Mistrzowie. Wyrażamy 
nadzieję, że j oni rychło zostaną wy­
puszczeni z więzienia.

Znowu zamach czeski
Morawska Ostrawa, W Stonawie 

na Śląsku czeskim zmarł ks. Krzy­
siak, dziekan i proboszcz tamtejszej 
parafji, gorliwy Polak. Szowinistycz­
ne czynniki czeskie przygotowują za­
mach na tę czysto polską parafię i na 
wzór Cierlicka i Łąk dążą do obsa­
dzenia jej księdzem narodowości cze­
skiej.
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Moskwa 3 kwietnia.
(Tel. wł.) 'Nawiązując do konfliktu .polsko- 

czechosłowackiego „Izwiestja“ piszą: „Nieo­
czekiwane nagłe zaostrzenie stosunków mię­
dzy Polską a Czechosłowacją przypomina 
istnienie ukrytych dyferencyj także między 
lakierni państwami, które uważano za jedno­
lite pcd względem wspólnych tendencyj i o- 
baw oraz za związane przez wspólnych wyso­
kich protektorów w jedną grupę państw'. Na­
głe zaostrzenie stosunków polsko-czechosło­
wackich nie może być uważane za przypad­
kowe. Ten nowy konflikt między Warszawą 
a Pragą jest raczej oznaką ciężkiego kryzysu 
systemu w ersalskiego, jaki uwidacznia się w 
stosunkach wzajemnych między mocarstwa­
mi, jak również w stosunkach między ich so­
jusznikami“.

Že stosunków

Szykany nie ustają

Ministerstwo Spraw Wewnętrznych 
po porozumieniu z zainteresowanemi 
ministerstwami udzieliło centralnemu 
komitetowi doraźnej pomocy dla Ma» 
cierzy Szkolnej w Czechosłowacji po» 
zwolenia na urządzenie w czasie do

dn. 30»go b. m. zbiórki publicznej na 
cele tego komitetu na całym obszarze 
Riplitej.

Zbiórka odbywa się w postaci sprze 
dąży cegiełek w cenie 50 gr., 1 zł., j 
5 zł.

MOR. OSTRAWA, 4.4. - Na szybie Anzelm w Piętrzy ko wicach koło 
Ostrawy zwolniono z pracy górników polaków. Zwolnionym oświadczono 

ze stracili pracę z tego powodu, iż są oby watt lami polskimi. (PAT)

Zbiórka na Macierz Szkolna w Czechosłowacji

Walka z polskością Śląska czeskiego
MOR, OSTRAWĄ, 3.4. - Dyrekcja kolei w Ołomuńcu poleciła wszysh 

kim urzędnikom kolejowym na Śląsku czechosłowackim sporządzić szczegó» 
łowy_wy,caz do jakich szkół pracownicy kolejowi posyłają swe dzieci

Zarządzenie to wywołało wśród polaków wielkie zaniepokojenie. Ist» 
uieje uzasadniona obawa, że następstwem tego będzie nowy nacisk na ro» 
dzicow, posyłających dzieci do szkół polskich. (PAT)

polsko-czeskich
Komitet Porozumiewawczy Towa­

rzystw Polsko » Czechosłowackich w 
Polsce zalecił wszystkim Towarzy­
stwom unikać na zewnątrz wszelkich 
manifestacyj politycznych, natomiast 
po dawńemu usilnie pracować nad 
zbliżeniem kulturalnem i gospodar» 
czem między Polską i Czechosłowacją. 
Władze centralne mają bowiem na- \ 
dzieją, że nieporozumienia polsko- 
czeskie w krótkim już czasie będą u- 
sunięte, a wówczas okaże się, jak 
bardzo potrzebną jest nieustająca i 

konsekwentna praca Towarzystw Pol­
sko - Czechosłowackich,

typ'. frf
Czesi znowu ronią giuusnua

'Morawska Ostrawa, 3 kwietnia. 
Dyrekcja kolei państwowych w Oło­
muńcu poleciła wszystkim urzędnikom 
kolejowym na Śląsku czechosłowac­
kim^ sporządzenie szczegółowych wy­
kazów, do jakich szkól pracownicy • 
kolejowi posyłają swe dzieci. Zarzą­
dzenie to wywołało wśród Polaków 
wielkie zaniepokojenie, istnieje bo­
wiem obawa, że następstwem tego za­
rządzenia będą nowe represje, 
skierowane przeciwko rodzicom, po­
syłającym dzieci do szkół polskich.

Szykanowanie Polaków w Czechach
rr>A-r\ ta Cieszyn 4 kwietnia.
(PAT) Do granicy polskiej w Cieszynie od­

stawiły władze czeskie na wozie obywatela 
polskiego Moskałę, który w ciągu 20 lat praco­
wał jako robotnik w hutach żelaznych w Wit- 
kowicaeh. Wysiedlenie starego robotnika pol­
skiego wywołało wśród1 ludności cieszyńskiej, 
pows z e eh n e obur z en i e.

Statystyka wysiedleń.
ÍPAT1 T • K -V Cieszyn 4 kwietnia.
(.FAl) Liczba osob, wysiedlonych z Czecho­

słowacji ido Polski, które przeszły przez punkt 
graniczny Cieszyn przedstawia się. nastęipują-

roku 1924 wysiedlono 235 osób, w roku 
1025: 196 osób, w r. 192(5: 223, w roku 1927 : 222 
" r. 1928: 188, w r. 1929 : 216, w r. 1930: 247 
w r. 1931: 323, w r. 1932: 446, w 1933 r.: 631’ 
u 1. 1931 od 1 stycznia do 26 marca wysiedlo­
no 118 osób, razem 3.045 osób.

POWRÓT KASZYCKIEGO DO KRAKOWA

Młodzież krakowska entuzjastycznie wita zwolnionego z więzienia czeskiego literata polskiego, Stanisława 
Kaszyckiego, wynosząc go z wagonu na rękach.



Wysiedlanie Polaków 
z Czechosłowacji

CIESZYN, 4.4 — (PAT.). — 
Liczba osób, wysiedlonych z Czecho­
słowacji do Polski, które przeszły 
przez punkt graniczny Cieszyn, 
przedstawia się następująco: w r. 
1924 wysiedlono 235 osób, w r. 1925 
^196, w r. 1926—223, w 192 i—222, 
1928 — 188, w r. 1929 — 216, w r.
1930 — 247, w r. 1931 — 323, w r.
1932 — 446, w r. 1933 — 631, w r.
1934 — od dnia 1 stycznia ’.o 26
marca wysiedlono 118 osób. Razem 
3.045 osób.

CIESZYN, 4.4 — (PAT.). —

Do granicy polskiej w Cieszynie 
odstawiły władze czeskie na wozie 
60-letniego obyw»rela polskiego Mo­
skałę ze wsi Brennej. Moskała w cią­
gu 20 lat pracował jako robotnik w 
hutach żelaznych w Witkowicach, 
a obecnie został spowodu niezdolno­
ści do pracy zwolniony i odstawio­
ny do granicy polskiej skąd na swvm 
wozie udał się do rodzinnej wsi 
Brenna na Śląsku. Wysiedlenie sta­
rego robotnika polskiego wywołało 
wśród ludności cieszyńskiej pow­
szechne oburzenie.

Czy nowy atak na Polaków 
Śląska Cieszyńskiego?

Zbiórka na Macierz Polską 
w Czechosłowacji.

(Telefonem od naszego korespondenta).
Warszawa, 4 kwietnia (A). Ministerstwo 

spr. wewn.. po porozumieniu z zaintereso­
wanymi ministerstwami udzieliło Central­
nemu Komitetowi doraźnej pomocy dla 
Macierzy Szkolnej w Czechosłowacji, po­
zwolenia na urządzenie w czasie od dnia 30 
bm. zbiórki publicznej na cele tego komi­
tetu na obszarze R. P. Zbiórka odbywa się 
w postaci 'sprzedaży cegiełek w cenie 50 gr. 
1 zł. i 5 zł.

MORAWSKA OSTRAWA, 4.4— 
(PAT). — Dyrekcja kolei państwo­
wych w Ołomuńcu poleciła wszyst­
kim urzędnikom kolejowym na 
Śląsku czechosłowackim sporzą­
dzić szczegółowy wykaz do jakich 
szkół pracownicy kolejowi posyła­

ją swe dzieci.
Zarządzenie to wywołało wśród 

Polaków wielkie zaniepokojenie. 
Istnieje uzasadniona obawa, że 
następstwem jego będą nowe za­
machy na rodziców, posyłających 
dzieci do szkól polskich.

r Przeciw uciskowi Polaków w Czechosłowacji.
Protestacyjna rezolucja ludności cieszyńskiej.
Cieszyn 5 kwietnia.

(PAT) W Cieszynie odbyło się zebranie -przed­
stawicieli polskich organizacyj społecznych, 

' politycznych i gospodarczych, na które-m p-rze- 
I prowadzono szczegółową dyskusję- w sprawie 
fprzeciwpołskiej kampanji w Czechosłowacji 
oraz uchwalono obszerną rezolucję. Rezolucja 
stwierdza na wstępie, iż władize czeskie wyko­
rzystały bezpodstawnie obchody 15-lecia na­
jazdu czeskiego na Śląsk Cieszyński jako ha­
slo do kampanji przeciwko mniejszości pol­
skiej- w Czechosłowacji, która żyje od kilku ty­
godni pod straszliwym terorem policyjnym 
i gospodarczym.

Przedstawiciele polskich organizacyj, stwier­
dziwszy, iż teror czeski wobec ludności pol­
skiej stale się wzmaga, a prowokacyjne aresz­
towania i masowe wysiedlanie 'Polaków nie 
usta ją zwracają się do rządu po-lskiego ze 
stanowczem żądaniem podjęcia energicznych 
i zdecydowanych kroków u rządu Czechosło­
wacji, celem ws-tazymania rep-resy-ji i prowöka- 
cyj w stosunku do ich rodaków w Czechosło­
wacji oraz zapewnienią im elementarnych 
praw do życia społecznego, politycznego, go­
spodarczego i kulturalnego.

W dalszym ciągu rezolucja otwarcie domaga 
I się od rządu- polskiego wydalenia z granic pań- 
i stwa polskiego tylu obywateli czeskosłowac- 
; kich, ilu Polaków wydwloiio z Gze^chosiłowacij-i 
oraz stosowania tych samych metod i represyj- 
gospodarczych w stosunku do przedsiębiorstw 
czesk-oełowacki-ch w kraju, jakie stosuje Cze­
chosłowacja wobec tamtejszych Polaków.

Masowe wydalanie polskich robotników.
Morawska Ostrawa 5 kwietnia. I

-(PAT) Ze -wszytsitki-ch stron kraju -nadchodzą 
wiadomości o -wydalaniu robotników polskich 

. z- pracy. Od paru miesięcy czeka na załatwie­
nie -spnaiwa odwotani-a do ministerstwa opieki 

Î społecznej -w Pradze 98 robotników —- oby­
wateli -polskich, zatrudnionych w hutach trzy- 
nieoki-ch, w fabryce 'piotrowickiej. i drukarni 
czie-sko-cieszyńskieji, którym odmówiono u- ' 
dizielenia -zezwolenia na wykonywanie pracy 
w Czechosłowacji. Z szybu „Anzelm“ w Pie- 
tezykow-icach koło Ostrawy z-wolniono 7 gór­
ników — obywateli polskich; huty witkowic-

i kie -zmuszone były -zwolnić 3 robotników, -któ­
rym odmówiono -zteizwolenia na wykonywanie

- -pracy, a w fabryce gru-sz-ewskiej wypowiedzia-
- no ipracę 9 obywatelom (polskim, -z których 
trzech zwolniono tz dniem 1 bm. Na szybie 
„Hohenegger“ w Karwinie, który jest własno­
ścią 1 owarzys-t-wa Górnic-zo-Hutni-clzego; iz-wol- 
niono w tych -dniach 18 górników wyłącznie 
narodowości ipo-l-ski ej.

„Urlop“ za uwolnienie Kaszyckiego.
Morawska Ostrawa 5 kwietnia.

(PAT) Tutejszy „Duch Czasu“ donosi, że 
nadiradca sądu w Morawskiej Ostrawie, Fr. ' 
Streitherg, -który przewodniczył w ipnccesie 
przeciwko ipr-of. Kulisiewiczowi oraiz literato­
wi Kaszyckiemu i wydał — jak wiadomo — 
wyroki uniewinniające obu -Polaków, odcho­
dzi nagle, z p-cle-eenia lekarzy, na urlop zdro­
wotny. Pismo dodaj-e, że urlop ten potrwa co- 
najmniej ipół roku.

„ILUSTROWANY KURYER CODZIENNY“ Nr. 95. Sobota, 7 kwietnia 1934 r,

Ponad trzy tysiące Polaków wydalono 
z Czechostowocfi,

myn’ 4. kwietma. (PAT). Liczba osób, 
wysiedlonych z Czechosłowacji do Polski, 
które przeszły przez punkt graniczny Cie- 

Przedstawia się następująco: w rokn 
osób '"'w ret192fi-n2235 4>SÓbt W roku 1925: 196 OSOD, W r. 1926. 223, W roku 1927» 222 nr 
247 w^rniri^ifrtl •" 42? roku ^1939:
247» w roku 1931*  323, w roku w t«ku 1933: 631, w rokn 1934 od1 stvÆ do 26 
marca wysiedlono 118 osób, razem 3.045 osób.

Wydalenie po 20 latach pracy.
Cieszyn, 4 kwietnia. (pAT). Do granicy 

polskiej w Cieszynie odstawiły władze cze­
skie na wozie obywatela polskiego Moskale 
ze wsi Brennej.

Moskala w ciągu 20 lat pracował jako ro­
botnik w hutach żelaznych w Witkowicach, 
a obecnie został z powodu niezdolności do | 
pracy zwolniony 1 odstawiony do granicy) 
polskiej, skąd na swym wozie udał się do 
rodzinnej wsi Brenna na Śląsku.

Wysiedlenie starego robotnika polskiego 
wywołało wśród ludności cieszyńskiej po­
wszechne oburzenie.
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Francja a stosunki polsko-czeskie

♦ (2>a§ polittfcfte Sonfttiat in ®lSłjr.«£)ftrott 
fauft baâ cite (Seltâube ber îiûtionaïbanï.) ‘Sie 
totr erfahren, fdjtoeben jtoifdjen bet SRationalbanl 
in Sftäfjr.'Dftrau unb bent bolnifdjeit ffionfufat 
iBerljanblungen über Slnfauf be§ ©ebäube? in 
ber Soïjanntjft-rafte in ®J&Ijr.*Dftrau,  in toeïfïjem 
früfjer bie UiationalöanE untergebradfjt mar. ©a§ 
©ebäube ift über ein 3aljr unbelnoljnt. Sie 5>ei> 
banblungen bürften su einem balbigen Slöfdjlufj 
führen. -Öa3 polnifdje Sonfulat beabfidjtigt, int 
ÎUlonat ?uni ober ^itíi su übetji-ebeln uni» mitt 
ba§ ©ebäube renobieren unb mit einer geniraR 
Ijeijung berfetjen taffen.

Ostatnie wypadki, żywo komentowane 
w prasie tutejszej, wywołały zdziwienie, 
przechodzące w niepokój. Sama sprawa 
poszczególnych incydentów między dwu- 
ma państwami, jest w istocie swej błaha, 
i me zasługująca na zwracanie specjalnej 
uwagi opinji francuskiej. Rozmaite zaj- 
ścia,,na.tle administracyjnem są na po­
rządku dziennym nawet między temi pań­
stwami, których najlepsze i najspraw­
niejsze stosunki nie ulegają żadnej wąt­
pliwości. Charakterystycznym przykła­
dem są bardzo liczne sprawy między

Belgją i Francją lub Francją i Szwajcarią. 
Likwidują je z calkowitem powodzeniem 
konsulaty zainteresowanych krajów, w 
poważniejszych wypadkach ambasady, 
lub poselstwa.

Ale z tego właśnie Powodu niezrozu­
miałe dla Paryża jest stanowiko, jakie 
zajęła rządowa prasa polska i oficjalny 
jei, organ. Te same pisma sanacyjne, 
które tak wybitnie reklamują przywróce­
nie „normalnych“ stosunków między Pol-

Zbiórka na Macierz Sikainą 
w Czechosłowacji

Warszawa. (Tel. wł.) Minister­
stwo spraw wewnętrznych udzieliło 
centralnemu komitetowi doraźnej po­
mocy dia Macierzy Szkolnej w Czecho­
słowacji pozwoleniu na urządzenie w 
czasie do 30 kwietnia zbiórki publicz­
nej na cele tego komitetu na terenie 
całej Rzeczypospolitej. Zbiórka odby­
wa się w postaci sprzedaży cegiełek 
po 50 gr, zloty i pięć złotych, (w)

6.JY. W
' Polský konsulat v Moravské Ostravě ku­
puje dům. Jíž delší dobu vyjednává polskv 
konsulat v Moravské Ostravě o zakoupení 
bývalé budovy Národního divadla na Joha- 
nyho třídě Kupní cena je 500.000 Kč. Budo­
va má být moderně upravena, abv sloužila 
reprezentačním účelům. Jednání sice v po­
slední době pokročilo, ale poslední slovo do­
sud nepadlo pro výhrrdv. jež má jednak 
ministerstvo financí v Praze, jednak varšav-. 

ská vláda. [v/

i ską a Niemcami, uznały za stosowne, 
I przybrać akcenty nienormalnego podnie- 
, cenią, komentując rozwój stosunków mię­
dzy Polską a Czechosłowacją. W chwili, 
kiedy w Warszawie głosi się triumfy ro­
dzimej dyplomacji i jej zasługi w sprawie 
usuwania „objektów tarć“ między Rze­
czypospolitą a Trzecią Rzeszą, ton, w ja­
kim oficjalna polska prasa pisze o Czecho­
słowacji, przedstawia tutaj trudną do roz- 

i wiązania zagadkę.
Odgłosy w prasie

Obawom swym dają wyraz nawet te 
pisma, których kierunek uchodził zawsze 
za zdecydowanie, fiiopolski.

„Jak już mieliśmy sposobność zazna­
czyć — pisze „Journal des Débats“ — to 
napięcie stosunków, jakie się wytwarza

I między Polska a Czechosłowacją, jest 
! dziwne. Zdawaćby się mogło, że rząd

Francuska opinja o naprężeniu między Polską a Czechosłowacją 
(Od paryskiego korespondenta Polonii), 

miale. Zarówno Polska jak i Czechosło­
wacja są krajami sprzymierzonemi z 
Trzecią Republiką. Sympatje, kierowane 
pod adresem tak Warszawy jak i Pragi 
— były zawsze bardzo żywe. Pogrom 
Niemiec w 1913 roku pozwolił obu zacho- 
dnio-słowiańskim narodom odzyskać nie­
podległość, a przymierze tych państw z 
Francją jest kamieniem węgielnym bez­
pieczeństwa Środkowej Europy.

Oba kraje uważa się nad Sekwaną jiî" Nigdv —' 
za tamę, chroniącą Europę przed zalewem 1 ’
pangermanizmu. Nic więc dziwnego, że 
wszelkie nieporozumienia między War­
szawą i Pragą odbijają się w Paryżu bar­
dzo przykrem echem.

warszawski, mający słowa pełne słodyczy 
I i miodu, jeżeli chodzi o Niemcy hitlercw- 

skie, stara się o podburzenie ludności 
przeciw Czechom."

Ten sam dziennik w dwóch następu­
jących po sobie korespondencjach komen*  
tuje glosy niezależnej prasy polskiej, 
zwracając uwagę na artykuł senatora 
Koskowskiego w sprawie roli, jaką odgry­
wa urzędowa agencja polska P. A. T. w 
szerzeniu antyczeskách nastroiów w kra- 
. - pisze wspomniany organ —
w godzinach najkrytyczniejszych stosun­
ków polsko-niemieckich, PAT. nie alar­
mował do tego stopnia opinji polskiej, jak 
to czyni obecnie. Poddając zaś skrupu­
latnej ocenie jego informacje, nie można 
doprawdy niczego się doszukać, coby 
wykraczało poza granicę epizodycznych 
wypadków, niemających nic wspólnego 
z polityką obu państw.“

. Również bardzo krytycznie zapatruie 
się na represje, zastosowane przez rząd 
polski, półurzędowa agencja Havasa, w 
swych depeszach z Pragi: „Trzej aresz­
towani obywatele polscy, oskarżeni o wy­
kroczenie przeciwko kodeksowi kannemu 
będą odpowiadali przed sadem, który 
wykaże ich winę lub nie. Jeżeli popełnio­
no względem nich niesprawiedliwość, ist- 
nieje całkowita możność jej wynagrodze­
nia. Przeciwnie, 18 Czechów wydalono 
z Polski bez określenia stopnia ich winy, 
jedynie w drodze represji.“

Piotr Bernu-s idzie bardzo daleko, 
twierdząc, że podburza się opinję polską 
w celu rozerwania tych węzłów, jakie 
łącza Rzeczpospolitą z prawdziwymi jej 
przyjaciółmi. Czołowy publicysta fran­
cuski wyprowadza stąd wnioski, których 
ze zrozumiałych powodów nie możemy 
przytaczać. Cala ta sprawa zaczyna się 
komplikować i bynajmniej nie ułatwia 
pracy tym czynnikom, które pracują nad 
umocnieniem przyjaźni francusko-polskiej.

Konieczność znalezienia dróg 
wyjścia

Oczywiście nie mamy zamiaru prze­
sądzenia kwestyj odpowiedzialności admi­
nistracji czechosłowackiej, którei zbytnia 
gorliwość niejednokrotnie dawała powód 
do, pożałowania godnych zatargów. Ale, 
jeżeli naszej dyplomacji udało się dojść 
do. porozumienia z Berlinem, to z pew­
nością o wiolę latwiejszem zagadnieniem 
byłoby osiągnięcie rozwiązania wszyst­
kich problemów 1 konfliktów, któreby się 
mogły wyłonić między Warszawą i Pra­
gą. Lezy to nietylko w interesie „do­
brych stosunków sąsiedzkich“. Stawka 
jest dużo większa. Określa sie ją tu jako 
grę o bezpieczeństwo i niepodległość obu 
państw»

— Zarówno Czechosłowacja jak i Pol- 
SKa mówi się w Paryżu — zawdzię- 
wc,a swe granice traktatom pokojowym. 
Współpraca obu państw i wspólne dążenie 

i do obrony tych traktatów, muszą stano- 
i wic podłoże do najdalej idącego porodu- 
imienia odnośnych krajów. Zdanie, że 

ŚIodz!ć Próby rewizji 
traktatów w Trianom, a bronić tylko Wer­
salu. jest niedorzeczne. Sprawy te zazę- 

w£ał?mnIe-t Jakiekolwiek osła- 
be,nie Czechosłowacji odbiie się wcześ- 
sw ’ " 61 n? ,bezP’cczeństwie Pol-

,S,’kty. mîîdzV «bu narodami 
będą n etylko dowodem tradycyjnego bra­
ku jedności wśród Słowian, ale naraża 
oba państwa na osłabienie ich między 
narodowego stanowiska.

*°r ^aPie Ca^j Politycznej opinji 
f-rancji I dlatego prasa francuska gubi 
się w domysłach, komentując depesze o demonstracji przed konsulatem Sim 
w Warszawie, iak również o złożeń u 
wieńca ,.I egionu Młodych“ u stóp pom­
nika. symbołizuiącego w Budapeszcie re 
wizjomzm węgiersko-niemiecki. re

Tad. K.

Paryż w marcu.
Jest najszczerszem naszem życzeniem, 

aby kwestie, poruszane w niniejszej kores­
pondencji straciły ostrze swej aktualnoś- 
ci z chwilą, kiedy artykuł nasz dojdzie 
do rąk czytelników. Mamy na myśli 
zaostrzenie naszych stosunków z Czecho­
słowacją — i wrażenie, jakie ostatnie wy­
padki w Warszawie wywołały we Fran­
cji.

Jest ono naturalnie niekorzystne i o ile 
chodzi o opinję publiczną, to stanowiska 
jef nie możną określić jako przychylnego 
dla Polski. Nie mamy bynajmniej zamia­
ru przesądzać, czy jest ono słuszne; nato­
miast objektywnie trzeba zaznaczyć, że 
z punktu widzenia Paryża — jest zrozu-

Niepotrzebne przeczulenie
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w świetle cyfr i faktów
Jeszcze dziś napływają ze Śląska 

Cieszyńskiego alarmujące wiadomości 
lo zaostrzeniu kursu polityki czeskiej 
w stosunku do miejscowej ludności pol- 

Iskiej. Nadchodzą wiadomości o krzy­
wdach. wyrządzanych górnikom i rol- 

, nikom polskim, którzy z powagą i sta-
■ nowczością opierają się wynarodowie- 
Bniu. W umysłach szowinistów czes-
■ kich wciąż powtarza się ta sama nuta: 
II .Zgnieść Polaków w Cieszyńskiem".

Na czem podlegają te krzywdy, na 
■które skarży się ludność polska? — za-
■ pewne spyta się niejeden z Czytelni- 
[ków. Przytoczymy tutaj dla zobrazo- 
I wania obecnego położenia Polaków w

H Czechosłowacji kilka dat. cyfr i fak- 
I tow. które zapewne uczynią skargi pol-

■ skie bardziej zrozumiałem! i wykażą
■ wykrętne stanowisko Czechów.
I Jako pierwsza dziedzinę, która po-
■ średnic umożliwia prowadzenie akcji
■ wynaradawiającej, przytoczyć należy 
[■urzędowe „naprawianie“ statystyki lu-
Idności polskiej i obniżanie faktycznej

■ liczby Polaków na Śląsku Cieszyń- 
Iskim.
I Austrjacki spis ludności wykazał w 
I 1910 r. na obecnym obszarze Śląska
■ Cieszyńskiego 138.317 Polaków. Pierw- 
|szy spis czeski, przeprowadzony w 
|19żl r.. wykazał tylko 70.137 Polaków, 

I spis ludności w 1930 r. — 77.917 Po- 
I laków. Spadek liczby Polaków ze 138 
I do 70 tysięcy w okresie 1910—1921 nie 
I Jest istotny i niczem nie da się uspra­
wiedliwić. Polacy ani nie wyemigro- 
1 Xvali. ani nagle nie zmienili swej naro- 
Idowości. ani też nie wymarli: poprostu 
I’Uągięto‘‘ statystykę do potrzeb poli­
li Ocznych.

Oto mały przykład tego rodzaju
■ •'Statystyki“: W gminie Żuków Górny 
l^dlug spisu austriackiego z 1910 roku 
lnie było ani jednego Czecha; w urzę- 
I dowym spisie z 1921 r. znalazło się tam 
|aż 555 Czechów, pomimo, że wzrost li- 
fczby mieszkańców jest tylko nieznacz- 
|!'v (naturalny), a w okresie tym nie
■ odbywała się masowa wędrówka Cze- 
phów do Żukowa. Następny spis (1930
r°ku). wykazał już tylko 306 Czechów, 
aczkolwiek nie było w tym okresie 
[basowej emigracji Czechów z Żukowa. 
J/dwrotnie przedstawiają się „skoki“ 
'iczby Polaków w Żukowie: w 1910 r.

846. w 1921 r. — tylko 163. ale gdy 
-sami Czesi uznali śmieszność podob­
ách „skoków“, poprawili tę liczbę tak, 
Ze w wynikach spisu w 1930 r. znajdu­
jemy w Żukowie 473 Polaków. Dziw- 
b'v jest ten Żuków — albo jeszcze bar­
dziej dziwna „statystyka urzędowa!“ 
| Cóż jest powodem tych fałszerstw? 
lIPtóż ustawodawstwo czeskie prze­

widuje. że, o ile w danej gminie jest 20 
procent pewnej mniejszości narodowej, 
wówczas mniejszość ta ma prawo do­
magać sie szkoły w swoim języku, do­
puszczenia swego języka w urzędowa­
niu władz gminnych i innych jeszcze 
praw językowych. Zatem fałszywa 
statystyka ma umożliwić likwidację 
szkoły polskiej i zastąpienie jej szkolą 
czeska.

Według urzędowej statystyki czeskiej 
z 1925 roku znajdowało się na obsza­
rze Śląska Cieszyńskiego w r. 1916 za 
czasów austriackich 105 polskich szkół 
ludowych i wydziałowych, do których 
uczęszczało 23.376 dzieci polskich. Już 
w cztery lata no podziale Śląska. 1 sty­
cznia 1924 r.. było tylko 87 szkół pol­
skich. do których uczęszczało 12.625 
dzieci. Zatem w tym czasie szkoły pol­
skie straciły aż 10.751 uczniów. Zesta­
wienie to mówi samo za siebie.

Jeżeli jeszcze dodamy, że robotniko­
wi. który posyła swe dzieci do szkoły 
polskiej, grozi utrata pracy lub unie­
możliwione jest uzyskanie nowej pra­
cy, o ile stanie się bezrobotnym, że gór-

Cieszyn. 4 kwietnia. Liczba osób, 
wysiedlonych przez władze czeskie z 
Czechosłowacji do Polski, które prze­
szły przez punkt graniczny Cieszyn, 
przedstawia się następująco: w roku
1924 wysiedlono 235 osób, w rokit
1925 — 196 osób, w roku 1926 — 223 
osoby, w roku 1927 — 22 osoby, w 
roku 1928 — 188 osób, w roku 1929 — 
216 osób, w roku 1930 — 247 osób, w 
roklu 1931 — 323 osoby, w roku 1932 
— 446 osób, w roku 1933 — 631 oso­
by, w roku 1934 od 1 stycznia do 26 
marca wysiedlono 118 osób, razem — 
3045 osób.

Cieszyn, 4 kwietnia. Do granicy 
Itolskiej w Cieszynie odstawiły wła­
dze czeskie na wozie 60-letniego oby- 

nik. który przyznaje się do polskości, 
nic otrzymuje mieszkania w budynkach 
kopalni, że chłop polski nie otrzymuje 
kredytu od samorządu dlatego, że na­
leży do organizacji polskiej, to zapew­
ne nie wyczerpiemy długiego łańcucha 
tych wszystkich szykan, które są sto­
sowane przez administrację rządową i 
zarządy kopalń czeskich w stosunku 
do Polaków.

Nadmienić wypada, że Polska za­
warła z Czechosłowacją w 1925 roku 
umowę, w której Czechosłowacja zo­
bowiązała się zapewnić Polakom pełne 
równouprawnienie we wszystkich dzie­
dzinach. Umowa ta dziś staje się w 
praktyce „skrawkiem papieru“.

Lud polski w Czechosłowacji prze­
trwał wieloletnią akcję germanizacyj- 
ną, prowadzoną na Śląsku przez Au­
striaków, zahartował się w ciągłej wal­
ce o polskość i zapewne przetrwa ró­
wnież obecną falę czechizacyjną. Stra­
ty, poniesione w tej walce, są znaczne, 
ale nie Zachwieją one głębokiego przy­
wiązania tego ludu do Narodu Polskie­
go. do mowy i tradycyj ojców.

watela polskiego Moskałę ze wsi 
Brannej. Moskała w ciągu 20 lat pra­
cował jako robotnik w hucie żelaznej 
w Wilkowicach, a obecnie został spo- 
wodu niezdolności doąmacy zwolniony j 
i odstawiony do granicy jwlskiej. skąd , 
na swym wozie udał się do rodzinnej 
wsi Brennej na Śląsku. Wysiedlenie 
starego robotnika polskiego wywołało 
wśród ludności polskiej powszechne 
oburzenie.

Morawska Ostrawa, 4 kwietnia. Na 
szybie „Anzelm“ w Pietrzykowicach 
koło Morawskiej Ostrawy zwolniono 
z pracy 7 górników Polaków. Zwol­
nionym oświadczono, że stracili pracę 
z tego powodu, że są obywatelami 
polskimi.

Liczhu «jysiau/laia Meciiiio
czeskiej zazariosci
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STANISŁAW KASZYCKI.

Patrząc poprzez więzienne kraty...
na stosunki polsko-czeskie.

Główna ulica w Koszycach g budynkiem teatru na pierwszym planie.

Kraków, 5 kwietnia.
Uwiezienie przez władze czesko-sło 

wackie polskiego literata p. Stanisława 
Kaszyckiego — znanego zresztą dzia­
łacza na polu porozumienia polsko-cze­
skiego — wywołało żywiołowy odruch 
protestu w społeczeństwie polskiem. 
Sprawa p. Kaszyckiego stała się głośną 
w całej Polsce, gdyż widziano w niej

wyłuskać właśnie te wszystkie momenty, 
które dzisiaj

stoją na przeszkodzie
przyjaznego stosunku

dwu sąsiadujących narodów.
Jestem zdecydowanym przeciwnikiem 

symptomatyczny przejaw antypolskich 
těndeneyj grupy szowinistów czeskich, 
których nagonka skierowana przeciw 
mniejszości polskiej, doprowadziła do 
znacznego pogorszenia sią stosunków 
miądzy Polską a Czechosłowacją.

Jak _ wiemy, po dwutygodniowym 
pobycie w wiezieniu p. Kaszycki został 
uniewinniony przez sąd. Okazało sie, 
że wieziono go na podstawie donosów 
denuncjatorskieh, że wytoczono prze­
ciw niemu śmieszne zarzuty — i żę- a- 
wet ci „świadkowie oskarżenia“ wobec 
sądu nie podtrzymali swych zezuań. 
Powrót p. Kaszyckiego do Krakowa 
stał sie asumptem do demonstracji na 
dworcu krakowskim, gdzie sponiewie­
ranego orędownika zbliżenia polsko 
czeskiego — powitano uroczyście.

Obecnie p. Stanisław Kaszycki nade­
słał nam artykuł p. t.: „Patrząc poprzez 
wiązienne kraty“, w którym wyłuszcza 
swój pogląd na obecny stan stosunków 
polsko-czeskich. Artykuł ten tak ze 
wzglądu, na swą treść, jak i osobą au­
tora, zainteresuje niewątpliwie szero­
kie rzesze naszych czytelników.

Oto co pisze p. Kaszycki:
Nie znaczy to, abym patrząc na zagad­

nienie słowiańskiej solidarności poprzez 
wiązienne kraty, stać sie miał szowinistą, 
abym nie umiał swych porywów słusznego 
oburzenia trzymać na wodzy. Z całego 
swego pobytu w Czechosłowacji, ściślej mó­
wiąc, na Słowaczyźnie i na czeskosłowac- 
kim Śląsku, oraz z dwutygodniowego po­
bytu w wiezieniu czeskosłowackiem, chcą 

sentymentów w polityce międzynarodowej 
i żywią głąbokie przekonanie, że przyjaźń 
dwu narodów może być trwała tylko wte­
dy, jeśli zbudowana zostanie na zasa­
dzie równouprawnienia i obo- 
p ó 1 ne go zrozumienia wza­
jemnych interesów. Przyjaźń, 
czy nawet braterstwo dwu narodów, wyro­
sła wśród bujnego lasu deklamacji, może 
trwać pewien okres czasu, zwłaszcza jeśli 
sią je bądzie podpierać, jak walący sią par­
kan, belkami*  suchych formalistycznych 
parad i, czułych bankietów, ale przy pierw­
szej próbie ogniowej — runie. I runąć mu­
si, jak wszystko, co jest nieszczere. Dlate­
go i w sprawie stosunku polsko-czeskosło- 
wackiego musimy wreszcie zacząć mówić 
po męsku,

zostawić nleszczerość w przedpokoju,
a piąkne słowa i plotki — pensjonarkom.

Mój ostatni wyjazd do Czechosłowacji 
stanowczo sią nie. kleił. Potwór paszporto­
wych ograniczeń pastwił sią nademną 
przez dwa miesiące, trudności piętrzyły sią 
i tylko dzięki memu uporowi z jednej, a 
poparciu Komitetu Pomocy Kulturalnej 
Polakom w Czechosłowacji z drugiej stro­
ny, otrzymałem wreszcie pasztport dla sie­
bie i żony i oba te paszporty konsul repu­
bliki ezeskosłowackiej w Krakowie zaopa­
trzył w bezpłatną trwałą wizą pobytową.

Był to rewanż za moje odczyty o Czecho 
słowacji, jakie, wygłosiłem przed mikrofo­
nem krakowskim, częściowo na wszystkie 
rozgłośnie polskie. Odczyty te były z uzna­
niem śledzone przez wspomniany konsulat 

i Czeskosłowackie radjb. Dostawałem list 
z podziękowaniem, zwłaszcza od dyrekcj 
„Badiojournaln“, w Koszycach otrzymałem 
pompatyczny list, napuszony pięknemi. sło­
wami, w którym wyraża sią mile zdziwię 
nie z powodu odwagi, z jaką traktowałem 
rzecz i w którym solennie zapewniono, ze 
odczyty moje będą wielkim bodźcem dla 
dyrekcji koszyckiej rozgłośni w pracy na« 
zbliżeniem naszych narodów.

Słowa... słowa... słowa...
Bo oto, gdy wreszcie, znalazłem sią w 

Koszycach zaraz stanąłem wobec

okoliczności, które zmroziły 
mój cntoziaim.

Pogląd mój na sprawą polsko;czeskosloj 
wacką w ogniu tych przeciwności począł 
dojrzewać i hartować się. f

Jakież to były przeciwności 1 , ,
Oto nie uszło mej bacznej uwagi, że tyi 

ko jednostki dążą do wypełnienia wszyst­
kich zapewnień. Odkryłem zaś 
istnienie zamaskowanych 

spreiyn,
które pracy przeszkadzają i starają sią j^ 
sparaliżować. Nie znalazłem tej pomocy w 
pracy, jakiej n. p. ja sam byłbym udzieiu 
w Krakowie zaproszonemu gościowi i przy 
jacielowi mojego narodu. Zorientowałem 
sią, że atmosfera nie jest czysta, że o do­
pełnienie przyrzeczeń bądą musial wal­
czyć. I tak też było.

Dyrektor rozgłośni koszyckiej p. Hole- 
czek (Czech) nie znalazł przez czas mego 
piąeiomiesiącznego pobytu w Koszycącn 
czasu na to, aby mnie przyjąć w swoim 
gabinecie i aby ze mną zamienić kilim 
słów. Raz raczył podać mi rąke. a po mo­
jem aresztowaniu wyrażał podobno... ra­
dość niemałą. Czyżby na tem polegała de­
mokracja, której pełne usta ma w Czecho­
słowacji każdy obywatel? Od rozgorycze­
nia powstrzymywała mnie tylko dumna 
świadomość, że reprezentują inną kulturą-

Czułem, że nietylko jestem intruzem * 
rozgłośni koszyckiej, ale że jestem ogni« 
sklem wewnętrznych tarć. Kilkakrotnie i» 
terpelowałem w tej sprawie i wyrażałom 
swe obserwacje, ale Zawsze topiono je w 
piąknych słowach. Postanowiłem wy­
trwać.

Satysfakcją bowiem dawało mi 
zachowanie sie szerokich 

warstw społeczeństwa.
Tu znalazłem serdeczne objawy s y m- 
patji i przywiązania do 
Polski. Tu znalazłem prawdziwych, go­
rących przyjaciół. Zdziwiłem sią niema­
ło, gdy dzienniki czeskosłowackie donio­
sły, że zostałem aresztowany z racji „taj­
nej misji politycznej“, jaką spełniałem na 
Słowaczyźnie i że należy oczekiwać are­
sztowania wszystkich, którzy ze mną bli­
żej sią stykali. Wyrażam wątpliwości czy 
taka operetka dałaby sią przeprowadzić że 
wzglądów praktycznych, bo stanowczo wie­
zienie koszyckie nie pomieściłoby tych, 
którym kultura I serce nakazywały da­
rzyć mnie sympatją.

Zaraz w pierwszych dniach pobytu w

Polský konsulat kupuje dům v Ostravě
Budou v nětn úřadovny konsulatu

Polský konsulat v Mor, Ostravě kupuje od 
filiálky Národní banky dům na Johannyho tří­
dě, v němž byla dříve filiálka Nár. banky. Dům 
bude stát asi 700.000 Kč a koupě bude pode-

psána v příštích dnech. Dům bude adaptován 
pro účely konsulátu, který je losud umístěn 
na Třídě 28. října č. 56 v soukromém domě, 
ve kterém má celé jedno rozsáhlé poschodí 
s mnoha kancelářemi. -zel-
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Karvinné,FOUI ipiMSnyv«. ’
»Kuźnia polska« (Kovárna polská) je»

Při pátrání po příčinách nenávistné proti­
české kampaně z jistých kruhů z Polska byl . — - i » V-- mrťWin
zakrýt těžkou situaci, ve které se ocitly ně­
které hospodářské podniky našich Poláků. 
Soudilo se, že touto kampaní má být rovněž 
vyvolána nálada, aby stát nějakým způsobem 
těmto podnikům pomohl. Nyní se objevuji 
důkazy pro toto vážné obvinění, které ovšem 
ukáže akci Poláků v docela jiném světle,

Ústředí polských katolíků v F 
zvané :

Polská kuźnia v Karvinné ohrožena
Finanční tíseň polských podniků příčinou protičeské kampaně?

baštou Poláků na Těšínsku. Je sídleni spolku 
katolických dělníků polských »Praca« a kro­
mě toho sídlí tam celkem 15 spolků. Nyní je 
tento dům ohrožen, jelikož
splácet půjčky, uzavřené v dobách lepsi kon­
junktury. Nyní podnikají Poláci širokou zá­
chrannou akci a prosí Poláky u nás i za hra- 
niceml o příspěvky na tento dům. Dlužno po 
znamenat, že právě polští katolíci u nás to 
byli, kteří neřekli rozhodně a jasně svoje sta. 
novisko k protičeské kampani z Polska, na 
rozdíl od jiných polských stran u nás. -zei-

Albsazení děkanství ve Stonavě. Polské li­
sty se zabývají obsazením Uiísta děkapa ve 
Stonavě na Těšínsku. uprázdněného nedáv­
ným úmrtím Poláka P. Krzystka. Novin­
kou je, že se to tentokrát děje způsobem po­
měrně neútočným. lllustiowany Kuryer 
Codzienny, známý jinak svou protičeskou 
podjatostí, vyslovuje obavu, že čeští kato­
ličtí kněží, ač mají otevřenu celou republi­
ku, budou asi usilovat o polskou farnost. Pa­
tronem kostela je dr. La risch, jenž prý 
je spřátelen s vratislavským kardinálem 
Bertramein. Pisatel (člen moravskoslezského 
zastupitelstva Junga?) pochybuje, zda dr. 
Larisch, jenž prý je pod vlivem českých 
rádců, navrhne na prvním místě polského 

. / kandidáta. Očekává spravedlivé rozhodnutí
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Oblíbený předseda ostravského senátu na 
zdravotní dovolenou. Mezi svérázné předsedy 
senátu krajského soudu v Mor. Ostravě patří 
rozhodně v. r. Fr. Streit berg; soudce, který 
vodil e paragrafů trestního zákona měl své lid­
ské srdce s hlubokým sociálním cítěním; 
soudce, (který neviděl v člověku na taviči ob- 

i žalovaných jen ztočtače nebo pjxtvánilce, usyéd- 
í čovainého tolika a toiliilka svědky z toho a toho 
1 paragrafu, nýbrž (který hodnotil spáchaný čin 
táké z pohnutek. z nichž vyrsotl, okolnosti, 
které k němu přispívaly, prostě soudce, jenž 
phdhikal až na kořeny věci Äoü'v. jen z po­
vinností svého soudcovského úřadu, ale také z 
hlediska cítícího a chápajícího člověka. Pravda, 
y. " Streštberg »spouštěl lnrúasu«, užil někdy 
slov, Hoterýdh soudcové, vyjadřující se suše ja­
ko trestní zákoník, neužívají, měl prostě otou 
vlastní soudcovskou výchovnou meiodiu, která 
jistě v čeánýcih případech hýla velmi úspěšná. 
V. r. Streitberg nedávno předsedal senátu, jenž 
soudili Poláky prof. K u 1 i c z i o w i c z e a pubii-

Koszycaxjh zorientowałem sÍQ> mimo ca­
łej sympatji dla Polski, 

wlataošci o æszem paéstwle 
sa tak bledne, i

Źte musiałem z oburzeniem ciągle je pro­
stować. W czasie takich prywatnych roz­
mów, osoby, którym argumentami udowo­
dniłem, że trwają w biedzie, zaproponowa- ««w >«,>»« - nemá
ły mi, abym na temat współczesnej Polski vysloven také názor, zdali ■ P ■ 
wygłosił cykl odczytów.

Porozumiałem sie z odpowiedniemi in­
stytucjami w Krakowie i wreszcie z ra­
mienia Wykładów Powszechnych Uniwer­
sytetu Jagiellońskiego zorganizowałem 
cykl odczytów. Pierwszy, wygłoszony w 
Koszycach w ramach niedzielnych odczy­
tów, które urządzała „Matica Slovenska1, 
odbył sie przy pełnej sali. Mówiłem na te­
mat: „Polska wczoraj, dziś i jutro“. .1 tu 
spotkała mnie niespodzianka: Gdy pierw­
szy raz wspomniałem nazwisko Marszalka 
Piłsudskiego, na sali zerwała sie burza 
oklasków. Miłe, serdeczne ciepło biło ku 
mnie od audytorjum. Odczyt {zakończył 
sie manifestacyjnemi
okrzykami na cześć Polski 

i jej Wodza.
Prasa podała w sprawozdaniu wierną treść 
odczytu i z zadowoleniem stwierdzała ma­
nifestacyjny nastrój publiczności. W tern 
tkwiło największe niebezpieczeństwo dla 
Odczytów i dla mnie.

Musimy bowiem zdać sobie z tego sprą-. 
* Wą, że czynniki oficjalne Czechosłowacji 
reprezentują orientację partyjną lewicową. 
O Polsce lansuje sie wieści fałszywe, to tez 
ich prostowanie i entuzjazm, z jakim do 
moich odczytów odnosiło sie społeczeństwo, 
nie był na rąke ludziom skostniałym w 
przestarzałych, partyjnych doktrynach. 
Już następne sprawozdania nie oddawały 
prawdziwej treści mych przemówień, wy­
czuć można było w nich pewną tendencje 
niezdrową. Po odczycie w Koszycach od­
były sie dalsze, a wiec w Preszowie, Mj.- 
Chałowcach, Humennem. W międzyczasie 
Odbyła sie w Koszycach w teatrze miejskim 
uroczysta premjera komedji Kiedrzyn- 
Skiego „Szczęście od jutra“, w słowackim 
przekładzie profesora Stano. Po otwarciu 
uroczystości hymnami czeakosłowackim 
i polskim, mnie przypadło w udziale uro­
czyste przemówienie. Udało, mi sie wywo­
łać na wypełnionej widowni nastrój nale­
żny i te dwa koszyckie odczyty, względnie 
przemówienia, zjednały mi opinię dobrego 
mówcy .Polacy, robotnicy, cegielń okolicz­
nych, już słabo akcentujący swą narodo­
wość, przyszli gremialnie, ku wielkiemu 
ździwieniu Czechów i Słowaków. Po wstep- 
nem przemówieniu starosty powiatu zaczą­
łem mówić. Od pierwszych słów rzuconych 
na sale, czuje, że mam tu przed sobą przy­
jaciół. Po odczycie, trwającym blisko dwie 
godziny, miejscowa, nauczycielka w stroju 
ziemi Trenczyńskiej oddała żonie mojej 
wielki bukiet białoczerwonych. róz z wstę­
gą o barwach czeskosłowackich z napi­
sem:
Za wierną przyjaźń — 

bracia z Wlichałowiec.
Muzyka wojskowa gra hymny, kr<l>tka roz­
mowa z przedstawicielami korpusu oficer­
skiego, obecnego na sali w komplecie i 
wśród okrzyków opuszczamy sale. ...

Po odczycie odbyła sie wspólna kolacja.
Nie mogło ujść uwagi 

partyjników, ze najdłużej 
przy omawianiu tych zagadnień dzisiejszej 
polskiej rzeczywistości, które celo 
szywie są przedstawiane przez pewn 
W Czechosłowacji. %

nia było — moje uwiezienie.

cista Kaszyclkétho. Také tarto dvě soudní 
přelíčení patřila mezil procesy, (které již pro 
způsob svého průběhu zasluhovaly pozorností, 
neboť v. r. Streiťbeng jako předseda senátu dál 
jim ráz, pozvedající čsl. justici nad (běžnou ú- 
roveň soudů států demokratidkýcih, nemluvě 
VŮbec o úrovni justice ve státech nedemolkra- 
IWkýdh. Jak se nyní dovídáme, oddhází ana pří- 
;az lékařů v. r. Streiitberg na zdravotní”dovo- 
enou,'..která potrvá nejméně půl roku. Budou 

ho postrádat nejen novináři, kteří jím řízený 
senát navštěvovali nejra-ději, ale také ti, kteří 
jen ze soukromého zájmu přišli se k soudu 
někdy podívat.

Svědek zatčen v soudní siní
Odveden ihned do vazby — Opět provokace na Těšínsku

U ostravského trestního senátu konalo se vče­
ra dopoledne přelíčení s Karlem Wdowkou, který 
před několika týdny vyjádřil se urážlivě o Ce­
ších na Těšínsku a dopustil se přečinu zákona na 
ochranu republiky. Senátu předsedal s. r. dr. Win­
ter. Vyslechnuta byla řada svědků, z nichž po­
slední Alfons Burian již při prvních slovech ne­
zdál se býti věrohodným a vzbuzoval podezření 
soudu i státníh0 zástupce. Své dřívější výpovědi

měnil tak, že nakonec to, co bylo dříve černé, 
označoval jako bílé. Když potom i při přísaze bylo 
zjištěno, že si svědek nepočíná tak, jak to naři­
zuje zákon, státní zástupce nařídil okamžité jeho 
zatčení a předvedení před vyšetřujícího soudce 
pro podezření z křivé přísahy. Svědek Burián byl i 
pak přímo ze soudní sině odveden do zajišťovací 
vazby. Nakonec přelíčení s Wdowkou bylo přeru­
šeno, aby mohl být předvolán další svědek stráž­
mistr. z. k.
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STANISŁAW KASZYCKI.

Gdy mnie aresztowano
radbym widział Polskę i Czecho­

słowację, jako słowiańskie i . sąsiadujące nad tymi, którzy niecnymi posługuj« 
państwa, dążące ku braterskiej zgodzie. A środkami, triumfowali pozornie nadi

chunek.' Smutek przedziwny wiał ku mnie ! pod adresem polskiego społeczeństwa,
___' i '_ Ił___

denuncjacja i prowokacja święcą triumfy

stanąć twarzą w twarz przed ro- 
którzy, niby kościół wojujący w

które nie umiało zdobyć się na tyle ener- 
yć ogrom-

I niepokój mój wzrastaŁ Bo szła za mną 
wieść, że

oto mam 
dakarni, .. ,
wiecznem trwaja czuwaniu, oto miałem

c_____ ___„ r ................
od tych pagórków, które tłoczyły się do 
okna wozu. Prószył mokry śnieg.

Z ciem do nich iade —
pytałem sam siebie? Czy im zdołam dać 
to, na co czekają! Czy ich nie zawiodę?

I jeśli kiedykolwiek poddawałem się u- 
czuciu zwątpienia, to chyba nigdy nie było 
ono większe, silniejsze, jak właśnie w cza­
sie tej podróży.

Do czeskiego Cieszyna przyjechałem na- 
pozór złamany. Ale, tylko napozór!

Niebąwem, po zajęciu pokoju w hotęlu 
polskim „Polonia”, zorjentowałem się, że 
jestem, dość zresztą... niesprytnie inwigi­
lowany, że mam nad sobą czujną opiekę 
tajnej policji. To przyjęcie zadecydowało 
o wszystkiem. Bo czuć przez kilka miesię­
cy kocie kroki agenta policyjnego za so­
bą — nie należy do przyjemności. A to 
trzeba stwierdzić stanowczo, że Czechosło­
wacja nalezv do rzędu państw policyjnych, 
gdzie donosicielstwo, 

wimy. Bez ich. woli i zgody ośmielamy się 
załatwiać swoje sprawy, nie prowadzimy 
wojny z Węgrami i Niemcami itd.

Tymczasem, jeśli idzie o sprawy polskie, 
to cechuje tych ludzi bezwstydne nieuctwo. 
A jeśli wiedzą coś o Polsce, to ze swej pra­
sy, która, deklamując o porozumieniu pra 
sowem polsko-czeskosłowackiem, węszy tyl­
ko wokół, szuka sposobności i takie wieści, 
jak szkalującą nasze państwo odezwę na­
szych „emigrantów“ przedrukowuję w naj- 
zjadliwszych fragmentach z niedającą się 
ukryć satysfakcją.

A jeśli są tacy, którzy żywią do nas sym­
patię, to patrzy się na nich krzywem okiem. 
Deklamuje się formuły o braterstwie naro­
dów, a rozmowę Słowaka z Polakiem uwa­
ża się za... niebezpieczne knowanie. Za zbyt 
górliwe zajmowanie się organizacją imprez 
tSOlŚkićh grozi niełaska a często zawieszenie 
w urzędowaniu i dochodzenia.

Tak wygląda w rzeczywistości w Czech> 
Słowacji idea zbratania naszych narodów, 
Dowodem tego jest fakt, że czeskie pisma 
z dnia 15 marca, pisząc o mojem aresztowa­
niu zarzucają mi niedwuznacznie tajną mi­
sję polityczną na Słowaczyźnie, a inne 
dzienniki czeskoslowackie doniosły, że na­
leży oczekiwać aresztowań wśród tych 
wszystkich, z którymi się stykałem.

Uczucia, które rozpaliły się we mnie, da­
ły mi taką siłę, że mój objazd z odczytami 
o Polsce po środowiskach polskich na cze- 
skosłowackim Śląsku był

triumfem myśli polskiej.
Frekwencja na tych odczytach była ogrom­
na, od 100 osób w górę, a przeważnie prze­
wyższała osób 500. A wziąć trzeba pod u- 
wagę i ten fakt, że do sali odczytowej ma- 
sieli ci dobrzy ludzie iść często z wierchów 
okolicznych, wsi, nieraz po deszczu i biocie. 
A jeśli w jednej miejscowości były w pro­
gramie trzy, lub cztery odczyty, to już po 
pierwszym trzeba było prelekcję przenosić 
do sali'większej, tak za każdym razem 
wzrastał napływ słuchaczów. Słowo Polska 
rozbiegło się echem gromkiem wokoł i u- 
rzekalo ludzi. Każdy odczyt kończył się na­
rodową manifestacją- Starzy, siwi ludzie 
płakali i niejednokrotnie biorąc mnie w swe 
krzepkie ramiona mówili:

— Zdarłeś z nas, panie, grubą już war­
stwę obcego pokostu.

Słowa te oyly dla mnie radością naj­
większą i pozwalały mi w czasie dwutygo­
dniowego więzienia mieć w sercu ępokoj, 

Zamieszczamy dzisiaj drugi artykuł 
p. Stanisława Kaszyckiego, literata 
polskiego, aresztowanego przez władze 
czeskie za wygłaszanie odczytów o Pol­
sce. W artykule tym p. Kaszycki opi­
suje jak w Czechosłowacji inwigilowa­
no go, jak znalazł się w sieci donosi- 
cielstwa, denuncjacji i prowokacji. 
Wreszcie p. Kaszycki ujawnia sposób 
aresztowania go w przeddzień akademji 
ku czci Marsz. Piłsudskiego, na której 
miał przemawiać.

Kraków. 6 kwietnia.
Po odczytach o Polsce w Preszowie i Hu­

menném otrzymałem zaproszenie od komi­
tetów polskich na Śląsku czechosłowackim. 
Przyjąłem je z bijącem sercem. Na Śląsku 
Cieszyńskim po tamtej stronie Olzy nigdy 
nie byłem. Znałem stosunki tylko z opo­
wiadań i z suchych dat statystycznych. Lu­
bię zas mieć informacje z pierwszej reki, 
ho one mogą dopiero gwarantować spra­
wiedliwy sąd. To też niecierpliwie czeka- 
łern dnia 5 lutego, w którym miałem wy­
jechać z Koszyc do Czeskiego Cieszyna. 
Kiedy nasz pociąg minął już przepiękny 
kraj słowacki, kiedy już wjechaliśmy na 
teren Śląska, serce moje ogarnął niepokój. 
Mijaliśmy dworce kolejowe, wsie, osady, 
miasteczka. W oczy wbijały sie napisy pol­
skie na sklepach.

I — Twardzi — myślałem.

jaki daje poczucie dobrze spełnionego o; 
bowiązku. A ten spokój dawał mi wyższosc 

ląc się 
pozornie nademną.

Ale z drugiej strony słowa te były

strasznym wyrzutem

Poczułem na sobie cząstkę ciężaru twar­
dej doli rodaków naszych z za Olzy.

Wszędzie, na każdym kroku i w každém 
towarzystwie mogłem spodziewać się, że 
oto nastawione są chytre uszy konfidenta, 
że każde słowo naszej rozmowy, która mo­
głaby być przyjacielska, staje się ich wła­
snością. Wstrząsał mną wstręt!

Mimo woli przychodziły mi na pamięć 
bolesne momenty z pobytu w Koszycach, 
czy innych miastach słowackich. Przycho­
dziły mi na pamięć z tak brutałną plasty­
ką. że serce poczęło się wzdrygać przed te- 
mi wspomnieniami...

Oto siedzimy w kawiarni w Koszycach, 
i Przedstawiono mnie jakiemuś dostojnemu 
Czechowi. Na jego twarzy rysuje się jakiś 
przedziwny uśmiech. Rozpiera się w krze­
śle, który trzeszczy pod jego ciężarem.

— No, jak tam, panie bracie, jest już u 
was w Polsce jaki porządek?

Z takiem zwraca się do mnie pytaniem. 
Słucham i uszom własnym nie wierzę. — 
Zbuntowane serce czuję gdzieś w gardle...

— Nauczyliście się już czegoś od nas?
Nie koniec jeszcze...
— No. Polska, to biedny kraj... kryzys 

was zadusi...
Choć właściwszem by było inne załatwie­

nie, sprawy, orzecie zbieram silę i poprzez 
zaciś-”‘ete zebv mówię:

— Chce pan widzieć wielkie i potężne mo­
carstwo polskie, niechże pan siądzie do po­
ciągu. a za kilka godzin bodzie pan w Kra­
kowie! Może pana ta podróż czegoś nauczy!

I znów stwierdzić muszę z całą stanow­
czością, że Czesi
stale iyww d© nas prctosle.

Za mało ich szanujemy. Mało o nich mó

gji i dobrej woli, aby zabezpieczyć ogrom- 
I uą rzeszę rodaków od wynarodowienia.
I Codzień przychodziły delegacje, prosząo 

o odczyty w różnych miejscowościach. Pro-
I gram rozrastał się. Poświęciłem. Śląskowi 
wszystkie wolne godziny, bo w piątek wie­
czór mówiłem jeszcze na Śląsku, a w sobo­
tę już w Turczańskim świętym Marcinie, 
rano w gimnazjum dla młodzieży, wieczór 
dla publiczności. Turczański św. Marcin, 
to słowacki Kraków, centrum życia kultu­
ralnego Slowaczyzny. I tu słowo o Polsce 
wywołało żywy oddźwięk.

Śląskowi jednak ślubowałem dozgonną 
wierność!

Wróciłem do Koszyc. Wyczułem zaraz 
w pierwszych dniach, że obserwacja mojej 

i osoby jest bardzo daleko posunięta. Ale 
już przywykłem do tego. . .

W piątek, dnia 2 marca mówiłem dwie 
godziny o Polsce współczesnej na zebraniu 
koszyckiego „Rotary Clubu“, z wielkiem 
powodzeniem. Zbliża się 19 marca, zatem 
zabiegam o urządzenie akademji ku czci 
Marszałka Piłsudskiego. Starania moje zo­
stały gorąco poparte przez słowackie or­
ganizacje, uroczystość wyznaczona na nie; 
dzielę 18 marca. W programie m. i. i wpi 
odczyt o Marszałku. Rozesłano zaproszenia- 
Dowiaduję się, że spodziewany jest wielki 
napływ publiczności. Marszałek ma wszę­
dzie przyjaciół. . .

I jest rzeczą godną uwagi, iż ja, który 
otrzymałem od konsula Czechosłowacji. 
Krakowie list z zawiadomieniem, że mini­
sterstwo spraw zagranicznych w Pradze 
przyznało mi bezpłatne bilety, na wszyst- 

; kie lin je czeskosłowackich kolei, a dla mo­
jej żony 50 procentową zniżkę, ja z którym 
„Radiojournal“ w Koszycach zawarł, za 
zgodą centrali, porozumienie w sprawie 
prowadzenia radjowego kursu języka poi*  
skiego, w przededniu akademji ku czci 
Marszalka Piłsudskiego

zostałem aresztowany.
W dniu 14 marca zgłasza się do meg® 

mieszkania trzech urzędników policji. P® 
rewizji niezwykle skrupulatnej, udaję się 
z nimi do dyrekcji policji. Tam oświadcza- | 
ją mi, że ponieważ podburzałem ludność na 
Śląsku do powstania z bronią w ręku (!!)> 
przeto na rozkaz prokuratora sądu w Mo­
rawskiej Ostrawie, jestem aresztowany. 
Odprowadzono mnie do więzienia przy ko­
szyckim sądzie.

I tu znów następuje niezwykle ciekawy 
i charakterystyczny moment. Gdy żona 
moja próbuje w głównym urzędzie po- 
pztowym w Koszycach łączyć się telefoni­
cznie z konsula  tem R. P. w Użhorodzie, 
okazuje się po kilku, kosztownych zresztą, 
próbach bezskutecznych, że

aparat naszego konsulatu 
właśnie w lei chwili zdelełftował
i jest nieczynny. Dopiero na avizo, p. kon­
sul przybył do publicznej mównicy telefo­
nicznej w Użhorodzie i mógł dowiedzieć 
się o mojem aresztowaniu.

Chyba nietrudno wyobrazić sobie stan 
psychiczny żony aresztowanego na obczy­
źnie człowieka, czekającej godzinami na 
możność powiadomienia konsula o zaszłych 
wypadkach.



. ; Ko- "XJ pro Polsko a Pitého. Oflcletnt «é 
jedinci, I českoslovenští jsou prý organisovani stranicky do

Končí se tedy celé tažení generálního kon­
sula Malhoma, jenž se při stejných cílech

, Ice, napro­
stým fiaskem. Jedním z následků celé kam- 

konsulát 
Činný j i-

významným
V minulých

_  „___ - dólioda mezí 
sociálnědemokratickým kónsumém družstva

ale za to existují maskovaní lidé dvojích tváři, 
kteří sblížení hatí a maří. Poznal, že atmosfera 
prý není čistá a že o splnění slibů k pořádám 
přednášek v rozhlase, daných mu z Košic, musí 
bojovat. Ředitel košického rozhlasu prý ho vůbec 
nepřijal. Jednou prý mu podal ruku a po jeho 
uvěznění měl prý radost nemalou. To je ta de­
mokracie, které má v ČSR každý plná usta, — 
táže se Kaszycki. Před rozhořčením udrželo ho 
prý jedině vědomí, že representuje jmou kulturu. 
Zadostiučinění dostalo se mu prý za to v plné 
míře od širokých vrstev společenských, kde na­
šel nejsrdečnější sympatie. Jelikož vědomosti o 
Polsku u nás byly velmi chabé, zorganisoval řa­
du přednášek, které byly nadšenými manifesta-

leva a o Polsku se šíří falešné pověsti. Proto prý 
také nadšení při jeho přednáškách nebylo mile 
lidem, zkostnatělým v přestárlých stranických 
doktrínách. Proto prý další zprávy o jeho před­
náškách mluvily, že mají nezdravou tendenci. 
Zavilým straníkům prý se nelíbilo, že se nejvíce 
zabýval dnešními polskými skutečnostmi, které 
jsou úplně falešně vykládány jistými kruhy v 
ČSR. Proto zástup jeho skrytých jídáš s ky c H 
protivníků rostl a po zdvořilých pozornostech do­
šlo k jeho uvěznění.

Polský žurnalista St. Kaszycki, který se stal : 
na nëkoùk dní středem mezinárodní pozornosti, 
píše o svých dojmech v 111. Kuryeru Codziennem 
obsáhlou reportáž, doprovázenou pohledem na 
Košice, pod titulem »Pohled žalářní mříží na pol- 
sko-české styky«. Praví, že nechce být šovinistou 
proto, že byl u nás v žaláři, ale chce pravě uká­
zat na příčiny, které brání dobrým stykům obou 
národů. Píše, že je nutná vzájemná upřímná mlu­
va, neboť bratrství vyrostlé uprostřed bujného 
lesu deklamací, nemůže trvat dlouho. Liči, jak po 
dlouhém vymáhání pasů dostal konečně zdarma 
s manželkou visum do CSR, prý na revanš za jeho 
přednášky o ČSR v rozhlase, za které pry se mu 
dostalo zvláštních díků od Radiojournalu v Ko­
šicích. To všechno prý však jen byla slova. V Ko­
šicích poznal, že pro sblížení pracují jen

Lze k tomu mlčeti?
akademie nebylo vzpomenuto ani jedním slovem 
hlavy našeho státu. Naopak, následovala směs 
písní, kterou hráli na mandolínách. Hráli též u- 
ryvek polské národní hymny »Bože coš Polska«, 
při čemž všichni vstali. Na českou hymnu bylo 
také zapomenuto. V dalším rozhovoru hostů pad­
la slova, že Piłsudski přijde jednou do Jablun- 
kova, kde se bude procházeti ulicemi města se 
svými lidmi a tehdy byl by rád, kdyby některá 
z ulic se jmenovala ulice Josefa Pilsudskeho. Je­
den z přítomných pánů se také vyjádřil, že doba 
pro česko-polské kluby u nás ještě nenadešla, 
což znamená, že politika předchůdce nynějšího 
konsul adr. Řípy nebyla správná Bylo tam také 
mluveno, že kdysi musili se zdejší Poláci fciciti, 
dnes však mohou býti sebevědomí, poněvadž sto­
jí za nimi svobodný polský, SOmihonovy stát.

Kde jsme, tážeme se. Je úkolem polského 
konsula, resp. jeho zástupce, navštevovati podni­
ky československých příslušníků polské narod- 
uosti a míti tam projevy, ktere mají jasnou 
tendenci? Jak to bude vypadati v našem statě 
když takovou činnost vyvinou konsulove. vset, 
jiných menšin? Tážeme se, jak je to mozne ze 
starostou polského Sokola, v Jablunkove je pol­
ský příslušník a k tomu jeŠte polský dustojnil 
v záloze?

— Opět důkaz dobré vůle našich Poláku. 
Naši Poláci stále si stěžují na útisk, jemuž jsou 
u nás vystaveni ve věcech církevních. Stale 
slyšíme a čteme o Těrlicku, Loukách a jiných 
obcích, kde na katolických farách působí sice 
čeští faráři, ale kteří umějí polský a také vy­
cházejí polským věřícím do krajnosti .ysy'ic 
jak v otázce polských bohoslužeb, tak i jiných 
církevních úkonů. Málo však v polském tiskli 
čteme o evangelických pastorech na našem Te- 
šínsku, kteří stavějí se krajně nepřátelsky a 
odmítavě k požadavkům těch evangelíku, kteří 
„1 Tito duchovni
správci jsou tak bezohlední, že nechtějí po­
volili přípravu ke konfirmaci v jazyku českém 
pro ty děti, které po celých osm školních let 
chodily pouze do českých škol, byly na nich- 
často vyučovány týmiž kněžimi, kteří je pak 
odmítnou, když žádají o zřízení českého oddě­
lení pro konfirmační přípravu! lak se na pr. 
stalo v Třinci, že p. senior Oskar Michejda, 
blízký příbuzný neslavně proslulého polsko,tě­
šínského starosty dr. Vladislava Michejdy, ne­
povolil pro 84 žáků českých škol ceske odděle­
ní pro konfirmační přípravu a vřadil je do 
polského oddělení, kde jsou současné vyučová­
ni s dětmi polskými, zatím co pro 5 (!) němec­
kých dětí s největší ochotou zavádí zvláštní od- 
dělení německé! To jistě mluví ^za celé články 
o tom, jak si tu shodu naši Poláci ii nás před­
stavují. A to je v československé republice! 
Pan senior Michejda, který je. spřízněn ještě 
s třemi jinými rodinami pastorů seniorátu, je­
hož je hlavou, vládne docela absolutisticky. a 
neohlíží se ani na to. že stát, k .udržovaní 
církve, jíž stojí v čele, přispívá značnou část­
kou. Ba, neuzná ani za vhodné, aby on, ste.inc 
jako jiní pastoři na Těšínská, vyvěsil v den 
presidentových narozenin na kostele a tare 
státní vlajku. 'ac‘"

Klid a právo na české straně se 
osvědčily

Iv - Moravská Ostrava 4. dubna
V Polsku se již začínají na věci na těšín- . 

’ ském pomezí dívati klidně. Rozumní čini­
telé ve Varšavě jistě uznají, že polský kon- 1 
sul v Moravské Ostravě, jehož působnost se 
vztahuje docela na jiné poslání v celé zemi

I Moravskoslezské, nemůže si osobovat na 
půdě suverénního státu, af již jde o kterou­
koliv skupinu obyvatelstva, úlohu jakéhosi 
sirdara. Ná druhé straně bylo po protičes­
kých štvanicích zjištěno mnoho skutečností, 
kterými se napadená československá repu­
blika může pochlub i ti před celým svě­
tem. Nepřímé stížnosti do domnělého útlaku 
polské menšiny objeví se v pravém světle 
několika skutečnostmi. Tak na příklad pol­
ské gynmąsium v Orlové bylo zestátněno 
teprve letos, ale mohlo býti státním ústa­
vem již plných deset let. Roku 1924, kdy 
vláda' československá vyslovila ochotu pře- 
vzíti náklad tohoto ústavu, bylo to zmařeno 
podrážděným odporem tehdejších politic­
kých vůdců polské menšiny. Obrat nastal 
teprve nyní, když vyschly zahraniční zdroje 
a původci dětinského vzdoru se octli v úz­
kých. Nicméně gymnasium v Orlové — je­
hož někteří pánové ukázali v .minulých 
dnech podivné zájmy o Polský Těšín —. je 
od 1. ledna ústavem státním, což si vyžádá 
v době obecné tísně ročního statisícového 
nákladu. Tak vypadá útisk polské menšiny 
zblízka. v ,

Na veřejných polských školách na icsin- 
i sku vyučují učitelé, z nichž mnozí teprve 

loni a letos nabyli státního občanství. .Na 
školách Polské matice školské jsou připuště­
ni učitelé s krakovskou aprobací, ač česko­
slovenský stát vydržuje ve Slezské Ostravě 
polský učitelský ústav. Zkušebním komisa- 
rerii přo polské kandidáty učitelství je pol­
ský státní příslušník. Nikdo se dosud neptal 
po státním smýšlení těchto vychovatelů čes­
koslovenského dorostu polské národnost}, 
z nichž někteří zůstali podle věrohodných 
zpráv po dobu svého dočasného působeni, v 
Československu formálně v záznamech stát­
ních veřejných učitelů v Polsku. , 

, Zde je 'snad klíc ke stanovisku one, třebas 
malé části polské inteligence na Tesinsku, 
jež v minulých týdnech, selhala rázem na 
obě strany. Nesplnila vštěpovaný uro f \ vzdal opatrnosti svého předchád 
sevacu nespokojenosti, ae 'rxsfnsjCM'nové- sWm fiaskem. Jedním z následků 
se mela s polské strany na lesinsku po Da..x neznáni že nolskvdět oravda Piíito vyniká postup polské stra- pane je poznaní ze polský oce piavuu. i rolu v r I f 7ßav;|a V Moravské Ostravě je ny socialne-demokraticke, která, se zppvna 
rázem poručnictví, postavila se jako jedma F1, x j 
z polských stran k Československu jasne 
proti iredentě a vyslovila se pro demokra­
tickou československou republiku, to je tím 
významnější, poněvadž Poláci na fesins u 
jsou z 75 procent dělníci jak národně, tak 
sociálně vesměs uvědomělí. Zbytek jsou 
drobní zemědělci, kteří mají tou dobou jiné 
starosti než bytí politickou pnprezi osobni 
ctižádosti, a zůstali trpní.

Tím vším lze vysvětliti, ze z-a celou do­
bu štvanic, podněcovaných P" “ 
SÄ lidi^vübec ^rušTn“ kïid a nebylo zvláštní .význam 
třeba ------ .
pouhé přečiny podle zakona na 
publiky vede še u -trav:l:eb 
soudu v té spojitostí trestní > 
proti třem 
níkíim, a

Ve velikonoční pondělí pořádal polský Sokol 
v Jablunkově sokolskou akademii, na kterou při­
jelo mnoho hostů z Třince, Těšína, Karvinne a 
jiných míst. Místních lidí zúčastnilo se ma o. 
Mezi hosty byl také polský konsul z Moravské 
Ostravy Mal homme a jeho.zástupce. Ze teto 
příležitosti bylo využito k dalšímu podněcovaní 
zdejšího lidu, je věcí samozřejmou. Akademii 
zahájil bezvýznamným prosloveni dr. Wolt z 
Frystátu. Přítomný zástupce polského státu, t. j. 
nolskv vicekonsul Stabinski, přednesl referát o 
Pilsudském. Kdo referát dobře sledoval, . ten 
ihned vycítil, kam řečník mini, rak na. pr. p. 
vicekonsul tvrdil, že o přízeň Polska ucházejí se 
dnes největší státy, jako Rusko a nejvetsi ne­
přítel Poláků (jména nevyslovil). Nedelaji, to pro 
pěkně světlé vlasy, modré oči a hezke tvare i o- 
láků, nýbrž proto, že Poláci mají pekne se 
třpytící karabiny (pusky). Pilsudskeho 
charakterisoval jako stavitele, jemuž všichni Po­
láci uvnitř státu i za hranicemi jako zednici 
jsou povinni napomáhali k. uskutečněni velke 
stavbu. To bude povinností.i Polaku v Jablun­
kově Na konec vyzval přítomné k provolaní: 
»Niech žyje Piłsudski!« Přítomní teto vyzvy upo­
slechli. Nato ještě řečník dodal:

»Toho smýšleni jsme všichni!« I tato slova 
byla přijata potleskem obecenstva. Po cas cele

Kaszycki opět urazí
 „ ěíwiké stvkv   Píše v krakovském Kuryeru Codziennem

PoNed žalářní mnzi na polsko-cesKe styKy

Polský konsulat ostravský vyjednává 8 Nar. 
bankou o zakoupení domu v Johannyího třídě, 
ve kterém dříve Nár. baníka eídlite. Dum pn — ; v
bude renovován a koœulâit přeeí<i do něho si přeji ceskych bohoslužeb, 
v červími nebo v červenci.

Tento stav byl právě doplněn 
obratem na poli hospodářském, 
dnech byla podepsána Ć - !

Budoucnost, jež íúá na Ostravsku 509 pro­
dejen, a mezi agrárním svazem rolníků na 
severovýchodní Moravě a ve Slezsku, podle 
níž Budoucnost nakoupí ročně pd agrárního 
svazu nejméně 5000 kusů vepřů. Předtím 

- byla uzavřena podobná smlouva mezi Bu- 
J polského doucností a svazem výkupu obilí a. prodeji 

rského nebvl, dík rozvaze mléka. Dohoda tato podstatně rozšířená má 
' ~ b y ' v "vláč™ pro Těšínsko po stránce

rníinoT áďn ý c h opatření; pro hospodářské tak politické, neboť sociální 
ic 4.úku„u „a ochranu re- demokraté a agrárníci jsou tu jedine. ave 
u ostravského krajského čs. strany, které po stránce hospodářské., 

nusL ^^...i řízení pouze sociální a osvětové skýtají polské menšině 
československý®, Pjásluš- pevný podklad k součinnosti v rámci repu- 

to ještě pro hospodské žvásty, bliky.
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Masowe redukcje robotników-polaków
na Siąsku czeskim

MOR. OSTRAWA, 5.4. — Ze wszystkich stron kraju nadchodzą wiadomo« 
ści o wydalaniu z pracy robotników polskich. Od paru miesięcy czeka na 
załatwienie sprawa odwołania, wniesionego przez 98 robołnikow obywateli 
polskich do min. opieki społecznej w Pradze. Robotnikom tym, zatrudnionym 
w hutach Trzynieckich w fabryce Piotrowickiej i w drukarni czesko«cieszvń« 
skiej. odmówiono udzielenia zezwolenia na wykonywanie pracy w Czechosło*  
wacji. Z szybu Anzelm w Pietrzykowicach kolo Ostrawy zwolnic -o 7 gór« 
ników obywateli polskich. Huty Witkowickie zmuszone były zwolnić trzech 
robotników, którym odmówiono zezwolenia na wykonywanie pracy, a w 
fabryce Gruszewskiej wypowiedziano pracę 9 obywatelom polskim, z których 
5 zwolniono z dn. 1 b. m. Na szybie Hohenegger w Karwinie, który jest wła« 
saością towarzystwa górniczo=hutniczego. zwolniono w tych dniach 18 górni« 
ków, wyłącznie narodowości polskiej. (PAT)

WYDALANE POLAKÓW
KATOWICE, 5.4. (tel. wł.) — Władze czeskie wydaliły w tych dniach 

z Czechosłowacji obywatelkę polską Józefę Urzędowską. Wydalenie nas tą« 
piło bez jakichkolwiek Dowodów. Urzędowska odstawiona została przez 
policję czeską do Zebrzydowic bez dokumentów. Jest to drugi witych dniach 
wypadek wysiedlenia obywatela polskiego. Wczoraj, do granicy polskiej 
policja czeska odstawiła óOdetniego obywatela polskiego, Moskałę ze wsi 
Brennej. Wysiedlenia te budzą wśród ludności polskiej na Śląsku Cieszyn« 
skim powszechne oburzenie. (K.)

URLOP ZA UNIEWINNIENIE
MOR. OSTRAWA, 5.4. — Dziennik ..Duch Czasu“ donosi, źe nadradca 

sądowy w Morawskiej Ostrawie Franciszek Streiter, który przewodniczył w 
procesie prof. Kulisiewicza i literata Kaszyckiego, Otrzymał z. polecenia lęka« 
rzv urlop zdrowotny. Pismo dodaje, że urlop ten potrwa conajmniej poł roku

(PAT)
PROCESY PRZECIW POLAKOM

MOR. OSTRAWA. 5.4. —. Przed sądem okręgowym odbyła się dziś roz« 
prawa przeciw polakowi obywatelowi czeskiemu Karolowi Wdówce, pomocni« 
kowi handlowemu z Cerlicka Dolnego, którv znajdował sie od 4 tygodni w 
więzieniu śledczem. Akt oskarżenia zarzuca Wdówce, że miał dopuścić się na« 
ruszenia ustawy o ochronie republiki.

Świadek oskarżenia Augustyn Buchta zeznał pod. przysięgą, że oskarżo« 
ny był w słanie nietrzeźwym i.nie wypowiedział obraźliwych słów inkrymino« 
wanych mu przez akt oskarżenia. Drugi świadek oskarżenia stwierdził również 
że oskarżony mówił w słanie nietrzeźwym. Prokurator zgłosił wniosek o odro« 
czcnie rozprawy, celem przesłuchania wachmistrza z Cerlicka Dolnego, który 
prowadził dochodzenia na miejscu, aby wviaśnić niezgodność miedzy zezna« 
niami pierwotnemu, a ohecnemi. i .aźądał wytoczenia św. Buchcie śledztwa za 
krzywoprzysięstwo. Sąd uwzględnił ten wniosek, a św. Buchta nakazał aresz«! 
fować. (PAT)

SZYKANY
MOR. OSTRAWA. 5.4. — Jedna z naiwiekszveh' bolączek ludności not« 

skiei w Czechosłowacji i«st odmawianie ««-zez wiedze czeskie nadawania nbv« 
wałelstwa czeskiego polakom ze Śląska Cieszyńskiego, a mîeszkaîacvm nieraz 
od dziesiątków lat na terenie Sl«ska. Poseł Chobot, którv interweniował w te! 
sprawie w min. snras. wěwn. w Pradze, otrzymał odoowiedź, że nnwodem ód« 
rzucenia podań obywateli polskich n nadanie obywatelstwa czeskiego są na« 
preźone sfost”',-í nni^’-n-----i-;. fnąTJ

PROTEST ORGANIZACJI POLSKICH
CIESZYN, 5.4. — W Cieszynie odbyło się zebranie nrzedsfawicieli pol« 

skich organizacji społecznych, politycznych i gosoodarezveh. na któr»m T>«-ze« 
prowadzono szczegółowa dysk osie w sprawie nrzeciwpolskiej kampanji w Cze« 
chos^warii oraz uchwalono obszerna rezohicję.

Rezolucja stwerdza na wstanie, iż władze czeskie wykorzystały obchody 
15«lecla najazdu czeskiego na SMsk Cieszyński, jako hasła do kanwami nrze« 
ciw mniejszości polskiej w Czechosłowacji, która żyje od kilku tygodni pod 
terorem policyjnym i gospodarczym.

,J.os polaków w Czpchosłowacii — stwierdza rezolue'a — źvwo ohchos 
dzi cały naród nolski, który gotów jest stanać w ich obronie- K«łdv zd«’e so« 
hîe snrawe. iż dobre stosunki polityczne i gospodarcze miedzy Polska i Cze­
chosłowacją leżą w interesie obu państw słowiańskich. Stosunki nołsko«ćze= 
skie nie mogą przejść jednak na tory współpracy i przyjaźni donóki *>ie  na­
stąpi wzaiemne szczere i uczciwe poszanowanie praw obu narodów i dopóki, 
w szczególności, nic nasłani zmiana dotychczasowego stosunku -władz czeskich ■ 
do polskiej mniejszości. Jeżeli naród czeski życzy sobie pokojowe'"! i przy« 
iaznego współżycia z narodem polskim muszą ustać na Śląsku czeskim v/szeî» 
kie metody i tendencje czerhiżacyjne.

Przedstawiciele polskich organizacji, stwierdziwszy, iż temr czeski wobec 
ludności polskiej w Czechosłowacji stale się wzmaga, a prowokacyjne areszt«« 
wania i masowe wysiedlania polaków nie ustalą — zwracała sie do rządu pól« 
skieno z zadaniem podjęcia energicznych i zdecydowanych kroków u rząd«’ 
czechosłowackiego, celem wstrzymania represji i prowokacji wobec rodaków 
w Czechosłowacji oraz zapewnienia im elementarnych praw do życia społe« 
czno-r-olitvcznego. gospodarczego i kulturalnego.

W dalszym ciągu rezolucii organizaci« domagają się wydalenia z granic 
pań«łwa tylu obywateli czechosłowackich. pn polaków wydalono z Czechosło­
wacji oraz stosowania tych saniveh metod i represji gospodarczych w śło« 
sunku 4« nrze.dcí^íorstw czechosłowackich, jakie stosuje Czechosłowacja wo« 
bec polaków. (PAT)

&////. ty/
Polský sanační tisk, který se specialiso- 

; val v poslední době na- šíření zprávy jak 
I zle se nakládá s polskou menšinou v CSR, 
! nelze ovšem přesvědčit sebepřesvědči- 
vějšími doklady o tom, že se mýlí. Chce 
se mýlit za každou cenu a tady doklady 
o omylech neplatí. Ne k vůli “polskému 
sanačnípra tisku, ale k informaci česko­
slovenské veřejnosti a také k informaci 
polské menšiny uvádíme zjištění, že na 
polských veřejných školách na Těšínská 
jsou činni učitelé, kteří nejsou dosud 
československými státními příslušníky a- 
nebo kterým čsi. státní občanství bylo 
přiznáno teprve nedávno. Tak je tomu v 
Karvinné, Německé Lutyni a jinde. V 
Polsku by ovšem u národnostních men­
šin něco takového možno nebylo. Neří­
káme to proto, že kritisovali bychom tím 
benevolentní postup našich školských ti­
rádu, nýbrž proto, aby bylo zjevno, že 
zprávy polského sanačního tisku o odstr­
kování Poláků na poli školském v ČSR 
jsou šovinistickými smyšlenkami.

W obroni'
Na zebraniu przedstawicieli polskich or- 

ganizacyj społecznych, politycznych i go­
spodarczych odbytem kilka dni temu w Cie­
szynie uchwalono następujące rezolucje:

I. Zebrani przedstawiciele polskich orga- 
nizacyj społecznych, politycznych i gospo­
darczych stwierdzają, iż obchody 15-lecia 
najazdu czeskiego na Śląsk Cieszyński i po­
wrotu wojsk polskich do Cieszyna, urzą­
dzone w Cieszynie, Skoczowie i Małych 
Kończycach, wykorzystane zostały bezpod­
stawnie przez władze czeskie przeciwko 
mniejszości polskiej w Czechosłowacji, któ­
ra wskutek tego żyje tam od kilku tygodni 
pod straszliwym terorem policyjnym i go­
spodarczym, żywo przypominającym czasy 
plebiscytowe i pierwszej czeskiej okupacji.

Stan ten nie może być dla nas, Polaków 
obojętny.

Los Polaków w Czechosłowacji żywo 
obchodzi cały naród polski, który też w 
każdej chwili gotów jest stanąć w ich obro­
nie, choć każdy zdaje sobie dobrze sprawę» 
iż dobre stosunki polityczne i gospodarcze 
między Polską i Czechosłowacją leża w in­
teresie obu państw słowiańskich.

II. Stosunki polsko-czeskie nie, mogą 
prżejść na tory współpracy i przyjaźni, do­
póki nie nastąpi wzajemne, szczere i uczci; 
we poszanowanie praw obu narodów dopóki 
w szczególności nie nastąpi zmiana dotych­
czasowego stosunku władz czeskich do pol­
skiej mniejszości, stosunku, który obrażał 
i obraża godność i honor każdego uczci wa­
go Polaka.

O ile naród czeski życzy sobie pokojo­
wego i przyjaznego jakby należało współ­
życia z narodem polskim, muszą na Śląsk’) 
w Czechosłwacji ustać wszelkie metody i 
tendencje czechizacyjne, a zwłaszcza:

a) rugowanie Polaków ze- wszystkich 
urzędów i instytucyj państwowych, jaK.’i 
administracji ogólnej, sądownictwa, admiui-j 
stracji kolejowej, pocztowej, drogowej, '.e-' 
śnej i szkolnej;

b) wyłączne używanie w praktyce ję­
zyka czeskiego oraz napisów i druków cze­
skich w urzędach;

c) rugowanie ood naciskiem władz i szo- ■ 
winistycznych organizacyj czeskich górni"! 
ków i robotników z pracy tylko dlatego, że 
przyznają się do polskości;

d) wydawanie czechizacyjnycłi pism v 
języku polskim;
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Piekło udręczeń rodaków naszych za Olzą

Morawska Ostrawa. Prasa polska na 
Śląsku czeskim donosi o przygotowy­
wanych w calem zagłębiu karwińskiein

Morawska Ostrawa, 5 kwietnia. Ze 
wszystkich stron kraju nadchodzą 
wiadomości o wydalaniu robotników 
polskich z pracy. Od paru miesięcy 
czeka na załatwienie sprawa odwoła­
nia!, wniesionego przez 98 robotników, 
obywateli polskich, do ministerstwa 
opieki społecznej w Pradze. Robotni­
kom tym, zatrudnionym w hutach 
trzymeclkiicłi, fabryce piotrowickiiej i 
drukarni czesko-cieszyńskiej, odmó­
wiono udzielenia zezwolenia na wy-

nowych wydaleniach górników i robot­
ników polskich.

Zastanawiające«! jest, że przesladq-

konywanie pracy w Czechosłowacji. 
Huty witkowiokie zmuszone były 
zwolnić trzech robotników, którym 
odmówiono zezwolenia na wykony­
wanie pracy w Czechosłowacji, a w 
fabryce gruszewskiej wypowiedziano 
pracę 9-ciu obywatelom polskim, z 
których trzech zwolniono z dniem 
1 bm. Na szybie, należącym do towa­
rzystwa górniczo-hutniczego, zwolnio­
no w tych dniach 18 górników, wyłą­
cznie narodowości polskiej.

wania skierowane są wyłącznie prze­
ciwko osobom narodowości polskiej, 
polskiej. Warunkiem utrzymania się 
przy pracy jest wstąpienie do polakożcr 
czej instytucji czeskiej i przeniesienie 
dzieci do szkoły czeskiej. Potwierdzają 
ten fakt dziesiątki przykładów.

Czeski inż. Tichy w Łazach zapo- 
wiedział robotnikom, że przy pracy u- 
trzymają się tylko ci, którzy swe dzieci 
posyłają do szkoły czeskiej. Inny urzę­
dnik kopalniany w tej samej gminie Ne­
libá użył wobec jednego z pracowników 
Polaków wysoce obraźljwych słów o 
narodowości polskiej. W górskich gmi­
nach otrzymują obecnie prace w lasach 
państwowych tylko ci, którzy są człon­
kami osławionej polakożerczej Matic/. 
„Prawda Ludu“ opisując ten stan pisze 
z rozpaczą: „Jak długo jeszcze żyć bę­
dziemy w trwodze o kęs chleba na na­
szej bogatej, a tak wykorzystywanej 
ziemi śląskiej.

Morawska Ostrawa. W Czeskim Cie-

Dalsze zeionia Mm
na mnie Czecnasłoinacii

e Rodaków za Olza
. • ł. ___ mkAr 7ip.mi Śla-:

NA SLĄSKU CIESZYŃSKIM
MASOWE ZWALNIANIE POLAKÓW Z PRACY

MORAWSKA OSTRAWA, 6.4 (PAT). — Ze wszystkich stron 
kraju nadchodzą wiadomości o wydalaniu robotników polskich z pracy.

Od paru miesięcy czeka na załatwienie sprawa odwołania, wnie­
sionego przez 98-miu robotników obywateli polskich do min. opieki 
społecznej w Pradze.

Robotnikom tym, zatrudnionym w hutach Trzynieckich w fa­
bryce piotrowickiej i w drukarni czesko - cieszyńskiej, odmówiono 
udzielenia zezwolenia na wykonywanie pracy w Czechosłowacji.

Z szybu Anzelm w Pietrzykowicach koło Ostrawy zwolniono 7 
górników obywateli polskich. Buty Witkowickie zmuszone były zwol­
nić trzech robotników, którym odmówiono zezwolenia na wykonywa­
nie pracy, a w fabryce Oruszewskiej wypowiedziano pracę 9 obywa­
telom polskim, z których 3-ch zwolniono z dniem 1 b. m. na szybie 
Hohenegger w Karwinie, który jest własnością towarzystwa górni­
czo - hutniczego, zwolniono w tych dniach 18-tu górników, wyłącznie 
narodowości polskiej.

łącznie zamiejscowym Czechom; i
f) obsadzanie wszystkich stanowisk aa]™™.

Śląsku najbardziej wrogo usposobionymi do 
Polaków Czechami; , ■

g) stosowanie w praktyce podwójnej
ntrary dia Czechów i Polaków przy wymię-P- wrriusuz^ u^an’jî’^.'jî w Cieszynie, a mianowicie Polskie Stronnictwo Lu- 
rzamu i egzekwowaniu podatków: iwyK* » _ t ,—A—---------------

1.,.............. - d-l-.. ’
czeskich pod presja gospodarczą wobec ro­
dziców. oraz prowokacyjnego budowania 
szkół czeskich nawet w czysto polskich 
miejscowościach;

i) obsadzanie stanowisk nauczycielskich 
przy publicznych szkołach powszechnych 
Niemcami :

j) wbrew prawu o powszechnym obo-uy, 
•wiązku nauczania obarczanie ludności poi- obywatelskie stanowisnu. 
sklej ciężarem utrzymywania szkół poi-

k) ’ obsadzanie polskich parafij duchów- miejscowego R^akom_ za " o
nymi narodowości czeskiej, i rugowanie ję- Pozdrowienia j, szczei 
zyka polskiego także z kościoła; '

l) rozwiązywanie i------_ -
tylko dlatego, że maja polska większość; wa t.„. ...

m) fałszowanie statystyk urzędowych i rącą czesc i uznanie, 
teroryzowanie ludności polskiej przy wpi­
sach ; ,

n) aresztowanie Polaków, z błahych po­
wodów, opartych na doniesieniach prowo­
katorów ; , ,

o) bezkarne obrażanie uczuc narodowych 
Polaków przez miejscowych szowinistów 
czeskich itd.

III. Wobec nieustającego i stale wzma­
gającego się wobec ludności polskiej w 
Czechosłowacji terroru i wobec prowoka­
cyjnego aresztowania przez władze czeskie 
obywateli polskich oraz masowego wysie­
dlania tychże mimo, iż zamieszkiwali po 
czeskiej stronie granicy jeszcze przed jej 
ustanowieniem — podpisane organizacje 
zwracają się do Rządu Rzeczypospolitej ze 
stanowczem żądaniem podjęcia energicz- 
pych i zdecydowanych kroków u rządu cze­
chosłowackiego celem wstrzymania wspo­
mnianych represyj i prowokacyj w stosun­
ku do naszych rodaków w Czechosłowacji 
oraz zapewnienia im elementarnych praw 
do społeczno-politycznego, gospodarczego 
i kulturalnego życia. . . ..

IV. Podpisane organizacje stwierdzają, ,z 
obchód 15-lecia najazdu czeskiego, urządzo­
ny w wolnej części Śląska Cieszyn- ! 
skiego, poprzedzony został obchodem ku

Michejda nie obraził bowiem w swe™ głosić w najbliższym czasie mentor jal, 
mówieniu prezydenta Masaryka ;ab przedstawiający we właściwem świetle

poisaei iudności w czKira- 
íwiata“ iż całkowicie Äaryzma OT ftowacjl.
z przemówieniem p. burmistrza dr. Míchej
dy, któremu także wyrażają uznanie za jeg

7vY^PodplsanT'przedstavviciele orgąniza-

««a; .zarządów jrmtanych idi ton.*̂ a'rchze 1 kaltaratae £0-

? szynie odbyło się zebranie komitetu mię
/// dzypartyjnego stronnictw polskich w
-— ‘ ' — — Czechosłowacji zwołane z związku z

rozszerzaniem fałszywych wiadomości 
o położeniu mniejszości polskiej w Cze- 

- - ,. . , —i phosłowacji przez prasę czeską, oraz w

, — , 7 ~ wv czci poległych w walce o zabór Ziemi siayzwiązfer z-.ogłoszeniem znanego komu-
a y” i sklej legjonarzy czeskich wOrlowej, w ko - ,pras0Weg0 polsko c czechosłowackiego 

rym wzięli oficjalny udział prze st w njkatu komitetu polskiego porozumienia 
armii czeskiej i do ktorego także wciągnięto międzypartyjny> do któreg0, jak
dzieci polskie. nrzemówienie wiadomo, wchodzą wszystkie trzy

bûrmîtrza dr? Władysława Michejdy, stronnictwa polskie w Czechosłowacji,

mu i egzekwowaniu pooatków; i dnia 25lutego ł>r" zostało tendencyjnie i zło- dowe, Polska Partia Socjalistyczna oraz
wobec ro- śliwie przekręcone,przez,prase Związek Śląskich Katolików uchwalił c-
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'strawie. a w fabryce gruszewskiej wypowie-
10 _  w dziano prace 9 obywatelom polskim, z któ-

rawy, celem przesłuchania 
Cierlięka Dolnego, który

Śyyjaśnić niezgodności miedzy zeznaniami 
rxvxMvmvjj.il a. vucDUüUl^ lUWIlU’
czesnie wytoczenia przeciwko św. Buchcie

MORAWSKA OSTRĄ" A, 6.4 — 
(PAT). — Tutejszy „Duch Czasu“ 
donosi, że nadradca sądowy w Mo­
rawskiej Ostrawie, Franciszek Strei­
ter, który przewodniczył w procesie 
przeciwko prof. Kulisiewiczowi oraz

kryminuje mu akt oskarżenia. Mimo, 
że nadprokuratorcwi w sposób wido­
czny zaleiżało na tern, aby śwądek po­
wtórzył dane, zawarte w akcie oskar-

MOR. OSTRAWA, 6.4. — PAT. — 
Przed sądem okręgowym odbyła się 
dzisiaj rozprawa przeciwko Polekowi, 
obywatelowi czeskiemu, Karolowi 
Wdówce, pomocnikowi handlowemu z 
Cerlioka Dolnego, który znajdował s'ę 
od 4-ch tygodni w więzieniu śledczem. 
Akt oskarżenia zarzuca Wdówce, że 

i w gospodzie w Dolnym Cerlicku miał 
dopuśc i się naruszenia przepisów u- 
stawy o ochronie republiki.

świadek oskarżenia Augustyn Bu­
chta, introligator z Czeskiego Cieszy­
na, zeznał pod przysięgą, że oska'żo­
ny był w stanie nietrzeźwym i n"e wy 
powiedział szeregu obraź! iwych słów

j rych trzech zwolniono z dniem 1 bm.
Na szybie Hohenegger w Karwinie, któ- 

; ry jest własnością Towarzystwa Górniczo- 
Hutniczego, zwolniono w tych dniach 18 
górników wyłącznie narodowości nolskiej

du polskiego ze stanowezem żądaniem 
podjęcia energicznych i 
z d e c y dowanych kroków u 
rządu Czechosłowacji, celem wstrzymania 
represyj i prowokacyj w stosunku do ich 
rodaków w Czechosłowacji oraz zapewnie­
nia im elementarnych praw do życia społe­
cznego. politycznego, gospodarczego i kul­
turalnego.

W dalszym ciągu rezolucja otwarcie do­
maga sie od rządu polskiego wydala­
nia zgranie Polski tylu 
obywateli czechosłowackich, ilu Pola­
ków wydalono z Czechosłowacji 
oraz stosowania tych samych metod i re­
presyj gospodarczych w stosunku do przed­
siębiorstw czeskosłowackieh w kraju, jakie 
stosuje Czechosłowacja wobec tamtejszych 
Polaków.

Rezolucja przypomina, że do udziału w 
obchodzie żałobnym w Orlowej wciągnięto 
podstępem dzieci polské, mimo, że obchód 
był urządzany dla uczczenia pamięci żoł­
nierzy czeskich, zabitych w walce z Pola­
kami.

Rezolucja kończy sie przesłaniem w imie­
niu społeczeństwa miejscowego rodakom 
za Olzą braterskiego pozdrowienia i zapew­
nienia o współczuciu i bólu całego narodu 
polskiego z powodu ich losu.

Urlop zdrowotny przewodniczącego 
sądu nad Kaszyckim.

Morawska Ostrawa, 5 kwietnia (PAT). 
Tutejszy „Duch Czasu“ donosi, że nadrad­
ca sądu w Morawskiej Ostrawie. Fr. Streit­
berg, który przewodniczył w procesie prze­
ciwko prof. Kulisiewiczowi oraz literatowi 
Kaszyckiemu i wydał — jak wiadomo — 
wyroki uniewinniające, obu Polaków, od­
chodzi nagie, z polecenia lekarzy, na urlop 
zdrowotny.

Pismo dodaje, że urlop ten potrwa co- 
najmniej pół roku.

Nowy proces polityczny 
w Morawskiej Ostrawie.
Morawska Ostrawa, 5 kwietnia (PAT), 

przed tutejszym sądem okręgowym odbyła

„Cały naród polski sianie ui obronie rodaków
zza Olsu“.

Energicznej akcji rządu polskiego dla ukrócenia teroru i prowokacyj czeskich 
domaga się społeczeństwo Śląska Cieszyńskiego.

obywatelstwa czeskiego?
Morawska Ostrawa, 5 kwietnia (PAT), i 

Jedną z największych bolączek Polaków w , 
Czechosłowacji jest odmawianie przez wła­
dze czeskie nadawania obywatelstwa cze; 
skiego Polakom, przynależnym do polskiej i 
części Śląska Cieszyńskiego, mieszkającym : 
nieraz od dziesiątków lat na terenie Ślą- 
ska czeskiego.

Posel Chobot, który interweniował w tej 
sprawie w ministerstwie spraw wewnę­
trznych w Pradze, otrzymał odpowiedź, że 
powodem odrzucenia podań obywateli pol­
skich o nadanie obywatelstwa czeskiego 
jest obecne naprężenie w stosunkach cze- 
sko-polskich.

Masowe pozbawianie Polaków pracy.
Morawska .Ostrawa, 5 kwietnia (PAT). 

Ze wszystkich stron kraju nadchodzą wia­
domości o wydalaniu robotników polskich 
z pracy.

Od paru miesięcy czeka na załatwienie 
sprawa odwołania ministerstwa opieki spo­
łecznej w Pradze 98 robotników — obywa­
teli polskich, zatrudnionych w hutach trzy- 
nieckich, w fabryce piotrowickiej i dru­
karni czesko-cieszyńskiej, którym odmó­
wiono udzielenia zezwolenia na wykony­
wanie pracy w Czechosłowacji.

Z Szybu Anzelm w Pietrzykowicach ko­
lo zwolniono 7 górników — oby­
wateli polskich, huty witkowickie zmuszo­
ne. były zwolnić 3. robotników którym od- 
mowiono zezwolenia na wykonywanie pra-

Akt oskarżenia zarzuca Wdówce, że miał 
w gospodzie w Dolnem Cierlieku dopuścić 
sie naruszenia przepisów ustawy o ochro­
nie Republiki.

Świadek oskarżenia, Augustyn Buchta, 
introligator z Czeskiego Cieszyna zeznał i 
pod przysięgą, że oskarżony był w stanie | 
nietrzeźwym i że nie wypowiedział 
szeregu obraźliwych słów 
pod adresem narodu czeskiego, zawartych 
W oskarżeniu. Mimo, iż prokuratorowi w 
sposób widoczny zależało na tem, aby 
świadek powtórzył dane, zawarte w akcie 
oskarżenia, obstaje on przy swych twier­
dzeniach.

Drugi świadek oskarżenia stwierdził ró­
wnież, że oskarżony mówił w stanie nie­
trzeźwym.

Wówczas prokurator zgłosił wniosek o 
odroczenie rozprawy, celem 
wachmistrza z 
prowadził dochodzenia na miejscu, aby

szczegółową dysk  
polskiej kam pan ji w Czechosłowacji oraz 
uchwalono obszerną rezolucje.

Rezolucja stwierdza na wstąpię, iż wła­
dze czeskie wykorzystały bezpodstawnie 
obchody 15-lecia najazdu czeskiego na Śląsk 
Cieszyński, jako hasło do kampanji prze­
ciwko mniejszości polskiej w Czechosłowa­
cji, która żyje od kilku tygodni pod stra­
szliwym terorem policyjnym i gospodar­
czym.

Los Polaków w Czechosłowacji stwier­
dza rezolucja — żywo obchodzi tały naród 
polski, który gotów jest stanąć w ich obro­
nie.

Każdy zdaje sobe sprawą, iż dobre sto­
sunki polityczne i gospodarcze miedzy Pol­
ską a Czechosłowacją leżą w interesie obu 
państw słowiańskich. Stosunki polsko cze­
skie nie mogą jednak przejść na tor współ­
pracy i przyjaźni dopóki nie nastąpi wza­
jemne, szczere i uczciwe poszanowanie praw 
obu narodów i dopóki w szczególności nie 
nastąpi zmiana dotyczaso-  
weg o s t o s u n k u w ład z oz e- pierwotnemi a obecnemu żądając równo- 
8 i ’• Ci h do Polskiej mnejszosci. . cześnie wytoczenia przeciwko św. Buchcie

Jeżeli naród czeski zyczy sobie pokojowe- śledztwa o krzywoprzysięstwo.
go i przyjaznego współżycia z narodem Obrona wniosła o dopuszczenie dalszych 
polskim — muszą ustać na Śląsku czeskim świadków
wszelkie metody i tendencje ezechizacyjne. Sąd uwzględnił wnioski, wobec czego

Rezolucja wylicza w dalszym ciągu żą- rozprawa została odroczona, a świadek 
dania mniejszości polskiej w Czechosłowa- Buchta, z woli sędziego śledczego, powią- 
cji. Przedstawiciele polskich organizacyj, kszył szereg więźniów polskich przy są- 
stwierdziwszy, iż teror czeski wobec ludno- dzie okręgowym w Morawskiej Ostrawie. 
ści polskiej stale sie wzmaga, a prowoka- gdzie trzymani są — jak wiadomo — .. 
cyjne aresztowania i masowe wysiedlanie dalszym ciągu Wdówka, Szuścik i Duda. | 
Polaków nie ustają — zwracają sie do rzą- „

 - - ■ Dlaczego Polakom me nadaje s:g

Cieszyn, 5 kwietnia. (PAT). W Cieszynie się w czwartek rozprawa przeciwko Pola: | 
odbyło się zebranie przedstawicieli polskich k°wh obywatelowi czeskiemu, Karolowi ! 
organizacyj społecznych, politycznych i go- Wdówce, pomocnikowi handlowemu z Cier- i 
spodarczych, na którem przeprowadzono licka Dolnego, który znajdował się od 4-ch 
szczegółową dyskusję w sprawie przeciw- tygodni w więzieniu śledczem. b '

URLOP**  SĘDZIEGO, KTÓRY UNIEWINNIŁ 
POLAKÓW

literatowi Kaszyckiemu i wydał, jak 
wiadomo, wyroki uniewinniające obu 
Polaków, odchodzi nagle z polecenia 
lekarzy na urlop zdrowotny.

Pismo dodaje, że urlop ten potrwa 
conajmniej pół roku.

WŁADZE ARESZTUJĄ ŚWIADKA-POLAKA 
NA ROZPRAWIE PRZECIW WDÓWCE

żenią, Buchta obstawał przy swoich 
twierdzeniach.

Drugi świadek oskarżenia stwier­
dził również, że oskarżony mówił w 
stanie nietrzeźwym. Wówczas proku­
rator zgłosił wniosek o odroczenie 
rozprawy, celem przesłuchania wach­
mistrza z Cerlioka Dolnego, który 
prowadził dochodzenie na miejscu, 
aby wyjaśnić niezgodność między ze­
znań ami pierwotnymi, a obecnymi, 
żądając równocześnie wytc,caenia prze 
ciwko świadkowi Buchcie śledztwa za 
krzywoprzysięstwo. Obrona wniosła 
o dopuszczenie dalszych świadków.

Sąd uwzględnił wnio-sek o odrocze­
nie rozprawy, a św. Buchta z nakazu 
sędziego śledczego powiększył szeregi 
więźniów polskich przy sądzę okrę­
gowym w Morawskiej Ostrawie, gdzie 
trzymani są, jak wiadomo, w dalszym 
ciągu Wdówka, Szóścik i Duda.

rxvxMvmvjj.il
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Morawska Ostrawa. — Ze wszystkich 

stron kraju nadchodzą wiadomości o wy­
dalaniu robotników polskich z pracy..

Od paru miesięcy czeka na załatwienie 
sprawa odwołania wniesionego przez. 98 
robotników, obywateli polskich do mini­
sterstwa opieki społecznej w Pradze. Ro­
botnikom tym, zatrudnionym w hutach 
trzynieckich, fabryce piotrowickiej i dru­
karni czesko-cieszyńskiej odmówiono u- 
dzielania zezwolenia na wykonywanie pra- 

WŁADZE ODMAWIAJĄ POLAKOM 
OBYWATELSTWA

przesłuchania wachmistrza żandarmerji, 
który przeprowadzał dochodzenia na miej­
scu dla wyświetlenia niezgodności między 
zeznaniami poprzedniemi, à öbecnemi, żą­
dając jednocześnie pociągnięcia Buchty do 
odpowiedzialności za krzywoprzysięstwo.

Sąd przychylił się do wniosku i odro­
czył rozprawę, a świadek Buchta z nakazu 
sędziego śledczego powiększył szereg więź­
niów polskich przy sądzie okręgowym w 
Morawskiej Ostrawie, gdzie trzymani są 
jak wiadomo w dalszym ciągu Wdówka, 
Szuścik i Duda.

Cieszyna, zeznał pod przysięgą, źe oskar­
żony był w stanie nietrzeźwym i nie wy­
powiedział szeregu obraźliwych słów pod 
adresem narodu czeskiego inkryminowa­
nych mu aktem oskarżenia. Mimo, iż pro­
kuratorowi w sposób widoczny zależało 

na tern, aby świadek potwierdził dane za­
warte w akcie óskarżenia,. Buchta obsta­
wał przy swoich twierdzeniach.

Drugi świadek oskarżenia stwierdził 
również, iż oskarżony mówił w stanie nie­
trzeźwym. Wówczas prokurator zgłosił 
wniosek o odroczenie rozprawy celem

MORAWSKA OSTRAWA, 6.4 — 
(PAT). — Jedną z największych bo­
lączek ludności po’sk'ej w Czecho­
słowacji jest odmawianie przez wła­
dze czeskie nadawania obywatelstwa 
czeskiego Polakom, przynależnym do 
polskiej części Śląska cieszyńskiego, 
a mieszkającej nieraz od dziesiątków

Przedstawiciele polskich organ _ 
zacyj. stwierdziwszy. .te.r " 
czeski wobec ludności polskiej w 
Czechosłowacji stale sie wzmaga, 
a prowokacyjne aresztowania i 
masowe wysiedlania Polaków nie 
ustają - zwracaj« sie do rządu 
polskiego ze stanowczem żądaniem 
podjęcia energicznych i zdecydo­
wanych kroków u rządu czechosło­
wackiego, celem wstrzymania re- 
presyj i prowokacyj w stosunku 
do ich rodaków w Czechosłowacji 
oraz zapewnienia elementarnych 
praw do życia społeczno - poli­
tycznego, gospodarczego i kultural­
nego. , ..

W dalszym ciągu rezolucji orga­
nizacje domagają sie od rządu pol­
skiego wydalenia z granic państwa 
tylu obywateli czechosłowackich, 
ilu Polaków wydalono z Czechosło­
wacji oraz stosowania tych sa­
mych metod i represy.1 gospodar- 
czycłi w stosunku do przedsię­
biorstw czechosłowackich w. kraju, 

. jakie stosuje Czechosłowacja wo- 
■ hec tamtejszych Polaków.

Rezolucja przypomina. że do u- 
działu w obchodzie żałobnym w 
Orłowej, wciągnięto podstępem 
dzieci polskie mimo, że obchod 
był urządzony dla uczczenia . pa­
mięci żołnierzy czeskich zabitych 
w wąlee z Polakami

Rezolucja kończy sie przesła­
niem w imieniu społeczeństwa 
miejscowego rodakom . za . Olzą 
braterskiego pozdrowienia i za­
pewnia o współczuciu i bolu całe­
go narodu polskiego spowodu ich 
losu.

lat na terenie Śląska czeskiego
Poseł Chobot, który interwenjował 

w tej sprawie w min. spraw wewn. 
w Pradze otrzymał odpowiedz, zł 
powodem odrzucenia podań obywate­
li polskich o nadanie obywatelstwa 
czeskiego jest obecne naprężenie w 
stosunkach polsko - czeskich.

Poslanec dr. Buzek vystoupil 
z Cèsko-polského klubu v M. Ostravě

vk. — Oznámili jsw již, ž.e z ceidro-pohk»- 
lio klubu demonsirativně vystoupilipęed Kiąt- 
kvm časem všichni zaměstnanci polského konsu­
latu v Mor. Ostravě a několik Polak». Nyní se 
dovídáme, že v těchto dnech vystoupil z Cesko- 
pobkého klubu poslanec dr. Buzek, vudce pol­
ských evangelíků na Těšínsko. Cesko^polský 
klub v Mor Ostravě, jehož výborová schůze do­
sadila čtvřčtehtný smíšený výbor- svolává nyní vXu sch£na ^eré bude jednano o posled­
ních událostech. 

koło Ostrawy zwolniono 7 górników, oby­
wateli polskich. Huty witkowickie zmu­
szone były zwolnić trzech robotników, 
którym odmówiono zezwolenia na wyko­
nywanie pracy w Czechosłowacji, a w fa­
bryce gruszowskiej wypowiedziano pracę 
9-ciu obywatelom polskim, z których 3 j 
zwolniono z dniem 1 bm.

Na szybie należącym do towarzystwa 
górniczo-hutniczego zwolniono w tych 
dniach 18 górników, wyłącznie narodowo­
ści polskiej.

* I
Morawska Ostrawa. Tut. „Duch Cza­

su“ donosi, żc nadradca sądowy w Moraw­
skiej Ostrawie Franciszek Streiter, który 
przewodniczył w procesie przeciwko prof. 
Kulisiewiczowi oraz literatowi Kaszyckie­
mu i wydał jak wiadomo wyroki uniewin­
niające. obu Polaków, odchodzi z polece­
nia lekarza na urlop zdrowotny. Pismo 
dodaje, że urlop ten potrwa najmniej pół 
roku. «

Morawska Ostrawa. Jedną z najwięk­
szych bolączek ludności polskiej w Cze-s 
chosłowacji jest odmawianie przez władze ' 
czeskie nadawania obywatelstwa czecho- ' 
słowackiego Polakom, przynależnym do 
Śląska Cieszyńskiego a mieszkającym nie­
raz od szeregu lat na terenie Śląska Cze­
skiego. Poseł Chobot, który interweniował 
w ministerstwie spraw wewnętrznych w 
Pradze, otrzymał odpowiedź, że jedynym 
powodem odmownego załatwiania podań 
o nadanie obywatelstwa czechosłowackiego 
jest obecne naprężenie stosunków polsko- 
czeskich.

Rozprawa przeciw Polakowi.
Morawska Ostrawa. Przed tutejszym 

sądem okręgowym odbyła się wczoraj roz­
prawa przeciwko Polakowi, obywatelowi 
czeskiemu, Karolowi Wdówce, pomocni- 
kowi handlowemu z Cierlicka Dolnego, 
który znajduje się od 4 tygodni w więzie­
niu śledczem. .

Akt oskarżenia zarzuca Wdówce, ze w 
gospodzie w Dolnem Cierhcku miał do­
puścić się naruszenia przepisów ustawy o 
ochronie republiki. Świadek oskarżenia ; 
Augustyn Buchta, introligator z Czeskiego '

ORGANIZACJE POLSKIE WOBEC TERROR 
ANTYPOLSKIEGO NA ŚLĄSKU CIESZĄ NSk

CIESZYN, 6.4 (PAT). —- W Cie­
szynie odbyło się zebranie przed- i 
stawicieli polskich organizaeyj . 
społecznych, politycznych i gospo­
darczych, na którem przeprowa­
dzono szczegółową dyskusję w 
sprawie przeciwpolskiej kampanji 
w Czechosłowacji oraz «chwalono 
obszerną rezolucję. .

Rezolucja stwierdza na wstępie, 
iż władze czeskie wykorzystały 
bezpodstawnie obchody 15-lecia 
najazdu czeskiego na Śląsk Cie­
szyński, jako hasło do kampanji 
przeciw mniejszości polskiej w 

i Czechosłowacji, która żyje od kil­
ku tygodni pod straszliwym terro­
rem policyjnym i gospodarczym.

„Los polaków w Czechosłowacji 
— stwierdza rezolucja — żywo ob­
chodzi cały naród polski, który 
gotów jest stanąć w ich obronie. 
Każdy zdaje sobie sprawę, iż do­
bre stosunki polityczne i gospo­
darcze między Polską a Czecho­
słowacją leżą w interesie obu 
państw słowiańskich. Stosunki pol­
sko - czeskie nie mogą przejść je­
dnak na tory współpracy i przy­
jaźni, dopóki nie nastąpi wzajem­
ne szczere i uczciwe poszanowanie 
praw obu narodów i dopoki, w 
szczególności, nie nastąpi zmiąna 
dotychczasowego stosunku władz 
czeskich do polskiej mniejszości. 
Jeżeli naród czeski życzy sobie po- 

I kojowego i przyjaznego wspołzy- 
cia z narodem polskim, muszą u- 
sfać ną Śląsku czeskim wszelkie 
metody i tendencje czechizacyjne.

Rezolucja wylicza w dalszym 
I ciągu żądania mniejszości polskiej

Czechosłowacji.
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napiętnować i 
Rodaków swo- 
wbrew swoim 
granicami Rże­
nie może trak-

Ludność 
nie spi-

To był
J esteśmy

Posl. Buzek z Ceskopolského klubu. 
Jak se dovídáme, vystoupil polský po­
slanec dr. Buzek z Ceskopolského klubu. 
Již před tím vystoupili z něho všichni za­
městnanci polského konsulatu v Mor. O- 
stravě. Posl. Buzek, jak je všeobecně 
známo, zaměstnancem polského konsu­
latu není a prozatím nevíme, proč se k 
vystoupení z Českopolského klubu roz­
hodl.

zge® czesko-polska, 
Sm ais na nasses» 

cmentarzysku.
Odpsmeäi nowej Tarnowiec
Ogromna większość narodu polskiego 

ujęła się za naszą krzywdą i murem 
stanęła po naszej stronie. Prasa w Pol­
sce domaga się przyznania nam równo­
uprawnienia. Organ rządowy „Gazeta Pol­
ska“ w artykule „Przestroga“, nawiązu­
jąc do niewłaściwego traktowania tut. 
żywiołu polskiego, przypomina, że meto­
dy brutalności nigdy nie prowadzą do ce­
lu. Ludność polska na Śląsku Ciesz, wy­
trzymała długoletnie próby ‘ wynarodowie­
nia za czasów austrjackich i wynarodo­
wić się nie dała. Oczywiście i teraz żad­
ne pochody i awantury również jej nie 
wynarodowią. Natomiast jako reakcja na; 
to co się dzieje, będzie musiała .wezbrać 
fala oburzenia i poczucia krzywdy, która 
w każdym razie nie wzmocni organizlmu 
państwowego Czechosłowacji, 
polska na Śląsku czeskim 
skowała, ale pozostała polską, 
zew, za który ją prześladują, 
pewni, że metody, które zastosowano wo­
bec ludności polskiej na Śląsku Ciesz, 
nie dadzą spodziewanych wyników jeżeli 
chodzi o polskość tej ludności. Na­
tomiast będą „obciążały politycznie 
Republikę i będą ją osłabiały“. Gazetą 
ta przestrzega stanowczo*,  że wszelka „po­
lityka niszczenia i prześladowania ludno­
ści polskiej na Śląsku czsł. musi wywoi- 
łać reakcję całego narodu polskiego“.

To jest stanowisko, godności i honoj*  
ru narodowego. Niestety, znalazło się w! 
Polsce kilka pism opozycyjnych, które w 
tę sprawę wprowadzają zgrzyty, niegodne 
imienia polskiego. Korfantowska „Polonia“ 
ryzykuje twierdzenie, że w ostatnim cza­
sie stosunki polsko-czeskie na Śląsku czsł.
zaczęły się dobťze układać i że Czesi 
okazywali skłonność na rzecz Polaków. 
Działacze polscy na Śląsku czeskim żalą 
się rzekomo na obecną nierozumną poli­
tykę polską, która wprost niszczy owoce 
dotychczasowych ich wysiłków. Jeszcze 
dalej idzie naród, demokrat. „Kurjer War­
szawski“, w którym senator Koskowski 
pisże o antagonizmach, „które istnieją mo­
że na skrawkach ziemi polskiej i czecho­
słowackiej, ale które nic nie obchodzą] 
całości narodu, które przeciwnie wydają 
się tej całości narodowej drobne, nieistot­
ne, skazane na zapomnienie, godne ustą­
pienia lepszym uczuciom i mądrzejszym 
wyra cho waniem ‘ ‘.

Takie stanowisko należy z punktu widze­
nia interesów narodowych 
nazwać mianem Targowicy, 
ich, zwłaszcza tych, którzy 
życzeniom znaleźli się poza 
czypospolitej, naród polski 
tować ze stanowiska czysto arytmetyczne­
go, a wynaradawianie i ucisk nawet naj­
mniejszego odłamu polskiego powinno wy­
woływać należne echo- w całem społeczeń­
stwie polskiem. Czyż mamy panom z obo­
zu antyrządowego' przypominać, czem dla! 
narodu był i jest Śląsk Cieszyński, ile' 
złożył ofiar na ołtarzu niepodległości, czyż 
należy dalej przypominać, że legioniści 
śląscy w czasie wojny światowej, że 10 
pułk piechoty ziemi Cieszyńskiej, walczył 
pod Lwowem, na froncie ukraińskim i 
bolszewickim i swoją krwią ofiarną prze­
laną wspólnie z żołnierzem polskim innych 
dzielnic na zawsze przypieczętował swoją 
łączność z resztą narodu i że robotnik, 
wyrzucany za swoją polskość z warszta- 
tów pracy, że rolnik serdecznie przywią­
zany do ziemi ojców, nie chcą zrezygno­
wać ze swojej narodowości dlatego, że

to ma być rzekomo „drobna sprawa, któ­
ra nic nie obchodzi całość narodu“.

Nie panowie, jeżeli wy tak pojmujecie 
' zbliżenie czesko-polskie, jeżeli wasze prze­
konania miałyby odpowiadać większości I 
narodu, to musielibyśmy opuścić ręce i ’ 
zrezygnować z walki w obronie naszego j 
tu bytowania i dobrowolnie dać łby swo- ; 
je na zagładę. Wierzymy jednak, że ogrom­
na większość społeczeństwa polskiego jest 
odmiennego zdania, że nie uważa kwestji 
naszej za drobnostkę, którą trzeba poświę­
cić dla maniery czy gestu jakiegoś, lecz 
przeciwnie, równouprawnienie mniejszości 
polskiej w Czechosłowacji uważa za pro­
bierz szczerości i wartości takiego zbli­
żenia ze strony Czechów. Wierzymy świę­
cie w słowa Marszałka, który w r. 1919 
oświadczył przedstawicielom ludności Cie­
szyńskiej, że naród polski nigdy o nas nie 
zapomni.

A więc nie tędy droga panowie! Je­
żeli jednak istotnie jesteście za współpra­
cą polsko-czeską, to dążcie do tego, aby 
współpracę taką realizowano w praktyce, 
nie słowami, ale czynami, aby przede- 
wszystkiem okazano nam taką chęć współ­
pracy na tej ziemi, gdzie w twardym tru­
dzie codziennego życia spotykają się Cze­
si i Polacy.' Nie chcemy tu jakichś przy­
wilejów, lecz żądamy jedynie pełnego pra­
wa do życia. Nie chcemy nawet tego, coi 
mają Czesi, chcemy tylko wykonania de­
mokratycznych ustaw i przyznania nam 
tego, co posiada w*  Czechosłowacji mniej­
szość niemiecka. Jeżeli Niemcy mogą mieć 
w Republice własnych starostów, wyso­
kich urzędników państwowych, samorządo­
wych, sędziów; notąrjusżów, dziesiątki ty­
sięcy kolejarzy, państwowe szkoły średnie, 
jeżeli przyznaje się im licencje gospoda^ 
cze, to dlaczego' w okresie tak reklamowa­
nego zbliżenia czesko-polskiego Polaków 
pousuwano z urzędów państwowych, z ko­
lei i z innych warsztatów pracy, tak, że 
dziś nie posiadają ani jednego urzędnika 
wyższego, ani jednego notarjusza, że je­
dynie w okolicach, zamieszkałych przez 
Polaków niewykonywane są w praktyce 
przepisy ustawodawstwa językowego, że 
nie posiadamy na swoim zagonie ani jed­
nego kina polskiego, gdy instytucje pola­
kożercze korzystają w gminach polskich z 
20 licencyj kinowych; dlaczego kraj, za­
mieszkały przez ludność polską, jest tymi 

. zakątkiem, w którym na papierze dokona­
no największych przesunięć narodowościo­
wych, wprost nieprawdopodobnych w XX 
wieku; dlaczego*  przy reformie rolnej nie' 
uwzględniono żywiołu polskiego; dlaczego 
robotnika polskiego ruguje się z kopalń 
i hut, których bogactwo i i wielkość bu­
dował swoim trudem, potem i ciężką krwa­
wicą; dlaczego- w szkołach polskich pod 
naciskiem wrogich nam czynników ubyło 
przeszło. 10 tysięcy dzieci; dlaczego prze­
szło 20 tysięcy ludności polskiej musiało*  
opuścić ojczyste strony; dlaczego odbiera 
się nam jedną polską parafję za drugą i 
t. d., i t. d.?

Na to ovtanie oczekujemy odpowiedzi 
i od tych wszystkich, którzy na cmentarzy- 
I sku ludu polskiego w Czechosłowacji chcie- 

liby budować braterstwo czesko-polskie.



Hm lala represji nte " ' s Czechach.
Morawska Ostrawa 6 kwietnia.

(PAT) Prasa polska. donosi o przylotowy wa-1 
nych w -calem Zagłębiu Karwińskiein nowych j 
wydaleniach górników i robotników polskich. 
Restrykcjami dotknięci są. wyłącznie ludzie 
narodowości polskiej. Warunkiem utrzymania 
się przy pracy jest wstąpienie do polakożer­
czych instyitucyj czeskich i przeniesienie dzie­
ci'do szkół czeskich. Potwierdzaj ten fakt, 
dziesiątki przykładów nietylko wśród robotni­
ków, ale i sportowców polskich. Ostatnio przy­
pomniał go m. in. czeski inżynier Cichy w Ła­
zach robotnikom, zapowiadając, że przy pra­
cy utrzymają się -tylko -ci, którzy swe dzieci 

’ posyłają do szkół czeskich. Inny -urzędnik ko­
palni w tej gminie, niejaki Nelibá, użył wöbet 
jednego z pracownik ów-Polaków wysoce obraz- 
liwych słów o narodowości polskiej!. W gór­
skich gminach otrzymują pracę -obecnie w la­
sach państwowych tylko -ci, którzy -są; czł-on> 
-kami osławionej polakożerczej1 „Miaticy ■

Interpelacja
w sprawie aresztowań i wypowiadania 

Polaków.
Posłowie Śliwka Karol, Kliment i tow. 

w dniu 26 b. m. wnieśli do kompetentnych 
ministrów interpelację w sprawie areszto­
wania obywateli cżsł. polskiej narodowości, 
Karola Szuścika z Mistrzowie, Karola Wdów­
ki i Al. Dudy z Cierlicka i obywateli 
polskich, literata St. Kaszyckiego z Warsza­
wy, profesora Fr. Kulisiewicza i studenta 
agron. Szprenzla z Cieszyna, którym za­
rzuca się uprawianie wrogiej dla ČSR. pro­
pagandy, jak również w sprawie wydale­
nia przed niedawnym czasem na podsta­
wie reskr. urzędu krajowego w Bernie 72 
robotników hut trzynieckich i 23 robotni­
ków piotrowickiej fabryki sodowej dlatego 
tylko, że są obywatelami Polski. Posłowie 
zapytują się odnośnych ministrów', co za­
mierzają uczynić, aby aresztowani byli wy­
puszczeni na wolność i aby wydaleni z 
granic państwa i z pracy byli napowrót 
przyjęci, pozwolenie na pobyt i zatrudnie­
nie im było udzielone a strata na zarobku 
im była wynagrodzona.

Sześćdziesięcioletnie Urodziny 
posła Dr. Jana Buzka.

We wtorek, 27 marca, obchodził p. 
poseł Dr. Jan Buzek 60-cioletnie urodziny, 
Z tej okazji składało mu nasze społeczeń­
stwo polskie w Czechosłowacji serdeczne 
życzenia i wyrazy czci jako jednemu ze 
swych wodzów i mężów czołowych a tak­
że nasze pismo i Stronnictwo bierze ży­
wy udział W tej uroczystości.

Dr. Jan Buzek urodził się w Końskiej) 
przy Trzyńcu. Dom jego- rodzinny leży 
nad Olzą w b-liskiem sąsiedztwie domu ro­
dzinnego ś. p. Jana- Kubisza, który napi­
sał naszą ulubioną piosnkę : „Płyniesz 

Olzo po dolinie.“ Ojciec jego, Andrzej, 
był znany jako wtorowy i przedsiębior­
czy rolnik. Podtrzymywał on ze swym 
starszym bratem, Jerzym, także rolnikiem 
W Końskiej od najdawniejszych czasów 
wraz z miejscowem nauczycielstwem du­
cha polskiego w gminie, tak, \że Końs,ka- 
należała do najwcześniej uświadomionych 
narodowo gmin na Śląsku. Młody Janek 
Wychowywał się' tedy we właściwem oto­
czeniu wespół ze swym bratem bliźniaczym, 
Jerzym, obecnie dyrektorem hut w Wę­
gierskiej Górce, któremu w dniu dzisiej­
szym ślemy również najserdeczniejsze gra­
tulacje, i ze starszym o kilka miesięcy bra­
tem stryjecznym, Józefem, przebywającym 
obecnie na emeryturze w Cieszynie, wice­
ministrem i b. senatorem Rzeczypospolitej 
Polskiej. Łączyły bowiem domy obu braci 
Buzków w Końskiej zawsze najserdeczniej­
sze więzy.

Podczas lat gimnazjalnych znalazł się 
z natury rzeczy Janek wespół z obu ‘in­
nymi młodymi Buzkami w polskim tajnym 
związku młodzieży „Jedności“, jaki po­
wstał niedawno przedtem przy niemiec- 
kiem wtedy gimnazjum cieszyńskiem ; po­
wstanie zaś i 'rozwój„Znicza“, pierwszego^ 
polskiego stowarzyszenia akademickiego na 
Śląsku, jest nierozerwalnie związanem z 
imieniem trzech młodych niegdyś Buzków, 
jak i młodego^ wtedy Dra Władysława 
Michejdy, obecnego burmistrza Cieszyna.

Po ukończeniu studjów medecyny i 
otrzymaniu doktoratu przy Uniwersytecie 
Jagiellońskim w Krakowie u po dwulet­
niej praktyce osiądlł Dr. Jan Buzek w r. 
1903 jako lekarz w Dąbrowie i pozostą-, 
je tam dotąd, poświęcając się obok pracy 
zawodowej gorliwie sprawom publicznym. 
Oddany całą duszą idei narodowej, po­
pierał polskość zawsze i wszędzie. Przed 
wojną była Dąbrowa terenem nieustannych 
Walk o większość w wydziale gminnym; 
Dr. Buzek przyczyniał się poważnie do 
tego, że Polacy zawsze tam zwyciężali, 
Zasilał stale czasopisma polskie na Śląsku 
cennemi artykułami, popierał zawsze usil­
nie „Macierz Szkolną“, wygłaszał liczne od­
czyty; gdy chodziło o poparcie finansowe 
instytucyj polskich, przyświecał innym przy­
kładem ofiarności. Tak w czasach przed­
wojennych jak i obecnie w Republice czst. 
należał w naszem społeczeństwie do naj­
lepszych, przodował cnotą obywatelską.

To też, kiedy w r. 1929 (przypadło na^ 
szemu Stronnictwu Ludowemu na podsta­
wie umowy z innemi stronnictwami polskie- 
mi w Czechosłowacji wyznaczyć kandyta 
polskiego przy wyborach do Zgromadzenia 
Narodowego w Pradze, zaofiarowaliśmy 
tę godność naszemu Czcigodnemu Jubila-. 
towi. Nie zawiódł zaś Czcigodny Soleni­
zant zaufania. Z właściwą sobie sumien­
nością, gorliwością i umiejętnością orędu­
je on niestrudzenie we wszelkich naszych 
sprawach narodowych, kulturalnych, gospo­
darczych i reprezentuje jak najgodniej na­
sze stronnictwo jako prezes jego, i wo- 
góle nasze społeczeństwo. Pracą i zasłu­
gą, rozumem, taktem i charakterem zysku­
je Jubilat powszechne uznanie i cieszy się 
dużą, szczerą i serdeczną popularnością 
wśród najszerszych kół naszej ludności pol­
skiej.

Jednoczymy też głos nasz w chórze 
licznych życzeń pod adresem Czcigodnego 
Jubilata. Niech Mu Bóg pozwoli jak naj­
dłużej na czele naszego stronnictwa — które 
Go zamianowało swym Członkiem hono­
rowym — służyć sprawie polskiej w Cze­
chosłowacji i całemu naszemu społeczeń­
stwu!
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W sprawie zasadniczej.
1. Ostatnie wypadki.

Od dnia 25 lutego b. r. zaznacza się 
u niektórych ludzi naszego kraju dziw­
ne podniecenie. Początek dala mu uro­
czystość urządzona przez stowarzyszenia 
i związki polskie w Cieszynie na cześć 
poległych w walkach czeskopolskich tuż 
po wojnie światowej i piętnastolecia po­
działu Śląska cieszyńskiego. Kto na tę 
rzecz patrzy spokojnie i przedmiotowo, 
ten nie może pojąć, dlaczego uroczystość 
ta podrażniła tak niezwykle Czechów, ; 
zamieszkałych w naszym kraju. Wszak 
podobne uroczystości urządzano już i 
u nas, po czeskiej stronie przez czeskie 
czynniki, w Orłowej nad grobami . po­
ległych legionarzy czeskich przemawiano 
niejednokrotnie, a w Polsce te sprawy 
przechodziły bez ' oddźwięku. Do tego 
uroczystość w Cieszynie była pomyśla­
na jako uroczystość cicha i niewielka. 
Odbyć się miała w ramach nabożeństw 
kościelnych i zebrania w niezbyt wiel­
kiej sali ratuszowej i dopiero tłumny 
napływ uczestników spowodował prze­
niesienie Zebrania publicznego na cie­
szyński rynek. Najważniejszą częścią ze­
brania tego było przemówienie burmi­
strza cieszyńskiego Dr. Władysława Mi­
chejdy, człowieka znanego z poglądów 
umiarkowanych, wolnego od wszelkiego . 
szowinizmu, przeciwnika wszelkich awan­
turniczych spektlów. Już jego imię i 
fakt, że burmistrz Dr, Władysław Mi­
chejda zna osobiście prezydenta Masaryka, 
gdyż zetknął się z nim w Kijowie w 
czasie Wojennym, dawały rękojmę tego, 
że zebranie publiczne zachowa cechy 
poważne i nie przybierze charakteru pu- i 
stych, szowinistycznych i krzykliwych 
zebrań. Ze padną tam słowa ostre, że 
zaznaczy tam mówca stanowisko Po­
laków z prawego brzegu Olzy bez osło­
nek, z tern należało się liczyć i powin­
ni się byli liczyć i nasi Czesi i ich prasa. 
Przecież zebrań takich nie urządza nikt 
w tym celu, by ukrywać swe myśli lub 
zatajać rzeczywistość. Gdy przy otwar­
ciu wydziałówki czeskiej w jednej z 
naszych gmin przemawiał pewien poseł 
czeski, który częściej już zajmował się 
nasżemi sprawami i poseł ten użył tej 
sposobności, by zwrócić swe słowa i na 
prawy brzeg Olzy i zapewnić, że tam 
żyją tysiące braci czeskich, o których 
społeczeństwo nie zapomni, których wy­
zwolenia naród czeski nie spuści z oka, 
to nikt tego zapewnienia po polskiej 
stronie nie brał zbyt tragicznie, trakto­
wano to na zimno.

Tymczasem prasa czeska wnet po 
uroczystości zaczęła bić na alarm. Pisa­
no o „prowokacjach polskociesżyńskich 
szowinistów“, stwierdzano, że „polští 
šovinisté uražeji pana presidenta“, przy­
pominano i teraz, że w drugiej połowie 
„Těšínská žije tisíce českých lidi“ (České 
Slovo, Nr. 57), z jednej strony zapew­
niano, że „na Těšínsku je dosud znám 
Dr. Michejda, který se polským nacjona- 
listou stal teprve po převratu, předtím 
byl orientován, vice německý“, i stara­
no się tym fałszem podać w wątpliwość 
charakter i przekonanie narodowe burmi­
strza cieszyńskiego, z drugiej strony nie 
umiano ukryć oburzenia i gniewu z po­
wodu słów tegosamego człowieka. „Mor. 
SI. Deník“, pismo które w sprawach 
polskich nie grzeszy zbytnią przychylno­
ścią dla nas w nrze. 61, puszcza się na­
wet na takie pytanie retoryczne: Chce

snad pan Dr. Michejda, aby mu polska 
armada přinesla české Těšínsko až po 
Ostravici darem k svátku?

Wobec takiego odgłosu byliśmy cie­
kawi, jak faktycznie wyglądała mowa Dr. 
Michejdy i przekonaliśmy się, że przy 
calem krytycznem stanowisku burmistrz 
cieszyński nie użył ani jednego obrażli- 
wego słowa o prezydencie Masaryku, że 
mówiąc o nim użył słowa „Dostojny , 
Prezydent“, że w swem przemówieniu 1 
ani jednej nie wypowiedział groźby, ani 
razu nie wspomniał „o polské armadę, 
ktera ma přinesli české Těšínsko až po 
Ostravici“, przeciwnie, że mowa jego 
odznaczała się wielkiem umiarkowaniem 
i zdążała tylko do tego, że w razie 
kontynuowania polityki wynaradawiają­
cej przez Czechów, Polska powinna pod­
dać rewizji swój stosunek do Republiki 
Czechosłowackiej. „Albo Czesi, mówił 
p. burmistrz, znajdą sami taki sposób ure­
gulowania sprawy polskiej w swem pań­
stwie, który da się pogodzić z poczu­
ciem naszej godności, dumy i odpowie­
dzialności narodowej, — albo nie będzie 
braterstwa ani przymierza.“ „Cała Pol­
ska powinna Czechom powiedzieć do­
bitnie: Wy teraz macie głos — inaczej 
na was spadnie odpowiedzialność za 
przyszłość.“ Czem zatem grozi Dr. Mi­
chejda narodowi czeskiemu? Tern, że 
nie będzie przymierza, przyczem ani nie 
mówi, czy Republika czechosłowacka 
naprawdę zabiega o takie przymierze i 
braterstwo? Kto movvę tę prżecżyta i 
podda dokładnej analizie, musi przyjść 
do przekonania, że prasa czeska porząd­
nie przesadziła, wTalczy z straszakami, 
które stworzyła sobie sama.

Odpowiedzią na zebranie to był wiec 
czeski, urządzony w tydzień później w 
sali Strzelnicy w Cz. Cieszynie przez 

I wszystkie związki czeskie. I znowu oka­
zało się, że urządzający ten wiec widocz­
nie ani nie zadali sobie trudu, by po­
rządnie przeczytać mowę Dr. Michejdy, 
i że dzięki temu padały tu słowa, któ­
re brzmiały ostrzej niż teza Dr. Michej­
dy o „przymierzu i braterstwie“. Jakiś 
p. Sedlař żądał, aby „naše úřady vynu- 

I tily v Polsku zadostiučinění za urážku. 
Žáci Komenského dovedou byti také bo­
jovníky žižkovými“, a pan Čepek, ten 
już nawet mówił o „puškách a kulo- 
metach: bude-li třeba bránit Těšínsko, 
ponese sokolstvo vedle praporu také pu­
šky a kulomety“ („České Slovo“, Nr. 70). 
Faktycznie trzeba się pytać, poco to 
wszystko?

Jeżeli prasie czeskiej chodzi o „snahy, 
směřující k posileni československo-pol- 
ského přátelství“ („Mor. Sl. Deník“, Nr. 
61, art. wstępny), to powinna była do 
tego dojść innemi sposobami, a nie wy­
ciąganiem wniosków Z nieistniejących 
czy urojonych przesłanek. Na to, jakie 
powinna prasa czeska zająć stanowisko, 
wskazał na zebraniu polskich stronnictw 
w dniu 18 marca w Cż. Cieszynie w 
sposób pośredni poseł Dr. Buzek. My 
wiemy, a wiedzą to i Czesi, i boleją 
nad tem ci, którym wolność i przyszłość 
Republiki Czechosłowackiej jest drogą, 
że-«- państwo nasze jest dziś odosobnio­
ne. Wprawdzie w ostatniem swojem 
exposé wygłoszonem w Komisji zagra­
nicznej sejmu praskiego p. minister Dr. 
Beneš, mówił wiele o konieczności utrzy­
mania samodzielności państwowej Austrji, 
ale p. minister jest Zanadto mądrym czło­
wiekiem, by sobie nie uświadamiał tego, 
i!ż slow'a i jego pewnego pięknego po­
ranku, gdy Hitler zrewiduje swe stano­
wisko wobec Austrji, mogą mieć war­
tość pustej teorji. Wtedy, gdyby nasze 
państwo i Z Polską stało na wspak, po-



zostanie mu tylko maleńki odcinek gra- którzy panowie chcieliby w zbrodniczy 
nicy ż Rumunją, jako odcinek bezpiecz- sposób zlekceważyć trudną i poważną 
ny, poza tern na całej olbrzymiej prze- kwestję narodowościową na Śląsku? 
strženi naszych granic otoczeni byliby- Gdyby taksamo Polacy postępowali wo- 
śmy wrogami. To przecież zmusza do bec Czechów wołyńskich, u których po- 
zastanowienia, tem więcej, że dla Re- czucie narodowościowe było kilka lat 
publiki Czechosłowackiej nic łatwiej- temu równem zeru, byłby naród czeski 
szego, jak utrzymanie przymierza z Pol- słusznie oburzony. Taksamo jednak musi 
ską. Trzeba tylko trochę szczerości, trze- być teorją tą dotknięty boleśnie każdy 
ba" poskromić zapędy niewyrosłych tu Polak, dotknięty tem boleśniej, że teorja 
w kraju czeskich szowinistów, którzy nie ta podjęta jest od Niemców, którzy nie 
bacząc na ogólne dobro państwa, dra- bacząc na swoje djalekty, uważać nas 
źnią niepotrzebnie niezabliźnioną jeszcze chcieli też tylko za Wasserpolaków. Na- 
ranę. ród czeski 'czynił np. wiele dla resztki

Bo przecież, jeśli Czesi nie zapomi­
nają o garstce emigrantów czeskich na 
Wołyniu i stale wysyłają tam działaczy, 
którzy w emigrantach tych mają odno­
wić zamierające, albo już nawet i za­
marłe poczucia narodowe, to czy mogą 
tego Czesi żądać, by o nas, Polakach 
na Śląsku cieszyńskim, którzy emigranta­
mi niejesteśmy, Polska miała zapomnieć. 
Co jednemu wolno, to drugiemu nie 
może być wzbronionem. Przy sposob­
ności polemiki prasowej, wybuchłej z 
powodu uroczystości cieszyńskich, prasa 
cżeska na nowo &ce swe społeczeństwo 
przekonać, że nam nie dzieje się tu żad­
na krzywda, że mamy pełnię praw, je­
steśmy zupełnie zadowoleni z tego, co 
nam Czesi dali i dawają. Wystarczy tu 
jednak spojrzeć na nasze zdziesiątkowa­
ne szkolnictwo, wystarczy przejść przez 
osiedla przemysłowe naszego kraju, za­
glądnąć do biur i urzędów, by się prze­
konać, ile set a może tysięcy ludzi przy­
było do nas z Czech, znalazło tu stano­
wiska urzędnicze, stanowiska mistrzów i 
sztygarów, gdy tymsamem nasza mło­
dzież, znana z pracowitości nie może 
się doprosić kawałka chleba, dla niej 
zamknięte są urzędy, biura kopalni i hut, 
kolei i zgoła każde pole pracy. Czy 
myślą Czesi, że tego świat nie widzi, 
że tego nie widzą Polacy z za Olzy, 
wśród których ta młodzież ma swych 
braci i swe rodziny i którzy dlatego z 
nią współczują?

Przy zebraniu na Strzelnicy p. Klac 
z Cz. Cieszyna zapewniał uroczyście 
„nedáme se strhnouti špatným příkla­
dem v Polském Těšíně k snižování sou­
sedního naroda a státu...“ — a co 
robiła Obrana Slezska i co robi „Nasz 
Ślązak“ wydawany do tego w języku 
polskim?

Nie musi każdego Pólaka czy z tej 
czy tamtej strony oburzać teorja czecha 
o popolszczonych Morawcach, którą nie- 

Słowian łużyckich, poddanych systema­
tycznemu wynaradawianu ze strony 
władz niemieckich, gdy jednak chodzi 
o nas Polaków śląskich, których prze­
cież Republika przyjęła nie bez pewnych 
przyrzeczeń, to naród czeski, broniący 
gorliwie Słowian łużyckich, zapomina o 
szczytnych swych hasłach i chce w nas Î 
wmawiać, że my nie jesteśmy tem, czem ; 
się czujemy i czem faktycznie jesteśmy.

Rozumiemy dobrze Czechów, że im 
nie na rękę obecność p. Ungra w Cie­
szynie, ale czy takich „Ungrów“, w sto­
sunku do Polski nie przygarnięto tu 
sporo ?

My też jesteśmy tego zdania, że przy­
jazne współżycie obu państw sąsiadują­
cych z sobą na przestrzeni kilkuset kilo­
metrów mogło i mogłoby być możliwe, 
ale jeśli ono ma być trwałe, to społe­
czeństwo czeskie musiałoby poważnie 
wejść w siebie i poddać rewizji postę­
powanie tych czynników w naszym kraju, ’ 
które chciałyby nas jako lud polski jak 
najrychlej skreślić z map etnograficznych 
i z życia. Mówią, że p. min. Beneš pod­
czas jakiejś konferencji powojennej po­
wiedział, że Republika Czechosłowacka 
powinna jaśnieć bogactwem jak Belgja 
i swobodą jak Szwajcarja. Niestety ani 
jedno, ani drugie dotychczas się nie stało, 
chociaż przynajmniej to drugie stać się 
mogło. Czy byłaby Republika poniosła 
jaką szkodę, gdyby nam dano zupełną 
swobodę i nie poddano eksperymentom 
wynaradawiającym? Gdyby szczerze i 
otwarcie pozostawiono nas gospodarza­
mi na swej ziemi, dano tu naszej mło­
dzieży chleb i naszemu robotnikowi chleb 
i pracę? Stałby się wtedy lud nasż po­
mostem między oboma narodami, przy­
mierze polsko-czeskie nie leżałoby w 
mglistej przyszłości, byłoby pewnie już 
faktem dokonanym. Niestety nie Zrobiono 
tego, przymierza nie stworzono, a jak 
ostatnie zajścia wskazują, daleką jeszcze 
jest do niego droga.

jg ©siainiej chwili

Czechosłowacji i cieszącą się lepszą, niż 
kiedykolwiek pozycją międzynarodową, za­
mierza objąć pewnego rodzaju rolę kierow­
niczą wśród państw słowiańskich, należną 
jej, odkąd Rosja odgraniczyła się komuni­
zmem od Europy.

„Le Temps1' jest zdania, że Czechosłowa­
cja, rezygnując z miłości własnej, gotowa 
jest uznać prymat Polski wśród państw, 
słowiańskich, co powinno zacieśnić dobre 
stosunki sąsiedzkie między Warszawą a 
Praga-

Polsce należy sie prymat 
w StowiaAszczyinle.

„ïemps" o Iconfilfilccie polsko-cieslrôm
(Telefonem od naszego korespondenta).

Paryż, 7 kwietnia. (Lt) W obszernej ko­
respondencji z Pragi „Le Temps“ omawia 
dziś sprawę stosunków polsko-czechosło­
wackich, dowodząc w konkluzji, że ostatni 
konflikt, wywołany pewnemi ekscesami ze 
strony czeskiej, zapowiada raczej zbliżenie 
między oboma narodami, niż dalszy roz- 
dźwięk. . ...............I Po wyliczeniu przyczyn rozbieżności po- 
lityki Polski i Czechosłowacji, zdaniem 
dziennika nieistotnych, autor artykułu wy­
powiada opiujć, że Polska, potężniejsza od 1
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Minister Benesz proponuje roko­
wania w sprawie zatargu 

polsko-czeskiego.
Dzienniki czeskie donoszą, że minister spraw 

zagranicznych Benesz, przyjął posła polskiego dra 
Grzybowskiego i odbył z nim długą naradę o po­
łożeniu międzynarodowem, w szczególności o pro­
tokóle rzymskim i o obecnym zatargu polsko- 
czechosłowackim.

P. Benesz protestował przeciw artykułowi ofi­
cjalnej „Gazety Polskiej“ w numerze niedzielnym. 
P, Benesz oświadczył, że rząd czechosłowacki jest 
przeciwnikiem wszelkich represyj i nie podejmował 
represyj względem Polski, ani nie będzie podejmo­
wał [eh za wydalenie rabywatli czechosłowackich 
z Polski.

Równocześnie p. Benesz zaproponował posło­
wi polskiemu rozpoczęcie rokowań celem pokojo­
wego i przyjaznego1 zażegnania zatargu.
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Teror czechizacyjny na Śląsku
! wzmaga się.
Masowe zwalnianie z precy za posyłanie dzieci do szkoły polskiej.

Morawska Ostrawa, 6 kwietnia. (PAT). 
Prasa polska donosi o przygotowanych w 
calem Zagłębiu Karwińskiem nowych wy­
daleniach górników i robotników polskich. 
Zastanawiające jest, że restrykcjami dot­
knięci sa wyłącznie Indzie narodowości pol­
skiej.

Warunkiem utrzymania sie przy pracy 
jest wstąpienie do polakożerczych instytn- 
cyj czeskich i przeniesienie dzieci do szkól 
czeskich. Potwierdzają ten fakt dziesiątki 
przykładów nietylko wśród robotników, a- 
le i sportowców polskich.

Ostatnio przypomniał go m. in. czeski 
inżynier Cichy w Łazach robotnikom, za­
powiadając. że przy pracy utrzymają sie 

tylko cl. którzy swe dzieci posyłają do 
szkół czeskich.

Inny urzędnik kopalni w tej gminie, nie­
jaki Nelibá, użył wobec jednego z praco­
wników Polaków wysoce obraśliwych słów 
o narodowości polskiej.

W górskich gminach otrzymują prace 
obecnie w lasach państwowych tylko ci, 
którzy są członkami osławionej polakożer­
czej „Matiey“.

„Prawo Ludu“ opisując ten stan pisze 
z rozpaczą: Jak długo jeszcze będziemy 
żyć w trwodze o kes chleba na naszej bo­
gatej, a tak wykorzystywanej ziemi ślą­
skiej?

Podstępna nagonka przeciw instytucjom 
gospodarczym polskim.

Morawska Ostrawa, 6 kwietnia. (PAT). 
„Moravsko-Slezski Deník“ i „Ceskie Slo­
vo“, którym — jak wiadomo — odebrano 
debit w Polsce, oraz nie ustępujące im w ni- 
czem pod wzglądem wrogiego usposobienia 
do ludności polskiej w Czechosłowacji .Li­
dové Noviny“ przynoszą alarmujące, zło­
śliwe i niczem nieuzasadnione wiadomości 
o rzekomo grożącem bankructwie polskich 
instytncyj bankowych, finansowych i go­
spodarczych ma Śląsku czeskosłowackim. 

Celem tych artykułów ma być wywołanie 
paniki wśród posiadaczy wkładek w tych 
instytucjach.

Poszkodowane Instytucje polskie wysto­
sowały doniesienie do prokuratury w Mo­
rawskiej Ostrawie za szerzenie wiadomości 
niepokojących oraz poczyniły odpowiednie 
kroki. celem uzyskania w drodze sądowej 
odszkodowania za poniesione straty z winy 
nieuczciwej przeciwpolskiej akcji prasy 
czeskiej.

uiszysiUie sironniM ooMe na S:askn czeskim
zaprotestują przeciw terorowi.

Morawska Ostrawa, 6 kwietnia. (PAT). 
W czeskim Cieszynie odbyło sio zebranie 
komitetu międzypartyjnego stronnictw 
polskich w Czechosłowacji, zwołane w 
związku z szerzeniem fałszywych wiadomo­
ści o położeniu mniejszości polskiej w Cze­
chosłowacji przez prasą czeską, oraz, w 
związku z opublikowaniem przez komitet 
praski porozumienia prasowego czesko- 
polskiego ostatniego znanego komunikatu.

Komitet międzypartyjny, do którego — 
jak wiadomo — wchodzą wszystkie trzy 
stronnictwa polskie w Czechosłowacji, a 
mianowicie: Polskie stronnictwo ludowe, 
Polska partja socjalistyczna oraz Związek 
śląskich katolików, uchwalił ogłosić w 
najbliższym czasie memoriał, przedstawia­
jący we wlaściwem świetle położenie pol­
skiej łndności w Czechosłowacji. ■

Perfidna nagonka prasy czeskiej na polskie 
instytucje gospodarcze w Czechosłowacji

Morawska Ostrawa. „Moravsko Slezski 
Dennik“ i „Ceske Slovo“, którym, jak wia­
domo, odebrano debit w Polsce oraz me- 
ustępujące im w niczem pod względem 
w rogiego usposobienia do ludności polskiej 
w Czechosłowacji „Lidové Noviny“ przy­
noszą alarmujące, złośliwe i niczem nieuza­
sadnione wiadomości o rzekomo grożącem 
bankructwie polskich instytucyj banko­
wych, finansowych i gospodarczych na 
Śląsku czechosłowackim. Celem tych, ar­
tykułów ma być wywołanie paniki wśród 
posiadaczy wkładów w tych instytucjach.

Poszkodowane instytucje polskie wy­
stosowały skargę do prokuratury w Mo­
rawskiej Ostrawie na szerzenie niepokoją- 

'cych wiadomości oraz podjęły odpowie­

dnie kroki, celem uzyskania w drodze są­
dowej odszkodowania za poniesione stra­
ty na skutek nieuczciwej i przeciwpolskiej 
akcji prasy czeskiej.

Manifestacyjny protest polskiego posla.
Morawska Ostrawa. Poseł do parlamen­

tu praskiego dr. Jan Buzek, prezes Stron­
nictwa Ludowego oraz prezes komitetu 
międzypartyjnego stronnictw polskich w 
Czechosłowacji zgłosił swe wystąpienie z 
klubu czesko-polskiego w Morawskiej 
Ostrawie. Powodem wystąpienia posła 
Buzka są ostatnie wypadki na Śląsku, w 
pierwszym rzędzie zaś prowadzona przez

I prasę czeską kampanja przeciwko mniej- 
I szóści polskiej i jej instytucjom. 1
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Wspólna akcja polskich i czeskich robotników
przeciw iątrzeniom szowinistycznym

Zgodnie ze stanowiskiem socjalisfyez- 
aem utworzyli socjaliści polscy i czescy 
w Czechosłowacji wspólny front przeci­
wko podszcznwanioni szowinistów z obu 
stron. W Jabłonkowie i Trzyścn, w tych 
głównych centrach (poza Karwiną) lud­
ności pofekiej, odbyły się wspólne zgro­
madzenia polskich i czeskich socjali­
stów.

Na zgromadzeniu w Jabłonkowie tow. 
Mencner oświadczył, że Polacy są goto­
wi bronić wspólnie z czeskimi robotni­
kami demokratycznej konstytucji Cze­
chosłowacji, że nie chcą jątrzeń szowi­
nistycznych, że chcą walczyć z żywioła­
mi szGwinistycznemi, które sieją nie­
zgodą narodowościową między robotni 
kami.

Tow. F alla przedstawił stanowisko 
czeskiej partji socjalno - demokratycz­
nej wobec szowinizmu. Powiedział: Nie 
mogę nic dodać do tego, co powiedział 
towarzysz polski. Zgadzam się z jego 
wywodami całkowicie, Skutki szowini­
zmu odczuli zarówno robotnicy polscy, 
jak czescy. Musimy go tępić. Mniejszo­
ści polskiej chcemy iść z pomocą, a nie 
myśliwy i nic śmiemy odbierać jej praw , 
narodowych. Jesteśmy tu po to, abyśmy | 
sobie powiedzieli zawsze swoje potrze- | 
by, zbierali się często i wzajemnie ufa- * 

li. Następstwa szowinizmu orffoijają się 
zawsze tylko na biedakach. Protestuje­
my przeciwko wybrykom szowfaistycz- 
nym po obu stronach Olzy.

Na drągiem masowem zgromadzeniu 
robotników w Trzyńcu jako pierwszy 
przemówił za polskich robotników tow. 
J. Badura, który potępił szowinistyczne 
poczynania z obydwu stron, oświadcza­
jąc, iż w obecnym czasie reakcji i fa­
szyzmu lud pracujący winien bronić swej 
wolności i demokracji.'Mówca podniósł 
równieć zasługi prezydenta Masaryka, 
co zebrani przyjęli burzliwym aplauzem 
Tern dali do zrozumienia, te robotnicy 
polscy i czescy stoją na gruncie obrony 
swych praw środkami demokratyczne­
mu.

Za czeskich robotników przemówił 
tow, senator Koukal. Stwierdził, że na­
cjonalistyczne szczucia są wynikiem męt 
nej roboty faszystowskiej. Wszelkie nie 
domagania i bolączki ludności polskiej 
dają się usunąć tylko drogą wzajemne­
go porozumienia i współpracy.

Te wywody spotkały się z zadowolę- j 
niem wszystkich uczestników, poczem ! 
przyjęto rezolucję, w której zebrani po­
tępiają' szowinistyczne szczucie z oby­
dwu stron i stoją na stanowisku demo­
kracii, chleba pracy i spokoju oraz wza­

jemnej współpracy obydwu narodów na 
polu gospod ar ozem, politycznem i kul*  
turalneœ, oraz rezolucję wyrażającą hołd 
bohaterom austriackim.

Takie same stanowisko zajął zarząd 
główny PPS. w Czechosłowacji. Z rado­
ścią można stwierdtíó, że szowinizm nie 
ma dostępu do socjalistycznie myślą­
cych mas robotniczych,

'/z7

Sucha G. (Ze Święconego.) Nieza­
pomniane, mile wrażenia odnieśli wszyscy 
goście z nader podniosłej uroczystości 
„Święconego“, które się odbyło w niedzie­
lę, 1 kwietnia b. r. w sali Domu Robot­
niczego. Były tu zastąpione różne warstwy 
miejscowego społeczeństwa, byli przedsta­
wiciele miejscowych towarzystw, a nawet 
uroczystość tę zaszczycił swoją obecnością 
pan generalny konsul Dr. Leon Malhomme, 
którego pojawienie się na sali witali bar­
dzo licznie zebrani goście niemilknącemi 
oklaskami. W krótkich słowach powitał go 
na sali p. burmistrz Adolf Guziur, jak rów­
nież w imieniu gospodarzy Stowarzyszenia 
Mlodz. Kat. i Związku Niewiast KatoL p. 
naucz. J. Palowski, który również w za­
gajeniu uroczystości w dobitnych słowach 
skreślił cel tego zwyczaju wielkanocnego. 
Następne serdeczne słowa pana gen. kon­
sula w jego przemówieniu, przypadły każ­
demu do serca, to też goście ,nie szczę­
dzili oklasków. Hojne, gustowanie upiększo­
ne pokarmy, przygotowane dla gości przez 
gorliwe członkinie Związku N. K. z prze­
wodniczącą Józefą Niemcową na czele,
poświęcił bardzo łubiany miejscowy ksiądz 
proboszcz Gazurek. Sam akt poświęcenia 
i piękne przemówienie księdza proboszcza 
nadało tej uroczystości podniosły, chociaż 
wesoły nastrój. Program urozmaicony był 

oy' różnemi występami członków St. ML Katí, 
<3 / /v, Á jak chóru mieszanego, występami scenicz- 

nemi, orkiestry własnej1 i t. p. Najbardziej 
publiczności podobało się wystąpienie dwóch 
śmiergustników T.-ów w skeczu scenicz-

< Jłi ___ _  nym „Po śmierguście“, własnego układu..„METODY” CZESKIE WOBEC FOLAKOW
PROTEST POS. BUZKA

MORAWSKA OSTRAWA, 7.4. - Poseł do parlamentu praskiego dr.
Buzek, prezes Str. Ludowego oraz prezes komitetu międzypartyjnego 

’ _omuctw polskich w Czechosłowacji zgłosił wystąpienie z klubu czesko» 
L,eg° w ^,Or- Osłrawie‘ Powodem wystąpienia pos. Buzka z klubu są 

atme wypadki, na Śląsku, przedewszystkiem zaś prowadzona przez prasę 
scą niewybredna kampanja przeciwko mniejszości polskiej i jej instytu*  
m. Prasa czeska podaje, że prócz posła Buzka wystąpiło z klubu 8 in*  

’Vcn członków. (PAT)

WYNARADAWIANIE DZIECI POLSKICH
OSTRAWA- 7-4- “ Organ ewangelików polskich na 

cz®chosłowack5m »Ewangelik" zamieszcza artykuł, podkreślający nie» 
»ie silny napór czechów na autonomiczny kościół polsko»ewangelicki 
v.Chdť°^JÍ: W rePubIicc czechosłowackiej jest 40 tys. ewangelików 

Posiadają oni kilka zborów, na których czele stoją wybierani przez 
tou”« _pastor.zy P°,acy- Nie mając wpływu na wybór pastorów, czesi skie»

• SW^J ałak na mł°de P°koIenie» kfóre teroryzują różnemi niecnemi 
■ sobami, wciągając dzieci do szkół czeskich oraz wychowując rodzaj jan» 

arówsczechów“, mówiących po polsku.
Wytworzono w ten sposób na Śląsku typ ewangelików*czechów  i zorea» 

-*°wano  ich w t. zw. Maticy Trzanowskiego. Przygotowania do koiiur» 
cji, aktu czysto kościelnego dokonywują pastorzy przeważnie w języku 

‘Merz'stym dzieci, t. j. polskim. Fakt ten ściąga na nich groźby ze 
<'A ‘ren. Pastorzy ci są atakowani przez władze polityCřae i szkol» 

oraz pojedynczych kierowników szkół.
Napór staje Się coraz silniejszy i bezwzględniejszy, nieprzebierający 

; środkach. (PAT)

■a—— ---- .
ANTYPOLSKA KAMPANJA PRASY CZESKIEJ

MORAWSKA OSIRAWA, 7.4. — Antypolska kampanja prasy czeskiej | 
posunęła się w ostatnich czasach tak daleko, że nawet dyrekcja policji w Mo» ; 
rawskiej Ostrawie, która wykazywała dotychczas zastanawiającą bierność 
w tej sprawie, musiala interweniować. Jak już podawaliśmy, pisma czeskie 
„Moravsko Sleski Dennik“, „Ceske Slovo“ i „Lidové Noviny“ ogłosiły wy*  
soce złośliwe artykuły o grożącem calkowiłem bankructwie polskich insty*  
tucji gospodarczych i finansowych w Czechosłowacji.

Podobnie zjadliwy i nienawistny artykuł zamieścił wydawany w Jabłoń*  
kowie przez czechów w języku polskim „Nasz Slazak“, którego redaktorem 
jest oddany obecnie Czechom b. kierownik szkoły polskiej, pochodzący 
z polskiej części Śląska cieszyńskiego Karol Smyczek. Artykuł ten, mający 
na celu wywołanie popłochu wśród posiadaczy wkładów w polskich insty» 
tucjach i wzbudzający niepokój wśród ludności polskiej, został częściowo 
skonfiskowany. Znamienne jest, że ten złośliwy wybryk w innych pismach 
czeskich „uszedł“ uwagi cenzora. (PAT)

PROWOKACJE
MORAWSKA OSTRAWA, 7.4. — „Prawo Ludu“ podaje kilka faktów, 

które wymownie ilustrują nastroje antypolskie na Śląsku czeskim. W szkole 
czeskiej w Datoniach Dolnych wybito swego czasu szybę. Ludność polska 
przez 2 lata była posądzana o dokonanie tego czynu i znosiła szykany 
1 prześladowania ze stron» czechów. 4*ch  robotników polaków w związku 
z tern zwolniono z pracy. Obecnie okazało się, że sprawcą tego czynu był 
crech. dobry znajomy kierownika szkoły czeskiej.

. ,8 bąkach grupa czechów prowadzi upartą walkę z miejscową spól*  
dzielnią polską. Niecnemi metodami zwalcza się zwłaszcza członków za*  
rządu spółdzielni.

W Rychwałcie, gdzie do czasu przyłączenia Śląska do Czechosłowacji
■Fjob^zczem polak, odbywa się łydko raz w miesiącu insza ze śniewcm 

polskim. Parafianie nie mogą się doprosić o kazania w języku polskim na 
innych nabożeństwach, aczkolwiek obecny proboszcz przyrzekł, że do 2 lat 
nauczy się po polsku. (PAT)



Czesi nie dotrzymują zapowiedzi -
stwierdza prasa wiedeńska.

Polskotžšínská resolucè
Nepravdy a opakovanémázky 

Iv - Moravská Ostrava 7. dubna
V článku Na obranu Poláků za Olzou 

otiskuje Polska Zachodnia, organ 
vojvodsikéhoúřadu v Katovicích, 
rcsdluci, přijatou před několika dny na spo­
lečném sjezdu všech kulturních, hospodat- 
skýeh a politických stran na Polskem lesin- 
sku. Ve čtyřech odstavcích se přirovnává 
dnešní stav na Českém Těšínská k poměrům 
za dob plebiscitních. Dobrý poměr mezi obě­
ma státy může býti zachován pouze respek­
továním polských práv. V 16 článcích se pro­
testuje proti domnělému útlaku Poláku na 
Těšínsku, proti jejich nespravedlivému od­
straňování ze služebních míst, proti poruš o- 
vání práv polštiny, propouštění horníků , a 
dělníků, proti nerovnoměrnému rozvrhovaní 
daní, vydávání polských ééchofilskych listu, 
proti uvalování školských nákladu na obce 
i počešťování polských far a jiným zřejmým 
nepravdám. Polská vláda se vyzývá, aby za­
kročila v Praze na ochranu polské menšiny 
na Těšínsku. Významný je čláipek resoluce, 
který se naprosto ztotožňuje s uráž­
kami, jež pronesl polskotěšínsky starosta 
dir. Michejda 25. února proti č.s. republi­
ce, její armádě a jejímu presidentovi.

Protože zaměstnávali českoslov.
příslušníka v Polsku.

Závody Thonet-Mundus před časem 
likvidovaly své tovární podniky v Ces. 
Těšíně, v nichž bylo zaměstnáno na 400 
dělníka, a vloni bylo strojní zařízení zá­
vodů převezeno do Jasenice v Polsku, 
kde byla přenesena výroba z Ces. Těší­
na. Protože závody potřebovaly v Pol- 

, sku zapracované odborníky, přijaly také 
čsl. příslušníka Horalíka. Dva ředitelé 
závodů byli za to nyní souzeni soudem v 
Polském Těšíně. Ředitel dr. Timber- 
g e r byl odsouzen na 14 dní do vězení, 
ředitel Glaser ke 2000 zlotým pokuty, 
protože prý zaměstnávali čsl. státního 
příslušníka bez svolení polských 
úřadů.

ich ze strony władz politycznych, szkolnych 
i ze strony pojedynczych kierowników 
szkól. Napór staje cię coraz silniejszy i 
łiezwzgędniejszy,nie przebierający w środ-

. 'i
Zaznaczyć należy, że statut kościoła e- 

wangelickiego nie został dotychczas przez 
władze czeskie zatwierdzony.

Poseł Buzek wystąpił z klubu polsko- 
czeskiego na znak protestu.

Morawska Ostrawa, 7 kwietnia. (PAT).
Poseł do parlamentu czechosłowackiego 

red. Jan Buzek, prezes Stronnictwa ludo­
wego oraz prezes komitetu międzypartyj; 
nego stronnictw polskich w Czechosłowacji 
zgłosił swoje wystąpienie z klubu czesko- 
polskiego w Morawskiej Ostrawie.

Powodem wystąpienia posła Buzka z klu­
bu są ostatnie wypadki na Śląsku, w pierw­
szym rządzie zaś niewybredną # kampanja 
prasy czeskiej przeciwko mniejszości pol­
skiej i jej instytucjom.

Prasa czeska podaje, że oprócz dra Buzka 
wystąpiło również 8 innych członków klubu.

Uchwały legionistów
w związku z represjami w Czechach.

Cieszyn, 8 kwietnia (R). Obradujące ze­
branie Związku Legjonlstów Polskich od­
działu Ziemi Cieszyńskiej w dniu 8. kwiet­
nia r- b. uchwala m. innemi wyrazić ludo­
wi polskiemu zamieszkałemu na Śląskim 
Cieszynie po czeskiej stronie wyrazy głę­
bokiego przywiązania i przesłać słowa otu­
chy i zachęty do wytrwania na zachodnich 
rubieżach R. P. w obronie ziemi i mowy 
K’jów, dać wyraz gotowości przyjścia w 

ej chwili z pomocą rodakom w niewo­
li bratniego narodu i dopomożenia do zdo­
bycia należnych praw i poszanowania zgo­
dnie z prestiżem 35-miljonowego narodu 
polskiego.

Zebrani legjoniści, którzy w r. 1914 wy­
ruszyli do Legjonów w sile l hufca ze Ślą­
ska Cieszyńskiego przesyłają generalnemu 
konsulowi w Morawskiej Ostrawie p. Mal­
homme wyrazy uznania za godne trakto­
wanie spraw naszych braci z tamtej strony 
Olzy w odniesieniu do zagadnień czeskich- 
Ludność polska patrzy spokojnie w przy­
szłość, ufna w przywiązanie i życzliwość 
generalngo konsula Malhomme, rządu R. P. 
i Narodu Polskiego.

Legjoniści oświadczają, że naród polski 
nie może pozwolić na to, ażeby poniewiera­
no w sposób ubliżający jego lud i dokony- 
wan grabieży dusz tego ludu przez czynni­
ki czeskie. Stanu obecnego na Śląsku Cie­
szyńskim po stronie czeskiej naród polski 
dłużej znosić nie może bez ujmy dla swej 
godności.

Sytuacja na Śląsku czeskim
MEMORJAŁ STRONNICTW POLSKICH

MOR. OSTRAWA, 6.4. — W czeskim Cieszynie odbyło się zebranie j 
komitetu międzypartyjnego stronnictw polskich w Çz«h°Jowacji, 
naskutek rozszerzania przez prasę czeską fałszywych wiadomości o położe­
niu mniejszości polskiej oraz naskutek ogłoszenia znanej deklaracjii komitetu 
Praskiego Porozumienia Prasowego Polsko=Czechosłowackiego. Komitet mi. 
dzypartyjny, do którego wchodzą wszystkie trzy stronnicowa po.skie w Cze 
choslowacji postanowił ogłosić w najbliższym czasie
jacy we właściwem świetle położenie polskiej ludności w Czechosłowacją

WYDALANIE ROBOTNIKÓW POLSKICH
MOR. OSTRAWA, 6.4. - Prasa polska na Śląsku «esk““ ^"kich 

przygotowywanych w zagłębiu Karwińskiem wydaleniach górników Polskich. 
WarunS utrzymania & przy pracy jest wstąpienie do polakożerczych m, 
stytucji czeskich i przeniesienie dzieci do szkół czesmch. (1 A -*

PODRYWANIE INSTYTUCJI FINANSOWYCH
MOR OSTRAWA, 6.4. — „Morrvsko Slezski Dennik“ i „Ceske Slo= 

vo“ którym odebrano debit w Polsce oraz nieustępujące im pod względem 
wrogiego usposobienia do ludności polskiej „Lidové Noviny 
mulące i niczem nie uzasadnione wiadomości o *zek°mo czechoslo;
ctwie polskich instvtucji finansowych i gospodarczych na ula.ku czec!hoso 
wackim. Celem łych artykułów ma być wywołanie paniki wsrod posiadaczy 
^Instytucje polskie wystosowały do prokuratury skargę ®a 

' pokojących wiadomości oraz podjęły odpowiednie kroki, -», _ nieuczciwej 
' drodze sadowej odszkodowania za poniesione straty naskutek menez J 
( akcji. (PAT)

z pracy Polaków. Wspomniany dziennik 
przytacza rezolucje wiecu polskiego w Cie­
szynie, domagającą się od rządu polskiego, 
aby wdrożył energiczne i stanowcze kroki 

awy nad- u r*ńdu  czeskosłowackiego, celem zaprze- 
daleniach stania metod represyj i prowokacyj.

Wiedeń, 7 kwietnia. (PAT). „Wiener Neu­
este Nachrichten“ stwierdzają, że wbrew 
zapowiedziom ze strony Czechosłowacji sto­
sunki czeskosłowacko-polskie nie poprawi­
ły się, lecz pogorszyły.

Z Cieszyna i Morawskiej Ostra 
chodzą wiadomości o licznych wyd_______

Nowy rodzaj „fanczarów-Czechów,
mówiących po polsko“

Aiota KiŒi gwols&sšcln ewon^eBilaów.
Morawska Ostrawa. 7 kwietnia. (PAT). 

Organ ewangelików polskich na Śląsku 
czeskosłowąckim „Ewangelik“ publikuje 
obszerny artykuł, wykazujący hiCwykłe 
silny napór Czechów na autonomiczny ko­
ściół polsko-ewangelickl w Czechosłowacji.

W republice czeskosłowackiej znajduje 
się około 40.00(1 ewangelików polskich. Po 
siadają oni kilka zborów, na czele których 
stoją wybierani przez wiernych pastorowie 
Polacy. Nie mając wpływu na wybór pa­
storów, skierowali Czesi swoje ataki od do; 
łu na młode pokolenie, terorem i różnemi 
niegodziwemi środkami wciągając dzieci do 
szkół czeskich i wychowując „janczarów- 
Czechów, mówiących po polsku“. Wytworzo­
no w ten sposób na Śląsku ewangelików- 
Czechów i zorganizowano ich w t. zw. ewan­
gelickiej „Maticy Trzanowskiego“.

Przygotowania do konfirmacji, aktu za­
tem czysto kościelnego, dokonują pastorzy 
przeważnie w języku macierzystym dzieci, 
t. j. w języku polskim. Fakt ten ściągą na 
nich gromy ze wszech stron. Atakuje się



Red. Waleczko oświadczył dnia 19 marca b.r. , że podczas 

rozmowy z delegatem Rady Organizacyjnej /w Czeskim Cieszynie, dnia 

18 b.m., Sworakowski/ dowiedział się, iż poseł Chobot zapowiedział 

w.w. delegatowi, iż ludność polska ze Śląska czsł. ma wysłać dele­

gację w najkrótszym ciaasie do Warszawy, w której na pewno weźmie u- 

dział poseł Chobot. Delegacja ta ma w Warszawie zaprotestować prze­

ciwko szkodliwej polityce p. Konsula Gen. Malhomme na tut. terenie.

Raport p dr. Prochaskł z dnia, 20 b.m.

bo-

Pto-

przemówieniu

Czechosłowacji w Pois­
sa powodem obecnego 

niesłuszne wyrzucania z 
dano do wyp r owa -

wiecu polskim w Czeskim Cieszynie w dniu 

dr. Prochaski, czy prawdą jest, 

Ostrawie wystąpili z klu-

11A więc wy-

byó jednej myśli, 
na wskazówkę od

Poseł Chobot z "Robot-
p. Konsula Gen. w Suchej  Wzniósł okrzyk na cześć
nika Śląskiego", gdzie p. \ j +o tern że p Konsul Gen.? Marszalka Piłsudskiego. Udowadniał to tern, je p.
rzekomo bez pytania i bez pozęp. Chobot - takiej, 

Nie trzeba uprawiać polityk. wi działa-
jaką w tej chwili uprawia ^ns j ityki i niech sobie
r^bÂ-UekVsî^^/w >olBce/.
UbyřŽbba jakby?my -ybohall do Warszawy 1 tam

7anrowadzali nowe porządki. .
Szczucie i podburzanie przeciwko, 

ce unrawia kilku szowinistów polskich i oni 
ucisku W Czechosłowacji, ^^«^^“"czasu 
Polski Czechów, którym zaledwie 24 godz. cza.,u

dzr3Í A‘, jednak /socjaliści polscy/ mulimy 
, T-<y oto pn w Wiedniu i oczekiwać

» SU« uifal

p Walecżkę, którzy również sa powodem obecnej p
prof. Badura w słojom przemówieniu potępił £iezgoó|, 

jaka oatat^gasSłamiędzy^olakam^i O^chami^na 

^JaUnie ^klubach czesko^pols^

W czasie pobytu na

18. III.b.r. zapytał poseł Chobot p.

iż wszyscy urzędnicy Konsulatu R.P. w Mor

bu ozeBko-polskiego. P. poseł Chobot oświadczył na to:

Stąpiliście na rozkaz p. Konsula Gen. Malhomme?« P. dr. Proohaska

zaprzeczył temu, twierdząc, iż wszyscy urzędnicy uczynili to samorzu­

tnie i Odruchowo na w«<S ° brutalne» aresztowaniu literata Kaszyckie­

go. Na to p. Ohobot odpowiedział: "A ja Panu powiada», i*  klubów nie 

rozbijeoie. Kluby mimo waszego wystąpienia pozostaną, a za to p. Kon 

sul Gen. Malhonne 6ię wywróci!"

Informa. c.j a ,

□trzymana od członka zarządu P.S.P.R., obecnego na 

konferencji zarządu Partji okręgu frysztacklego 1 

Sumińskiego, odbytej w dniuB.m. 1934 r. w Domu 

letarjuszy/w Karwinie.
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Naród polski nie * " ' \ znosić 
prześladować swych braci przez Czechów!

Znamienne uchwały Związku Legionistów Polskich w Cieszynie.
CIESZYN, 9 kwietnia (R). Obradujące 

zebranie Związku Legionistów Polskich 
oddziału Ziemi Cieszyńskiej w dniu 8-go 
kwietnia br. uchwaliło:

1) Wyrazić Ludowi Polskiemu, zamie­
szkałemu na Śląsku Cieszyńskim po cze­
skiej stronie wyrazy głębokiego przywią­
zania i przesłać słowa otuchy i zachęty 
do wytrwania na zachodnich rubieżach 
R. P. w obronie ziemi i mowy praojców;

2) Ostrzec Naród Polski przed podstęp- 
nemi słowami, przyrzeczeniami i deklara­
cjami czeskiego ministra Benesza, który 
już raz podpisywał umowę z Polską w r. 
1918, wiedząc o tem, że legjonarze czescy 
dokonają napadu zbrojnego na spokojną 

ludność polską, zamieszkałą od wieków 
na Śląsku Cieszyńskim;

3) Dać wyraz gotowości przyjścia w 
każdej chwili z pomocą rodakom, jęczą­
cym w niewoli bratniego narodu i dopo- 
możenia do zdobycia należnych praw i 
poszanowania zgodnie z prestiżem 35-mi- 
Ijonowego Narodu Polskiego;

4) Zebrani legjoniści, którzy w r. 1914 
wyruszyli do Legjonów w sile 1 hufca ze 
Śląska Cieszyńskiego przesyłają general­
nemu konsulowi w Morawskiej Ostrawie 
p. Malhomme wyrazy uznania za godne 
traktowanie spraw naszych braci z tam­
tej strony Olzy w odniesieniu do zaga­

dnień czeskich. Ludność polska patrzy 
spokojnie w przyszłość, ufna w przywią­
zanie i życzliwość generalnego konsula 
Malhomme, rządu R. P. i Narodu Pol­
skiego;

5) Zebrani legjoniści oświadczają, że 
Naród Polski nie może pozwolić na to, a- 
żeby poniewierano w sposób ubliżający 
jego lud i dokonywano grabieży dusz te­
go ludu przez czynniki czeskie, ubliżają­
cej całej Słowiańszczyźnie. Stanu obecne­
go, który zaistniał od 15 lat na Śląsku 
Cieszyńskim po stronie czeskiej Naród 
Polski dłużej znosić nie może bez ujmy 
dla swej godności.

Niema poprawy w stosunkach 
polsko-czeskich

łączenia Śląska do Czechosłowacji był 
prob. Polak, odbywa się tylko raz 
w miesiącu mszą ze śpiewem polskim. 
Parafianie nie mogą się doprosić o ka­

zanie w języku polski© na innych na­
bożeństwach, aczkolwiek obecny pro­
boszcz przyrzekl, że do lat 2 nauczy, się 
po polsku.

Wichrzenia Czechów w szeregach 
polskich ewangelików

Wiedeń. „Wiener Neueste Nachrich­
ten“ stwierdza, że wbrew zapewnieniom 
ze strony Czechosłowacji, stosunki cze­
chosłowacko - polskie nie poprawiły 
się, lecz pogorszyły się.

Z Cieszyna i Morawskiej Ostrawy 
nadchodzą wiadomości o licznych wy­
daleniach z pracy Polaków.

Wspomniany dziennik przytacza re­
zolucję wiecu polskiego w Cieszynie, 
domagającą się od rządu polskiego, aby 
wdrożył energiczne i stanowcze kroki u 
rządu czechosłowackiego, celem za­
przestania metod represyj i prowokacyj.

Morawska Ostrawa. „Prawo Ludu“ 
podaje kilka faktów, które wymownie 
ilustrują nastroje antypolskie na Śląsku 
czeskim. W szkole czeskiej w Datoniach 
Polnych wybito swego czasu szybę.

Ludność polska przez 2 lata była po­
sądzana o dokonanie tego czynu i zno­
siła szykany i prześladowania ze strony 
Czechów. 4-ch robotników Polaków w 
związku z tem zwolniono z pracy.

Obecnie okazało się, że sprawcą te­
go czynu był Czech, dobry znajomy kie­
rownika szkoły czeskiej.

Morawska Ostrawa. Organ ewan­
gelików polskich na Śląsku czechosło­
wackim j,Ewangelik“ zamieszcza ob­
szerny artykuł, podkreślający niezwy­
kle silny napór Czechów na autonomi­
czny kościół polsko - ewangelicki w 
Czechosłowacji,.

W republice czechosłowackiej jest 40 
tys. ewangelików - Polaków. Posiada­
ją oni kjlka zborów, na czele których 
stoją wybierani przez wiernych pasto­
rzy .Polacy. Nie mając wpływu na wy­
bór pastorów, Czesi skierowali cały 
swój atak na młode pokolenie, które 
teroryzują różnemi niecnemi sposoba­
mi, wciągając dzieci do szkół czeskich 
oraz wychowując rodzaj „janczarów- 
Czechów“, mówiących po polsku.

Wytworzono w ten sppsób na ^lą*  
sku typ ewangelików-Czechów i zorga­
nizowano ich w t. zw. „Maticy Trza- 
nowskiego“. Przygotowania do konfir­
macji, aktu czysto kościelnego, dokony- 
wują pastorzy przeważnie w języku 
macierzystym dzieci, tj. polskim. Fakt 
ten ściąga na nięh groźby ze wszystkich 
stron. Pastorzy ci są atakowani przez 
władze polityczne i szkolne oraz poje­
dynczych kierowników szkół.

. Napór staje się coraz silniejszy i bez­
względniejszy, nicprzebierający w środ­
kach. Zaznaczyć należy, że statut ko­
ścioła polsko-ewangelickiego nie został 
dotychczas przez władze czeskie ogło­
szony. ; / Q

W Łąkach grupa Czechów prowadź' 
upartą walkę z miejscową spółdzielnią 
polską. Niecnemi metodami zwalcza się 
zwłaszcza członków zarządu spółdziel-

W Rychwałdzie, gdzie do czasu przy- Notre cas n’est pas le même.
Znaczna część prasy francuskiej z „Journal 

d«s Debute“ na czede wyraziła ostatnio kilka­
krotnie swoje nielzadc!wolenie ze sporu polsko- 
czeskiego, przypisując całą niemal winę Pol­
sce, niepomnej ani „wspólnego niitebeapieczeri- 
stwa“, narzucającego obu .państwowi ,,'sło- 

i wiańiskim“, wspólnotę interesów i Solidarność 
na zewnątrz, ani „idealnego“ rozwiązania 
przez Czechosłowację zagadnienia mniejszo­
ści narodowych, będącego jakoby niedości­
gnionym wzorem dla Polski, wciąż oskarżanej 
przez własne .miniejszości na forum międzyua- 

i rodowem. Najbardziej1 ;zaś boli ową prasę 
i francuską, że „ręka ministra Benesza, wycią­
gnięta, do zawarcia paktu wieczystej przyja- 
iźni z 'Polską, zawisła w próżni--“ Ba, niektóre

dzienniki! posądzają nas aż o zamiary roz­
członkowania Czechœlowacji w sojuszu 2 
Niemcami.

Sądzę, że winni jesteśmy szczere wyjaśnie­
nie tej prasie francuskiej, której na objidktyw- 
noścti sądu zależy, i mamy nadzieję, że nasi | 
warszawscy przyjaciele francuscy postarają I 
się o skierowanie go pod właściwym adresem- ! 
Nie łudzimy się oczywiście, by prawdy chcia- 
ły (posłuchać organy, bezpośrednio uzależnio­
ne od Wielkiego Wschodu, tak bliskiego kie­
rownictwu polityki czeskiej, ani też te, bez­
pośrednio i jaiwnie czerpiące swoje inspiracje 
z redakcji polskiej prasy „narodowej“, przed- 
stawiąjąciej nasz zatarg z Czechami jako 
„manewr sanacyjny“. Ale maimy (zaufanie da

74



„niezależnej" prasy fraiwusikiej, reprezentu­
jąc właśnie w Polsce publicystykę naprawdę 
niezależną.

Polska racja istanu zachowała się w świado­
mości 'narodowej w stanie nienaruszonym po­
przez 146, względnie 123 lata niewoli, tak kie­
rując powstaniami narodowemi, jak i ozęścio- 
wemi próbami przejiściowemi wskrzeszenia 
państwowości polisktej, Dzięki niej! nie 'po­
wiodły -się żadne usiłowania 'pogodzenia po­
szczególnych dzielnic iz rozbiorami, chociażby 

iia cenę daleko idących koncesji; dzięki niej 
polała się krew powstańcza w imię najświęt­
szej sprawy, jako jedyny -przekonywujący pro­
test narodu przeciwko bezprawiu; dzięki niej 
wywateona auitonomja Galicji nabrała odra­
zu charakteru Piemontu Dolskiego; dzięki nifcj 
zdrowy instynkt narodu w chwili wybuchu 
wojny światowej izrozumialł, że (spełniają się 
marzenia mickiewiiciaowskie, że nadeszła chwi­
la ostatecznej walki orężnej' o Polskę 'przeciw­
ko wszystkim 'zaborcom w tradycyjnej kicllej- 
ności; dzięki niej przekreślono wisizystkie dą­
żenia do okrojenia Polski iz historycznych jej 
dresów, do izniweczenia wielkich tradycyj Naj­

jaśniejszej Rzeczypospolitej. To tŁ-ż i Ona 
n-ma-rtiwiychwsiała w1 1918 r., mocno co praw­
dą okrojona, ale nie owa Polska „etnograficz­
na“, która przyświecała twórcom' traktatów 

, pokojowych, tak dbałym ©to, by żaden powiat 
w którym mapy pruskie ‘lub rosyjskie nie wy­
kazywały większości! polskiej, nie wchodził 
w (skład naszego państwa.

Inaczej; zupełnie C'zdchœldwwjia. Państwo 
Korony św. Waictawia, denne oddawna w sto­
sunku do Niemieckiego Imperjum, utraciło 
ostatecznie swoją samodzielność polityczną 
w 1620 r., a1 więc ma trzysta lat przed wejściem 
w życie traktatu Wiersafllskiego. Przez długie 
stulecia nile nie zdradzało zachowania się ra­
cji istanu państwa, którego trzy dzielnice 
wchodziły odtąd oddzielnie w -skład krajów 
dziedzicznych dyna.stji Habsburgów’. Dopiero 
w 1848 i-, zaczęło się czeskie odrodzenie naro­
dowo', w walce nie tyle z Austrją, ile iz prze­
wagą niemczyzny we własnym- kraju. Gdyby 
nie utrata większości zniemicizonieg-o Śląska na 
rzecz Prus Fryderyka Wielkiego, walka ta 
byłaby napewno bezna-dziejtną. Dopiero ostat­
nie łata przed wdjlną światową dały przewagę 
nietylko Czechom wicher Niemców w krajach 
b. Korony św. Wacława, lecz i prądom rewo­
lucyjnym wśród samych Czechów. Bliskie sto­
sunki przywódców rewolucyjnych Czechów iz 
Wielkim (Wschodem (zapewniły, wbrew oporo­
wi iziachowawozych czynników Francji i An- 
glj.i, zwycięstwo żądaniu zupełnej! likwidacji 
monarchji Habsburskiej-. 'Wbrew wszelkim za­
strzeżeniom etnograficznym, <z takim uporem 
przeiciiwstawianym historycznym prawom Pol­
ski, Wielki Wschód izalecił swoim „braciom“ 
na konferencji pokojowej stwęirtzeni-e jlaknaj- 
potężnieris-zeij' iCzeclioislowaicji, chociażby „po­
trzeba by ła w tym celu wcielić do -nowego 
państwa ogromną ilość Niemców i -Węgrów“. 
Witem y o tern iz relacji delegata lamerykań- 
sk i-ego Seymoura. Nie tylko więc wcielono do 
nowego państwa „Deutsichböhmen“ wbrew u- 
chwaJłe p-rzedistaiwicieli tej dzielnicy, przyłą- 
czająoej ją na 'zasadzie samostanowienia n-a-i 
rodów do Austrji, nietylko przyłączono doń 
Słowaczyznę ('Zgodnie przynajmniej z -umową 

I w Flittśburgu), lecz (w celach strategicznych) 
odstąpiono im- czysto węgierski' kraji podgór- 
sto-naddunajski, oraz (jako — korytarz- do 
Rosji i Ukrainy i dla oddizieflenia Potek 1 od 
Węgier) Ruś Węgierską. -Nietylko Cizecliom 
dano w ten sposób więcej aniżeli sami przed­
tem 'kttedykiołlwi-ek -marzyli, lecz ponadto 'usan­
kcjonowano następnie pdnowne pokrzywdze­
nie Węgier przez wyznaczenie -granicy na 
miejscu prizeiz dwóch rzekomo neutralnych 
oficerów amerykańskich, będących z urodze­
nia i poczucia narodowego Czechami!

Geneza 'wielonarodowego państwa czecho­
słowackiego jest więc całkowicie odmienna 
od wskrzeszenia iRz-eicziyposipolitej Polskiej, — 
nie 'posiadającej na izachodzite ani jednego po­
wiatu z przewagą niepolską, na wschodzie zaś 
ani jednego powiatu bez przewagi kulturalnej 
-polskiej, —- uosabia jąiciej „restitutio in inte­

grum“ odwiecznych praw i nienaruszającej 
niczyj ego -uprawnionego stanu postradania. To­
też i Polska nie ratyfikowała traktatu w Tria- 
non.

Śmiesznem jest posądzać nas o jakąś „zakro­
joną na szeroką miarę akcję polityczną“, go­
dzącą w podstawy -traktatowe państwa cze-sko- 
słowackiego. Nie widzimy jednak owych 
wspólnych interesów, skoro nasze granice- są 
wynikiem po części nam narzuconego po czę­
ści dobrowolnego kompromisu, pozostawiające­
go nam — w imię „samostanowienia naro­
dów" — niewiele więcej niż dwie trzecie daw­
nego terytorjum Rzeczypospolitej, podczas gdy 
rewizję maksymailisty-cznyeh granic Czecho­
słowacji przewidywała już załączona do trak­
tatu w Trianon lettre d'envoi, -szczególnie 
względem Rusi węgierskiej.

Jesteśmy przeciwnikami ingerencji w prawa 
jakiegokolwiek narodu, tembardziej więc mie­
szaniu- się Czechów do spraw ustrojowych Wą­
gier i Austrji. W dziedzinie rozbrojenia nie 
przywiązywaliśmy nigdy wagi do rozhoworów 
genewskich, a więc i do pomocy Czechosłowa­
cji na tamtejszym gruncie. Cóż nam zaś dać 
może wieczysta przyjaźń Czechów? Przecież od 
chwili uformowania armji polskiej1 i czeskiej 
we Francji oraz uznania Polski i Czechosło­
wacji za państwa koalicji byliśmy oficjalnie 
sojusznikami, co Czechom nie przeszkodziło 
ani nasze wojska wydać w Syberji na łup bol­
szewikom (łamiąc wszelkie umowy), ani napaść 
zdradziecko na nasz Śląsk i odciąć nas od 
wstzeikieji pomocy (m. in. węgierskiej) w czasie 
naszej walki o śmierć i życie z najazdem czer­
wonym. Czy Czesi dotrzymali następnie umo­
wy o ochronie polskiej mniejszości na Śląsku? 
Czy dotrzymali umowy ze Słowakami, zapew­
niającej autonomię Słówaczyźnie? Czy dotrzy­
mali oni przyrzeczenia traktatowego obdarze­
nia Rusi Węgierskiej daleko idącym samorzą­
dem? Traktaty są przecież zobowiązaniami o- 
bustronne-mi i przez niedotrzymanie ich z- je­
dnej strony tracić mogą podstawę prawną. Nie­
stety obawiamy się, że wobec tego pakty1 z Cze­
chami mało przedstawiają realności. Przyzna- 
jemy też szczerze, że w dzisiejszych czasach 
skrajnego nacjonalizmu państwo, zagrożone 
przewagą irredenty w połowie własnych dziel­
nic, traci jako partner traktatowy na warto­
ści. Zbyt dobrze znamy m. in. Niemców cze­
skich, by udział przedstawiciela ich w rządzie 
praskim uosabiał w naszych oczach pogodze­
nie się ich z państwowością czeską. Przecież 
w porównaniu wszystkie nasze bolączki mniej-- 
szościowe isą drobnostką. Niech Francuzom też 
nie imponuje- 'zbytnio siła gospodarcza — ka­
pitałów niemieckich- w Czechosłowacji. To ra­
czej Polska może imponować światu gigantycz­
ną odbudową zupełnie zrujnowanej po wojnie 
gospodarki, i to mimo -długoletniego bojkoto­
wania nas przez finansjerę międzynarodową, 
tak łaskawą dla wzbogaconych dostawami wo- 
ennemi dla c. i k. monarchj-i czeskich war­

sztatów przemysłowych! Niech Francuzi prze­
czytają lepiej dzieła Danielou, Desbons, Go- 
broiťa i tylu Francuzów o Trianon!!

„Wspólne niebezpieczeństwo?“ Wielkie sło­
wo. Niemiecki ruch „narodowy“, który zastą­
pił obecnie pruską rację stanu, nie jest d 1 a 
n as groźny. Demograf ja z swoją wymową liczb 
jest po naszej -stronie. Któż ośmi-eliłby się dziś 
żądać rewizji granic Polski?! Nie potrzebuje­
my maklerów ani z Berlinem, a z Moskwą. 
Największym zaś wrogiem Francji, to ou e mię­
dzynarodówki z pod znaku kielni, młota, pen- 
tegramy: czerwonego sztandaru, którym wiel­
ka nasza sojiusiznica zawdzięcza dzisiejszy 
swój bezwład i 'kompromitację. A przecież 
wróg ten rządzi wszechpotężnie w Pradze i 
przeszkadza Włochom w — obronie traktatów 
nad Dunajem.

W sporze polsko-rosyjskim i polsko-niemiec­
kim zwyciężyło pra w o , które jest wie-cznem; 
traktaty przemijają. W sporze- polsko-litew­
skim również zwycięża prawo. Nie chcemy być 
ani stroną ani sędzią w sporach o granice Cze­
chosłowacji. Prawo zwycięży — i życie. Notre 
cas n'est pas le même. Niech o tern pamiętają 
w Paryżu. B.



Ludność polska w Czechosłowacji

upośledzenie Polaków 
na polu gospodarczem.

F Wynaradawianie ludności 
polskiej na Śląsku czeskim

MORAWSKA OSTRAWA, 8.4. - 
Stronnictwa polskie w Czechosłowacji 
uchwaliły wczoraj memorjał o położę; 
niu ludności polskiej w Czechosłowa; 
cji.

Memorjał jest odpowiedzią na dekla; 
rację praskiego komitetu Porozumienia 
Prasowego Polsko « Czechosłowackie; 
go, który przedstawił położenie pola» 
ków w Czechosłowacji w nieprawdzie 
wem świetle.

Memorjał rozprawia się na wstępie 
z próbami łączenia sprawy mniejszo» 
ści polskiej w Czechosłowacji ze spra» 
Wą czechów na Wołyniu. Możliwem 
jest jedynie porównanie położenia e» 
migrantów czeskich na Wołyniu z e; 
migracją polską w Ostrawskiem. Po» 
równanie to, ujawnia rażące pokrzyw» 
dzenie wychodźców polskich na Mora» 
wach. 26.000 czechów na Wołyniu za» 
wdzięczą wyłącznie Polsce szkolnictwo, 
20 szkół publicznych polsko » czeskich 
i 11 prywatnych czeskich. Emigranci 
polscy w Ostrawskiem stracili nato» 
miast za czasów czeskich 4 szkoły z 
pośród 11 szkół, istniejących za czasów 
austrjackich. Emigranci polscy mają o» 
becnie tylko 7 szkół, a liczba dzieci w 
tych szkołach zmniejszyła się z 2.218 
do 425. Do szkół czeskich na Wołyniu 
uczęszcza 5.263 dzieci.

W dalszym ciągu memorjał porusza 
sprawę krzywdzących spisów ludności 
przez wprowadzanie sztucznych pojęć 
narodowościowych- Np. przez wpro< 
wadzanie nowej nazwy narodowości 
„ślązak i czechosłowak“ zmniejszono 

rliczbę polaków, obywateli czeskich o 
kilkadziesiąt procent. Fałszerstwa spi; 
sowę uwidocznia fakt, że w gminach 
Karwina, Darków, Szumbark, Marchio» 
wice Dolne, Stanislawice, Mosty, Trzy» 
cięż, Rzeka, Karpętna, które według 
spisu wykazują większość czeską — 
mniejszość polska zdobyła podczas ■ 
wyborów gminnych przygniatającą : 
przewagę.

W pierwszych latach rządów czecho» : 
słowackich na Śląsku uległo likwidacji ] 
11 szkól polskich z 42 klasami. Liczba : 
dzieci w szkołach polskich w r. 1916 i 
wynosiła 21.995, obecnie zaś spadla do < 
12-556. Liczba czeskich szkól wzrosła <

• w tym czasie w obu polskich powia< 
i tach o 105, klas o 527, liczba dzieci zaś 
■ o 10.102. Na całym Śląsku niema dziś 

ani jednej gminy, gdzie nie byłoby 
czeskiej szkoły. Istnieją nawet tam, 
gdzie czeskie spisy wykazały po 3 ucz« 
niów.

Polska Macierz Szkolna utrzymuje 
szkoły zawodowe, jedno gimnazjum 1 
17 szkół powszechnych i wydziale« 
wych. Wysokość subwencji, otrzymy*  
wanych przez Macierz od rządu, poda« 
na przez komunikat praski, jest nie« 
prawdziwa. Przez 13 lat otrzymywała' 
Macierz kwotę, która nie wystarczyła; 
by nawet na utrzymanie gimnazjum' 
orłowskiego przez rok.

W dziedzinie religijnej ipolacy są r»< 
żąco pokrzywdzeni. Z 18 probostw po« 
zostawiono 11, podczas gdy czesi zwdę« 
kszyli swój stan posiadania z 6 na 15. 
W szeregu paratji polacy napróżno do« 
magają się nabożeństw polskich. Usta« 
wodawstwo językowe nie jest na tete« 
nie obu powiatów polskich przestrze» 
gane. Urzędnicy nie porozumiewają się' 
z polakami językiem polskim. W obu 
powiatach polskich zatrudnionych jest 
58 urzędników czechów, 15 niemców, 
a tylko 3 polaków, którym powierzono 
podrzędne stanowiska. Na 8 notarju« 
szy ani jeden nie jest polakiem. Nie« 
ma również w Czechosłowacji ani jed» 
nego sędziego polaka.

Upośledzenie polaków na polu go« 
spodarczcm jest również jaskrawe. Me« 
morjał stwierdza, że górnicy, hutnicy, 
robotnicy rolni i leśni narażeni są na 
bezprzykładny teror i ucisk narodowo« 
ściowy. Ci, którzy biorą czynny udział 
w pracy narodowej, zwalniani są z • 
pracy.

Parcelacja rolna stała się narzędziem 
kolonizacji wsi polskiej. Ani jeden po« 
lak nie otrzymał ośrodka parcelacyj« 
nego.

Memorjał w imieniu ludności pol« 
sklej w Czechosłowacji domaga się za« 
przestania akcji wynaradawiania, przy« 
znania jej równouprawnienia, zagwa« 
rautowanego przez konstytucję, ustawy 
oraz umowę likwidacyjną polskosczc« ; 
chosło wacką. (PAT).

wstępie memorjał zaznacza, że nie można 
łączyć sprawy mniejszości polskiej w Cze­
chosłowacji ze sprawą Czechów na Woły­
niu, na Wołyniu bowiem żyje 26.000 emi­
grantów czeskich, natomiast w Czechosło­
wacji według spisów czeskich, 78.000 tubyl­
czej ludności polskiej oraz 34.000 emigran­
tów polskich.

Memorjał godzi sie jedynie na przepro­
wadzenie porównania położeni« __
tów czeskich na Wołyniu z emigracją pol­
ską w Zagłębiu Ostrawskiem.

va językowa nie jest na terenie 
►wiatów polskich przestrzeganą. — 

__ icy nie porozumiewają się w czyn­
nościach urzędowych z Polakami w języ­
ku polskim.

W obu powiatach polskich zatrudnio­
nych jest urzędników Czechów 38, Niem­
ców 15, a Polaków 3 i to na podrzędnych [ 
stanowiskach.

Na 8 notarjuszów ani jeden nie jest Po- ■

. _ ... „ lakiem, niema również w CzechosłowaeiiMorawska Ostrawa, 8 kwietnia (PAT). ani jednego sędziego Polaka 3
wczorajszym stronnictwa polskie Dalej memorjał omawia 

uchwaliły zapowiedziany memorjał o po­
łożeniu ludności polskiej w Czechosłowa­
cji.

Stronnictwa polskie widziały się zmuszo­
ne do tego kroku, ponieważ komitet pra- Górnicy, hutnicy, robotnicy rolni 
ski przedstawił położenie Polaków w Cze- s |oxM: _ u *
choslowacji w nieprawdziwem świetle. Na * ■ 3 4J S«| na bezprzy­

kładny terror
i ucisk narodowościowy.

Pracownicy narodowo czynni zwalniani 
są z pracy.

Zarząd polakożerczej Matícy posiada na 
Śląsku 20 lieencyj kinowych, podczas gdy 
Macierz Szkolna nie otrzymała ani jednej.

Ską w Zagłębiu Ostrawskiem/ “ * Prostály dotychczas bez skutku.
Z porównania tego wyraźnie widać, jak k Dalszy ustęp memorjału dotyczy, parce-1 
wychodźtwo polskie n« Morawach g/S ii™”™* “» * «' «M» 

jest pokrzywdzone.
Podczas gdy Czesi na Wołyniu zawdzięcza­
ją wyłącznie Odrodzonej Polsce całe swe 
szkolnictwo, tj. przeszło 20 szkół publicz­
nych polsko-czeskich i 11 prywatnych cze­
skich, to emigracja polska w zagłębiu o- 
strawskiem za czasów czeskich straciła ze 
swych .11, istniejących już za czasów au­
striackich szkół, 4 tak, że ma obecnie 7, a 
liczba dzieci w nich spadla z 2.218 do 426 
W chwili obecnej.

Do szkól czeskich na Wołyniu uczęszcza 
natomiast 3.268 dzieci.

Dalej memorjał porusza krzywdzące spi­
sy ludności. Przez

różne machinacje
i dopuszczenie narodowości „Ślązak-Cze- 
chosłowak“ zmniejszono liczbę Polaków- 
obywateli czeskich a kilkadziesiąt procent

Dalej memorjał porusza
sprawę szkolnictwa,

zaznaczając, że już w ciągu pierwszych lat 
rządów czeskich na Śląsku uległo likwida­
cji 11 szkól polskich. Liczba dzieci w szko­
łach polskich, która w roku 1916 wynosiła 
21.995, obecnie wynosi 12.556. Liczba cze­
skich. szkół wzrosła w tym czasie w obu 
polskich powiatach w ciągu pierwszych 4 
lat rządów czeskich o 103, a liczba dzieci 
o 10.102.

Zaznaczyć należy, że na całym Śląsku 
niema dzisiaj ani jednej gminy, gdzie nie 
byłoby czeskiej szkoły, ani nawet tam, 
gdzie czeskie spisy wykazały po 3 Cze­
chów.

Wszystkie szkoły czeskie, nawet te, do 
których uczęszczają polskie dzieci, utrzy­
mywane są z funduszów publicznych, pod­
czas. gdy Polska Macierz szkolna zmuszo­
na jest utrzymywać szkoły zawodowe, je­
dno gimnazjum i 17 szkół powszechnych 
i wydziałowych,, z których wiele posiada 
wszelkie warunki po temu, aby były upań­
stwowione. Wysokość subwencyj otrzymy­
wanych przez Macierz od rządu, jaką po­
laje komitet praski, jest

nieprawdziwa.
Przez 13 lat Macierz otrzymywała kwo­

tę, która nie wystarczyłaby nawet na u- 
trzymanie gimnazjum orłowskiego przez 
1 rok.

>Wi dziedzinie kościelnej Polacy są rów­
nież

rażąco pokrzywdzeni.
K 18 probostw pozostało tam dzisiaj 11, pod­
czas gdy Czesi zwiększyli swój stan po­
siadania z 6 do 15. W wielu parafjach 
Polacy napróżno domagają się nabo­
żeństw polskich.

Ustawa językowa nie jest na terenie 
obu powiatów polskich przestrzeganą. —

žqdfl poszanowania |c| praw.
Memorjał wszystkich stronnictw polskich odsłania istotne położenie naszych rodaków,

narzędziem kolonizacji !
wsi polskich 
sWWdióiW « Czechosło­

wacji i Moraw. Ani jeden Polak nie otrzy­
mał ośrodka parcelacyjnego.

W, zakończeniu memorjału ludność pol­
ska w Czechosłowacji

domaga się zaprzestania akcji 
czechizacji i przyznania je rów­
nouprawnienia, zagwarantowa- 

^nego przez konstytucję
ustawy i umowę likwidacyjną polsko-cze­
chosłowacką.

Memorjał, podpisany przez posłów dra 
Buzka, Chobota i b. posła dra Wolfa u- 
chwalony przez wszystkie stronnictwa pol­
skie w Czechosłowacji jest odpowiedzią dla 
wszystkich tych, którzy zamykają 
oczy na faktyczne położe­
nie ludności polskiej w 
Czechosłowacji.



Walne Zgromadzenie „Związku śląskich katolików.“
Rok jubileuszowy 50-letniego istnienia naszej 

organizacji (politycznej „Związku śląskich katoli­
ków“ został zakończony Walnem Zgromadzeniem, 
które się odbyło w sobotę, 3 marca w Czeskim Cie­
szynie w sali gimnastycznej polskiej szkoły wy­
działowej. Zebrało się tam przeszło 150 delegatów 
z całego Śląska, którzy przyszli wysłuchać spra­
wozdań z czynności Wydziału, z rozwoju całej or­
ganizacji, z utrwalenia wśród naszego ludu haseł 
katolicko-polskich, a zarazem zaznaczyć żywe za­
interesowanie tą organizacją, która dla nas Pola- 
ków-katolików jest głównem oparciem we wszyst­
kich naszych poczynaniach.

Walne zagaił prezes p. dr. Leon Wolf. Po po­
witaniu wszystkich zaznaczył, że zebrano się dla 
ustalenia programu i warunków pracy na rok 
przyszły, ale przedewszystkiem dla uchwalenia re­
gulaminu. Rok miniony był tak jak inne lata ro­
kiem wytrwałej i niezmordowanej pracy Wydzia­
łu, poszczególnych Oddziałów i wszystkich człon­
ków naszego stronnictwa. Odbywaliśmy zgro­
madzenia, na których czczono nasz jubileusz, a ra­
zem z nim pamiątkę Odsieczy Wiednia, jako uro­
czystość polsko-katolicką. Odczytał dalej listę 
członków zmarłych w zeszłym roku według zawia­
domień z poszczególnych Oddziałów. Wspomnień 
pośmiertnych wysłuchano stojąc.

Na wniosek p. dyr. Paszka odstąpiono' od od­
czytania protokołu i powołano na weryfikatorów 
pp. Twardzika z Frysztatu i Galocza Adolfa z 
Karwiny.

Dla zarezerwowania sobie czasu na odczyta­
nie i uchwalenie regulaminu, składano krótkie tyl­
ko sprawozdania. Złożyli je prezes dr. Wolf, sekre­
tarz poseł Junga i skarbnik ks. prob. Płoszek. Jak 

.. : arz podał, urządzono w zeszłym roku kalen­
darzowym, 41 zebrań i akademij, o których poda­
no wiadomość do Wydziału, ponieważ pozatem 
odbyły szereg zgromadzeń Oddziały na własną 
rękę. Zgromadzenia i akademje odbyto: 12 stycz­
nia w Gródku (ref. p. Junga); 15 stycznia w Dar­
kowie (Junga), w Skrzeczeniu (Lipka); 19 stycznia 
w Niemieckiej Lutyni (ks. Olszak); 19 lutego w 
Polskiej Lutyni (Junga); 26 lutego w Piotrowicach 
(Junga); 5 marca w Pudłowie (ks. Olszak); w 
Rychwałdzie (Junga) i w Końskiej (dr. Wolf); 19 
marca we Frysztacie (dr. Wolf); 25 marca w Trza- 
nowicach (Bonczek); 26 marca w Darkowie (dr. 
Wolf), w Trzyńcu (Lipka) i we Wędryni (Lipka); 
9 kwietnia w Olbrachcicach (Lipka); 23 kwietnia 
w Górnej Suchej (Maćkowski); 30 kwietnia w Dol­
nej Lesznej (ksiądz Chaberkowski); w Raju 
(pan Junga); w Trzyńcu (pan Lipka); we 
Frysztacie (Bajger); i w Karwinie (Lipka); 7 ma­
ja w Polskiej Lutyni (ks. Cieślar) i w Ropicy (Lip­
ka); 14 maja w Stonawie (ks. Nowak), w Gródku 
(ks. Galocz i Kowalowski), w Piotrowicach i w G. 
Żukowie (dr. Wolf); 19 maja w Górnej Suchej (ks. 
Chaberkowski i Maćkowski), w Czeskim Cieszynie; 
21 maja w Boguminie-Mieście (Junga), w Gnojniku 
(Lipka) i w Kocobędzu (Bonczek); 28 maja w Nie­
mieckiej Lutyni (ks. Olszak), w Jabłonkowie (Pa­
szek i w Górnem Cierlicku (Junga); 4 czerwca w 
Świbicy (Junga); 5 czerwca w Mostach przy Ja­
błonkowie (Junga). 29 czerwca referował na

50 lat pracuje Związek dla polsko-katolickiego 
ludu na Śląsku. Praca ta nie była daremną. Obec­
nie mamy już sporą paczkę bardzo dobrych pra­
cowników i dzielnych działaczy. Posiadamy ich 
dużo dobrze wyszkolonych, a szkolą się dalsze sze­
regi młodych w Stowarzyszeniach Młodzieży; Ka­
tolickiej. Możemy zatem patrzeć spokojnie w przy­
szłość. Odbyto kilka zgromadzeń delegatów i po­
siedzeń Wydziału, na których się zajmowano aktu- 
alnemi sprawami bieżącemi. Zajmowano się wszyst- 
kiemi przejawami polskiego życia politycznego. 
Wydano krótką historję Związku śląskich katoli- 

j ków dla użytku referentów na Akademjach, hi- 
j storję Związku śląskich katolików, napisaną przez 
: p dyr. Galicza skonfiskowano, wydano kalen- 
. darz, a komitet redakcyjny zajmował się wydawa- 
1 niem dalszem własnej gazety, która po obniżeniu 

prenumeraty jest obecnie najtańszą gazetą polską. 
Cechą kardynalną polskich katolików na Śląsku 
była zawsze jedność. Jednością imponowaliśmy i 

i wrogom i przyjaciołom, w jedności zakończyliśmy 
! rok z myślą o jedności pracujmy dalej, zakończył 

swe sprawozdanie sekretarz.

Po stwierdzeniu przez p. Handzla z Karwiny 
■ jednomyślnej zgody obecnych na złożone sprawo- 
I zdania, przystąpiono do uchwalenia regulaminu, 
I którego potrzebę uzasadnił p. prezes. Przedłożony 

regulamin uchwalono z drobnemi poprawkami w 
dwóch czytaniach. Odczytano jeden paragraf za 
drugim, głosowano nad każdym, a w drugiem czy- 

I taniu uchwalono regulamin w całości. Na zarzut 
że jest zbyt drobiazgowym, wykazano' potrzebę 
dokładności.

Po przyjęciu protokołu na wniosek komisji 
, weryfikacyjnej przystąpiono do wyborów. Wybo­
ry7 przeprowadzono 1 na podstawie uchwalonego 
regulaminu. Na wniosek p. Jeżowioza z Jabłonko­
wa wybrano ponownie prezesem dr. Wolfa. Ce­
lem ustalenia dalszych kandydatów powołano ko- 
misję-matkę, złożoną z pp. Rudolfa Zientka, Pa­
wła Lipy, Adolfa Galocza, ks. Karola Maultza i 
Rudolfa Paszka. Komisja ustaliła kandydatów do 
Rady Naczelnej, Komisji rewizyjnej i Sądu hono­
rowego, których odczytał p. Paszek. Wszystkich 
proponowanych wybrano. Następnie uchwalono 
wysokość wkładek. Pozostawiono 3 korony z tern, 
że we wyjątkowych wypadkach można ją obniżyć, 
gdy to uzna Komitet miejscowy za wskazane. W 
tej sprawie liczni mówcy zabierali głos. Ks. Płoszek 
napomina do ostrożności przy obniżaniu wkładek, 
ponieważ należy się spodziewać wyborów, a na 
wybory potrzeba dużo pieniędzy. P. Jeżowicz 
wskazuje, że Komitety miejscowe mają różne mo­
żliwości starania się o fundusze dla siebie a wkład­
ki powinno się w całości odsyłać do Związku.

W różnych wskazuje dr. Wolf na bliską mo­
żliwość wyborów i na pracę podczas nich. Trzeba 

i już teraz taką rozpocząć pracę, ażeby nie było u- 
bytku głosów. Przedewszystkiem nie wolno nam 
zapominać na kontrolę list wyborczych, które bę­
dą wyłożone w czerwcu. W każdym komitecie 
trzeba naznaczyć ludzi, których zadaniem będzie 
kontrola list i poczynienie potrzebnych reklama- 
cyj.

wiecu protestującym w Karwinie przeciw za­
mierzonej reformie ustroju szkolnego źa Zwią­
zek śl. katolików p. Junga. 26 listopada odbyło się 
zgromadzenie w Górnem Cierlicku (referenci miej­
scowi). 3 grudnią w Trzanowicach (Bonczek), a 
12 grudnia w Niemieckiej Lutyni (ks. Olszak).

Najważniejszem wydarzeniem roku jubileu­
szowego był Zjazd, zwołany 11 czerwca do Cze­
skiego Cieszyna, o którym były dokładne sprawo­
zdania w organie Związku. Około 10.000 ludzi 
poszło wtenczas za zewem Związku, ażeby zama­
nifestowało swoje przywiązanie do religji katolic- 

j ckiej i do narodowości polskiej.

P. Izydor Galocz zwraca uwagę na pracę nad 
młodzieżą. W Karwinie jest koło samokształcenia 
młodzieży, które odwraca młodzież od zasad pol- 
sko-katolickich, a myśli jedynie tylko o sporcie. 
Potrzeba nam kursu dla wyszkolenia referentów i 
pracowników wśród młodzieży. Dr. Wolf wska­
zał, że był zamiar urządzenia takiego kursu i był 
on już ogłoszony. Nie odbył się, ponieważ referent 
fe przyczyn od nas niezależnych nie mógł przybyć. 
(Kurs jednak się odbędzie w niedalekiej przyszłości. 
iStarsi powinni młodzież przyciągać przez wyro- 
'Zumiałość dla niej. P. Handzel zwraca znów uwa­
gę. że synowie i córki członków Związku śląskich 
katolików powinni należeć do Stowarzyszeń Mło­
dzieży Katolickiej, ażebyśmy sobie zabezpieczyli 
przyszłych członków. P. Siejka z Trzyńca popiera 



myśl urządzenia kursu. Znowu p. Gałuszka z Gór­
nej Suchej wzywa do popierania naszej gazety ka­
tolickiej, jaką jest Nasz Kraj. P. Marcinek doma­
ga się założenia biur porady prawnej, szczególnie 
dla spraw podatkowych. Skarży się na nieprawne 
przedpisywanie podatków. Po Urzędach podat­
kowych i Administracjach panuje straszliwy' chaos, 
podatki przedpisuje się późno i każą je płacie w 
tych najgorszych czasach, wśród najgorszego kry­
zysu. Ks. Smyczek proponuje otwarcie w Naszym 
Kraju poradnika prawniczego, któryby mógł pro­
wadzić p. dr. Bajorek.

Ponieważ porządek dzienny został wyczerpa­
ny a pora się daleko naprzód posunęła, przystąpił 
p. prezes do zakończenia Walnego. Zwrócił on u- 
wagę, że po Walnem zaczyna się nowa praca. Miej- 
my na wszystko, co się koło nas dzieje, oczy otwar­
te, a nie zapominajmy, że sprawy katolickie i pol­
skie są dla mas sprawami świętemi. Postępujmy tak, 
ażeby każdy nasiz krok wykazywał, że jesteśmy; ka­
tolikami i Polakami, że ani jednemu ani drugiemu 
żeśmy się nie sprzeniewierzyli. Naszej dalszej pra­
cy: Szczęść Boże!

//(p.J/j yy
Sejmowanie polskiego rolnictwa.

W sobotę zeszłą odbyło się Walne Zgroma­
dzenie Towarzystwa rolniczego w wielkiej sali 

o onji przy licznym udziale delegatów poszcze­
gólnych kołek rolniczych i innych organizacyj, na­
leżących do Towarzystwa rolniczego. Liczy ono 
obecnie 55 kołek rolniczych i 7 organizacyj in­
nych, zatem 62 organizacyj i posiada członków 
zorganizowanych 2741.

Walne Zgromadzenie zagaił prezes p. Pawli­
ca Jozef, rolnik w Ropicy. Zaraz na wstępie za­
znaczył, że przed trzema dniami obchodził swe 
84 urodziny prezydent republiki Masaryk i wniósł 
na jego czesc trzykrotny qkrzyk, który wszyscy 
obecni powtórzyli. Następnie powitał serdecznemu 
słowy przybyłych gości, przedewszystkiem p. kon­
sula gen. dr. Leona Malhomme i wicekonsula 
p. dr. Synowieckiego i p. dr. Domańskiego. Na­
stępnie dyrektora szkoły rolniczej p. Malca, po- : 
słów dr. Buzka i Jungę, oraz reprezentantów róż­
nych naszych instytucyj gospodarczych jak dyr. 
Buzka, dr. Wolfa, dyr. Tepera, dyr. Ofioka. Po­
seł Chobot nadesłał usprawiedliwienie. Wspomina­
jąc o członkach zmarłych, wspomniał prezes i o 
zmarłym mężu stanu i wodzu ludu rolniczego re­
publiki o ś. p. Antonim Sziwehli.

Po przyjęciu do wiadomości sprawozdań Za­
rządu Głównego, uchwalono wniosek komisji -re­
wizyjnej udzielenia Zarządowi absołutorjum za je­
go działalność. Teraz wygłosił referat p. kierownik 
Cieńciała Karoli z Błędowic na temat dostosowania 
się rodnika do kryzysu. Trzeba zmienić cały kieru­
nek dotychczasowego gospodarowania. Będzie 
może znowu trzeba uprawiać len, a za­
leca szerszą uprawę kukurydzy, szczegól­

ik. bydgoskiej, której rozszerzeniem zaj­
muje się w myśl swojej uchwały Zarząd Główny, 

izyszłosc wielką ma sadownictwo i jest ono jed- 
na k . §ał?zi gospodarstwa wiejskiego, której 
trzeba więcej uwagi poświęcić. W każdem gospo­
darstwie jest dużo miejsc, na które można posa­
dzie drzewa owocowe, można je sadzić z szczegól­

nie wielkiem powodzeniem w polu, uprawiając je­
szcze przez szereg lat koło nich płody rolne. Daje 
wiele bardzo cennych wskazówek co do zakłada­
nia sadów. Poleca sadzenie drzew karłowych. W 
polu musi się sadzić półpienne albo wysokopienne. 
Zaleca sadzenie przedewszystkiem jabłoni i cze­
reśni w gatunkach handlowych. Dobór odmian bę­
dzie ponownie ogłoszony w Poradniku Gospodar­
czym. Zaleca czereśnie i jabłonie, bo czereśnie doj­
rzewają jak jeszcze niema innych owoców, a ja­
błka można znowu długo przechowywać. Zaleca 
także sadzenie krzewów owocowych, jak porze­
czek, agrestów i malin.

W dyskusji zabiera głos dyr. Malec omawiając 
(sprawę uzyskania drzewek wyhodowanych w 
szkółkach naszej okolicy. P. Cieńciała z Mistrzo­
wie zaleca znowu, ażeby przy sadownictwie zwra­
cano uwagę, przedewszystkiem na dochodowość. 
Zaleca książkę Gałczyńskiego: Sadownictwo do­
chodowe.

W dalszym ciągu załatwiono preliminarz i 
sprawę wysokości wkładek. Zmianę statutów mu­
siano odłożyć do Nadzwyczajnego' Walnego Zgro­
madzenia z powodu braku potrzebnego kompletu, 
który jest wymagany bardzo wielki. Wybory od­
były się jednomyślnie i wybrano ustępujących 
członków. Pomiędzy wnioskami Zarządu Głów­
nego i kółek rolniczych uchwalono:

Domagać się obniżenia opłat w rolniczej ka­
sie chorych we Frýdku.

Domagać się obniżenia cen prądu elektrycz- 
I nego, przyczem zalecono przyłączenie się w jesieni 

do strajku, jeżeli nie nastąpi poważne obniżenie.
Domagać się, ażeby Urząd powiatowy w Cze- i 

skim Cieszynie urządził kurs dla opryskiwaczy ■ 
drzew owocowych, które to opryskiwanie ze ( 
względu na wielką ilość szkodników jest potrzeb- ■ 
nem w całym powiecie przeprowadzić.

Urządzanie stałe w półroczu zimowem wy­
kładów rolniczych z obrazami świetlnemi.

Wśród wniosków i życzeń zabiera głos pierw­
szy p. konsul generalny, który wyraża zadowole­
nie, że ma sposobność zetknięcia się z rolnikami 
polskiemi i wyraża pełne uznanie dla prac Towa­
rzystwa rolniczego. Podkreśla zgodę i jedność, ja­
ka panuje między rolnictwem, co się uwydatniło 
jednomyślnem wybraniem panownem ustępujących 
członków Zarządu Głównego. Życzy, żeby ta jed­
ność panowała i nadal, ażeby dobrobyt zajrzał do 
każdej chaty wiejskiej, a gdzie się już znajduje, a- 
żeby jej nie opuszczał. (Huczne oklaski.)

P. Jaś z Wielopola wyraża życzenie, ażeby 
persona! profesorski szkoły rolniczej władał po­
prawnie językiem polskim. Uczniowie narodowości 
polskiej mają tam zawsze wielką przewagę, a je­
żeli nie wykłada się im w poprawnym języku, to 
korzyść z wykładów nie jest pełną. P. dyr. Malec 
się broni, że wychowankom trzeba przedewszyst­
kiem wpoić duszę chłopską. Miał prawdopodobnie 
na myśli dumę chłopską, poczucie własnej war­
tości i wytwarzanie sobie własnego zdania.

P. Francuz z Czeskiego Cieszyna wspomina o 
wkładkach w kasach po stronie polskiej. Daje tu­
taj wyjaśnienie p. poseł dr. Buzek w imieniu 
wszystkich posłów i wykazuje, co w tej sprawie 
uczyniono'. Odpowiada także p. Ofiok, który pro- j 
stuje mniemanie, że pieniądze się znajdują poi poi- | 
skiej stronie, a ta ich nie chce wypłacić. Jest zu­
pełnie inaczej. Jest już wszystko przygotowanem, 
czeka się jedynie tylko na decyzję naszych mini­
sterstw.
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P. Poncza z Ropicy wspomina, że w sprawie 
personelu szkoły rolniczej można zawrzeć kom­
promis tego rodzaju, żeby dyrektorem mógł być 
ktoś z Czechów, a profesorem żeby był p. inż. 
Heczko. Wyjaśnienie daje p. poseł Junga, który 

i wymienia wszystkie kroki poczynione w tej spra- 
I wie przez niego i przez Zarząd Główny. Kandy­

datem Zarządu i jego jest ip. inż. Heczko. Przy­
rzeczone siłę władającą poprawnie językiem pol­
skim, jeżeli się zbierze 15 wychowanków na kurs 
polski. Tych nie zebrano z powodu krótkiego ter­
minu, a potem i dlatego, ponieważ nie wierzono 
przyrzeczeniu. Mówca otrzymał drugie przyrze­
czenie, że w przyszłości bez względu na ilość pol­
skich wychowanków przeznaczy się dla szkoły 
rolniczej siłę odpowiednią. Protestuje przeciw na­
dużywaniu szkoły dla celów politycznych. Gdy 
nie zebrano 15 wychowanków, pewne gazety, ni­
by także rolnicze, cieszyły się z naszego niepowo-’rt'-ç 
dzenia., Jak wygląda personal tej szkoły wöbecJS " 
polskich rolników, jeżeli szerzy się z jej murów 8 
radość nad niepowodzeniem polskiego rolnictwa. n w

Dr. Wolf nawołuje jako prezes Rady Nad- ° | 
zorczej „Ziemi“, ażeby rolnicy gdzie indziej nie g ct Ec 
pokrywali swoje zapotrzebowanie tylko w Ziemi, g N JÉ 
która jest ich własnością. Pp. Cieńciała Sobiesław^ Ł! n ] 
z Mistrzowie i Antoni Kufa z Nawsia omawiają 3 Ł -c 
potrzebę intesywniejszego jeszcze propagowania^ . o g - 
spółdzielczości dla zużytkowania produktów roi-J 
T domaga się przedewszystkiem dla g o.s 3
Jabłonkowskiego. zbiorni mleka. P. Poncza zaleca Sf-g K 
Ziemię i łaziańskie spółki spożywcze. P. Jaś z Wic- 
lopola krytykuje postępowanie Łazów względem 
rolmkow. P. Badura z Ropicy broni Łazy, < ' 
wskazuje na brak zastąpienia rolników tamże.
1 emu są sobie rolnicy sami winni, powinni się sta­
rać o to zastąpienie przez wysłanie delegatów na 
Walne do Łazów. Błąd ten trzeba naprawć, a po-p^ 
tern będzie się w Łazach inaczej wobec rolników 
postępowało.
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Zgon Kaplana Obywatela.
W skołataną pierś społeczeństwa naszego no­

wy ugodził cios. Spodobało się Bogu zabrać z po­
śród nas jednego z najlepszych kapłanów ś. p. ks. 
dziekana Krzystka, proboszcza w Stonawie.

Nad świeżą stojąc mogiłą, zastanawiamy się 
nad tern, kogo utraciliśmy. I chociaż każda mogiła 
mówi nam dobitnie, iż znikome są sprawy tego

Ś. p. Ks. Radca Franciszek Krzystek, dziekan i pro­
boszcz w Stionawie.

świata, to jednak i o tych sprawach rozważać nam 
należy, boć człowiek stworzony jest z ciała i z du­
szy, a obowiązkiem jego jest troszczyć się o oboje. 
Zadanie to w całej pełni nie tylko względem siebie, 
lecz i względem swych rodaków spełniał s. p. 
Zmarły. Był wzorowym sternikiem swej parafji i 
jako taki zachęcał zawsze owce swe do znoszenia 
wszelkich dolegliwości życiowych, gdyż wierzył i 
do tej wiary innych pobudzał, że za grobem lep­
szy czeka nas żywot.

Już nie podniesie się dłoń Jego, błogosławiąca 
wiernych, nie rozbrzmi głos ani ku upomnieniu 
grzeszników, ni ku utrwaleniu chwiejących się. w 
wierze, ani ku chwale „chodzących ścieżkami, ży­
wota wiekuistego“. Umarł i nie powstanie aż na 
głos archanioła. Osieroceni my, a osierocenie tO' tern 
boleśniejsze, że chwile, które przeżywamy, tak 
bardzo są doniosłe, tak bardzo trzeba nam . było 
głosu umacniającego nas w wierze, że przeminą te 
burze, które nami miotają. Spodobało się Bogu, aby 
głos ten zamilkł na wieki.

Ale grób Jego tem głośniej przemawia do nas 
Î Wszak w nim spoczywa ten, którego życie całe by- 
| ło zmaganiem się z przeciwnościami, było pasmem 

dni, obfitujących w wielkie cnoty Kapłana-Oby- 
watela, któremu parafjanie niejedno zawdzięcza­
ją, a zaś na pierwsze miejsce tych wszystkich szla­
chetnych czynów Zmarłego wybija się budowa ko­
ścioła, pięknego domu Bożego, którego powstanie 
Jemu Stonawianie zawdzięczają.

Cześć zmarłemu Duszpasterzowi, Przewodni- 
Ikowi naszemu! cześć stokrotna za Jego ^zbawienny 

wysiłek życia, za Jego pasterzowanie wśród nas, w 
którem wskazywał nam drogę jasną obrony wiary 
świętej. Przyrzeknijmy Mu na cześć Prochów Jego, 
że z drogi, jaką nam wskazał, nie zejdziemy.

Tak nam Boże dopomóż, a Jemu daj światło 
wiekuiste!

Niech odpoczywa w pokoju.

Pogrzeb tego zacnego kapłana przybrał mani­
festacyjny charakter. Tłumy tysięczne zebrały się 
na miejscu żałoby, by oddać ostatni hołd zmarłemu 
Kapłanowi. 8 o kapłanów kroczyło przed trumną. 
Ceremonje pogrzebowe odprawił kolega z ławy 
szkolnej, przew. ks. prałat Weissmann, wspomnie­
nie pośmiertne wygłosił z glębokiem odczuciem 
straty sąsiad Zmarłego, ks. Jakób Gazurek. Uro­
czystość pogrzebową zaszczycili swoją obecnością 
p. Generalny Konsul dr. L. Malhomme, dr. Wolf, 
dyr. Feliks, dr. Olszak z Karwiny, poseł Junga, 
Czepan za Patronat i inni. Nad grobem pożegnał 
Zmarłego imieniem Związku Śląskich Katolików i 
imieniem ludu polskiego na Śląsku p. dr. Wolf, a 
za gminę przemówił p. Cygonek.

s prosbou o ochranu proti útisku.
Na dotaz u zpravených míst prohlašuje se 

ve večerních hodinách zpravodaji Lidových 
Novin, že tvrzení p o 1 s k é h o r o z h 1 a- 
. u není pravdivé. Ve skutečnosti do­
stavili se do včerejší schůze společného 
polského výboru někteří č i n i t e 1 é hmot­
ně a mravně závislí na polském 
k on su Vát ě v Moravské Ostravě a 
pokoušeli se closíci resoluce, v níž se pro­
testuje proti prohlášení českého vIjboru 
Československo-polské tiskové dohody. 
Usnesení takové se však nestalo. O věci ma 
se jednat teprve zítra, kdy se má také sejit 
smíšený redakční výbor česko-polskeho 
klubu v Moravské Ostravě.
Poslanec dr Buzek vystoupil z Česko-pol­

ského klubu
Iv - Mor. Ostrava 6. dubna

K těm stále ještě nečetným členům Česko- 
polského klubu, kteří kromě úředníků pol­
ského konsulatu v Moravské Ostravě demon- 
strativně po prvních, dnech vystoupili z 
Česko-polského klubu, se nyní přidružil i 
poslanec dr. Buzek, vůdce polských evan­
gelíků na Těšínsku. Postup poslance dra 
Buzka, jehož syn je úředníkem polského vy­
slanectví v Praze, se vysvětluje n á 11 a- 
kem Česko-polský klub v Moravské Ostra­
vě jenž zůstal dosud trpným, svolává nyní 
valnou schůzi, na níž se bude jednat o po­
sledních událostech. Výborová schůze dosa­
dila smíšený čtyřčlenný výbor, v němž zase­
dají z české strany dr. Novotný a prof. fla- 
pák, z polské strany poslanec Chobot a dr. 
Felix, ředitel polského gymnasia v Orlové.

Polské vystřízlivění z lásky 
k Němcům

Iv - Moravská Ostrava 6. dubna
U těch, kteří v Polsku zachovali si kri- 

tický poměr k věcem domácím a zahranič- 
ním. lze pozorovati trpké rozladění pro ne­
očekávané následky polsko-německého pak­
tu. Sama Polska Zachodnia, organ 
vojvodského úřadu v Katovicích, jen z tak 
často zveličoval nepravdivé zprávy polského 
konsulatu v Moravské Ostravě o domnelem 
útisku Poláků v Československu, píše nyní 
s netajenými obavami o usměrnění němec­
kých stran v Polsku, to jest Deutsche 
Partei (němečtí nacionálové) a Jungdeut­
sche Partei (němečtí národní socialiste). Du- 
sledky polsko-německého paktu jsou stejne 
nepříjemné i na půdě německé. Týž list si 
totiž stěžuje, že Poláci v Německu jsou 
ohroženi netoliko po strance politické 
a hospodářské, nýbrž i ve ve cech 
náboženských. Tak na přiklad v meste 
Kwidzinu byly pravé zrušeny polské 
nedělní bohoslužby.. Napříště jsou 
přípustný jen jednou měsíčné jako boho­
služby vedlejší.

nepravda polského rozhlásil
Iv - Mor. Ostrava 6. dubna

Polský rozhlas hlásil dnes ráno a v poledne, 
•že společný výbor polských stran v Česko­
slovensku (polská strana katolička, evan­
gelická a sociálně demokratická) usnesl se 
na projevu P r °J \ nedávnému prohlášen! 
českého výboru Česko-polske tiskové doho­
dy a že se. zároveň obrátil do Varšavy



DOHODA O STŘEDNÍ EVROPĚ

OVINYŽIDOVÉ N
š. Bednář

Všichni chtějí a žádný nemůže?

Včera došla ostravskémo policejnímu ředitel­
ství zpráva četnictva v Petrovicich, že polské ú- 
řady požádaly naše četnictvo a policii o spolu- 
pátiání po pachatelích přepadeni polského polici­
sty. Jedná se o Němce. V úterý 3. dubna o 5. 
hod, odpoledne byl přepaden ve Staré Vsi v okrese 
Psztina na obchůzce vr. pol. inspektor J. Šmída. 
Byl odzbrojen čtyřmi muži, kteří ho přepadli na 
opuštěném místě a ztýrali. Jako pachat ’S jsou 
stíháni členové Volksbundu a to 231etý Josef a 
241etý Pavel Žeiazo, 35Ietý Fr. Chrzust ze Staré 
Vsi a 26letý Štěpán Kloc z Radotovic. Pachatelé 
uprchli do ČSR, ale není vyloučeno, že se dostali 
již do Německa. Jsou vyzbrojeni jen pistol-' a 
gumovým obuškem, který vzali policistovi. Zá­
roveň s touto zprávou, jež v Polsku způsobila 
velký rozruch, pociťuje se tam velký neklid z čin­
nosti německých stran, kterým roste hřebínek 
v důsledku dohody s Německem, odkud také vy­
šel popud, aby se německé strany v Polsku spo­
jily- _ ,

soluce otevřeně, aby z Polska bylo vypovězeno 
tolik československých občanů, kolik bylo vy­
povězeno polských příslušníků z Českosloven­
ska a mimoto se v resoluci žádá o použití stej­
ných metod a hospodářských represálií vůči 
podnikům československým v Polsku, jakých 
používá Československo vůči zdejším Polákům. 
—■ Domnívali jsme se, že Poláci se již umoud­
řili a že před návštěvou francouzského zahra­
ničního ministra Barthoua ve Varšavě zanecha­
jí nesmyslného protičeského štvaní. Je přece 
známo, že i maršálek Piłsudski projevil přání, 
aby spor s Československem byl zlikvidován 
dříve, než přijede Barthou do Polska. Na tom­
to přáni patrně PAT. pranic nezáleží, jinak by 
nepřinášela z Mor. Ostravy stále zprávy o dal­
ším hromadném vypovídání polských dělníků 
z Československa, nebo i takovou zlomyslnost, 
jako že vrqh. rada Streitberg, který předsedal 
procesu proti prof. Kulisiewiczoví a Kaszycké- 

základních práv mu, dostal zdravotní dovolenou jen proto, že

Jak referuje Polská tisková kancelář 
Vrchní rada Streitberg prý dostal dovolenou jen proto, že osvobodil

Kaszy ckého.
Polská tisková kancelář přináší dne 5. t. 

m. z Těšína (polského) zprávu, že se tam kona­
la schůze představitelů polských společen­
ských, politických a hospodářských představi­
telů, na které byla provedena všeobecná disku­
se ve věci protipolské kampaně v Českosloven­
sku (!) a zároveň odhlasována obšírná resoluce. 
Resoluce uvádí nejprve, že české úřady bezdů­
vodně využily oslav 15. výročí českého vpádu 
na Těšínsko jako hesla ke kampani proti pol­
ské menšině v Československu, která prý po 
několik týdnů žije pod strašlivým terorem 
policejním a hospodářským. Tento teror prý 
stále roste. Provokační žalářování a hromadné 
vypovídání Poláků neustává, takže představite­
lé polských organisa« v Těšíně jsou nuceni 
obrátiti se k polské vládě s rozhodnou žádostí, 
aby u československé vlády byly podniknuty 
energické kroky za účelem zastavení represálií 
a provokací vůči Polákům y Československu a 
jejich^pTlečenÍTho^ politického* “” hospodář- oba Poláky osvobodil’. Tak daleko jde PAT. ve 
ského a kulturního života. Nakonec žádá re- své protičeské nenávistné Kampani! z.

léšínsko a Poláci
Orgán polské rady pro zahraničí 

o Polácích v Československu
Iv - Moravská Ostrava 9. dubna

Ve shonu po důkazech domnělého pro 
následování Poláků pa českém Těšínsku za­
hrnuje polská tisková a rozhlasová pro­
paganda polskou veřejnost novými neprav­
dami. Pokud potrvá dneštíí nálada v l olsku 
je zbytečno něco vyvraceli. Československo 
může před celým světem kdykoliv dukazati, 
že učinilo pro" Poláky na českém Těšínsku 
daleko více nežli to, k čemu bylo povinno, 
zvlášť by to vysvitlo, kdyby postaveni 1 o- 
láků v ČSR bylo porovnáno se životem slo­
vanských menšin v Polsku, Neupřímnost 
oficiálních protičeských útoků je potvrzena 
v posledním čísle polské revue Poláci y celem 
světě, orgánu to polské rady pro zahraničí. 
V posledním čísle z 1. dubna praví se o Čes­
koslovensku. že zdejší polské obyvatelstvo 
čítá 140.000 duší a že je to nejlépe organiso- 
vaná polská menšina na celém světě. V kon- 
sumních spolcích různého druhu je soustře­
děno 43.000 polských rodáků. Stejně skyele 
je na tom polské školství. V poslední době 
bylo zestátněno gymnasium v Orlové, čimz 
se uvolnily značné prostředky na jiné men­
šinové polské účely osvětové. Dále se píše o 
věcech politických a zjišťuje se, že Poláci 
mají kromě jednoho poslance komunistického 
dva jiné zástupce v čs. parlamentu. “V tomtéž 
sešitu v článku Nedáme se zlomit se pise 
o velmi stísněném postavení polské menšiny 
v Německu. Polsko-německý pakt jenom na­
venek zmírnil hrubost protipolského postupu, 
poněmčování však tajně pokračuje a to tak, 
že se Polákům bere v Německu prače a 
chléb. Reportáž J. Wiktora (téhož novinaře, 
jenž na sebe upozornil známým protičeským 
vystoupením v lllustrowanéin Kuryeru 
Codzienném, poznámka redaikee) odhalila za­
střenou práci německýoh šovinistů ve Slez­
sku. Mystický a útočný duch 
Hitlerova nacionalismu boří tu 
jednu polskou posici z ad r u hou a 
zeslabuje polskou menšinu, k t e r a 
pamatuje orgie Bismarck o va kul­
tu r n í h o boje, h n k a t i s m u s u půso­
bení ko lonisač nich komisí.

Slova polské revue jsou trpkou lekcí on«1} 
vůdcům polské menšiny u nás, kteří, ať jiz 
vědomě či nevědomky podporuji rozkladnou 
činnost polského konsulatu v Mor. Ostra­
vě. K vysvětlení zákulisí celého případu vel­
mi by přispělo zjištění toho, kdo financuje 
politickou činnost a tisk jistých skupin. 
Hodně překvapuje, že včera v poslední 
chvíli odřekli účast na akademii Lasske zupy 
orelské v Moravské Ostravě pozvaní zástupci 
polských katolických spolků. Stejně nápadné 
je, že PAT včera rozhlásil zprávu o tajne 
poradě tak zvaného mezi stranického výboru 
polských stran v ČSR (Svaz katolíku, evan­
gelická šíraná lidová a polská strana so­
cialistická),. která prý skončila rozhodnutím 
vypracovali pro m e z i n á r o d n i v e- 
t ej n ós t bď p o v ě ď na nedávné pro­
hlášení pražského v ý b o r u Ç s.- 
polské tiskové do ho d y. Ostatně i tato 
zpráva je neprav divá ,

Polský sociálně-demokratickv poslanec 
Chobot na včerejší okrskové schůzi polské 
strany socialistické v Třinci vylíčil průběh 
českotěšínské porady docela jinak. Prohlásil, 
že zamezil chystané usnesení v Českem le- 
šíně a že výsledkem porady ve Třinci byla 
dohoda, že dělničtí zástupci ze Iřinecka a 
Jablunkovská schválili resoluci stát­
ního sjezdu polské strany soci­
alistické v Kar vin né, v níž se od­
mítají šovinistické pokusy a v 
níž se polské dělnictvo vyslovuje 
pro demokratickou čs, řepo lisu. 
Tím sc znovu potvrzuje potěšitelná skuteč­
nost, že polští socialisté jako nejvetsi polsKa 
strana v čs. republice setrvávají pn věrnosti 
republice. Otázka a vciť je. jalk dlouho muže 
zejména po surovém útoku lllustrcwancno 
Kuryera Codzienného na socialismus ve 
střední Evropě, polská Strana socialistická 
setrvati bez újmy na svých zasadach y sou- 
ručenstvf s oběma ostatními polskými mia­
nami, jejichž vůdcové se předstihuji v ptou- 
české nenávisti.

Němci ztýrali polského policistu
Ovoce polského paktu s Německem — Němcům roste v Polsku hřebínek

Varšavský korespendent »Berliner Tagblattn« 
Rudolf Hernstadt dlel v minulých dnech na Tě­
šínsku. Z rozkazu berlínského ústředí měl se in­
formovat o nedorozumění mezi ČSR a Polskem. 
V čísle ze dne 4. dubna na prvé stránce přináší 
»B. T.« jeho zprávu »Varšava proti Praze«, v níž 
uvádí že dr. Michejda, ať již mluvil z varšavského 
rozkazu nebo z vlastní iniciativy, se stal svou 
řeči, v niž žádal celé Těšínsko pro Polsko, histo­
rickou osobností, neboť prý vyvolal nejnovější R} 
územní konflikt v Evropě.

Podle zprávy Gazety Polské povolilo minister­
stvo vnitra v Praze polské Macierzy Szkolnej na 
území republiky veřejné sbírky. vb.

V těchto dinech vystoupil z Česko-polského 
klubu v Mor. Ostravě posl. dr. Buzek, který je 
členem stronietwa ludowego a hospitantem klubu 
soc. dem. poslanců. Je předsedou mezistranieké- 
ho komitétu našich polských stran. Jako důvod 
uvádí poslední události. Syn posl. Buzka je za­
městnán na polském vyslanectví v Praze. S posl. 
Bůžkem vystoupilo z klubu celkem 8 osob. -zel.
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środkami ze wszystkiemi szczerymi demokratami. 
W tym duchu jesteśmy ’

a także większość ludności polskiej podziela 
zdanie, że prawa ludności polskiej możemy wy­
dobywać, krzywdy i niedomagania usuwać, przy 
utrzymaniu demokracji i stosowaniu jej i w naj 
drobniejszych szczegółach w praktyce. Jakiekol­
wiek próby osłabienia partji socjalistycznej mu- j 
siałyby wzmocnić wrogów demokracji-i przygo­
tować grunt faszyzmowi. Dziś każdy rozumny 
obywatel przyznać musi, że faszyzm stosunsow 
nie uzdrowi a doli mniejszości polskiej nie 
nonrawi. Ciężkim trudem odbudowaliśmy nasze 
organizacje i każdy, kto chciałby je niszczyć 
musi spotkać się ze zdecydowanym sprzeciwem 

’ wszystkich członków polskich organizacyj soc­
jalistycznych.

Przemówienie posła Chobota nagrodzone huczne- 
mi oklaskami ujmuje rezolucja jednomyślnie przy­
jęta :

REZOLUCJA.
Zebrani na konferencji krajowej P. S. P. R. w 

dniu 31 marca 1934 w Karwinie mężowie zaufa­
nia polskich organizacyj socjalistycznych na tere­
nie Śląska w związku z ostatniemi zajściami po- 
litycznemi stwierdzają wobec całego społeczeństwa 
polskiego na Śląsku co następuje:

Polska Socjalistyczna Partja Robotnicza zawsze 
stała i stoi ca stanowisku obrony, praw mniejszo 
ści polskiej w Czechosłowacji. Ze zawsze miała | 
na oku interes ogółu, nieraz kosztem własnego’ 
ideowego interesu partyjnego, tego najlepszym 
dowodem jest dotychczasowa jej współpraca w 
Komitecie Międzypartyjnym Stronnictw Polskich i 
w Radzie Organizacyjnej Polaków Zagranicą, bez 
wzg’çdu na to, że była i jest z tego powodu i 
przedmiotem napaści ze strony komunistów, szo 
winistów czeskich i że także narażała się na wy­
rzuty ze strony bratniej czeskiej partji socjal­
demokratycznej i polskich towarzyszy zagranicą.

Odpowiedź naszym mrogom.
Polskie organizacje socjalistyczne w ’Jfs Pp7rS~ Ponowne pod-»SS pierwszomajowe pod hasłem

W sobotę 31 marca br. odbyła się w Domu,. c dak°^d*ar*̂  Chobota, jego
Proletarjuszy w Karwinie konferencja po s ; ' "skutecznych inteiwencyj w obronie obywa 
organizacyj socjalistycznych przy udziale 80 -. g s J odczyty o położeniu i potrzebach
legatów, zastępców organizacji politycznej w Czechosłowacji, wreszcie
p. R., Stowarzyszenia młodzieży i codzienna, drobna praca organizacyjna i prasowa
Sekcji Związku Górników okręgowi Karwins^ę-, odbytych
orłowskiego, suskiego f^sztackæg°t i urządzeń, na których
skiego. Przewodniczył tow. r. uoerze, zas - łulatv j potrzeby polskiej mniejszości
rat wygłosił poseł tow. Chobot. Przeważną częs repub]ice a zwłaszcza robotników polskich, 
swego przemówienia poświęcił sprawom po y : wPzwi ku z tem stwierdzamy, iż pračata 
nym, zwłaszcza podkreślił, i podał "W^ącej, ą e możli^a tyłko na gruncie
krytyce akcję wrogów socjalizmu odI! dlmnkratvczneeo ustroju państwa Czechosło 
czasu skierowaną przeciw   ..

toty^emï'sÂnietwami polski- > -, 
przyjaciół faszyzmu. Mówca zwraca uwagę jakie skiemi. 
niebezpieczeństwo szczególnie dla robotmkow 
polskich na Śląsku może wyy-"v-z rn’h’-
iania jedności i spokojnej 
íolskiej ludności na Śląsku. Odpieramy .z cai . 
stanowczością jakiekolwiek próby szerzenia nie­
nawiści między polskich socjalistów .1 — komunistów i nieznane aotąa zywiwy Uiw»..
potępiamy me*ody  prowokacji jakiej u y- prowokacje w prasie, gdyż właśnie one, 
W ostatnich dniach dla celów zohydzenia Polskiej j ^gRu najwięks7ą szkodę i
Socjalistycznej Partji EiÄoaai śtoimy na stanowisku poprzednich uck^aî "ładz

 =mć7 ^oimy j partyjnych tym względzie ^-a^amy

s» —»1
zdecydowani bronić stojącemi nam do Pomimo tego, że już niejednokrotnie i na kaź-

-> XysSSi d,m krok« akcent.»«^, nasz« konkretne zdatna 
Sanizaciami socjalistyczne^ podkreślamy je tutaj ponownie.  
g-- - - r-í —Doînagamy się wstrzymania planowanyc 

wydaiań robotników polskich z kopalń, przy-
I czem protestujemy przeciwko temu, aoy robot 

nicy polscy byli terorem wpędzani do czeskicn 
organizacyj nacjonalistycznych, 
upaństwowienia polskich szkół prywatnych 
na Śląsku, ostatecznego uregulowania oby­
watelstwa państwowego dla polskich obywa 
teli tutaj od dziesiątek lat zamieszkałych, 
sprawiedliwego traktowania ludności pol­
skiej przy udzielaniu różnych posad publicz­
nych i państwowych.
Żądamy sprawiedliwej parcelacji.

Apelujemy do wszystkich robotników pol­
skich, do członków i mężów zaufania partji, 
by wobec ostatnich zajść nie dali się nikim 
wyprowokować, zachowali rozwagę i tak 
jak dotąd pozostali wiernymi polskiemu 
ruchowi socjalistycznemu.
Zgadzamy się i taktyką Zarządu Głównego Ko ; 

mitetu Wykonawczego i przewodniczącego partji. 
tow posła Chobota, wyrażając zaufanie i wzy-j. 
wamy nasze władze partyjne do wytrwania na. 
dotychczasowem stanowisku obrony demokracji 
przeciwko faszyzmowi i obrony praw robotnika 
polskiego.

P. R, Stowarzyszenia mioaziezy „ouy > x& a organizacyjna i prasowa 
Sekcji Związku Górników okręgów: karwmskieęo, cod, odbPytych przez partję zgromadzeń

urządzeń, na których P. S- P. R- zawsze pod-
X i potrzeby polskiej mniejszości
-epublice a zwłaszcza robotników polskich.

W związku z tem stwierdzamy, iż, 
socjalizmu oa nieua.wneg<j, «ustroili naństwa Czechosło 

*«=05*
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Z™ całą stanowczością odrzucamy wszelkie 
lluc ,7*  «taki nochódzace z innych stronnictw polskich,■ywołać akcja rozbi- ataku j * DOtrzebami i żądaniami polskiej 

współpracynic wspólnego i dążą jedynie 
zema nie- do osłabienia jednolitości polskiego ruchu socjah 
stanowczo stycznego. Szczególnie potępiamy przez

komunistów i nieznane dotąd żywioły ulotki i szo

obronv demokracií. . , ’ ,Jako dalszy dowód posłużyć tu może bogata
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skutecznych inteiwencyj w obronie obywa-



Pan Kaszycki se naparuje ŻYCIE POLSKIE
Tisíce se hrnuly na jeho přednášky, lidé plakali dojetím nad velikostí Polska U nás 

prý udavačství a provokace slaví triumfy LOS MNIEJSZ
Pan Stanislav Kaszycki, který byl osvo­

bozen ostravským soudem, našel si u nás za­
kázaný 111. Kuryer Codzienny, ve kterém nyní 
denně servíruje veškerá utrpení, která prožil 
u nás. Kromě sprostých urážek našeho obyva­
telstva, píše pan Kaszycki tak, jako by jeho 
cesta po ČSR byla vítězoslavnou cestou velmi 
slavné osobnosti. Sta a sta lidí se prý hrnulo 
až ze zapadlých horských vsí na jeho přednáš­
ky, staří lidé prý plakali dojetím nad poznáním 
pravdy o Polsku, kterou jim přinesl pan Ka­
szycki. V článku pod obrovským titulem: Gdy 
mnie arestowano, píše, že když jel z Košic na 
Těšínsko přednášet a blížil se k Těšínsku, je­
ho nepokoj prý vzrůstal. »S čím k nim jedu?« 
tázal se sám sebe. »Dovedu jim podat to, na 
co čekají?« Jeho nepokoj vzrůstal, neboť měl 
stanout před rodáky, kteří jako církev boju­
jící věčně cítí (co? — to nepíše), měl jim po­
patřit do očí a klást účty. Z čeho, o tom se 
nezmiňuje, ale dá se to vycítit z tendence 
článku. Po ubytování v hotelu zpozoroval, že 
je špehován tajnou policii. Nutno prý rozhod­
ně potvrdit, že Československo náleží do řady

policejních států, kde donašečství, udavačství 
a provokatérství slaví triumíy. Všude viděl 
nastražené uši udavačů, češi prý Polákům vy­
týkají, že málo o nich mluví, že si sami zaři­
zují svoje věci, že se neperou s Maďary a 
Němci atd. Pak píše o slavném triumfu při 
jeho přednáškách, o starých lidech, jejichž 
slzy byly obžalobou polské společnosti, že ne­
měla dosti energie, aby zabezpečila ohromné­
mu množství Poláků nemožnost odnárodňová- 
ní. Pak líčí, jak byl zatčen a bylo mu sděleno, 
že pobuřoval obyvatelstvo ve Slezsku k po­
vstání se zbraní v ruce. Pan Kaszycki ovšem 
lže, až se práší. Zachutnalo mu, že se stal na 
několik dní středem mezinárodní pozornosti a 
chce, aby to trvalo déle. Proto se snaží ze 
sebe dělat osobnost, ačkoliv dosud byl nulou. 
U nás sice dozideme vycházet cizincům často 
bez příčiny hodně vstříc, ale takové, jak to 
líčí pan Kaszycki, to jistě nebylo. Konečně, 
vzrušení, které bylo vyvoláno v čs.-polském 
poměru nepěknou hrou polské diplomacie, již 
pomíjí a brzy po jakémsi panu Kaszyckém ani 
pes neštěkne. "Z®1‘

ť.-H
taesí generálního iwah, ptesataMcí 

«e dlploniaiicłićhe posláni.
Porady v Polském Těšíně za účastí gen. konsula dr. Malhome a polských měšťan­

ských politiků z Československa. — Resoíuce, plná nepravd.
»Duch času« již napsal, že činnost polského 

generálního konsula dr. Malhome v Mor. 0- 
steavě přesahuje obvyklou činnost, jakou vy­
víjejí diplomatičtí a konsulární zástupci ji­
ných států, K této činnosti gen. konsula dr. 
Malhome přibyla nyní nová důležitá kapitola.

Jak se dovídáme, konaly se v minulých dnech 
v Pol. Těšíně na starostenském úřadě porady, 
kterých kromě polského gen. konsula z Mor. 
Ostravy dir. Malhome zúčastnili se také někteří 
vůdčí lidé z měšťanského tábora polského v 
Československu. Šlo o porady politických, hos­
podářských a kulturních organisací. Výsled­
kem těchto porad je nenávistná resoíuce proti 
Československu, kterou nyní uveřejňuje PAP 
a také list katovického vojvodství »Polska Za­
chodnia«.

Resoíuce, na jejímž zpracování má patrně 
hlavní podíl gen. konsul dr. Malhome, je roz­
dělena na čtyři body.

V prvém mluví se o domněle strašném osu-

řejném životě, jiné daňové míře pro polské a 
československá státní občany, násilné počešťo­
vání polských dětí, rozpouštění obecních za­
stupitelstev, falšování úředních statistik, zatý­
kání a vypovídání Poláků z Československa 
atd. Jde zde vesměs o tvrzení přímo ne­
pravdivá.

Ve třetím bodě résolue® protestuje se proti 
domnělému teroru vůči Polákům v Českoslo­
vensku a polská vláda se vyzývá, aby zakro­
čila ve prospěch polské menšiny v Českoslo­
vensku. Na konci resoíuce vyslovuje se sou­
hlas se známým projevem starosty Polského 
Těšína dr. Michejdy, který byl rozhodně od­
mítnut také umírněným tiskem v Polsku.

Na československé straně byla projevena 
největší ochota, učinili všechno pro obnovení 
přátelského poměru s Polskem. Také tisk v 
Polsku, pokud nepatří do tábora tak zv. sa­
načního tisku, prohlásil, že štvanice, zaháje­
né proti Československu, jsou velkou větší-

w CZECH'

W ostatnich tygodniach napływa 
ły ze siąsKa cieszyńskiego alarmu­
jące wiadomości o zaostrzeniu kur 
su pontyKi rząau czesKiego w sto- 
sunKU ao miejscowej luanosci pol­
skiej. Naacnodziły wiaaomosci o 
nowych krzywaacn, wyrząazanych 
sórniKom i rolnikom poiskini, Kio- 
rzy z powagą i Stanowczością opie­
rała sie wynarodowieniu, umysły 
całej ludności tego kraju poaourza 
łv coraz to nowe maniiestacje anty 
Dolskie, w których wciąż powtarza 
ta się ta sama nuta: „zgnieść Po­
laków w Cieszyńsklem’.

W tej atmosferze niepokoju i 
troski o wypadki dnia jutrzejszego 
odbył się w Cieszynie czeskim wiel­
ki wiec polski, zwołany przez trzy 
stronnictwa polskie w Lze^iosło- 
wacji (Związek Śląskich Katon 
ków. Polskie Stronnictwo Ludowe , 
Polska Socjalistyczna Partja 
nicza), skupiające całą polską lue 
ność, która mysii i czuje po poiskm 
Wiec miał przebieg spokojny i po, 
ważny. Z głębokiem zainteresowa­
niem wysłuchali zebrani roda y 
rzeczowych wywodów posłow pol­
skich do parlamentu czeskiego i 
morawsko-śląskiego sejmu krajo­
wego. Przemówienia te w jaskra­
wych barwach malowały obraz o- 
becnei sytuacji mniejszości pol­
skiej w Czechosłowacji. Liczne cy­
fry fakty i nazwiska ilustrowały 
wywody mówców i wskazywały na 
straty, jakie ludność polska pono 
sl naskutek zorganizowanej i pia 
nowo przeprowadzonej akcji cz^ 
chizacyjnej. Mówcy domagali si 
faktycznego równouprawnieni mniejszości polskiej w Czecnosłow 
cji, oraz wskazywali na koniecz 
ność obrony polskiego stanu pos. 
dania. W tym też duchu uchwałort 
16Stwierdzić należy, że wiec mii. 
przebieg poważny podniosły 
podniosły i wszyscy mówcy sta 
na stanowisku konieczności lojalr. 
go stosunku Polonji czeskosłowac 
kiei do państwa czeskosłowackieg1 
Niemniej jednak prasa czeska i 
wiecu zarzucała Polakom „mt 
wdzięczność” i »dwulicowość - 
twierdząc, że Polacy w Czechosłc 
wach nie mają żadnych powa; 
nych powodów do skarg i mezadt 
wolenia. Z poniższego przekonań 
Sę jak niesłuszne jest to twierdz*

Czy wydalenie 
73 polaków?

nou polského národa odmítány. Tofo stano­
visko československé a polské umírněné ve­
řejnosti je patrně pro pana gen. konsula dr. 
Malhome věcí naprosto vedlejší. Nechce po­
chopit, že svou dosavadní činností je v roz­
poru také s většinou příslušníků vlastního 
národa.

która wywołała popłoch na Śląsku, že w liczbie 74 wystąpiły na drose 
wezwano 72 obywateli polskich do os sądową. Polskie instytucje finansowe 
puszczenia w ciągu 24 godzin Czecho, domagać się będą odszkodowania za 
słowacji. Zarządzeniem objęci mają straty. (PAT)

du polské menšiny v Československu, jenž prý 
připomíná stav za plébiscita, v druhém se u- 
vádějí přímo neslýchané podmínky, za kte­
rých bylo fcy prý mežne obnovit přátelský po­
měr mezi Polskem a Československem. Tento 
bod mluví o neexistující persekuci Poláků v 
Československu v úřadech, na školách, ve ve-

Szykany na Śląsku czeskim
V» .1—" M «d, “xattÄr wypuszczenie z aresz 

Lanscha. (PAT) czelnikowi? gminy, socjaliście czeskie*  OSTRAWA, 9.4. - Po 1
Przed sąd za oszczerstwo mu. (PAT) <^gS^em więzieniu z

■ ' * ” Zwolnienie pedagoga
uolsklego

g’Ä S»»k. ffAI)

Jako pierwszą dziedzinę, która i 
średnio umożliwia prowadzenie aJ 
cji wynaradawiającej, Przytocz, 
należy urzędowe „naprawianie s 
tystyki ludności polskiej i ooniz. 
nie faktycznej liczby Polaków i 
Śląsku cieszyńskim.

Austriacki spis ludności wykaz 
w 1910 roku na obecnym obszar 
śląska cieszyńskiego lo8.317 roi 

nie ustają

być górnicy polscy. (PAT)

Język niemiecki, 
a nie polski

MOR- OSTRAWA, 9.4. — W gmi, 
nie polskiej Sucha Górna na szybie 
„Franciszek“ inż. Szusta wydał zarzą, 
dzenie, zabraniające używania języka 
polskiego. Językami urzędowymi po, 
zostają język czeski i niemiecki. Ko,

MOR. OSTRAWA, 9.4. - Prasa In, .
MOR. OSTRAWA, 9.4. - Dzień, tormuie, że w odpowiedzi na kampaň« <

nik czeski „Moravská Orlice“ kieruje pism czeskich przeciw polskim ™ polskiego
pod adresem dyrekcji policji zapyta, gtytucjom finansowym i gospodarczym r brony, ze
nie, ile prawdy jest w wiadomości, w Czechosłowacji, wszystkie te msty, «OR. OSTRAWA, 9.4. — Dyrek*  z.;eniu ... ;

' ' ------- - " " ‘tor polskiej szkoły wydziałowej*
Mor. Ostrawie i prezes Związku loia, 
ków na Morawach Marjan Pawełek o« 
trzymał od dyrektora czeskiego semi» 

Śledztwa narjum nauczycielskiego w Ostrawie
i zawiadomienie, że nie będzie mógł 

MOR. OSTRAWA, 9.4. - Na aka, udziału w pracach komisji egza, 
demji „Sokoła" polskiego w Jabłonko, minacyjnej dla nauczycieli polskich, 
wie oraz na uroczystościach jubileu, jest oj,ywatelem polskim, 
szowych polskiego pisma faliste’ Zaznaczyć należy, neg^obotnik śląski“ uczczono iime, J^F^komisj^ód 10 lat. (PAT) 
niny Marszałka Piłsudskiego okolicz, * 
nościowemi przemówieniami. Stało się



NA OBCZYŹNIE
OŚCI POLSKIEJ
OSŁOWACJI

ków. Pierwszy spis czeski, przepro­
wadzony w 1921*  roku, wykazał tyl­
ko 70.137 Polaków, a spis ludności 
z 1930 r. — 77.917 Polaków. Spadek 
liczby Polaków ze 138 do 70 tysięcy 
w okresie 1910 -— 1921 nie jest istot 
ny. Polacy ani nie wyemigrowali, 
ani nagle nie zmienili swej naro­
dowości, ani też nie wymarli; po- 
prostu nagięto statystykę do po­
trzeb politycznych Z urzędowej cze 
skiej statystyki urodzeń i zgonów 
wynika, że Polacy mają na Śląsku 
największy przyrost, który wyno­
si 15 — 18 na tysiąc rocznie Zatem 
ani spadek w okresie 1910 — 1921, 
ani nawet drobny przyrost w okre­
sie 1921 - 1930, nie odpowiada fak­
tycznemu stanowi rzeczy

pełne równouprawnienie we wszel­
kich dziedzinach. Wobec wyżej 
przytoczonego sposobu obchodze­
nia się z Polakami w Czechosło- 
iwacji, umowa ta staje się w prak­
tyce „skrawkiem papieru”.

Jednakże lud polski przetrwał 
wieloletnią akcję germanizacyjną 
prowadzoną ną Śląsku przez Aus- I 
trjaków, zahartował się w ciągłej 
walce o polskość, przetrwa również 
obecną falę czechizacyjną. Niewąt 
phwie straty, poniesione w tej wal 
ce, są znaczne, ale nie Zachwieją 
one głębokiego przywiązania tego 
ludu do Macierzy oraz do mowy i 
tradycyj ojców.

Witold Jarsębecfci.

Objektivní polský hlas o polské menši­
ně v Československu. V nedělním »Duchu 
času« jsme psali o resoluci, která byla 
přijata na poradách v Pol. Těšíně, kte-

Haldy lží
o nás v Polsku

Polský tisk přináší opět celé záplavy 
zpráv, šířených polskou agenturou telegra- 
íicznou, která má sidło na polském Konsu­
late v Ostravě. Tyto zprávy jsou hotovou 
snůškou štvanic. Mluví se v nich jednak o 
konferenci v Polském Těšíně, na které by­
la usnesena resoluce, v niž se omílají staré 
lži o útlaku polské menšiny v ČSR. V reso­
luci se žádá, aby polská vláda vyhostila to­
lik Čechoslováků z Polska, kolik prý bylo 
vyhoštěno Poláků z ČSR. Polský tisk pořád 
totiž operuje domnělými tisíci Poláků, kte­
ří prý byli od nás vyhoštěni. Není na tom

Oto mały przykład tego rodzaju 
„statystyki”: w gminie żuków Gó: 1 
ny, według spisu austrjackiego i I 
1910 r nie było ani jednego Cze- ' 
cha; w urzędowym spisie z 1921 r. 
znalazło się tam aż 555 Czechów, j 
nomimo że wzrost liczby mieszkań- 

ów jest tylko nieznaczny (natural 
■iy) a w okresie tym nie odbywała 
;ię masowa wędrówka Czechów do 
łukowa. Następny spis (1930) wy­
kazał już tylko 306 Czechów, aczkol 
viek nie było w tym okresie maso- 
vej emigracji Czechów z Żukowa, 
ódwrotnie przedstawiają się „sko- 
:i” liczby Polaków w żiikowie: w 
910 r. było ich 846, w 1921 r. — 
yiKO 163, ale gdy sami Czesi uzna 
. smiesznosc pouoonych „skokow ■ 

poprawni tę iiczoę, laK, ze w wy- 
iiiKacn spisu z laou r. znajdujemy 
w Zukowie znów 473 ťoiaxow. Dziw 
ny jest ten Zuków — aioo jeszcze 
oaruziej dziwna „statysryKa urzę­
dowa’.

O co tutaj chodzi? Otóż ustawo- 
awstwo czeskie przewiduje, ze, < 

ue w danej gminie jest zu procent 
pewnej mniejszości narodowej, wow 
czas ma ona prawo aomagac się 
szKoły w swoim języku, dopuszczę

rých kromě gen. konsula Mai ho me 
zúčastnili se také představitelé polského 
měšťanského tábora v Československu. 
Resoluce hemžila, se nepravdami, mluvilo 
se. v ni o terorisování Poláků na Těšín­
ská, jejich hromadném zatýkání, vypoví­
dání atd. Se zřetelem na tuto resoluci 
ídoji za zmínku, že naprasio jinak refe­
ruje /í postavení polské menšiny v Čes­
koslovensku orgán »Rady Poláků v za­
hraničí«, vycházející pod názvem »Poláci 
X celém světě«. V posledním čísle tohoto 

i tisku čteme, že polská menšina v Česko- 
í Slovensku je nejlépe organisovanou pol­
skou menšinou na celém světě. Družstev­
ní ruch polské menšiny v Českosloven­
sku je neobyčejně vyvinutý a koopera­
tivní organisace sdružují 43,000 členů. — 
Polské školství v Československu — pra­
ví citovaný list — je skvěle organisová- 
no a polské menšině v Československu 
umožňuje se také uspokojení jiných po­
třeb osvětových. V demokratických vol­
bách získali Poláci v Československu dva 
poslance, nehledě k jednomu polskému 
poslanci, který je zvolen za komunisty.

ani zbla pravdy. Pokud polský tisk uvádí 
čísla, týkající se polských příslušníků, kte­
ří byli vyhoštěni za posledních osm let ja­
ko sprostí zločinci a kapsáři, jak ostatně 
vědí čtenáři z policejních rubrik v denním 
tisku. PAT šíří rovněž zprávy, že jsou vy- 
hošťováni polští dělníci a že naše minister­
stvo zahraničí odpovědělo posl. Chobotoví, 
že nemůže přiznat státní občanství polským 
příslušníkům v důsledku poslední kampa­
ně. Rovněž tyto zprávy jsou úplně vymyšle­
ny. Od převratu dostalo u nás z 35.000 pol­
ských příslušníků státní občanství 30.000 
osob a nyní je nemá pouze 5000 osob. PAT 
rovněž tvrdí, že polští horníci jsou nuceni 
vstupovat do českých národních spolků 
pod hrozbou ztráty práce. Vrcholem drzo­
sti jsou zprávy, že na Těšinsku jsou utla­
čováni polští evangelíci, kteří, jak známo, 
mají úplně v rukou vedení a které musejí 
Češi pokorně žádat o povolení českých bo­
hoslužeb alespoň několikráte v roce. Vče­
rejší tisk přináší zprávy o schůzi polských 
stran u nás, ve které se prý poukazovalo 
na to, jak dobře se mají češi na Volyňsku 
a byly podány zkreslené zprávy o postaveni 
polské menšiny v ČSR. Na úkor polského 
školství je prý podporováno školství české 
v úplně polských obcích. V úřadech není

ma swego języKa w urzęuowamu 
władz gminnycn itct. Zatem íaiszy 
wa siatystyKa ma umożliwić znie­
sienie szKoiy poisKiej i zastąpienie 
jej szKoią czesKą oraz wogoie uiaL 
wic aKCję czecmzacyjną.

Przejazmy do życia kulturalnego 
mniejszości poisKiej w Czecnosio- 
wacji. weaiug urzędowej statysty­
ki znajdowało się na obszarze Ślą­
ska cieszyńskiego w 1916 r. — luó 
polskicn szKoł rudowycn i wydzia- 
iowycn, do którycn uczęszczało 23 
tys. 376 dzieci poiskicn. już w czce 
ry lata po pocuiaie sląsKa, I-go 
styczna 1924 oyio tylko 87 szkół 
polskich, do których uczęszczało 12 
tys. uzu dzieci. W roku laiö oyio na 
tym ooszarze 25 szkoI czeskicn, do 
którycn uczęszczało 6.664 dzieci, 
zaś w r. 1924 — 128 szkół czeskicn, 
w którycn 16.762 uczniów pooiera- 
ło naukę w języku czeskim. Zatem 
w tym czasie szkoły polskie straci­
ły 10.751 uczniów, zas szkoły czes­
kie zyskały 10.084 uczniów! Zesta­
wienie to mówi samo za siebie! Nikt 
chyba nie może zaprzeczyć, że ma 
my tutaj do czynienia z dotkliwem 
krzywdzeniem ludności polskiej.

Jeśli jeszcze dodamy, że robotni 
kowi, który posyła swe dzieci do 
szkoły polskiej, grozi utrata pracy 
lub uniemożliwione jest uzyskanie 
pracy, o ile stanie się bezrobotnym, 
ze górnik, który przyznaj e się do 
polskości, nie otrzymuje mieszka­
nia w budynkach kopalni, że chłop 
polski nie otrzymuje kredytu od sa 
morząau dlatego, że należy do orga 
nizacji polskiej — to zapewne nie 
wyczerpiemy długiego łańcucha 
tych wszystkich szykan, które są 
stosowane przez rząd i zarządy ko- 

! palni czeskich w stosunku do POla- 
kÓW. , . „ , ,

Nadmienić wypada, ze Polska za­
warła z Czechosłowacją w 1925 r. 
umowę, w której Czechosłowacja, 

, zobowiązała się zapewnić Polakom | 

Totéž číslo citovaného listu přináší člá­
nek o stupňovaném útlaku polské menši­
ny v hitlerovském Německu. Po socialis­
tickém tisku v Polsku, který odsoudil 
štvanice proti Československu a šíření 
neodůvodněných zpráv o neexistujícím ú- 
tlaku polské menšiny v Československu, 
usvědčuje také citovaný list z nepravdy 
ty, kdož přátelskou dohodu mezi Polskem 
a Československem, pro niž nedávno se 
vyslovil oficielně také čsl. ministr zahra­
ničí dr. Beneš, chtějí znemožnit za kaž­
dou cenu. K nim podle své činnosti patří 
také gen. konsul Malhome a někteří jeho 
zaměstnanci. My ovšem věříme, že pře­
vážná část příslušníků polského národa 
neraduje se nad tím, z čeho mají zřejmou 
radost dnešní dočasní hitlerovští vládco­
vé Německa.

prý žádného Poláka, dělníci a jiní zaměst­
nanci jsou prý vydáni nemilosrdnému tero­
ru a pod. Je pozoruhodné, že zvláštní me­
morandum o poměrech polské menšiny po- 
depsai podle zpráv polského tisku také po­
slanec Chobot, sociální demokrat, který do­
sud se nenechal zlákati do tábora štváčů a 
naopak čelil lžím a pomluvám konstatová­
ním skutečnosti. Nebudeme zatím s výmys­
ly PATu a polského tisku polemisovat. O- 
byvatelé Těšínská a samotni nezaujatí Po­
láci vědí, že skutečnost je docela jiná, -zel-

Hrozné štvaní polských časopisů
neustává

Ütok polských legionářů. — Zabavení listů.
Třebaže se na našem Těšinsku rozechvěná 

situace ve stycích česko-polských v posledních 
dnech uklidnila, neustává zahraniční tisk polský 
ve strašlivých přímo štvanicích. V pondělí zaba­
ven byl komisařstvím v Karvinné polský deník 
»Tempo dnia«, vydávaný v Krakově. Ve veli­
kém článku je tam uveřejněna resoluce pol­
ských legionářů z polské části Těšínská, kteří 
ostře protestují proti »útlaku« Poláků na našem 
Těšinsku. Nemůžeme citovati všechny ty výmy­
sly, kterými je živena polská veřejnost v Pol­

sku. Na konci resoluce se píše, že Svaz polských 
legionářů ve Slezsku vzdává díky ostravskému 
konsulovi Malhomemu za jeho hrdinnou obranu 
polské menšiny v Československu. Mimo tento list 
zahraniční propadl v sobotu konfiskaci »Nasz 
Lud«, polský psaný týdeník naší republikánské 
strany v Jablunkově na Těšinsku. Byl mu policej­
ním komisařstvím zabaven úvodník, v němž pi­
satel ostře kritisoval neutěšenou hospodářskou si­
tuaci polských hospodářských podniků na našem 
Těšinsku. —aut.
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razem 12 mandatów. pra­
wyborów na stanowiska 
jego zastępców, wybrano

plácí se tak Pilsudskéinu. Jeu tak lze si vysvětlit 
exponovanost v celém nechutném případu něko­
lika socialistických předáků polských na našem 
Těšínsku. .Ale nechápeme pak práci polského 
konsula Malhomma, který jc přece obchodním 
zástupcem polského státu a jako takový má co

choslowackie miały 
skie 8. W wyniku 
burmistrza i dwuch 
komunistów. Gdy wyborów tych nie zatwier­
dzono, w toku wyborów powtórnych, po rar 
drugi wybrano burmistrzem komunistę. Pismo 
praskie stwierdza zatem, że decyzja wïldz 
czeskich bynajmniej nie była podyktowali3
względami narodowośclowemL

Nepravdy polského zpravodajství 
ČTK - Praha 10. dubna

Polské časopisy, zejména Gazetta Pol­
ská, uveřejnily zprávu o rozpuštění 
obecního zastupitelstva v Němec- 

vém aktu proti polské menšině v Česko­
slovensku. Ve skutečnosti zemský úřad v 
Brně přikročil k tomuto opatření následkem 
poměrů v obecním zastupitelstvu, které zne­
možňovaly normální jeho činnost v zájmu 
obce. Třicet mandátů v obci bylo rozděleno 
na jedenáct skupin, při čemž nejsilnější 
skupinou byli komunisté, různé českosloven­
ské strany měly 12 mandátů, různé polské 
skupiny 8 mandátů. V ustavující schůzi byl 
zvolen starostou komunista, jeho oběma ná- 
městsky rovněž komunisté. Když pak volba 
starosty nebyla potvrzena, byl v nové do­
plňovací volbě starostou zvolen opět komu-' 
nista. S národnostními poměry v 
obci neměla tedy věc nic spo­
lečného.

„Matica“ fcolomzuje Cierlícfco.
Morawska Ostrawa 11 kwietnia. 

(PAT) Nie mogąc złamać nieugiętego oporu,

Czechosłowacja prostuje
Praga, 11. 4. (Tel. wl. „Polonii“)
„Gazeta Polska“ przyniosła wiadomość o 

rozwiązaniu rady gminnej w Niemieckiej Luty­
ni, traktując je jako nowy dowód przełado­
wania mniej szóści polskie j w Czechosłowa­
cji. W odpowiedzi na to twierdzenie, „Prager 
Presse“ przytacza powody, które j°.n. : i 
władze czeskie do tego, kroku. Frzydziesc.i 
miejsc w radzie gminnej podzieliło rrs.ęozj 
siebie 11 ugrupowań, przyczem najsmiejszą, 
była grupa komunistyczna. Stronnictwa cz<|

Czeska kolonizacja 
Cierllcka

Morawska Ostrawa. Nie mogąc zła­
mać nieugiętego oporu, z jakim ludność 
■polska w Cierlicku stawia czoło wszy . 
stkirn zabiegom, mającym na celu jej 
wynarodowienie, Czesi chwycili się ko­
lonizacji tej gminy. Ośrodki kolonizi- 
cyjne nabyła znana antypolska Matica, 
która będzie je parcelować między Cze­
chów, celem wzmocnienia wpływów 
czeskich w gminie w Cierlicku. Abv nie 
wysuwać swej osławionej firmy. Mali 
ca otworzyła specjalne towarzystwu, 
które zajmuje się parcelacją nabytej 
przez nią ziemi w Cierlicku i innych 
wsiach.

nejméně práv zasahovat) do klidných poměru 
na Ostravsku a Těšínská a. dělali politiku, která 
se oběma slovanské m státům a marodům nehoui 
a která by je mohla citelně poškodit, přihlížime- 
li k cx-pansivnosti sousedního Německa, odkud 
nebezpečí nikdy hrozit nepřestane.

Kdo kalí česko=polský poměr 
na Těšínsku.

Konsul Malhomme organisuje novou korpora­
ci, která má politicky sloučit Poláky u nás.

aut. — Měli jsme příležitost již několikráte 
doklady dokázat!, že rozladění našeho poměru 
k Polsku je uměle vyvoláváno a to — žel — 
právě úředními kruhy blízkými polské vládě. 
Za celé doby konfliktu naše 80tisícová menši­
na polská na Těšínsku zachovala klid a rozva­
hu a její příslušníci loyálně oceňovali vše, co 
československý národ a naše vláda pro polskou 
menšinu u nás i pro celou českoslov.-polskou 
spolupráci vykonala. Nebýti řemeslných štváčů, 
podporovaných z Polska, kteří se snaží odvésti 
pozornost od špatných hospodářských poměrů 
polských menšinářských institucí, zaviněných 
pochybenou hospodář, politikou, pak by byl 
na Těšínsku klid. Zatím však vnitropolské listy 
zařizují své filiálky na Těšínsku, a denně při­
nášejí naprosto vymyšlené nebo skreslené 
zprávy o neexistujícím kulturním, národním i 
politickém útisku polské menšiny v CSR., a 
polský konsul v Mor. Ostravě, Malhomme, po­

nouká polské menšináře k iredentě. Přímý za­
městnanec polského ministerstva zahraničí, po­
žívající u nás ochrany exteritoriality, stává se 
tak organisátorem polsko-československého 
konfliktu, na místě toho, aby pracoval pro pol- 
sko-československou hospodářskou spolupráci, 
jak jest jeho úřední povinností. V přítomné do­
bě pořádá konsul Malhomme, společně se svým 
tajemníkem, četné schůzky s představiteli pol­
ské menšiny u nás a ponouká je k založeni 
vrcholné polské politické organisace, která by 
politicky soustředila celou polskou menšinu na 
Těšínsku do jednotné organisace, ovládané pol­
ským konsulatem v Mor. Ostravě a tak podlé­
hající přímému diktátu z Polska. Tato činnost 
konsula Malhomme je naprosto neslučitelná s 
jeho úředním posláním u nás a je nejvýše na 
čase, aby naše ministerstvo zahraničí zakročilo

fe z jakim ludność půtlaka w Cierlicku stawia czo- 
" to wszystkim zabiegom, mającym na celu jej 

wynarodowienie, Czesi chwycili się koloniza­
cji tej gminy. Ośrodki parcelacyjne nabyła o- 
becnie znana antypolska „Màtiça“,__ która bę­
dzie j.e parcelowała między Czechów, celem 
wzmocnienia wpływów czeskich w gminie 
Cierlicku.

Prześladowanie polaków
na Śląsku rześkim

MOR. OSTRAWA, 10.4. - Z całe» f 
go kraju napływają dalsze wiadomo» I 
lei o prześladowaniach polaków. I

Na szybie „Franciszka“ w Karwinie i 
awolniono 3 górników narodowości 
polskiej. Na szybie „Sucha“ w Suchej 
Dolnej wypowiedziano pracę 13 gór» 
nikom, którzy należą do polskich or» 
ganizacji, względnie posyłają dzieci do 
szkoły polskiej. W gminie tej grozi 
likwidacja jednej klasy w szkole pol» 
skiej, ponieważ górników chcących u» 
trzymać się przy pracy zmuszono do 
wstąpienia do polakożerczej organisa» 
cji zawodowej, której członkom nie» 
wolno posyłać dzieci do szkół pol« 

i sklch. W koksowni w Łazach zwolnio» 
I no z pracy polaka Jana Chrząszcza, 
Jeden z robotników, znający opłakaną 
sytuację materjalną Chrząszcza ofiaro« 
wał się ustąpić zamiast niego, lecz in« 
żynier sprzeciwił się temu, grożąc wy» 

i daleniem obu z pracy.
Mieszkającego w Kończycach legjo» 

nistę polskiego Chwastka, napastuje 
żandarmeria, posądzając go o spełnia» 
nie jakiejś podejrzanej misji.
, Urząd gminny w Gruszowie zwolnił 
dozorczynię szkoły polskiej, oddając 
opróżnione miejsce czeszce, wbrew wo« 
li kierownika szkoły. 0PÁT)

Chce nám Polsko vyčítat, že vypovídáme zločince?
Kdo má zájem, aby Polsko a Československo nebyly ve shodě? — Je 
to Německo anebo socialisté? — Zvláštní úloha konsula Malhomma.

vk. — V posledních dnech některé polské 
časopisy snaží se ěesko-polskou situaci ještě ví­
te přiostřit a poměr rozeštvat často nesmyslným 
psaním a uváděním holých výmyslů. Je to ze­
jména tisk krakovský a katovický, tisk blízký 
socialistům, který soustavně štve proti naší re­
publice. Konečně je to také PAT. (polská tis&o- 
lvá kancelář), která z Těšína a Mor. Ostravy <lo- 
Nává polskému tisku zprávy nejcB vymyšlené, 
öle podle našeho domnění dokonce diktované z 
W blízkých polskému konsulatu v Mor. Ostra- 
vo, jenž hrál vždy úlohu podivnou a který dnes 
kraje hru ještě podivnější. V krakovském :>Ku- 
tyeruc jsou stále vypočítávány křivdy Polákům 
ha Těšínsku páchané, které se nikdy nestaly, 
kdyby se Poláci v Československu měli tak, jak 
!o líčí krakovský »Kuryer«, umírali by hladem 
ö Žízní, trpěli by muka pekelná a prchali by 
houfně do rodné Polsky, kde by jim kynul ráj 
da zemi. Ale naši Poláci sedí u nás, mají se dob­
ro a jsou spokojeni a nechápou, proč najednou 
’oli-k starostí o jejich existenci, která nebyla a 
l,oní ohrožena.

Krakovský »Kuryer« přináší seusační zprá- 
'U, že přes 5000 Poláků bylo vypovězeno z Čes­
koslovenska a vypočítává podrobně: V r. 1924 
'ypovčzeuo 255 osob, v r. 1925 196. v r. 1926 125 

.osob, v r.1927 222, v r. 1928 188 osob, v r. 1929 
■% v r. 1950 247, v r. 1951 325, v r. 1932 446, 
v r. 1955 651 osob a v r. 1954 od ledna do 26. břez- 
*'a vypovězeno 118 osob, celkem 5045 osob bylo 
prý vypovězeno z Československa polských pří­
slušníků, kteří byli do Polska vyvedeni přss 
Jůost, spojující Český Těšín z Polským Těšínem, 
louto zprávou snaží se list oslabit vypovězení 
'■i československých příslušníků z Polska, které 
''yvolulo vzrušení u nacionálně cítících táborů 
Polských a československých, ale zato skrytou 
Jadost u socialistu obou státu, majících potěšení, 

do tichého přátelství je vneseno pobouření.
Zprávu o vypovězení 5045 polských přísluš­

níků, jež byla polskému tisku dodána agentu­
ru PAT., oslabí velmi málo vypovězeni Čeciio- 
slováků z Polská, protože 5045 polských přísluš­
níku, kteři byli od r. 1924 vypovězeni z ČSR., 
~yli všichni jen zločinci, kapsáři, lumpové, tulá- 

M zloději a vyvrhelové, kteří k nám z Polska 
/Přicházeli na loupežné výpravy a krádeže. — Z 
llohoto čísla jc nejlépe zřejmo, jakou mají práci 
haše bezpečnostní úřady s polskými příslušníky 

,rhoio druhu. Ale jedenadvacet Čechoslováků, 
■ kteří byli letos vypovězení do 24 hodin z Polska, 
jsou v šicími řádní, poctiví a dobří lidé, nikdy ne- 
1'Ostani, pracovití a přátelští, kteři nikdy nepo­
rušili loyalitu vůči Polsku, naopak — kteří pro 

p‘olsko vždy pracovali a příčiňovslrsc o utužení 
'Přátelství polsko-českého. Byli vypovězeni bez­
důvodně, kdežto naše úřady pro vypovězení 
^45 polských zločinců měly příliš mnoho a ta­
ké vážných důvodů.

Ze všech článku, které se objevují v tisku 
Polském a jsou protičesky zahroceny, je zřejmo, _ 
ř o zneklidnění čcsko-polského poměru má zá- ké Lutyni a referovaly o věci jako o no- 
řm někdo jiný, nežli oba národy a státy, a že vém aktu — 
’0ho příčinou rozhodně nejsou Poláci na Těšín- c,,‘“” 
sku, kterým se špatně nikdy nedařilo a nedaří 
a že oni jsou jen záminkou. Je-li to Německo, 
které uzavřelo s Polskem pakt o neútoče.ní, kte­
ré.využívá této situace, pak musíme Polska ja­

jko slovanského státu litovat. Jsott-li to však eo- 

oialisté, kteří nemají zájmu, aby dva nacionální 
Státy. Polsko s Československem se bratřily, od-



nilków ipcdityki! eumpejskiej.
Indywidualna zręczność.

iW W®nszawie pragną, 'by nie zapoznawano 
rzeczywistego 'stosunku sił w Eunoipie central­
nej i wschioidniiej i by pewne idywiidiualne zrę- 
ozności (aluzja do p. Benesza. Prtzyip. Red.) nie 
starały się zakryć faktu, iż Polska jest pa,ń- 
stwem mocném, j edinolitem i opierającem się 
na jednej z najitepiszych w Europie armij. Na­
leży przypustaciżać, że skoro tylko raz osiągnie 
się jasno tein rezultat, stosunki poteko-czeskie j 
staną, się doskonałe, a nawet lepsze niż przed 
ostataiiemi incydentami na Śląsku.

198
Czechy musze zrozumieć stanowisko Polski.

Komentarz „Temps‘a“, politycznej. Zdanie to uważa autor artykułu
Paryż 10 klwiietoia. . za bardzo charakteryistyozne, gdyż odpowiada 

x . , ono odczuwanemu iprzeiz iWarsizawę pragnie- 
(PAT) ,<Le Temps zamieszcza artykuł swe- .ß,w.o s,pre,cywwania .stanowiska, jakie 

go warśziaiwskiego korespondenta p. t: »N ie' pj0,fek.a i Czectositawacja powinny zajmować 
porozumienia .pOteko-czeskie‘‘. Po opisaniu . . faktycznie, ale i w umysłach kierów-
ostaittoffich wiyKłajnaeń i skreśleniu połoz en i-a . . . .
mniejiszoéci polskiej w Czeichosłow acjii dzien­
nik zaznacza, że jakiś czas zadawano sobie 
pytanie, czy na ostatnie wydarzenia nie wpły­
nęło zawarcie paktu p-oilsko-niemieckiego. In­
ne 'wyjaśnienie wydaj e się jednak zdaniem, 
korespondenta bardziej prawdopodobne. Ko­
respondent cytuje tu wyjątek z artykułu „Ba- 
Ke-ty Poifekiej“ z dnia 17 marca, w którym tóio 
wa o tern, że w Polsce mogą być różne zdania 
co do tego, czy należy Republice Gzesikosło- 
wackiej mniejszy lub większy ciężar gatun­
kowy 'w polityce międzynarodowej1; mogą być 
różne zdania w ocenie jej siły i niezależności

P mMö« rtejswi pulsmj *■  fe to
Nieustanne redukcje robotników polskich.

Morawska Ostrawa 10 kwietnia.
(PAT) Z całego kraju nie prz-estają napływać 

niepokojące wiadomości o zwolnieniach z pra­
cy robotników polskich. Na szybie „Francisz­
ki“ w Karwinie, zwolnionych zostało 3 górni­
ków narodowości polskiej. Na szybie „Sucha1 
w Suchej Dolnej wypowiedziano pracę 13 gór­
nikom, którzy należą do organizacyj polskich. 
W gminie tej grozi likwidacja jednej klasy 
przy szkole polskiej', ponieważ górników, chcą-. 
cycb utrzymać się przy pracy, zmusili inżynier 
Kielar i sztygar Holec do wstąpienia do pola­
kożerczej- czeskiej orgariizacji zawodowej „Ná­
rodní Zdrożeni“, a członkom tej organizacji 
nie wolno posyłać dzieci do szkól pol­
skich. Na szybie „Hlubina“ w Moraw- . 
skiej’ Ostrawie zwolniono z pracy członka or- j 
ganizacjii polskiej, z tego powodu, że jest oby­
watelem polskim. W koksowni w Łazach 
zwolniono z pracy biednego, obarczonego licz­
ną rodziną, 'pracownika polskiego, Jana Chrzą­
szcza ze Stona wy.
Szykanowanie członków polskich organizacyj. 

Morawska Ostrawa 10 kwietnia.
(PAŤ) Mieszkającego w Kończycach, koło 

Ostrawy legjonistę polskiego Chwastka, który 
jest człowiekiem chorowitym, napastuje upar­
cie żandarmeria czeska swemi wizytami, po­
sądzając go o spełnianie w.kraju, jakiejś podej­
rzanej ‘ misji. Górnik Pajor, zatrudniony na 
szybie „Ignacy“, jako starszy strzelec, prezes 
sekcji polskiego związku górników, odznaczo­
ny przez rząd polski krzyżem zasługi, znosi od 
czasu wystąpienia z klubu czesko-polskiego 
różne szykany. Urząd gminny w Gruszowie 
zwolnił z natychmiastową ważnością dozor czy­
nię miejscowej' szkoły polskiej, oddając opróż­
nione miejsce Czeszee, wbrew woli kierownika 
szkoły polskiej.

o kampanii antyczeskiei
W ostatnim biuletynie za kwiecień 

socjalistów czechosłowackich czytamy: , 
„Kampanja przeciw Czechosłowacji, 

sprowokowana ku zdziwieniu całego 
świata, a przedewszystkiem ku zdu- 1 
mieniu opinji polskiej — przez..., rów- ( 
nież zajęła uwagę Partji. Prasa Partji 
nakazuje towarzyszom naszym, by nie 
wyolbrzymiali wypadków i domaga się 
także od rządu utrzymania spokoju i 
zimnej krwi, jak od początku tej bez­
sensownej kampanji. W Cieszyńskiem, 
gdzie mieszka mniejszość polska—prze­
ważnie robotnicy — odbyły się wspól­
ne zebrania socjalistów polskich i czes­
kich, celem zaprotestowania przeciw 
próbom nacjonalistycznej prasy pol­
skiej zatrucia stosunków między dwo­
ma zaprzyjaźnionymi narodami. W 
Trzyńcu socjalista polski Badura, za­
pewniał socjalistów czeskich, że mniej­
szość polska w Czechosłowacji zdaje 
sobie sprawę z korzyści, jakie daje ży­
cic w kraju demokratycznym. Z ramie­
nia socjalistów czeskich senator Kou­
kal mówił o konieczności maszerowa­
nia wszystkich partyj socjalistycznych 
kraju i zapewnił robotników polskich, 
że prawa ich będą ząwsze szanowane. 
Pretensje szowinistyczne i kampanję 
antyczeską odparli energicznie aocjall- 
ści oba narodów", di

„ILUSTROWANY KURYER CODZIENNY“ Nr. 100. Czwartek, 12 Kwiefaialggjj^

Polska żąda rozciągnięcia traktatów 
mnieiszościowyth na wszystkich członków Ligi Nar.

Genewa, 10 kwietnia. (PAT) Delegacja 
polska przesiała dziś sekretarzowi general­
nemu Ligi Narodów pismo, domagające się 
imieniem rządu polskiego wpisania na po­
rządek dzienny tegorocznego Zgromadze­
nia Ligi sprawy rozciągnięcia 
zobowiązań mniejszościowych 
na wszystkich członków Li-

g i. Pismo podaje tekst rezolucji Zgroma­
dzenia, proponowany przez rząd polski.

Wniosek polski, który wywoła! w tutej­
szych sferach międzynarodowych duże wra­
żenie, nawiązuje do zeszłorocznego wnio­
sku polskiego, który ~ jak wiadomo dy­
skutowano na zeszlorocznem zgromadzeniu 
i który nie doprowadził do konkretnych

wyników.
Raport 6 komisji, reasumując wyniki dy­

skusji, stwierdza, że cały szereg dęlegacyj 
był zdania, że generalizacja, którą, ich zda; 
ulem, wynika z zasady równości prawnej 
wszystkich państw’, nie może hyc wciąż od­
raczana, bez głębszego podważenia warto­
ści obecnych traktatów mniejszoseiowyeB-
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Władze czeskie » oczesiniM lanittciii
na cześć Marszałka Piłsudskiego.

Manifestacje socjalistów polskich i czeskich na cześć Marszalka przedmiotem dochodzeń.
Morawska Ostrawa, 9 kwietnia. (PAT). 

Na akademii Sokola polskiego w Jabłonko­
wie oraz na uroczystościach jubileuszowych 
polskiego pisma socjalistycznego „Robo­
tnik Śląski“ w Suchej Średniej uczczono 
imieniny Marszalka Piłsudskiego okolicz- 
nościowem przemówieniem i okrzykami na 
jego cześć.

Morawska Ostrawa, 9 kwietnia. (PAT). W 
polskiej gminie Sucha Górna na szybie 
„Franciszek“ nżynier czeski Szusta wydal 
zarządzenie, w k torem. zabrania sie w we- 
wnetrznem urzędowaniu używania jeżyka 
polskiego. Sztygarom i. górnikom nie bę­
dzie wolno odtąd posługiwać sie w kancela- 

r Morawska Ostrawa, 9 kwietnia. Dziennik 
czeski „Moravská Orlice“ kieruje pod adre­
sem dyrekcji policji w Mor. Ostrawie zapy­
tanie, ile prawdy.jest w wiadomości, która 
wywołała prawdziwy popłoch na Śląsku, że 
urzędy czeskie wezwały 72 oby­
wateli polskich do opusz­
czenia granic Czechosło­
wacji wprzeciągu 24 go; 
dżin. Zarządzeniem tern objęci mają być 
przeważnie biedni górnicy polscy.

Pismo apeluje przedewszystkiem do dy­
rekcji policji w Mor. Ostrawie, ponieważ 
ona w pierwszym rzędzie ma być zaangażo-

Fakty te stały sie powodem śledztwa, pro­
wadzonego przez żandarmerie.

W Suchej Średniej wszczęto dochodzenia 
nawet przeciwko miejscowemu naczelniko­
wi gminy, socjaliście czeskiemu, który 
wziął udział w akademji jubileuszowej poi; 
skiego pisma socjalistycznego, na której 
manifestowano na cześć Marszalka Piłsud­
skiego.

rji jeżykiem polskim, jak również składać 
raport i sprawozdania w tym języku. Je; 
zykami urzedowemi pozostają jeżyk czeski 
i niemiecki.

Kopalnia „Franciszek" jest własnością hr. 
Larischa.

wana w wydalaniu obywateli polskich’.

Wobec Polaka samowola niższych 
urzędników przekreśla decyzje 

ministerstwa.
Morawska Ostrawa, 9 kwietnia. (PAT). 

Dyrektor polskiej szkoły wydziałowej w 
Morawskiej Ostrawie i prezes Związku Po­
laków na Morawach Marjan Pawełek zo­
stał zawiadomiony przez dyrektora cze­
skiego seminarjum nauczycielskiego w Ślą­
skiej Ostrawie, że nie będzie mógł brać u- 

dzialu w rozpoczętych’ już pracach komisji 
egzaminacyjnej dla nauczycieli polskich w 
Czechosłowacji, a to z tego powodu, że jest 
obywatelem polskim.

Zaznaczyć należy, że dyrektor Pawełek 
występowa! w charakterze członka wspo­
mnianej komisji od 12 lat.

Prawdopodobnie w tym wypadku zaszła j 
samowola czeskiego dyrektora, gdyż dyr. 
Pawełek nie otrzymał dotychczas żadnego 
pisma w tej sprawie z ministerstwa oświa­
ty, przez które został mianowany człon­
kiem wymienionej komisji.

Procesy przeciw Polakom ;
Morawska Ostrawa, 9 kwietnia. (PAT). Po 

przeszło 2 tygodniach zwolniony został bez 
kaucji z więzienia śledczego gospodarz pol­
ski w Mistrzowie, obywatel czeski, Paweł 
Szuścik. Sąd przychylił się do zdania obro­
ny, że trzymanie.Szuścika w więzieniu śled- 
czem jest nieracjonalne.

Śledztwo przeciwko niemu toczy się w 
dalszym ciągu.

Odroczony proces przeciwko Karolowi 
Wdówce z Cierlicka Dolnego dotychczas 
nie został wznowiony.

Nagonka przeciw polskim instytucjom 
znajdzie epilog w sądzie.

Morawska Ostrawa, 9 kwietnia. (PAT). 
Prasa informuje, że na podstawie, bezprzy­
kładnej kampanji pism ostrawskich oraz 
brneńskich „Lidových Novin“ przeciwko 
polskim instytucjom finansowym i gospo­
darczym w Czechosłowacji, wszystkie po­
szkodowane instytucje w liczbie 74 wystą­
piły ze skargą przeciwko redakcjom posz­
czególnych pism, opierając się na par.18. u- 
stawy o ochronie Republiki, który mówi o 
szerzeniu popłochu, wśród obywateli na 
szkodę instytueyj finansowych.

Poszczególne organizacje domagać się bę­
dą odszkodowania za poniesione straty.

Górnikom nic wolno mOwlC po polsku, 
tylko po czesku l... niemiecku.

Wydalenie 72 obywateli polskich 
ze Śląską czeskiego ?

Ostatnie wiadomości sportowe.

Odwołanie meczą
PoHsfli a—CzeckosBo wada.

NSZ odmówiło paszportów drużynie poishiel na mecz w Pradze 
Również mecz Warszawa—Bratysława odwołany.

Warszawa, 11 kwietnia. (A. Sz.) Jak się 
w ostatniej chwili dowiadujemy, minister­
stwo spraw zagranicznych odmówiło wy­
dania paszportów polskiej drużynie piłkar­
skiej, majaeej się udać do Pragi na mecz 
z Czechosłowacja. Wobec powyższego zarząd 
P. Z. P. N. odbył we środę wieczorem spe­
cjalne posiedzenie, w wyniku którego wy­
słano do czechosłowackiego związku piłki 

nożnej depeszę, zawiadamiającą o nieprzy­
byciu družýny i oddaniu drużynie czeskiej 
zwycięstwa bez walki.

Drużyna reprezentacyjna Polski grać 
będzie wobec tego w . niedzielę w War­
szawie z reprezentacją Warszawy, al­
bowiem mecz Warszawa- Bratysława zo­
stał, na skutek zakazu M. S. Z. odwołany.



Polska reprezentacja piłkarska

czeski Paweł Szuścik. Sąd przychylił się do 
zdania obrony, że trzymanie Szuścika w 
więzieniu śledczem jest nieracjonalne, śledz­
two jednak przeciwko niemu toczy się w 
dalszym ciągu.

Odroczony proces przeciwko Karolowi 
Wdówce z Cierlicka Dolnego dotychczas 
nie został, wznowiony. Świadek Augustyn 
Buchta więziony od czasu procesu Wdów­
ki, wniósł do izby karnej sądu ostrawskiego 

' zażalenie przeciwko bezpodstawnemu trzy-

Ciężar gatunkowy Polski i Czech 
w polityce międzynarodowej i

îak se jecfeá na polském 
generálním konsuíátě.

sk. -- Mor. Ostrava 12. dubna. Před nř- 
ko.ikíj dny Jšnia přinesu zprávu o násllnictví 14-

n3’ po!s&^ho Příslušníka, který rdousil, 
/ v â ku,' s‘ar8ílkU. potom prchl a byl policií 

copaden. Hoch byl dán do útasvu a potom poslán, 
-po-« s jedtum zaměstnancem, praktikantem, na 
po.sky konsu.at. Zde chodil praktikant od dveří ho 
dveřím, az by] nakonec z konsuiátu vykázán ta­
kovým způsobem, terý má přiléhavé jméno vyha­
zov tomuto vyhazovu ídiůiíe přihlížel polský ge­
nerální konsul a «ehmil ami brvou. O hocha se v 
Polsku nechtějí starat proto, že jeho rodiče bydlí

Paryż. „Le Temps" zamieszcza artykuł czeskie wezwały 72 obywateli polskich do 
swego warszawskiego korespondenta p. t. ' ’
„Nieporozumienia polsko-czeskie“.

Po opisaniu przebiegu ostatnich wyda­
rzeń i skreśleniu położenia mniejszości pol­
skiej w Czechosłowacji, dziennik zaznacza, 
że przez jakiś czas zadawano sobie pytanie, 
czy na ostatnie wydarzenia nie wpłynęło 
Zawarcie paktu polsko-niemieckiego.

Inne wyjaśnienie wydaje się jednak — 
zdaniem korespondenta — bardziej praw­
dopodobne.

Korespondent cytuje tu wyjątek z arty­
kułu „Gazety Polskiej“ z 17 marca, w któ­
rym mowa o tem, że w Polsce „mogą być 
rożne zdania co do tego, czy należy repu­
blice czechosłowackiej przypisywać mniej­
szy lub. większy ciężar gatunkowy w poli­
tyce międzynarodowej, mogą być różne 
zdania w ocenie jej siły i niezależności po­
litycznej“.

Zdanie to uważa korespondent za b- 
charakterystyczne, gdyż odpowiada ono 
odczuwanemu przez Warszawę pragnieniu 
jasnego .^precyzowania stanowiska, jakie 
Polska, i Czechosłowacja powinny zajmo­
wać nietylko faktycznie, ale i w umysłach 
kierowników polityki europejskiej.

W Warszawie pragną, by nie zapozna­
wano rzeczywistego stosunku sił w Europie 
centralnej i wschodniej i by pewne indywi­
dualne zręczności nie starały się zakryć 
faktu,, iż Polska jest państwem mocném, 
jednolitém i opierającem się na jednej z naj­
lepszych w Europie armij.

Należy, przypuszczać, że skoro tylko 
raz osiągnie się jasno ten rezultat, stosunki, 
polsko-czeskie staną się doskonałe, a nawet 
lepsze niż przed ostatniemi incydentami na 
Śląsku.

Rugi Polaków.

opuszczenia granic Czechosłowacji w ciągu 
24 godzin.

. Zarządzeniem objęci mają być przewa­
żnie biedni górnicy polscy. Pismo apeluje 
przedewszystkiem do dyrekcji policji w 
Morawskiej Ostrawie, ponieważ ona prze­
dewszystkiem ma być zaangażowana w wy­
dalaniu obywateli polskich.

Samowola dyrektora.
Mor. Ostrawa. Dyrektor polskiej szko- . . . . , -,

ły wydziałowej w Morawskiej Ostrawie i I ™aniu §° w więzieniu śledczem, domagając 
prezes Związku Polaków na Morawach Ma- 'SI^ wXPHSZC2eni3 na wolność, 
rjan Pawełek otrzymał od dyrektora cze­
skiego seminarjum nauczycielskiego w O- 
strawie Śląskiej zawiadomienie, że nie bę­
dzie mógł brać udziału w rozpoczętych już 
pracach komisji egzaminacyjnej dla nau­
czycieli polskich w Czechosłowacji a to z 
tego powodu, że jest obywatelem polskim. 
Zaznaczyć należy, że dyr. Pawełek wystę­
pował w charakterze członka wspomnianej 
komisii od 10 lat, a jego obywatelstwo pol­
skie nie stało dotychczas na przeszkodzie. 
Prawdopodobnie ma się tu do czynienia z : 
samowolą dyrektora czeskiego, gdyż dy-j 
rektor Pawełek nie otrzymał dotychczas 
żadnego pisma w tej sprawie z min. oświa­
ty, przez które mianowany został człon­
kiem wymienionej komisji. 3-letnia kaden­
cja urzędowania jego jeszcze nie upłynęła.

W czeskiem więzieniu.
Mor. Ostrawa. Po przeszło 2-tygodnio- 

wem więzieniu zwolniony został bez kaucji 
gospodarz polski z Mistrzowie, obywatel

Mor. Ostrawa. Dziennik czeski „Mo­
ravská. Orlice“ kieruje pod adresem dyrek­
cji policji w Mor. Ostrawie zapytanie, ile 
prawdy jest w wiadomości, która wywoła­
ła prawdziwy popłoch na Śląsku, że urzędy,

nie będzie grała z Czechosłowacji!
o mistrzostwo świata

Jutro miała wyjechać do Pragi poi*  
ska reprezentacja piłkarska na mecz 
w dn. 15 b. m. z reprezentacją Cze« 
chosłowacji o mistrzostwo świata.

Jak się w ostatniej chwili dowiaduj 
jemy M. S. Z. odmówiło wczoraj drus 
żynie polskiej wydania paszportów zas 
granicznych.

nowiono wysłać do Czeskiego Zw. 
Piłki Nożnej depeszę z zawiadomię» 
niem o nieprzybyciu polskiej repre*  
zentacji i oddaniu Czechosłowacji zwy 
cięśtwa bez walki.

Ponieważ przyjazd do Polski pilkar» 
skiej reprezentacji Bratisławy również 
nie dojdzie do skutku, w najbliższą

M. Vf
Wobec wytworzonej sytuacji odby*  

ło się specjalne posiedzenie zarządu 
P. Zw. Piłki Nożnej, na którem posła*

niedzielę odbędzie się w Warszawie 
mecz piłkarski: reprezentacja Polski — 
reprezentacja Warszawy.

Szykanowanie polskiej ludności w Czechach.
Los polskiego górala w Czechach.

Morawska Ostrawa 12 kwietnia.
'(PAT) „Prawo Ludu“ publikuje list, przysła­

ny do redakcji przez pewnego górala -polskie­
go z Okręgu jabłonkowskiego. Autor listu, któ­
ry jest robotnikiem leśnym, żali się, że jatko 
Polak znosić musi różne szykany, groźby i o- 
belgi ze strony swych przeHożonych^Czechów. 
Starają się oni zmusić go do wstąpienia do 
„Mati-cy“, do głosowania w czasie wyborów na 
listy czeskie, do posyłania dziecka do szkoły 
ciześkiej, grożąc miu wydaleniem z pracy. List 
kończy (Się gorącą prośbą pod adresem posłów 
polskich,, aby 'zajęli się jego losem. List ten — 
pisźe „Prawo Ludu“ — maluje całą grozą po­
łożenia naszej ludności góralskiej,, która, z p-o- 
wodu przywiązania do narodowości polskiej 
tak bardzo cierpi.

Walka o probostwo w Stonawie.
Morawska Ostrawa 12 kwietnia.

(PAT) W związku z zawakowaniem probo­
stwa w Stonawie nacjonalistyczna prasa cze­

ska zapowiada walkę o tę placówkę. Kandy­
datem polskim na stanowisko proboszcza- w 
Stonawie jiest ks. Maultz, znany' działacz w ko­
łach.młodzieży katolickiej. -Silne przejawy cze- 
chizacyjtne -dają się już obecnie zaobserwować 
w Stonawie, gdzie w ostatnim czasie wywiera 
się teror na robotników, górników a nawet 
młodzież polską, którą zmusza się do- wstępo­
wania w szeregi nowo-utworzonego tam cze- 

1 skiego klubu sportowego.
Nie będzie apelacji w procesie Kaszyckiego. 

Morawska Ostrawa 12 kwietnia.
i (PAT) Sprawa, załatwienia odwołania od wy­
roku uwalniającego literata Kaszyckiego i prof. 
Kulisiewicza doznała opóźnienia-, z powodu ur­
lopu przewodniczącego sądu Streitberga, któ­
ry nie opracował! jeszcze ostatecznie wyroku.

. Wniesienie’ odwołania przez prokuratora, być 
może, nie będzie 'miało dalszych konsekwen- 
cyj, ponieważ istnieje przypuszczenie, że in­
stancje wyższe nie będą sobie życzyły jego me­
rytorycznego załatwienia.
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Organ Towarzystwa Ewangel. Oświaty Ludowej 
na Śląsku czeskosłowackim.

Pismo tygodniowe, poświęcone sprawom religijnym, 
zborowym 1 społecznym ludu i Kościoła ewangelicko- 

augsburskiego na Śląsku Cieszyńskim w Republice 
Czechosłowackiej.

Ceny prenumeraty:
kwart. 9 Kč, półr.lSKć, rocz. 36 Kč 
Cena pojed, egz. 1 Kč, albo 25 gr 

Ceny ogłoszeń:
Od petitowego wiersza jednoszpal- 
towego lub jego miejsca 2-— Kč. 
Częstsze ogłoszenia taniej według 
umowy z administracją Bez zapłaty 

z góry nie ogłaszamy.
TREŚĆ: Fejleton : Gawęda powielkanocna. 1. Rozmyślanie: Kwiat nadziei, 2. W sprawie zasadniczej. 3, Przegląd polityczny. 4. Z karty żałobnej. 

5*  Wiadomości z Kościoła. 6. Wiadomości z kraju. 7. Dział informacyjny. 8. Wiadomości ze świata. 9. Kącik wesoły. 10. Ogłoszenia.

Kwiat nadziei.
.Błogosławiony niech będzie Bóg i Oj­

ciec Pana naszego Jezusa Chrystusa, 
który według wielkiego miłosierdzia swego 
odrodził nas ku nadziel żywej przez 
zmartwychwstanie Jezusa Chrystusa od 
umarłych, ku dziedzictwu nieskazitelnemu 
i niepokalanemu 1 niezwlędłemu, w nie- 
blesiech dla was zachowanemu.“

1. Piotr 1, 3, 4.

Kwiat nadziei zatknęły na grobach 
naszych miłych święta wielkanocne. Z 
ogrodu Józefa z Arymatji, z grobu Chry­
stusa Pana przesadziły go one na nasze 
cmentarze, napełniły jego wonnością na­
sze serca i umaiły nim nasze religijne 
życie. „Ku nadziei żywej, ku dziedzictwu 
nieskazitelnemu i niepokalanemu i nie- 
zwiędłemu odrodzeni“ — oto owoc, jaki 
nam spada z krzyża — drzewa żywota, 
jakim nas darzy Jego zmartwychwstanie. 
Cmentarze ziemskie, to rajskie ogrody, 
na których wśród rozlicznego kwiecia naj­
piękniej kwitnie i pachnie kwiat nadziei. 
Spocząć musi pielgrzym ziemski pod cmen­
tarną darniną, tam złożyć on musi swe 
strudzone członki, tam w proch i w 
próchno przemienić się musi jego ciało, 
lecż czy na tern koniec? Czy grób jest 
kresem życia, czy mogiła wszystko koń­
czy i zamyka? Oto na niej wyrasta kwiat 
nadziei, która myśli nasze prowadzi w 
górę, gdzie wysoko „nad gwiazdami kraj 
pożądany, ze swemi rozłogami wierze do­
brze znany“. A przeto błogosławiony 
niech będzie Bóg i Ojciec Pana naszego 
Jeziisa Chrystusa, który odrodził nas ku 
nadziei żywej przez zmartwychwstanie 
Jezusa Chrystusa od umarłych!

Widzę cię, sieroto płacząca, jak zdą­
żasz na cmentarz, na grób swego ojca, 
matki..., jak się tam pilnie krzątasz, by 
ten grób pięknie przyozdobić, by na nim 
zasadzić kwiat wdzięczności. Łzą rzewną 
i obfitą skrapiasz tę ziemię grobową i 
użyźniasz ją potem twoich rąk a ciche 
łkanie i głębokie westchnienia świadczą 
o tem, jak ci ciężko, jak smutno, jak bez 
nich samotno. Świat wydaje się ci w 
tej chwili, jak ten cmentarz. Wyglądasz, 
jak ten kwiatek złamany i więdnący. 
Przechodzisz, by sobie popłakać, poskar­
żyć się, powiedzieć, co cię gniecie, co 
ci dolega, jak ciężkie bez nich życie. Taki 
los sieroty.

Lecz patrz, oto na tej mogile wyrasta 

kwiat nadziei w ich zmartwychwstanie, 
w bliskie oglądanie ich twarzą w twarz, 
w rychłe zobaczenie się tam w górze. 
Ten kwiat nadziei wyrasta ze zdarzenia 
wielkanocnego, ze zmartwychwstania 
Chrystusa Pana, z Jego mocy nad śmier­
cią i grobem. „Jam jest zmartwychwsta­
nie i żywot“ — głosi ci napis wyryty 
na krzyżu cmentarnym, głosi ci, że taka 
droga mateczka, tak kochany ojciec nie 
mogli zginąć na zawsze, nie mogą po- 
zosrać w grobie, ale odjęci chwilowo od 
twoich oczu, znowu źłączeni będą z tobą. 
Bo „co tu śmierć rozłączy, w wieczności 
Bóg złączy“. A przeto nie kwil i nie 
płacz, bo Chrystus żyje a „w dzień osta­
teczny nad prochem stanie“. Na samot­
nej ścieżce twego życia niech cię cieszy 
i łzy twe ociera kwiat nadziei...

Patrzę na was, rodzice stroskani, w 
głębokim żalu i smutku pogrążeni po 
stracie kochanego dziecięcia. Nic was 
już pocieszyć nie może, bo coście mieli 
najmilszego i najdroższego, klejnot ro­
dziny, skarb najukochańszy, dziecię prze­
miłe śmierć wam odebrała. I tak krwawi 
się serce wasze a oczy łzą zachodzą 
każdodziennie na jego wspomnienie. „Ach 
gdzieżeś się podział, skarbie nasz naj­
droższy, i czemuż to wszystko na nas 
przyszło?“ Całe wasze szczęście, radość, 
rozkosz i bogactwo zamknął w sobie 
ten zimny grób! Czy warto dalej żyć 
i dla kogo pracować, czemu się tru­
dzić, czemu mozolić? Jedyną po niem 
pamiątką, to te szacięta jego, które jak 
świętość przechowujecie i pocałunkami 
pokrywacie, jedynym po nim śladem, to 
ta na cmentarzu mogiłka. Czy więcej 
nic? Czy śmierć na zawsze porwała swój 
łup?

Kwiat nadziei wiecznego żywota i 
wam rośnie i kwitnie ku pociesze na tej 
mogiłce, rodzice stroskani. „Jako pasterz 
trzodę swoją paść będzie; do naręcza 
swego zgromadzi baranki i na łonie 
swojem piastować je będzie.“ (Izaj. 40, 
11.) Oto dziecię każde szczególną cieszy 
się łaską i wzięciem w oczach Boga. 
Czyż mógłby zginąć taki kochany roba­
czek, tak drogi aniołek, tak niewinna i 
jak łza czysta dusza dziecięcia? Bóg szcze­
gólną darzy je dobrocią swoją. Nieska­
zitelne i niepokalane i niezwiędłe dzie­
dzictwo w niebiesiech zachowane jest 

przedewszystkiem dla tych maluczkich. 
Przeto nie kwilcie i wy, matko, ojcze, 
bo wiara wielkanocna, bo zmartwych­
wstanie Chrystusa Pana zatyka na tej 
kochanej mogiłce kwiat nadziei i opro­
mienia ją a w tych promieniach dziecię 
wasze, to mieszkaniec nieba, w którym 
Bóg sobie upodobał chwilowo i wziął 
je do siebie, aby wam je wrócić 
dać kiedyś już na

Kwiat nadzj 
bach naszyć.^ 
naszego kiedyś zu._ _ ...

— x —

W sprawie zasadniczej.
2. Czechizacja w Kościele ewangelickim.

Na Śląsku Cieszyńskim, należącym 
dziś do Republiki Czechosłowackiej, 
mieszka nas polskich ewangelików po­
kaźna liczba, bo okrągło 40.000. Od 
wydania patentu tolerancyjnego w r. 
1781 mamy szereg zborów, liczących po 
kilka tysięcy dusz. Zbory te posiadają 
jużto stare kościoły, powstałe jeszcze w 
18-tem stuleciu z pamiątkowemi napisami 
jxilskiemi, jużto kościoły nowsze, zbu­
dowane po r. 1860. Posiadały one od 
samych początków swoje własne szkoły 
ewangelickie, w których uczono po pol­
sku, a które później dały początek szko­
łom publicznym. Należały za rządów mo- 
narchji austro-węgierskiej do ówczesne­
go Kościoła ewang., posiadającego Radę 
Kościelną w Wiedniu i do tak zw. 
Senjoratu Śląskiego; Polskim był zawsze 
język, w którym urządzano nabożeństwa 
i w którym głoszono Słowo Boże z ka­
zalnic. Bo też polski lud ewangelicki przy­
wiązał się do mowy macierzystej i je­
dynie w szacie polskiego języka przyj­
mował Słowo Boże. Ono tylko w tym 
języku przemawiało mu do duszy i 
umacniało go w wierze ojców. Wiara, 
okupiona prześladowaniami i męczeń­
stwem wraz z mową polską stanowiły 
najdroższe skarby duchowe ludu ewang. 
śląskiego i one tak ściśle zrosły się ze 
sobą, że słowo „ewangelik“ oznaczało 
na najdalszych krańcach Śląska Cieszyń­
skiego Polaka.

Wiedzieli i wiedzą o tem Czesi od 
długich lat, toteż, solą w oku są im te 
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nasze polskie zbory ewangelickie. Tak 
się jakoś złożyło w dniu 28 lipca 1920, 
w którymto nasze zbory wraz z częścią 
kraju przypadły Republice Czechosło­
wackiej, że na ich czele stali polscy pa­
storowie wraz z ich wodzem ś. p. ks. 
senjorem Franciszkiem Michejdą. Ustrój 
demokratyczny tychże zborów kazywał 
ks. pastorów wybierać na stanowisko 
tajnie kartkami a nie pozwalał żadnej 
władzy, ani kościelnej ani politycznej, 
narzucać ich zgóry członkom parafji. Nic 
dziwnego, że polskie zbory ewangelic­
kie obierały sobie polskich pastorów.

Zrozumieli też Czesi, że trzeba się 
jąć pracy od dołu, aby te zbory pozba­
wić charakteru polskiego i dlatego całą 
swoją uwagę poświęcili wychowaniu naj­
młodszego pokolenia. Założyli w tym 
celu po r. 1920 w polskich gminach na­
szego kraju czeskie szkoły i wybudowali 
okazałe budynki szkolne. Ściągnęli do 
tych szkół dziatwę naszego pod wzglę­
dem gospodarczym zależnego ludu ewang. 
i dążą konsekwentnie do wychowania 
tejże dziatwy w narodowym duchu cze­
skim. Przyznać trzeba, że w tej robocie 
są mistrzami.

Jesteśmy więc na naszej ziemi od lat 
14 świadkami bardzo smutnego procesu. 
Nic łatwiejszego, jak nieuświadomione i 
podatne dusze młodego pokolenia wy­
chować w tym duchu, w jakim pracuje 
rok w rok szkoła czeska. Zatem wyrasta 
nam z dzieci ewang., mówiących w 
domu — rzecz naturalna — po polsku, 
nowe pokolenie „czeskie“, wynoszące 
ze szkoły czeskiej czeskie poczucie na­
rodowe i to sztucznie wyhodowane prze- 

•-arenie, że nasze polskie nabożeń- 
Są dla niego czemś 

“gswojskiem i 
nie są ich 

„wnież ludźmi mu 
i. Można nawet zauważyć u nie­

których naszych dzieci, uczęszczających 
do szkół czeskich a należących do ro­
dzin, zapierających się swego pochodze­
nia, pewnego rodzaju lekceważenie dusz­
pasterza Polaka. Odnosimy wrażenie, ja­
koby niektórym nauczycielom szkół cze­
skich zależało celowo na tem, by w 
dusze dzieci ewangelickich wszczepić nie­
ufność względem obecnych duszpasterzy 
Polaków, tudzież niechęć do nabożeństw 
polskich i do polskiej nauki konfirmacyj-

Gawęda powielkanocna.
Było pełno ruchu i „zwyrtaczki“ już 

koło świąt wielkanocnych. Wiosna, któ­
ra tego roku wcześnie do nas zawita­
ła, wołała naszegoi rolnika w pole a 
ostatnie dni przedświąteczne widziały 
go na roli, jak pilnie orał i obsiewał 
swoje pole, rzucając złotem połyskują­
ce ziarno w świeżą, spulchniałą ziemię. 
On nie miał czasu myśleć o przygoto­
waniach na święta, ale ; troskę tę zo­
stawił w domu, gdzie jego gosposia 
pilnie krzątała się około ochędożenia 
domu i dzieci, o czystotę w izbach, o 
„murzyna“ na stół i o figlarnie poma­
lowane jajka wielkanocne. Przytem trze­
ba też było poodkrywać w ogrodzie 
róże, kwiaty i „mizbety“, by je wysta­
wić na działanie ożywczych promieni 
wiosennego słońca. Trzeba było przy­
garnąć ździebko grządki przed domem 
i (pozamiatać chodniki. Wszystko to 
nie przeszkadzało jej myśleć o tem, jak­
by te święta uczynić wszystkim najwe- 
selszemi, kogo wysłać do kościoła a 
kogo zostawić w domu, jaki kołacz, 
buchtę czy szołdrę przyszykować do pie­
ca i ile napiec chlebów. Jej przedśjwią- 

nej. Nauka ta jest ściśle prywatną sprawą 
Kościoła i służy do utwierdzenia mło­
dego pokolenia w ewang. zasadach te­
goż Kościoła, wywiera wpływ na du­
sze dzieci, zaznajamia z pieśniami ro­
dzinnego kancjonału ewang. i przygo­
towuje do aktu konfirmacji, t. j. do 
uroczystości bardzo ważnej w życiu każ­
dego ewangelika. Nasi duszpasterze znają 
ewang. rodziny w swoim zborze, wie­
dzą, jak dzieci z czeskich szkół rozma­
wiają tak od serca z rodzicami w do­
mu po polsku, czyli, jak się to u nas 
powszechnie nazywa-„po naszemu“. Nic 
więc' w tem dziwnego, a tem mniej 
zdrożnego, że rodzice tych dzieci chcie- 
liby i chcą w ich macierzyńskim języku 
udzielania im nauki konfirmacyjnej. A 
przeto księża pastorowie bardzo chęt­
nie spełniają ten ważny obowiązek dusz­
pasterski.

Tymczasem niektórzy nauczyciele cze­
scy, jak toi na przykład udowodnimy, mie­
szają się do nieswoich spraw, bo do 
-spraw wewnętrzno-kościelnych naszych 
zborów. A przeciw temu musi się nasz 
cały Kościół stanowczo zastrzec. Tem- 
bardziej musi to każdego prawego ewan­
gelika oburzać, że niektórzy ci nauczyciele 
nie są wcale ewangelikami, lecz przeważ­
nie ludźmi bezwyznaniowymi, których 
sprawy religijne niewiele zajmują. Jak 
więc sztucznie stwarzają w szkole z 
polskich dzieci „czeskie dzieci ewangelic­
kie“, tak stworzyli sztucznie „czeski 
ewangelicyzm augsb. wyznania“ w 
naszych zborach. Wszczęli też pod firmą 
wyznaniową wśród polskich ewangeli­
ków, posyłających z powodu swej za­
leżności dzieci swoje do szkół czeskich, 
akcję, zmierzającą do wprowadzenia na­
bożeństw czeskich do Kościoła. Ewan­
gelicy, jak pod względem językowym, 
tak pod względem wyznaniowym obojęt­
ni nieraz i nieuczęszczający w niedziele 
do Kościoła, nagle zaczęli zbierać po 
domach od starszych i nawet od nie­
letnich dzieci podpisy na prośbę, doma­
gającą się, by raz w miesiącu „konały 
se také české bohoslužby pro české 
evangelíky“. Prośbę wysłano do presbi- 
terstwa zboru a odpis prośby posłano 
Urzędowi Krajowemu w Bernie. W ten 
sposób zmuszono prezbiterstwo do na­
rad nad tą sprawą a pastorów wołano 
do Urzędu powiatowego (Starostwo) w 

teczna radość udzielała się też mimo- 
woli i dzieciom, które promieniejąc od 
radości, śpieszyły matce w pomoc, nie­
stety więceji zawadzając i przeszkadza­
jąc, aniżeli wyręczając ją w prądy.

Gdy się wreszcie zbliżyły święta, oto 
we Wielki Czwartek wybiegło wszyst­
ko, co było , w! domu, do ogrojdu 
rannych godzinach, by według starego, 
zabobonem trącącego zwyczaju podczas 
ostatniego dzwonienia tuż przed zawią­
zaniem dzwonów1 potrząść mocno śliwą, 
gruszą, czy jabłonką, czy czereśnią, by 
bujnie zakwitły i obficie obrodziły. Acz 
już to niby święto i w kościele nabo­
żeństwo ze św. spowiedzią, w domu je­
szcze ręce pełne roboty i pełno różnej 
krzątaniny. >

Wielki Piątek unieruchomił wszelką 
pracę w polu i w domu. Wczesnym ran­
kiem już wszystko na nogach. Czeladź 
i dzieci bieżą do pobliskiej rzeki, pę­
dząc przed sobą „statek“ (bydło), by 
tam chlusnąć sobie na twarz wielkopiąt­
kową, zimną wodą a bydło by ochę- 
dożyło w wodzie swoje kopyta i nogi 
— bo to rzekomo i hygjenicznie i zdro­
wo. Nabierają przytem do naczyń wo­
dy i skrapiają nią w kółko izby i po- 

Cz. Cieszynie i we Frysztacie, aby ze­
znali protokolarnie, co zbór i pastor już 
zrobili dla „czeskich ewangelików“, czy 
już urządzono nabożeństwa czeskie i 
czeską naukę konfirmacyjną. Aby ta akcja 
rozwijała się pomyślnie, zorganizowa­
no ewangelików, posyłających dzieci do 
szkół czeskich, w osobném towarzystwie 
w tak zw. „Ewang. Matice Třanov- 
ského“. Z ramienia tego towarzystwa 
organizuje się też i tam naszą młodzież 
szkół czeskich w czeskich ewang. związ­
kach, aby ją uchronić przed wpływem 
zborowych polskich związków ewang. 
młodzieży. Jak nas informowano, to np. 
w Nawsiu żona kierownika czeskiej 
szkoły (katoliczka) prowadzi chór tejże 
młodzieży ewangelickiej. Urządza się w 
czeskiej szkole nabożeństwa niedzielne 
dla dzieci ewang. w tak zw. „Nedělní 
škole“ i t. d. Jeden tedy przyświeca tej 
całej pracy cel: zdobycie polskiego Ko­
ścioła ewang. dla czeskości.

Na szczęście są i tacy ewangelicy z 
rodzin gospodarczo zależnych i posyła­
jących swe dzieci do szkół czeskich, któ­
rzy śię sprzeciwiają mocno w duszy tej 
robocie niektórych czeskich nauczycieli. 
Życzą sobie, by ich dzieci uczęszczały 
przynajmniej na polską naukę konfirma­
cyjną, udzielaną w kościele lub na farze. 
Chcą bowiem, by się one Zaznajomiły 
z pieśniami polskiego kancjonału, po­
znały katechizm i historję biblijną w 
języku macierzyńskim, tembardziej, że 
tego w szkole czeskiej w nauce religji 
poznać nie mogą. Lecz i tu niektórzy 
nauczyciele czescy dopuszczają się cze­
goś, na co nie mamy dość słów obu­
rzenia. Namawiają w szkole dzieci i 
pogróżkami starają się złamać wolę ro­
dziców i zmusić ich dzieci do uczęszcza­
nia na naukę konfirmacyjną, udzielaną 
po czesku. Zdarzyło się w marcu b. r., 
że ojcowie lub matki przyszli na farę z 
płaczem i mówili do księży: „Róbcie 
to jakoś, abyśmy przynajmniej w sprawach 
kościelnych mieli spokój!“ Są rodzice 
zbyt zależni, którzy mogą np. w lesie 
utracić jedyny zarobek, gdyby ściągnęli 
na siebie niechęć niektórego nauczyciela 
i nie spełnili jego woli. W pewnej cze­
skiej szkole wydziałowej zwrócił się 
dyrektor do dzieci ewang. w sali rysun­
kowej wobec dzieci innego wyznania 
wprost z żądaniem, by przeciw woli 

koje, by się cżystota trzymała przez rok 
domu.

Przez dzień post. Mączne tylko i 
mleczne, skromne potrawy podawane by­
wają do stołu, że się żołądek kurczy 
i domaga się swych codziennych praw. 
Niektórzy z domowników, zwłaszcza star­
si, Wybierają się do spowiedzi i na na­
bożeństwo, które w tym dniu groma­
dzi tłumy wiernych w kościołach i by­
wa o wiele dłuższe ze względu na czy­
taną pasję. Niech tam! Wszak to Wiel­
ki Piątek, wielkie ewangelickie święto, 
dzień śmierci Chrystusa Pana „najmilej- 
szego“. I gdy przeważnie dzieci i cze­
ladź pozostają w domu, wybierają się 
tedy dorośli do kościoła, by tam ob­
chodzić pogrzeb Jezusa i rozważać o- 
statnie, pamiętne Jego słowa, które On 
zsiniałemi usty i w’argi wypowiada z 
krzyża.

Nabożeństwo nader poważne, nastrój 
nawskroś pogrzebowy, smutny. Śpiewa­
ne pieśni o Męce Pańskiej poruszają do 
łez i wydobywają z piersi westchnienie 
żalu, kazanie Wstrząsa sumieniem i na­
wołuje do pokuty, ołtarzowe Kyrie elej- 
zon — Panie, zmiłuj się’ — niesie du­
szę w podniebne stropy, by tam wy- 
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rodziców, stwierdzonej na farze ich wła­
snoręcznym podpisem, domagały się od 
pastora wpisu do czeskiego oddziału 
nauki konfirmacyjnej. Gdy ks. pastor w 
odpowiedzi nato, udał się wprost do 
niego do szkoły razem z kuratorem i 
prezbiterem z żądaniem, aby się do spraw 
kościelnych nie mieszał, to dyrektor ten 
m. i. powiedział na usprawiedliwienie 
swego postępowania tak: „Upřímně 
řečeno, można že je to reakce na 25 
únor.“ (W tym dniu przemówił bur­
mistrz miasta Cieszyna Dr. Wł. Michejda).

W innym zborze zdarzyło się, że 
grono nauczycielskie czeskiej szkoły wy­
działowej wystosowało w marcu do 
rodziców, chcących posyłać dzieci na 
polską naukę konfirmacyjną, następującą 
odezwę :

„Pan .... .................................
V posledních dnech byl v sousedním Polsku 
napaden náš stát a úrážen i president repu­
bliky tak, že žádný česky cítící člověk ne­
může zůstati k tomu lhostejný, a vyskytuji 
se snahy, aby tyto myšlenky nepřátelské na­
šemu státu byly přeneseny i na území naši 
republiky.

Učitelsky sbor, jenž je zodpovědný za 
národní výchovu děti, dovoluje si Vás 
v důsledku toho žádati, abyste znovu uvážil, 
zda-li budete posílati své dítě ke konfirmační 
přípravě české nebo polské.

Učitelský sbor...“
Czy nie musimy tego nazwać miesza­

niem się niektórych nauczycieli czeskich 
do naszych wewnętrznych ewangelickich 
spraw kościelnych? Czy niema w tern 
tragedji polskiego ewangelika na Śląsku 
Cieszyńskim? Od jakiego to czasu nie 
dyplomaci, ale niektórzy nauczyciele cze­
scy na Śląsku są powołani do reagowa­
nia na to, co się „v sousedním Polsku.“ 
stało?

W innym naszym zborze zaszedł je­
szcze ciekawszy wypadek. Tam bowiem 
czeski nauczyciel przyszedł osobiście do 
kancelarji urzędu parafjalnego i zażądał 
od pastora — ku jego wielkiemu zdzi­
wieniu — spisu tych dzieci, które uczę­
szczają do czeskiego oddziału nauki kon­
firmacyjnej. Otrzymał oczywiście odpo­
wiedź, że go to nic a nic nie obchodzi. 
Wiemy, dlaczego tego zażądał. Chciał 
bowiem stwierdzić, które dzieci polskie 
z jego czeskiej szkoły uczęszczają jeszce 

na polską naukę konfirmacyjną. W tym 
samym zborze pewnej matce ubogiej, 
posyłającej dzieci do czeskiej szkoły, ale 
przywiązanej do Kościoła, powiedział 
pewien czeski nauczyciel mniejwięcej 
tak: „Wsparcia naszego dla dziecka to 
wy od szkoły potrzebujecie, ale na pol­
ską naukę konfirmacyjną to wy je także 
posyłacie,“ jakoby to było jaką zbrodnią.

Narazie ograniczamy się do tych fak­
tów, niestety dość smutnych, ilustrują­
cych dobitnie, jak się dziś tu powodzi 
polskim ewangelikom. Nawet Kościół 
nie jest wolny od náporu czechizacji. 
Wszak my polscy ewangelicy mamy pra­
wo uskarżania się na ucisk narodowo­
ściowy. Nie mamy bowiem tego, co 
należy do spokojnego życia: wolności 
narodowej. Doznajemy boleśnie tego na 
sobie, że uczniowie Komeńskiego (nie­
którzy nauczyciele) depcą jego najwznio­
ślejsze zasady i hasła • w stosunku do 
naszego polskiego ludu na Śląsku Cie­
szyńskim. Ale lud polski, a w szcze­
gólności lud ewangelicki stoi i stanie 
twardo i niewzruszenie w obronie swe­
go języka i swoich praw, które mu za­
ręcza konstytucja Republiki, a nie po­
zwoli, by jego wolnością narodową i 
językową w ten sposób poniewierano. 
Naszym obowiązkiem jest i będzie bro­
nić aż do upadłego drogich skarbów, 
danych nam przez Boga, wiary i mo­
wy ojczystej!

v Przegląd polityczny. Ů.
V

Wielkanocne orędzie wielu najpoważ­
niejszych mężów stanu brzmiało: Wojny 
nie będzie! Jestto w istocie nader pożą­
dany plaster dla nękanej pogróżkami 
wojny ludzkości, pragnącej odetchnąć i 
skierować swe myśli ku pokojowej pra­
cy, ku budowie lepszego jutra, ku ja­
śniejszej przyszłości. I mamy wrażenie, 
że mężowie ci mówią prawdę, bo sto­
sunki polityczne i gospodarcze pomiędzy 
podraźnionemi czy powaśnionemi i skłó- 
conemi narodami i państwami Zazębiają 
się coraz więcej i budowa wspólnej plat­
formy zgody i współpracy postępuje na­
przód. To jest naprawdę plaster gojący.

W ślad za tern idzie zmniejszanie się 
ilości bezrobotnych w poszczeg. państwach

prosić łaskę. Korzy się człowiek i ka­
ja przed majestatem Męki Pańskiej,4 w 
prochu się, jak robak, wije i w piersi 
uderza: mea culpa — moja wina. Po­
nuro i głucho grają organy na chórze. 
Czytanie pasji po kazaniu trwa długo, 
lecz wysłuchać trzeba, bo Pan Jezus dla 
grzeszników też wielce cierpliwy. Po 
nabożeństwie bez odgłosu dzwonów, w 
milczeniu wszystko rozchodzi się do do­
mów.

Ostatnie przygotowania na święta, 
wypiek „murzyna“, szołdry, i t. d., 
gotowanie szynki wielkanocnej odbywa 
się w sobotę. Ileżto gwaru w domu, w 
mieście, jaka krzątanina, jaki zgiełk pa­
nują wszędzie! Niechno wróci ktoś z po­
dróży, z obczyzny, z dalekich stron na 
święta do domu, do swoich, witany by­
wa że szczerą radością i uniesieniem. 
Niechno przyniesie ktoś ciekawą nowinę 
że świata, już ona leci, jakby na skrzy­
dłach niesiona, od uszu do uszu, od do­
mu do domu. W takim nastroju weso­
łym, w oczekiwaniu jeszcze czegoś lep­
szego upływa dzień aż do chwili wieczor­
nej, kiedy następuje rozwiązanie dzwo­
nów, a te daleko i szeroko metalicznym 
swym głosem zwiastują Zmartwychwsta­
nie.

Cudowny bywa poranek wielkanoc­
ny zwłaszcza, jeżeli na niebie promienie­
je słońce a zielona ruń pokrywa ogrody 
i gaje a skowronek wzbija się w chmu­
ry już raniuczko, gdy słońce wschodzi. 
Na polu przed oknami zjawiają się 
odświętnie przystrojone dziewczynki, po­
trząsając zielonym „goiczkiem“ z dzwon­
kiem i ze śpiewką: „goiczek zielony, 
pieknie przystrojony.“ Piękny ten zwyczaj, 
nie pozbawiony celu praktycznego, bu­
dzi nastroje wielkanocne. Chętnie dają, 
bo to dzieci ubogie a goiczek i zawieszo­
ne na nim ozdoby, malowane jajka i t. p., 
też coś kosztują. Wesoło się robi, śpiewy 
i gwrary słychać daleko a przyjemne za­
pachy z kuchni roznoszą się naokoło.

Kościół bywa „nabity“ ludźmi. Któż­
by wytrzymał w domu, kto nie pośpie 
sży, by do potężnego chóru dołączyć i 
swój głos i nucić z całej piersi: „Chry­
stus Pan wstał z martwych po swych 
mękach twardych ...“ Któżby nie chciał 
przebywać choć chwilkę tam, gdzie ra­
dość promienieje 1 obliczu wszystkich, 
gdzie opowiadają Chrystusa zmartwych­
wstałego, gdzie głoszą zwycięstwo ży­
cia nad śmiercią, gdzie pozdrawiają 
wszyscy wiosnę! Tamto w kościele 
podnosi człowiek duszę swą z martwoty 

i wzmożona inicjatywa ku polepszeniu 
doli i podniesieniu dobrobytu biednego. 
Upłynniony pieniądz z nowych budżetów 
przyczyni się niewątpliwie do otwarcia 
nowych rynków pracy i uruchomienia 
jej warsztatów. Przebudzenie wiosny w 
przyrodzie napawa nadzieją oglądania 
wiosny też w świecie ducha. Cóż przy­
niosły nowego ostatnie dni w polityce?

Czechosłowacja zażegnała konflikt z 
Polską na odcinku cieszyńskim. Min. Be­
nesz przyjął posła polskiego Dr. Grzy­
bowskiego i odbył z nim długą nara­
dę o położeniu międzynarodowem, w 
szczególności o protokole rzymskim i o 
zatargu polsko-czechosłowackim. W toku 
dyskusji min. Benesz zaproponował po­
słowi polskiemu rozpoczęcie rokowań 
celem pokojowego i przyjaznego za­
żegnania zatargu.

„Według „Prager Tagblattu“ refor­
ma ordynacji wyborczej do sejmu, opra­
cowywana obecnie przez ministerstwo 
spraw wewn., ma zmierzać w kierunku 
osłabienia małych partyj politycznych. Re­
forma polegać ma na tern, że w dru- 
giem głosowaniu partje nie mogłyby 
otrzymać większej liczby mandatów, niż 
tą, którą otrzymały przy pierwszem gło­
sowaniu. Odbiłoby się to dotkliwie m. i. 
na ludności polskiej Śląska cz. cieszyń­
skiego.

„Mor. Slezský Denník“ z Wielkiego 
Czwartku umieścił niezwykle zjadliwy 
artykuł przeciw polskim instytucjom o- 
światowym i gospodarczym na Cieszyń- 
skiem, co pociągnie niewątpliwie poważ­
ne konsekwencje za sobą dla tego dzien­
nika. Kalumnji tej nie można ^>->^>0 
milczeniem, bo 
zy skaczą.

Polska r«.vj.
tycznie do ujarzmiana woli <- 
rodu w kierunku skoordynowania wszyst­
kich sil w narodzie dla dalszej rozbudowy 
państwa i jego mocarstwowej potęgi. 
Droga dziejowego rozwoju narodu pol­
skiego, wytyczona przez Marszałka, pro*  
wadzi młodą Polskę na wyżyny. Uznaje 
to dziś świat cały i darzy rząd polski 
zaufaniem. Francuski min. spraw zagrań. 
Barthou przyjeżdża 21 kwietnia do War­
szawy celem przeprowadzenia ważnych 
rozmów politycznych. Podróż ta ma nie­
wątpliwie Związek z pewnem oziębieniem 

duchowej, tam się wspina w górę ku 
niebu i tam napełnia serce po brzegi 
prawdziwą i niekłamaną radością, tam 
się zbuduje. Toteż śliczne pieśni wielka­
nocne, mające posmak wiecznej wiosny, 
śpiewane w potężnym chórze, budzą du­
cha, pędząc przed sobą szarą troskę i te 
wszystkie turbacje, których pełne jest 
życie w tygodniu. O piękne i podniosłe 
to chwile! Szkoda tylko, że tak prędko 
przemijają.

A w Poniedziałek Wielkanocny „śmier- 
gust“. Tu już pełno śmiechu i chicho­
tów, bo odbywa się „polewanie“ a „kar- 
wacz“, spleciony z prętów wierzby, 
śwista w powietrzu i spada tu i ów­
dzie, nieraz zbyt dotkliwie i boleśnie, na 
plecy niebacznego. Jeszcze nabożeństwa 
w kościele, już więcej dla młodych i dla 
czeladzi, ale w domach gwarno i hucz­
no i wesoło. Już niczem nieskrępowana 
radość i uciecha porywa wszystkich. 
Tak się bawią i odwiedzają się i go­
szczą się nawzajem, aż w następny dzień 
szare życie bierze ich nanowo w swoje 
uściski i prowadzi każdego do warsztatu 
jego pracy i zajęcia.

Kto przeżył tegoroczne święta wielka­
nocne, niech powie, czy tak nie było.

—o- 
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i rozluźnieniem w ostatnich czasach so­
juszu fran.-polskiego. Rada ministrów 
przygotowuje awans kilkunastu tysięcy 
urzędników państw., który w ostatnich 
latach był zupełnie wstrzymany. Polski 
i angielski przemysł węglowy prowadzą 
rokowania o podział rynków zbytu.

Niemcy w polityce zewnętrznej obec­
nie mniej się udzielają, porządkując prze- 
dewszystkiem własne podwórko. Tu i 
ówdzie słychać ich sporadyczne głosy i 
pomruki w sprawie rozbrojenia, pozatem 
na froncie politycznym spokój i cisza. 
Mają oni dość roboty u siebie, mają 
jeszcze około 4 miljony bezrobotnych, 
których chcą zatrudnić, mają kłopoty z 
„Qleichszaltunkiem“ w kościołach i tro­
chę jeszcze niesfornych ludzi starszego 
pokroju, mają przedewszystkiem liczne 
kłopoty i troski gospodarcze, które gro­
tą zachwianiem się waluty. Jednak przy­
znać trzeba, że ich agresywność zmalała 
mocno w ostatnich czasach, w szczegól­
ności odnośnie do Austrji, którąto spra­
wę traktują już dziś więcej na zimno, 
wiedząc, że czas dla nich pracuje. Wy­
padki, odgrywające się na terenie Francji 
sprzyjają wielce ich zamiarom dozbroje- 
niowym i Zapowiadają pomyślny wynik 
plebiscytu w zagłębiu Saary, mającego 
się niebawem odbyć. Zato

Austrja ma niebywały rozmach w kie­
runku przywrócenia monarchji. Różne 
podsłuchy z przedsionków austr. mężów 
stanu głoszą, że na czele Austrji stanie 
wkrótce regent. B. cesarzowa Zyta oka­
zuje też w ostatnich dniach niezwykłą 
ruchliwość. Arcyks. Otto ma przybyć 
niebawem do' Wiednia a jego rodzeń-

' "Me rzekomo na Węgrzech.
~ tauracja mo- 

ojny, bowiem 
z.^ _  integralnych, daw-

mejszycH części, wiele do pożądania. Na- 
sżem zdaniem nato się chwilowo nie 
Zanosi. Zbyt szczupłe to państewko, by 
się porywać na wojnę. Obozy koncen­
tracyjne hitlerowców i socjalistów schutz!- 
bundowców bywają rozpuszczane. Rząd 
austr. nałożył na swych obywateli nowy 
podatek, tak Zw. podatek bezpieczeństwa 
na pokrycie kosztów zlikwidowania re­
wolty socjalistycznej.

Francja nadal biedna. Różni aferzy­
ści i kompanowie Stawiskiego, tudzież 
mordercy sędziego Princesa nadal ukry­
ci w podziemiach. Na jaw wychodzą no­
we skandale, którym niema Zgoła koń­
ca. Przytem stwierdzono, że poszczegól­
ne part je i stronnictwa polityczne zbroją 
się pokryjomu przeciwko sobie. Na uli­
cach Paryża ponawia się razporaz strze­
lanina i różne zamieszki stanowią żer 
dla komunistów. Odzie leży ścierwo, tam 
gromadzą się kruki. Min. Barthou wyjeż­
dża w podróż polityczną celem łatania 
rozluźnionych przymierzy. Złożyć ma on 
wizytę w Warszawie i w Pradze.

We Włoszech odbyło się głosowanie 
ludowe, czyli tak zw. „wybory“, przy 
których padlo jedno, jedyne słowo: si, 
si, si, — tak, tak, tak. Wybory odbyły 
się pod komendą Mussoliniego i dały 
wynik najzupełniej pozytywny. Faszyzm 
nadal górą. Macki Mussoliniego sięgają 
daleko poza granice Włoch i spoczy­
wają ociężale na stosunkach europejskich.

Insull Samuel, wielki aferzysta i 
oszust amerykański, który z olbrzymiemi 
miljonami skradzionych dolarów zbiegł z 
Ameryki i skrył się na terytorjum Grecji, 
błąka się od dłuższego czasu, jak wiecz­
ny żyd Ahasfer, na statku Maeotis po 
morzu śródziemnem i szuka przytułku 
na kontynencie. Lecz dzięki interwencji 
Stanów Zjednoczonych nikt nie chce go

przyjąć. Dowiadujemy się, że wpadł on 
wreszcie w ręce tureckie i ma zostać 
eskortowany do Ameryki, gdzie spotka 
go zasłużona kara. Jest on z pochodzenia 
rzeczywiście żydem. ,

I Z karty żałobnej, |
Š. p. Helena z Przeczków Pawlasowa, 

żona b. długoletniego kuratora zboru 
i naczelnika gminy, tudzież gospodarza 
Józefa Pawlasa, zmarła w Dolnych 
Błędowicach po długiej, ciężkiej cho­
robie we 'środę, dnia 4 kwietnia b. r., 
przeżywszy 70 lat wieku (swego. Po­
grzeb ś. p. Zgasłej odbył się w pią­
tek z domu żałoby do kościoła i na 
cmentarzu błędowickim przy nader licz­
nym udziale publiczności.

Š. p. Zgasła, to jedna z tych pra­
cowitych, bogobojnych i cnotliwych nie­
wiast naszych ewangelickich, na których 
barki życie kładzie ciężkie brzemię obo­
wiązków domowych i obywatelskich. 
Należała do tych, które brzemię to nio­
są i dźwigają bez szemrania a siły do 
pracy ciężkiej i znojnej czerpią z Bo­
ga. Podczas gdy mąż pełnił przez dłu­
gie lata obowiązki kuratora zboru, wój­
ta i wiele innych, oddając się z .peł- 
nem poświęceniem sprawom .publicznym, 
Ona w domu spełniała swe ciężkie za­
dania, niemniej ważne od tamtych. Bę­
dąc gospodynią na kilku gospodarstwach, 
zawsze miała ręce pełne roboty a ma­
ło wytchnienia i 'wypoczynku. Dzieci 
swoje w liczbie pięcioro, między temi 
3 synów, z których jeden jest inżynie­
rem, drugi weterynarzem a trzeci nau­
czycielem, tudzież dwie córki, wychowa­
ła nader wzorowo, pozostawiając im 
świetlany przykład nader troskliwej' i 
kochanej matki. Wtem też widziała wła­
ściwy cel swego życia: wychować dzie­
ci, z którychby miała kiedyś radość 
i podporę na chwile starości. I to sta­
nowiło wielkie jej szczęście i zadowo­
lenie. Nie zawiodła się też na nich, ale 
doznawała od nich wiele miłości, czci 
i przywiązania.

Mężowi swemu mocną była podporą 
przez lat 53. Niestety ostatnie cztery 
lata były J.ak mocno zamroczone, po­
sępne i ponure przez jej chorobę. Ale 
już też w chorobie wyznawać mogła o 
sobie, że co mogła, to uczyniła. Po ludz­
ku sądząc, na inny zasłużyła sobie ona 
wieczorek życia. Wszelako Bóg nieWy- 
badany w radzie swojej inaczej zrządził, 
pławiąc ją przez ogień choroby i Wy­
bieliwszy jej duszę, jak płótno na wo­
dzie, wyzwolił ją z tego świata mar­
nego. Zasnąła sobie błogo i w poko­
ju, wyznawając: /„Chrystus jest mym 
żywotem,, śmierć mi zyskiem będzie.“ 
Cześć Jej' pamięci!

Zasmęconej Rodzinie, małżonkowi, 
dzieciom, wnuczętom, siostrom, bratu, 
synowym i zięciom, zasyłamy wyrazy 
szczerego współczucia.

„Cić są, którzy przyszli z ucisku 
wielkiego i omyli szaty swoje i wy­
bielili je we krwi Barankowej.“

Objaw, św. Jana 7, 14.

“ Wiadomości z Kościoła.
Orłowa. (Wrażenia z wieczor­

ku E. S. N.) Nasze wieczorki i przed­
stawienia, urządzane z ramienia Z. E.
M. czy E. S. N., mają już ‘swą pięk­
ną tradycję, dlatego też, ilekroć impre­
zy te z ramienia wspomnianych To­
warzystw dochodzą do skutku, ściągają 

one tłumy słuchaczy, sala zborowa wy­
pełnia się po brzegi a uczestnicy Wy­
noszą z nich jak najlepsze wrażenia.

Tak było i tym razem. Nader ruch­
liwy Związek Ewang. Niewiast z pre­
zeską panią Kempną na czele wyprowa­
dził w Poniedziałek Wielkanocny na 
deski sceny tut. Domu Zborowego do­
borowy zespół amatorski, który w czę­
ści pierwszej programu wykazał pięk­
ne walory muzykalno-wokalne, a iw1 
części drugiej, wi której odegrał sztucz­
kę relig. „Dzwon ż Izenfluh“, stanął 
zgoła na wyżynie artyzmu. Wieczorek 
zagaił stosownem przemówieniem miej 
scowy pastor ks. Józef Fierla, witając 
tłumy uczestników, których nie mogła 
pomieścić obszerna sala. W części mu- 
zykalno-wokalnej świetnie wypadły po­
pisy orkiestry zborowej pod bat. Eug. 
Fierli i chóru Z. E. M. pod dyr. kier, 
szk. Gustawa Przecżka. Ślicznie wypa­
dły również solo sopranowe naucz. 
Walerji Fierlównęj i solo- skrzypcowe 
abit. Gustawa Słowika, tudzież trio-, 
odegrane przez Eug. Fierlę, naucz. 
Krainę i abit. Słowika, budząc zachwyt 
i podziw wśród publiczności dla mło­
dych, domorosłych talentów.

Odegrana w części drugiej sztuczka 
relig. przez Zespół amatorski pod reźys. 
Frydzi Kożusżnikównej musiała napraw­
dę zbudować wszystkich i dała niewąt­
pliwie bodźca niejednemu z młodzieży 
do pogłębienia zasad religijnych i wzbu­
dzenia miłości do- domu rodzicielskiego 
i rodziców.

Szczere i serdeczne podziękowanie 
wyraża się przedewszystkiem Kołu Pań 
z Orłowej, urządzającemu wieczorek i 
jego delegatkom z panią Kempną na cze­
le za obficie zaopatrzony bufet i wszel­
kie fatygi, tudzież poszczeg. amatorkom 
i amatorom czy reżyserce i dyrygen­
tom za sprawne przeprowadzenie pro­
gramu. Czysty zysk, który wpłynął z 
dobrowolnych darów, posłuży do żaku 
pienia epidiaskopu. W dalszej pracy 
szczęść Boże!

Bystrzyca. (Ze Z w. Ml. E w.) — 
Ogłoszenie. W niedzielę, dnia 8 kwiet­
nia b. r. o 5 godz. po połud. urządza Zw. 
Ml. Ew. w kościele »Akademie« z okazji 
Świąt Wielkanocnych z następującym 
programem:

1. Solo organowe (p. Hławiczka).
2. Pieśń zboru.
3. Liturgia.
4. Chór mieszany.
5. Solo skrzypcowe (p. naucz. Ry­

kała.
6. Chór męski.
7. Solo organowe (p. Hławiczka).
8. Chór mieszany.
9. Solo czelowe (p. Fierla).

10. Przemówienie ks. pastora Pukały
z Trzyńca.

11. Chór mieszany.
12. Solo skrzypcowe (p. Rykała).
13. Chór męski.

Pieśń zboru.
O liczne i punktualne przybycie upra­

sza Zarząd.

j| Wiadomości z kraju, |*

Cz. Cieszyn. (Przestroga.) Dono­
szą nam, że w ostatnich czasach odwie­
dza głównie ewangelickie domy w po­
wiecie cieszyńskim niejaki p. Sz. i opo­
wiada, że podejmuje akcję w celu spro­
wadzenia powszechnego pokoju na świę­
cie. W tym celu zamierza on spowodo­
wać ogólną dysputę wszystkich przedsta­
wicieli kościołów świata, (ministrów i 
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naczelników państw i zamierza wydać 
jakieś książki, mające ludzkości zwrócić 
uwagę na niebezpieczeństwa przyszłej 
wojny światowej. Opowiada, że był w 
tej sprawie nawet u samego p. Prezy­
denta Masaryka, do którego go jednak 
nie dopuszczono i złożył mu w darze 
jakieś pisma, spisane przez p. Sz. w 
czasie pobytu w szpitalu obłąkanych. 
Obecnie przeszkodą największą są mu 
pastorowie śląscy, na których nie powie 
dobrego słowa, bo nie chcą mu udzie­
lić pożyczek idących w tysiące koron.

Z tego, co nam o p. Sz. piszą, łat­
wo można się domyśleć, że jest to czło­
wiek umysłowo chory, który nie wie, 
co robi i bawi się swemi chorobljwemi 
myślami, powołując się na najróżniejsze 
powyrywane bez związku słowa Pisma 
świętego. Braci naszych i czytelników 
przestrzegamy przed nim i prosimy, by 
słowa jego przyjmowali, jako słowa cho­
rego umysłowo człowieka.

Cz. Cieszyn. (S. p. n a d r. 1 e ś n. 
Praunshofer.) W niedzielę wielka­
nocną w godzinach popołudn. odbył się 
w Cż. Cieszynie pogrzeb ś. p. nad- 
radcy leśniczego Praunshofera, który tu 
zmarł po dłuższej słabości w wieku lat 
75. Zmarły był przez dziesiątki lat arcyks. 
leśniczym w Tyrze, zawiadując obszer­
nym rewirem tyrsko-oldrzychowskim. Był 
typem arcyks. leśniczego — Niemca w 
naszych górach beskidzkich. Ostatnie swe 
lata przeżył na emeryturze w Cz. Cie­
szynie. Był Względnie sprawiedliwym czło­
wiekiem a przedewszystkiem dbał o dro 
gi na terenie gmin jemu podległych.

Cieszyn. (Zniesienie cła od ga­
zu zagrań.) Ministerstwo Przemysłu i 
i Handlu rozporządzeniem z dnia 24 
marca b. r. zniosło opłatę od gazu, spro­
wadzonego z zagranicy. Wobec tego oby­
watele Cieszyna zwolnieni zostali od 
uiszczania opłaty celnej za gaz, sprowa­
dzany z Cz. Cieszyna. Miasta, sprowa­
dzające gaz z zagranicznych gazowni, są 
w Polsce tylko dwa. Do nich należy 
Cieszyn.

Dolna Liszna. (Pożar.) W sobotę 
wielkanocną w nocy około godziny 10 
wieczorem wybuchnął tu niespodzianie 
pożar, który zniszczył drewniany dom 
p. Jośka. Pożar wybuchnął niespodzia­
nie w czasie, gdy właściciel był w pra­
cy, względnie z pracy popołudniowej 
wracał. Śpiących mieszkańców ledwie 
zdołano obudzić, gdy już dom stal w 
płomieniach. Mimo wytężonej pracy stra­
ży pożarnych, które tu z okolicy zje­
chały, zdołano wyratować tylko mniej­
szą część mienia.

Datynie. (Podziękowanie.) Przez 
nieuwagę czy przeoczenie opuściliśmy w 
„podziękowaniu“ z okazji zgonu i po­
grzebu ś. p. kuratora Tomana nazwisko 
naucz1, pana Chmielą z Datyń, który około 
urządzenia obrzędu pogrzebowego ś. p. 
Zmarłego poniósł liczne fatygi i zabiegi 
i któremu też obecnie, choć ex post, wy­
rażamy im. Rodziny serdeczne podzięko­
wanie za wszelkie usługi, oddane na 
miejscu.

Orłowa. (Pokłosie jubileuszu 
posła Dr. Buzka.) Ponieważ poseł 
Dr. Buzek w dniu swego jubileuszu 27 
marca usunął się w ustronne zacisze do 
Węgierskiej Górki do swego brata, dyr. 
hut tamże, składali mu w jednym z na­
stępnych dni w domu jego w Dąbrowej 
życzenia liczni przedstawiciele J delegacje 
wszystkich Związków kult, oświatowych, 
politycznych i gospodarczych polskich w 
Czechosłowacji. Skorzystało też z okazji 
jego wielkanocnego pobytu w kościele 
w pierwsze święto i presbiterstwo orłow­

skie, którego zacny Jubilat jest człon­
kiem od szeregu lat, i w salce zborowej 
wypowiedziało mu przez usta miejsc, 
ks. pastora serdeczne życzenia, dzięku­
jąc zarazem za współpracę na terenie 
kościelnym i gorące popieranie spraw 
zborowych, do których wnosi zawsze 
dużo zapału i ma dla nich pełne zro­
zumienie.

Katowice. (Zazębiają się coraz 
więcej.) W dniu 8 b. m. wyjeżdża ż 
Bytomia do Krakowa specjalny niemiec­
ki pociąg brydż z orkiestrą, dancingiem 
i bufetem, aby umożliwić Niemcom ze 
Śląska Opolskiego zwiedzenie pamiątek 
Krakowa i solin wielickich.

[I Dział informacyjny. |][
Trzycież. (Wieczorek Z. M. E.) 

Sekcja amatorska miejscowego Związku 
Młodzieży Ewangelickiej odegra w nie­
dzielę, dnia 8 kwietnia b. r. w sali p. 
L. Matznera o godz. 7-mej sztukę: „Pa­
ni wójtowa“ J. Szuścika, obrazek lud. 
w 3 aktach ze śpiewami i tańcami, oraz 
wystąpi chór Związku. Po przedstawieniu 
zabawa taneczna. O liczny udział upra­
sza Zarząd.

Gnojnik. (Wieczorek.) Koło Ma­
cierzy Szkolnej w Gnojniku urządza w 
dniu 8 marca b. r. w sali p. A. Obor- 
nego, gospodzkiego w Trzanowicach 
przedstawienie teatralne, na którem zo­
stanie odegrana sztuka Moliera „Grze­
gorz Dandin, czyli Mąż Pognębiony“ 
oraz występ ćhóru mieszanego. Początek 
o godz. 7 wieczorem. Na powyższą im­
prezę jak najserdeczniej zaprasza Zarząd.

Oldrzychowice. (Wieczorek.) Zw. 
Ewang. Młodzieży w Oldrzychowicach 
urządza w niedzielę, dnia 8 kwietnia b. r. 
o godz. 1/27 wieczorem w sali p. J. Ta- 
ciny wieczorek. W skład programu wcho­
dzą występy chóru mieszanego i męskie­
go oraz odegranie bardzo zajmującej 
sztuki ludowej p. t. „Raubczycy z pod 
Cżantorji“. Wstępne Kcz 4, 3, 2. Czysty 
zysk przeznacza się w całości na cele 
Macierzy Szkolnej. Po wieczorku zaba­
wa taneczna. O liczny udział P. T. Pu­
bliczności z miejsca i okolicy upraszają

Zarżądy Z. E. M. i K. M. Szk.

I Wiadomości ze świata. |
Przemyśl. („Wsypał się.“) W są­

dzie wojskowym w Przemyślu toczyła się 
temi dniami rozprawa przeciw kilku 
oskarżonym. Jeden z obrońców-adwoka- 
tów po kilkudniowej rozprawie prosił 
trybunał w końcowych swych wywodach 
o łagodny wymiar kary dla swych klien­
tów, będąc snąć przekonany o ich wi­
nie. Trybunał jednakże nie przychylił się 
do prośby adwokata i zamiast łagodnego 
wyroku oskarżonych zupełnie uwolnił.

Lwów. (Oryginalny rekurs.) 
Sąd starościński we Lwowie otrzymał z 
Izby skarbowej do załatwienia oryginal­
ny rekurs przeciw wymiarowi podatku 
przemysłowego, wniesiony przez spadko­
bierców bł. p. Mojżesza i Estery Sei- 
denów, b. właścicieli hurtowni tytonio­
wej. W rekursie znajdują się m. in. na­
stępujące zwroty: „Ponieważ bł. p. Sei- 
denowi od przeszło 2 lat nie żyją, a na 
tamtym świecie hurtowni nie prowadzą, 
wobec tego nie mogą na tym świecie 
płacić podatku przemysłowego. Ponieważ 
w myśl ustawy obywatel, prowadzący 
przedsiębiorstwo, np. we Francji nie jest 
zobowiązany płacić podatku w Polsce, 

więc chociażby nawet Seidenowie pro­
wadzili hurtownię na tamtym świecie, 
nie można żądać od nich, aby tutaj pła­
cili podatki. Zresztą należałoby ustanowić 
odpowiednich urzędników skarbowych, 
którzyby się z nimi śkomunikowali i 
doręczyli im upomnienie, a w razie zwłoki 
mogliby przeprowadzić u nich egzukucję.“ 
Władze skarbowe dopatrzyły się w pi­
śmie obrazy władz i skierowały spra­
wę do ukarania w trybie administracyj­
nym do starostwa grodzkiego.

Wiedeń. (Śpiewają już „Boże 
wspieraj“.) „Wszystko się dziwnie 
plecie...“ We Wiedniu odbyła się przed 
kilku dniami uroczystość 12-letniej rocz­
nicy śmierci ekscesarza Karola. Nabożeń­
stwo żałobne odbyło się w krypcie Ka­
pucynów, gdzie spoczywają Habsburgo­
wie, w obecności członków rządu i 
Heimwehry. Po nabożeństwie odbył się 
pochód około 4000 uczestników do pa­
miątkowej płyty Karola, gdzie złożono 
liczne wieńce. Podczas tej uroczystości 
zgromadzeni odśpiewali bez przeszkody 
hymn austr. „Boże wspieraj...“ ku 
cżci przyszłego monarchy arcyks. Otona 
Habsburga.

Kupujemy tylko w droserji 
UIVRITIIL CIESZYN W IMlflWIdj PRZY TARGOWISKU

Insbruk. ((Alpinista zawieszo­
ny na ścianie skalnej.) Na Mar- 
tinswand, pionowej ścianie skalnej koło 
Insbruka, na której, — jak głosi podanie 
— o mało nie uległ tragicznemu wypad­
kowi cesarz Maksymilian, — znalazł się 
w poniedziałek w niebezpie/VT 
znany z licznych spinaczek 
go Niederlindner z Insbruka. 
on na znaczną wysokość, skąd 
lazł wyjścia ani wprzód, ani też wstecz. 
Turyści, którzy obserwowali jego spi- 
naczkę, pragnęli mu przyjść z pomoce, 
jednak bezskutecznie. Pod wieczór zje­
chała insbrucka Straż pożarna, która w 
świetle reflektorów, przy pomocy drabin, 
usiłowała oswobodzić turystę z niebez­
piecznej pozycji. Niederlindner zdołał 
przywiązać się do małego drzewka, by 
nie spaść i tak przepędził cała noc. We 
wtorek rano wznowiono próby uwolnie­
nia go.

Paryż. (Tragiczna przygoda 
wielkanocna w balonie.) Awan­
turniczą przygodę o tragicznem zakoń­
czeniu przeżyli dwaj francuscy lotnicy 
balonow, którzy w niedziele po południu 
wznieśli sie balonem w Candas. koto 
Amiens. Obaj lotnicy, młodzi inżyniero­
wie, niebardzo znali sie na aeronawigacii, 
to też, gdy w godzinach wieczornych za­
pragnęli lądować, balon ich zbliżył się 
znacznie do miasta i w pewnej chwili 
gondola uderzyła o przewody elektrycz­
ne. Siła zderzenia była tak wielka, że je­
den z pilotów został wyrzucony. Balon, 
któremu ubyło ciężaru, uniósł sie natych­
miast w górę, ponieważ zaś pozostały pi­
lot jeszcze mniej znał sie na sterowaniu, 
błąkał się przez cała noc w okolicach 
Amiens. W poniedziałek rano wreszcie 
balon sam począł się obniżać, przyczem 
jednak wpadł na drzewa i został do­
szczętnie zniszczony. Pilot odniósł dość 
poważne obrażenia, zdołał jednak przejść 
do najbliższego posterunku żandarmerii, 
gdzie udał sprawę ze swojej przygody. 
Zwłoki jego nieszczęśliwego kolegi zna­
leziono po kilkugodzinnych poszukiwa­
niach.
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Madryt. (Palą kościoły.) W pew­
nej wsi pod Cordobą podpalili rewolucjo­
niści kościół parafjalny, który spłonął 
dosżczętnie. Jest to już piąty pożar kat. 
kościoła w Hiszpanji w ciągu jednego 
tygodnia.

Islandja. (Olbrzymi wybuch wul­
kanu.) Położony w połudn. wschodniej 
stronie Islandji wulkan Skeidar Joekel 
rozpoczął wybuchać. Już z końcem ub. 
tygodnia można było zauważyć silne 
erupcje i zmiany na lodowcu Skeidar. 
Olbrzymie masy lodu runęły do rzeki 
Skeidar, która nagle wezbrała. W Rej- 
kjawiku, odległym o 250 km od wulka­
nu, można było widzieć olbrzymi słup 
ognia, wydobywający się z krateru. Wy­
sokość tego słupa obliczają na parę ki­
lometrów. W nocy na poniedziałek wiel­
kanocny zaczął padać deszcz popiołu. 
W rzece Skeidar płynie kipiąca woda. 
Ofiar w ludziach nie było, bo okolica 
ta jest rzadko zamieszkana.

Nowy York. (Bohaterski 15-let­
ni Polak.) Z pism ameryk. dowia­
dujemy się, że Fundacja Carnegiego ude­
korowała medalem swym 15-letn. Edwar­

da Skoromuchę, zamieszkałego w Balti­
more, który przed 2 laty jako 13-letnj 
chłopiec wyratował od śmierci 3 dziew­
cząt tonących w rzece'. Słysząc ich roz­
paczliwe krzyki, młodociany bohater po­
śpieszył im z pomocą i wydobywszy z 
topieli na brzeg jedną z tonących, wró­
cił z narażeniem życia po jej towarzyszki, 
które również „przyholował“ na brzeg 
w nieprzytomnym stanie. Skoromuch prócz 
medala otrzymał nagrodę pieniężną.

Wesoły kącik.
Sędzia.

— Słyszałem, że córka pani dobro­
dziejki wyszła zamąż za sędziego?

— Tak.
— No, a w którym sądzie pracuje?
— Jest sędzią na meczach piłkarskich.

Sportowiec.
Ojciec (do synka, który właśnie za­

czął chodzić do szkoły): Cóż dzisiaj było 
w szkole?

Synek (zapalony sportowiec): Treno­
waliśmy abecadło!

Przez jedną cegłę.
Murarz smutny wraca po pracy do 

domu.
— Co ci się stało? — pyta żona.
— Miałem pecha, upadła mi jedna 

cegła i napewno stracę robotę.
— Ależ, mój drogi, czy twój majster 

jest tak skąpy, że wymówi ci z powodu 
jednej straconej cegły pracę?

— Nie, ale ona mu spadła na głowę.
W koszarach.

Porucznik: Kanonier Faja, poco arma­
ta ma lufę?

— Aby ją pucować, panie porucz­
niku!

Na lekcji zoologji.
— Jak ślę nazywa stworzenie, które 

ma dwie nogi i p-i-e-r-z-e?
— Praczka, proszę pana psora.

Dobrze zarabia.
— Jako artysta filmowy zarabiam 

1000 Kcz dziennie.
— Bój się Boga! Minister niema ta­

kiej pensji.
— No tak! Ale on też nie gra żad­

nej roli.

1 Červenka i Ska. 1
i Pierwszorzędne nasiona, karmy 1

’(L\ CZESKI CIESZYN. ®

..rfřiiO
P. T. Publiczności ogłaszam, że 
już wapno wypalam, które we 
wszelkich ilościach codziennie po 
cenach przystępnych nabyć można
Proszę o zaufanie

JAN JAŚ
wapiennik W DDL. ŁESZHEJ 
■■ag^^HSHB|^^n«n(Koziniec), poczta Trzyniec

Kupię starsze dobrze utrzymane

HARMONIUM
Zgłoszenia w ADMINISTRACJI 
„EWANGELIKA“.

Kapelusze damskie 
najnowsze modele bardzo tanio, 

także reparatury

S. Morgensternowa
Cz. Cieszyn, obok Bafl — Gentlemana 

KAW1ARH1A i RESTAURACJA, HOTEL 

«POLONIA“ I w CZESKIM CIESZYHIE 
vis à vis jídworca kolejowego 

Pokoje hotelowe z gorącą i zimną wodą, centralnem ogrze­
waniem W restauracji znakomita kuchnia, w kawiarni 
codziennie wieczorne koncerty pierwszorzędnej kapeli 
W niedziele i święta w dużej sali reprezentacyjnej o 5 godz. 
po poł. herbata przy koncercie Naturalne wina krajowe 
i zagraniczne, dobrze temperowane piwa, ceny niskie

Nowości 
wiosenne!
Eleganckie kapelusze, bielizna, 
krawatki, trenchkoiy, hubertusy, 
pumpki, pończochy sportowe, 
czapki, parasole, dalej najnowsze 
kapelusze damskie, bluzki pula- 
wery, torebki damskie i t. d.
Największy wybór!
Najniższe ceny!
Specjalny dom mody

.GENTLEMAN'
CZ. CIESZYN, Saska Kępa.

Dr. Alojzy Boran
lekarz dentysta

Cz. Cieszyn Saska Kępa 
pałac ,,Banku Centralnego“. 
Ordynuje także dla członków kas cho­
rych, brackich i funduszu leczniczego, 
■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■a

NASIONA
koniczyny 
lucerny 
buraków 
owsa 
jęczmienia
jarzyn i t. p.

najlepiej zakupicie u firmy 

JAN KAJZAR 
T R Z Y NIE C-targowlsko. 
Przy większym odbiorze ceny tańsze.

H
fi Jan

Pszczółka, Wilhelm Wrana, Jan Kajzar,
właść. mech, stolarni budowniczy kupiec

EZK3EZK1EZIS3EZK1K3EZK3EZK3EZK3EZ5Í3EZIS3EZK3EZKEZ

g Towarzystwo oszczędności i zaliczek a
BFilja Trzyniec

Telefon nr. 14 Biuro we własnym gmachu
a Kapitał obrotowy i fundusze gwarancyjne Kcz 54,000.000’—
y Przyjmuje wkładki na oszczędność .4| I8^*  i w rachunku bieżącym na: I O

Udziela swym członkom kredytu na hipoteki i poręczenia na dogodnych warunkach.

Wydawca: Tow. Ew. O. E. na Śląsku czsl. Drukiem Kutzera 1 Spól. w Czeskim Cieszynie.
X X






